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SERMONS 

DE  LA  SIMVLE'E 

CONVERSION,  ET  NVLLITE' 

. DE  LA  PRETENDVE  ABSOLVTION 

de  Henry  de  Bourbon, Prince  de  Béarn* 
à S.  Denys  en  France, le  Dimenchc 
25.  Iuillet,  1 593* 

Sur  lcfujctde  l’Euangiledu  mefme  iour, 

Attendue  a falfis  Propbctts^&c.  Mat.7. 

Trononccxjn  F Eglife  S.Merry  À Paris , depuis  le 
premier  iouri^Aoujl  prochainement  fuyuant , 
iufques  au  neujiefme  dudiSl  mois  : 

'ParMclEAN  BoVcher,  doctevR 

en  Théologie. 

Nonne  qui  oderunt  te  Domine  oderam^  & fuptf^i 
inimicos  tuos  tabefeebam  ? Pfal.138. 
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A PARIS, 

Chez  G.Chàvdiere,  R.  Nivelle, 
& R. T h 1 e r r y , ruë  S.Iaqucs. 

M.  D.  X C II  I I. 


AVEC  PRIVILEGE* 


Ccnfura  Thcologorum  Parificnfium. 

NO  v E M concttnes  M.  lodnnis  Boucher  Theologt 
Pdrijîenjisy  infdlfdm  Henrici  Borbonif  conuerfio - 
ncm,  de  prdtenfdm  dbfoluttonem , qtut  prêter  ejudm  quoi 
ardues  çr  emditafu»ty4cf*nam  doftrinam  continent, 
IdruAtum  Cdththcifmunty  tmpiumque  Fohttcifmu  dcu~ 
te  retegunt , nutdntèmque  hoc  mfelici  fcculo  multorum 
Cdtholicorum fiiem  mtrijîcè  confimumt,  vt  nemmi  du - 
lid  dut  obfcurd Jît  edrum  vtilitdi , nobif  certc  vt  euulgen- 
tur  euidens  vifa  eft  nccefîitxs. 
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LTLL.“‘  ET  REV."'  CARD.“ 

DE  PÉAISANCE,  LÉGAT  DY 

S.  Siège  Apoftolique  au  Roy- 
aume de  Fiance. 


On  ieign  é VÉ., 

Puisque  c'ejl  chofe  qu'il  f ail* 
loit  faire  ^ (y*  d quoy  outre  U 
! ncccfîitc  publique  jvofbrc  corn - 
[ mandement  m'obligeoit^ce fêta 
à ce  coup , que  levons  tenir  ay  les  fruits  de  ma 
double  obeiffance,  pour  publier  par  ejerit,' ce  qüe 
de  viuevubcy  & fous  voflre  authorité t'aàr&y 
traité cy  douant 3 fur  le  fuiet  delà  couerfton pré- 
tendue. Ét  qu'ayant  expérimenté  l<t  vertu  de  h 
première , qui  m'autoitfai 6b  au  milieu  des  eaux, 
mal  préparé  quei'ejiois,  marcher  d pied  fec , coni- 
tncixdis  S. Maur difciple de  S.BenoiJl,  cfimanj- 
dé  par  fon  fuperieur , pour  bailler  la  main  à ce 
peuple  7 qui  fallait  peu  d peu  noyât  dans  l'abyfmt 
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. de  fimulatio n'aui fiant  le  fonds  dangereux^  & 
ou  il  n'y  a point  de  pied  5 ou  il  efioit  prejl  de  fie 
perdre : t adtoujleray  cefle fccode,puis  qu’il  vous 
«Jl  agréable,  pour  me  facrifier  de  tout  point  5 co- 
rne Catholique  & François  ,au  bien  general ,tant 
de  l Eglife,que  de  ma  patrie.  Ce  que  l'ay  d autant 
plus  d occajion  défaire , que  C exemple  de  vojlre 
confiance  m'y  imite , participant  comme  vous 
faifies,fscoarageufemet  d nos  croix  rpour  nous 
donner  vos  on  fiions  < Et  que  par  la  reprefenta- 
tion , que  nous  fait  vojlre  dignité , defauthoritc 
du  S,  Siégé  en  France  , pour  laquelle  ie  combat  s y 
plus  de  fubiet  me  rejle , de  me  tenir  ferme  fur  ce 
fondemet  pour  ne  chopper.retiré  fous  cecouuert , 
pour  ejlre  à ïabry  du  temps: (y* en  repos  en  ce li  fi 
d’honneur , ou  la  mort  efl preticufe . Voire  d'au- 
tant plus  confirmé  encore , que  par  la  tentation 
derniere , des  lafches  tours  que  chacun  fçait , & 
de  toutes  fortes  de  perfecutions  , tant  de  dehors 
que dedans,  ajfemblécs  en  gros , comme  iadü  elles 
ont  ejlé  en  dejlail , en  diuers  temps  cotre  lEglifty 
Dieu  fernblc  vouloir  cJprouuer,à  ce  couppl9  que 
iamaujfuiuant  que  dit  le  Prophète, qui  lefert  & 
qui  ne  le  fert pas, qui  refaire  à luy  ou  ailleurs.Soit 
pour  accomplir  fes  promejfes , lors  qu'elles  fem- 
blet  impofsibleSy&kbcrer  les fiens  en  main puifi 
fante,& par  effets  miraculeux: foit  pour  les  pren- 
dre & ioindre  à foy,par  la  grâce  0*  bénéfice  d’v- 
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tremort fainfte  grglorieufc.  ^ctcndat^uf  pre- 
nant le  temps , il  éclat  te  fur [es  ennemis , le  foudre 
■de fon  iujic  courroux, comme  tojl  ou  tardil fera . 
Vont  les prafycritezjnouuelks  , profanation 
dû  Sacrement,  pris  en  l'Eglife<ontreI Eglife,  en 
vnjacrc  prétendu , nous  endorment  lèpre  fige. 
Et  que  Dieu  en  romperala  pht&le , comme  celle 
de  Saisi,  attendant  la  corne  d'hui  lie , dont  il  notes 
oindra  vn  Dauid.  Plujlofl  Feuffay-ie  défi - 
ré,  veu  U fai  fon  & le  temps,  & le  fouhait  tant 
de  vous, que  de  tous  vrays  Catholiques , Comme 
défait  celafeujl  ejlé , n'efioit  qu'outre  les  dijira - 
Plions, tant  publiques  que  particulières,  auec  mo 
peu  de fuffifanctjadioujle  aüfsi peu  defanté}qui 
-r»  ont  bien  alenty  le  pas, la  necefsitéde  découurit 
jUcaballe  des  ennemis , & de  veoir  ce  qu'/ls  pro- 
duiraient, pour  iufiferleur  bel  œuure,ne  m'eujl 
retardé  d'auantdge.  En  quoy fie  n'ay  plus  prof- 
Je,  foit pour  ce  qu'vnc  caufe  fi  mauuxifc  ne  veut 
< publier  fes  moyens,  pour  crainte  d eflre  cenfurce, 
foit  quils  nous  enuient  la  cognai jf once  de  leurs 
rny  fl er es, au  moins  ay-iegaigné cclà,que  £ ob fer- 
mier leur  contenance , (y*  d'en  recouurer  des  mé- 
moires. Et  fur  tout  de  recognoijlrela  necefsite 
vrgente,qu ily  auoit  depajfer  outre , conforme- 
ment à vojire  deftr,  (3*  mettre  la  main  à la  plu- 
me,tant pour  le  mal  qui  toufiours  cro>J},&pour 
fournir  aux  plus  fotbles,dequoy  fe  parer  & def- 
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fendre  ^que  pour  leuer  les  impofiures^des  extrait* 
qu'ils  ont  fait  courir,de  ce  que  t'aurots  dit  enpuc 
vlic'3.ou,fioit  pour  auoir  corrompues  paroles 
des  fentences , foit  pour  n'entendre  ce  qu’ils  veu- 
lent dire , ils  fefero lent  ofexjvanter  y auoir  veu 
des  herefies . Comme  iadu  firent  les  berctiques  de 
ce  qu'auoit  eferit  S.  Hilaire , contre  le  Concile 
d’^frimini,  qu'ils  corrompirent  en  plufieurs  en- 
droits , pour  luy  en  donner  le  bldfime , dinfi  que 
jRuffin  letefimoigne . loin  fl  le  befioing  qui  ejloir, 
de  montrer  le  aroifl  delà  caufe , quand  bien  U 
force  manquerait  3 &d'en  iujlifier  le  martyre , 
pour  rendre  les  homes  confans  & refolu^quoy 
quiladuiene,&  les  âffieurer^que ce  n'ejl  en  vain 
comme  dit  S.Paul}qu  ils  courroient  encor, ou  au- 
voient  couru  iufiqu'à  huy:&*  d ce  qu'il  ne  fait  dit, 
en  vn  temps  fi  hasardeux,  qu'il  n'y  ait  point  eu 
de  Prophète  en  Ijrael,  Comme  aufsi  de  refpondre. 
à Ceux , qui  pour  deffendre  leurs  perfidies , o fient 
alléguer  les  Decrets , violant  les  mefimes  Decret  s, 
& en  a fies  fi  infames,&où  ne fe  trouue  vn  feul 
poil  9ny  de  chrejhen  ny  de  François , fie  vantent 
<£ auoir  pris  aduu , auecgens  do  fies  & capables, 
pour  aff curer  leurs  cofiaences.  ï ddioufleray  pour 
ceux  qui  blafimêi  les  Prédicateurs  ,de  tirer  le  nez* 
a f efcriture,&  luy  bailler  vn fiens  contraire 5 ^7* 
quiofient  imputer  à l argent ( comme fi'iln'y  auoit 
Autre  Dieu ) la  confiance  de  leur  doflrine^qui  les 
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blafment  de  perler  de  éEflat , çÿ4  eux  f ingèrent 
de  suger  mefmt  le  Pape  , tufqu'à  des  fimpUsfcm-  - 
meleues , qui  allèguent  par  calomnie  les  propofi- 
410ns  toutes  crues,  qui feraient  proférées  en  chai - 
re>  quand  elles  fon  t vn  peu  paradoxes , & n'alle- 
gucnt  lesraifons  & preuues  qui  en  font  données} 
que  forçt  efloit  de  mettre  en  ieu  quelque  échan- 
tillon des  moyens , ou  elles  font  principalement 
fondées  pPçutr faire  mettre  le  doigt  deffus, &mo- 
trerd  qui  tl  appartiendra , de  quel  biais  ils  le  pré- 
nent,  gy  comme  ils  fen  aydent . Pour  inuiter  les 
Calomniateurs  à refpondre  fi  bon  leurfemble , ou 
fils  ont  dequoy  le  faire.  Et  fi  nous  montrant  te 
contraire, nows  leur  promettes  defire  à eux ,d' au- 
tantferont  nous  plus  rcceuablcs,à  offrir  ci fie  co- 
du  ionique  ne  font  les  hérétiques  , & les  fauteurs 
£ hérétiques , voire  ie  dy  tous  fchifmatiques , (y* 
qui  fè  font  fcpare 7^  du  S.  Siégé , qui  tiennent  ce 
mefmt  lagage,que  ce  n'ejl  à nous  de  reuenir , nous 
qui fommes  demeure^ fur  nojtre  tronc, &fon- 
dezjen preiugé de  temps  immémorial, clins  à ceux 
qui  fen  font  retranche ^ (y*qui  amènent  nouuel-  ' 
le  (lettrine,  & corne  dit  l'e friture,  veulent  ap? 
prendre  à Jofeph  vne  langue,  qu'il  n'a  point  en- 
core ouye.  Ne  voulut  auoir  dema  part , autre  ef- 
pritque  celuy  de  l'Eglife , comme  iufqu'd  hny  iq 
n'ayeu Comme  aujsi  mon  intemiùn  n'ejîxt  au- 
tre, que  de  montrer  par  viues  rifonsSabfurditi 

* 


Ep  is  t r e. 

de  leur  procedure,  ils  ncle  pourrot  trouver  mau- 
vais , qu'autant  qu'ils  Je  montreront  ennemis  de 
ta  raifon  mejrne . Ne  leur  rejlant  aucune  excufe , 
ny  divine  ny •humaine,  qu'ils  ne  iugent  par  ce 
moyen  ,fi  le  fus  Chrijl  ejl  pour  nous , que  fcjl  la 
qu’ils  fe  doivent  ioindre , quelque  affli&ion  qui 
nous preffe . Et  f pour  nous  iuger  perdus,  ils  f en 
retirent  arriéré , ne  voulant  future  le  fus  Chrifi, 
qu’en  ft gloire  & non  en  croix , qu’au  moins  ils 
ne  recognoiffent^que  ce  ri  ejl  le  temporel  qui  nous 
meine  en  cejl  ajfaire,puis  qu'au  plus fort  du  dan - 
ger,nous parlons  toufiours  de  mefmes . Pour  dire 
auecles  trois  Hebrieux, que  Dieu  peut,  fil  veut, 
nous  fauuer . Que  fil  ne  le  veut  ,ft  ri  adorerons 
nous  pourtant  F idole  ,quoy  qu’elle  foit  mife  au 
Temple.  De  laquelle  refolutiofi  aucuns  font  qui 
foffenfent,  la  rejponjè  fera  prompte, que  F oeuvre 
ejl  malheureux,  qui  agrée  atout  le  monde, 
qu'il  ejl  malaifé enfemble,de plaire  d Dieu  et  aux 
hommes . Que  i’offre  d Dieu  en  facrifice,  la  haine 
qui  en  peut  venir.  Et  fi  cela  ne fuffjlje  diray  a- 
ucc  S.Hierofme  contre  Ruffn,quc pour  me  mo- 
trer  Catholique ,& tnnemy  des  hcretiques,  i'acb- 
foujle  des  faux  Catholtques,ie  puis  mourir  gr  ne 
me  puis  taire . Comme  pour  F egard  d’cjlre  héréti- 
que , me  tenant  ferme  comme  te fty,au  tugemenf 
& cenfure  de  l'Eglife,  & leferay  à iamats,  c’efi  | 
çhofedont  iefuis  aufiiloing,  comme  eux  fatras 
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qaant  « l Eglifiy  & formant  vn  fchifme  contre 
elle  y (i ce  fui  n'aduicnt guère fins  herefie ) voulant 
qu'elle  rompe  fis  loix , &f accommode  à leurs  de- 
fin  y Us  en  courent  le grand  chemin . Car  défi  le 
fonds  de  mon  dificours, lequel  corne pour  mon  de- 
uct  rjoffre  à vofire  I lluftrifime  Seigneurie ,ain- 
fi  efiat  comblé  des  benedi fiions,  tant  du  S.Sige 
eue  des  vofires,  ie  ne  craindray  fur  cejîjtppuyw 
hasard  ny  danger  quelconque. 

Monfeigneur,  te  prie  Pieu,  vous  donner  loti- 
heureufi  vie,  à nous  F accoplijfement 

de  vos  plus  fiinfis  filutaires  defirs.  *APa- 
> tb,  ce premier  lourde  Mars , 1594. 


re  . Voftrc  trcs-humblc  & trcs-obciC» 

jp  fane  feruiteur&  orateur» 
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E fçay(Le&eur)qu’otî disque 
pour  cftre  des  Sermons,  ces  dif- 


eours-eyfont  bien  amples.  Aulfi 
rauQuëray-ie  y auoir  plus,  que 
ce  qui  fut  dit  de  viuc  voix , corne  la  nccef- 
fîté  le  vouloit,pour  ne  biffer  rien  derrière. 
Qnoy  que  fi  bien  il  t’en  fouuient,  Tordre  y 
eft  gardé  de  mcfinc , tant  au  tout  qu’en  fes 
parties.  N’en  ayant  voulu  chager  le  nom, 
puis  qu’on  Ta  eu  pour  agréable.  Bien  te  di- 
ray-ie  pour  les  allégations,  que  fi  plus  il  y a 
eu  de  peine,  de  les  traduire  en  vulgaire , &: 
mettre  le  Latin  en  marge,  ce  n’eft  chofe 
dont  tu  te  doiues  plaindre , eftant  pour  la 
commodité  de  tous,  & fpccialemcnt  des 
plus  fimples , qui  font  ceux  que  Dieu  tire 
le  plus  à foy  : corne  fouucnt  les  plus  grâds 
f’en  retirent  plus  arriéré.  Iet’aduiferay  ce 
pédant, à fin  d’en  tirer  le  fruit, fur  tout  d’e- 
uiter  l’erreur,  dont  pluficurs  ne  fe  prenant 
garde, fetrouuét  pris  & pipez. Penfant,ou 
que  l’apparence  feuletende  l’homme  Ca- 
tholiquc,ouqued’eftreCatholique,fuffife 
pour  eftre  Roy,  fans  aduifer,  auxcenfurcs 
& à l’excommunication , qui  exclud  de  la 
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Couronne,  & moins  aux  raifons  ,pour- 
quoy  réxcommunication  n’eft  Icuée . Et 
d’autant  que  tous  les  trois , dépendent  du 
tout  de  FEglilè , à laquelle  feule  appartint, 
deiugcrqui  cft  Catholique,  & abfoudre 
1 excommunié,  felô  l’ordre  Hiérarchique, 
& prendre  cognoilïànce  de  caufe:  com- 
me c’eft  làoùie  terenuoye,  ainftnetend 
ailleurs  c’cft  eferit , que  pour  iuftifier  ce 
pendant, & la  conuerfîon  fimulée , & l’ab- 
folution  nulle,  & raifons  de  ne  pafFer  ou- 
tre,par  celuy  qui  en  cft  le  iuge,  corne  à toy 
de  ne  le  deûrer.Dôt  n’auras  peine  de  trou*- 
uer,ou,  & cn  quel  endroit!  le  tout  eft,veuë 
lafacilité,quet’en  donneront  Icslbmmai- 
rcs , tant  aes  Sermons  en  general , que 
nous  mettons  au  deuant,  que  d vn 
chacun  en  particulier félon 
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KEABLE.  GENERALE  DES 
- , Sermons . 

» 

DV  mal  de  l’hypocrifie  & fimulation.fpecia- 
lement  en  matière  de  Religion.  Serm.i. 
Du  premier  rqoÿen  de  la  faulfeté  de  lrconuer- 
iion  prétendue, 'qui  cft  par  la  confédération  des 
agens  d’icelle.  Serm.i. 

Second  moyen  de  conieâuresde  conuerfiori 
faulfc,tirées  de  la  perfonne  du  prétendu  conuer- 
ty.  Serm.3. 

De  la  nullité  de  rabfolution  Scinchtonifatiori 
prétendue  de  Henry  de  Bourbon.  £t  première- 
ment, qu’il  eil  de  droiét  & défait  excommunié, 
&priuédetout  droiét  de  la  Couronne.  Scr.4. 
Que  Henry  de  B.  n’a  peu  ertre  abfous  aictu- 
' teUm , ny  fîmplcmét  abfous,  pour  rindifpofition 
du  fubict.  Serm.  y. 

Que  lablolution.  eft  nulle , pour  l’impuiflànce 
des  miniftres.  Et  premièrement  pour  la  referua- 
tion  du  Cas,  tant  de  fait  que  de  droiâ , & fufpen- 
fion  de  leurs  perfonnes.  Serm.6. 

Du  quatricfme  moyen  d’impuiflànce  , pour 
rentreprife  faiéfce  par  l’Archeucfquc  de  Bourges, 
par  demis  l’ordinaire.  Serm.7. 

De  la  nullité  d’abfolution,  pour  le  vice  & def- 
fc&uofité  de  la  forme.  Serm.8. 

De  larefolution  finale,  pour  l’eflcéfcion  d’vnr 
RoyTres-Chrefticn,&  moyens d’exdufion  du 
prétendu  Catholique.  Serm.9. 
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DE  LA  F A VL  S ET  E' 

ET  N V L L 1 T E‘  DE  L^i 
prétendue  conuerjion  & abfolution 
de  Henry  de  Bourbon  : 

SERMON  PREMIER^ 

Du  mal  de  l hypocrifie  & fimulation] 
fiecialement  en  matière  de  Religion. 

Attendue  à falfîs  prophetis , qui  veniunt  ad  vos  in 
▼eftimentisouium.  Intus  autem  funt 
iupi  rapaces.  Mattb.  7. 

SOMMAIRE. 

1.  T)  J^opofition  du  mal  de  Hypocrifie  O * Jimulatim 

JL  contenant  deux  parties. 

2.  Hypocrifie  iniurieufe  à Dieu. 

3.  Dieu  detefie  Chypecrifie. 

4.  Comparatfons  des  hypocrites . 

J.  Mefiris  de  Dieu  fai  ft par  Hypocrite. 

6.  Dieu  recommande  la Jyncerité intérieure! 

7 . Hypocrifie  nuifible  çr  danger eufe  aux  hommer. 

8.  Le  diable  de  tout  temps  faydede  Hypocrifie  pouf 

ruiner  C honneur  de  Dieu  iT  le  falut  des  hommes, 
y.  Hypocrifie  de  Sathan  aux  tentations  particulières . 

1 o.  Hypocrifie  de  Sathan  au  progreT^des  herefies. 

1 1.  Hypocrifie  des  hérétiques  en  temps  eCafjhftion. 
il.  Hypocrifie  pour  paruenirà  ÏEfiat  <X  efiahlir  tj+ 
rannie. 

A 


' ' De  la  fimulée  conuerfon 

Ij.  Pîypocrifie  des  hérétiques  particulière  aux  Calui - 
nifies . 

*4-  Perfidies  des  Princes  Cdluinifies. 

If,  application  de  la  thefe  generale  au  fai  fl  dont  ejl 
quefiion,(y ' préparation  aux  difiours  fuyuans. 

I. 

O mm  e la  fimulation  & 
hypocrific,  & fpecialemét 
en  matière  de  Religion  eft 
enfemble,&  l’iniure  plus 
grande  faidlc  a Dieu,  8do 
moyen  le  plus  fouuerain 
a.  pour  ruiner  ceux  qui  le  feruent,  ce  n’eft 
mcrueille  fi  le  diable  naturellement  hypo- 
crite , & ennemy  cômun  de  tous  les  deux, 
fen  ayde  ordinairemét  , comme  de  ce  qui 
! luy  eft  propre,  pour  la  fubuerfion  tant  de 
l’honneur  de  l’vn , que  du  falut  des  autres. 

; toao Et  comme  il  a ces  deux  qualitez  d’eftre, 
mëteur  & homicide, il  fe  fert  de  la  premiè- 
re, pour  parueniràla  fécondé,  & ce  tant 

pour  le  comroencementdc  fes  pratiques, 
quc'pour  l’acheuement  d’icelles. 

Uuunmfei  *E  ^ ccftc  iniure  grande  à Dieu , puis 
) pieu.  que  c’eft,&  ce  qui  plus  luy  eft  contraire,  &: 

ce  que  plus  il  detefte  par  fa  parole.  Car  bié 
luy  eft-ce  chofe  contraire,  fi  n’y  ayant  plus  ' 

• ff >•  i - r 
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grande  côtrarieté,quc  de  natures  &d'ceu- 
ures  du  tout  contraires, les  deux  C'y  rencô- 
trentenfemble.  Car pourl’cfgard du na-  Ctntritka 
turel,bien  luy  eft  la  Emulation  cotraire,  Il  Dint  & ^ 
rien  n’cft  plus  naturellemét  ennemy , qu’à  thgpaijn, 
la  vérité  le  menfonge,à  la  (implicite  la  du- 
j plicité, au  (ouuerain  estre  leneant,àla 
bôté  la  malice.  Car,  corne  ces  quatre  font 
en  Dieu,  I’estre,  l’vn,  le  vray  & le  bon,& 
ne  font  qu’vne  mefmc  chofe,ainfi  ces  qua^ 
tre  font  en  la  fimulatiô,  le  neât,  le  double,  -,  . 
le  faux  & le  mal , &r  ne  font  qu’vne  mefme 
chofe  : voire  d’autât  plus  abominablc,quc 
font  les  mefmes  qualitez  du  diable* 

La  fimulationeft  neât,  puis  qu’elle  feint  ' . 

. ce  qui  n’eft  pas.  Et  le  diable  eft  appelle 
néant , fi  nous  croyons  ceux  qui  interprè- 
tent ce  que  dit  l’efcriture  parlant  des  mef- 
chans,  *Ad  nihilum  deuenient , c’eft  à dire, ils  ^aI-  S7- 
iront  au  diable, qui  eft  appelle,  le  néant.  La  pQj°s' in 
- Emulation  eft  duplicité,  comme  les  fimu- 
lez  font  doubles,  dont  dit  refcriturc,iW<t-  Hccli.  ». 
lediSlio  aux  doubles  de  cœur , & au pecheur  qui 
chemine  par  deux  voyes  : E t le  diable  aufti  eft  r, 
double,  &lont fignifié  les Py thagoriens 
parle  nombre  de  deux , qu’ils  difent  eftrc 
principe  de  tout  mal:  comme  aufliludas 
en l’Euangilc  pour  cftre  double  eft  appelle 

A ij 
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De  la faulje  corner  [ton 

Ioan.tf.  "Diable . La fimulation  eft  menfonge,  pouf 

ioan.  8.  ce  qu’elle  dit  lvn  & penfc  l'autre,  & le  dia- 

Supcrpf.tfj.  blecnrEuangilceftappellé  menteur &pc- 
re  ^ mtnfinge.  Bref,  la  fimulation  eft  mal, 
tfi  imqwtas,  qui  déçoit , qui  pipe,  & qui  trompe  : voire 
faJrL  comme  dit  S»  Auguftin , Equité Jimulee  ejl 
vne  double  iniquité, pour  ce  que  c'cjl  iniquité  & 
fimulatio  enfemblei  Et  le  diable  aufli  eft  fou- 
Mat.tf.  uent appelle^/  enrefcriture,&eftrede- 
ioan.  17.  Hure  du  Mal,  c’eft  à dire  eftrc  deliuré  du 
Contrariété  diable.  O contrariété  de  natures  1 

t Et  quant  aux  œuurcs  le  font-ils  moins? 
thyfocrifit.  Nô,puis  quelesmouucmés&Ies  effets  en 
font  côtraires.Car  Dieu  cômence  par  de- 
dâs,&  le  fimulé  par  dehors.  Dieu  cômécc 
à l'interieur,  & le  fimulé  à l’extcrieur.Dieu  • 
commence  à ce  qui  eft  vérité , & le  fimulé 
commence  à lvmbre.  Ce  que  Dieu  cher- 
che le  premier,  ce  qu’il  conuertit  le  pre- 
mier, ce  qu’il  habite  & illumine,  ce  qu’il 
poflede  le  premier,  c’eft  le  cœur  & lesen- 
Pfal.  ioz.  trailles.  Beny  le  Seigneur  b mon  urne  (dit  Da- 
uid  ) <&  tout  ce  qui  cfl  dans  moy  donne  louange 
Pfal.77.'-  àfonnom.  Et  ailleurs  il  l'appelle , Dieu  de jon 
Prou.  1 j.  cœur.  Et  Dieu  dit  en  réciproque,  Mon  fils 
donne  moy  ton  cœur . Et  ailleurs,  il  demande 
Dcut.  &rcommade  d'ejlreayméde  tout lecœur.  Et 
ce  que  promet  le  S.  Efprit,  c’eft  de  côuer- 
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tir  les  coeurs  à foy ,&  dôner  vn  cœur  nou- 
ueau.  le  vous  donner ay(  dit-il)  vncœurnou-  Ezcch.jc 
ueau  au  milieu  de  voua.  Et  ailleurs , le  donne-  Hier.  31. 
ray  ma  loy  dans  leurs  entrailles , & îeferiray  en 
leur  coeur.  C’eft  là  que  Dieu  commence  à 
parler  à noftreame:  (dit-il)  en  ofce  *• 

folitudc&ie  parleray  k fon  cœur.  C’eft  laque 
l’hômc  fpirituel  cômence  fa  génération. 

On  croit  de  cœur  ( dit  S.  Pau \)  pour  iujlice^  Rom.  10. 
lacofejjlionfe  fait  de  bouche  pour falut.  Et  S. 

Pierre , Tant  que  le  iour  ( dit-il  ) commence  â *.  Pcc.  1. 
luire  , (y*  que  F efloille  du  matin  fejleue  en  vo^ 
cœurs.  C’eft  le  threfor  d’où  vient  le  bien  & Luc .6. 
le  mal, & qui  font  les  Cantiques  fpirituels, 
comme  dit  S.  VauX^chantans  &rcfonnans  EphcCj. 
en  vo^cœurs.  Comme  de  mefme  en  la  na- 
ture toute  génération  eft  occulte.Le  grain 
ne  germe  qu’en  la  terre , &:  l’animal  ne  fc 
forme  ailleurs, que  dans  le  creux  de  la  ma- 
trice. Et  pour  l’ordre  d’agir  en  la  nature, 
elle  commece  pour  les  animaux  au  cœur, 
au  foye,& aux  poulmôs,& pour  les  arbres  , 
à la  racine.  Ainfî  l’architeàe  aux  fonde-  , 
mens,  & puis  l’œuure  eftant  parfait,  il  or- 
ne & enduit  les  parois.  Et  que  cherche  au 
rebours  le  fimulé,  finô  la  couleur  fans  fub- 
iet,finon  l’vmbre  deuant  le  corps,&  les  ac- 
cidens  fans  fubftance?  Sinon  que  de  baftir 


~ De  U Jîmulée  conuerjîon 

en  l’air,  commençant  à l’exterieur , ^uant 
qu’auoir  l’interieur? 

Ainfi  les  effets  de  Dieu  & de  l’hypocrific 
tous  côtraircs.  Car,  Dieu  fait  toutes  chq- 
fes  bonnes,  l’hypocrifie  toutes  mauuaifes. 

Gcnef.  I.  Dc  Dieu  jj  cfl  Jjt  qUe  toutes ps  œuures 
EccleCi.  bonms\  & de  Thypocrifie,  Vanité  des  vanité 
Vù\.  144.  ^ tout  ej } vanjtém  Dicu  cft  fainElen  toutes  fes 

œuures , & fanElifc  toutes  les  œuures  : l’hypo- 
Luc.  11.  crifie  eft  vn  leuain  qui  corrompt  toutes  les 

Joan.*  œuures.  Dieu  opéré  en  notes  la  viade  qui  de- 
meure (ST  ne  périt  point  î l’hypocrific  fait  des 
Ifà.  ti.  toilles  d’areigne,qui  n'ont  force  ny  durée. 

i.Tiraot.3.  Dieu  fait  l’homme  parfait  & prompt  à tout 
bo  œuure : l’hypocrifielefait  mefehant,  cô- 
Efa.*.  mel eferiture dit,  quetout  hypocrite ef  mef- 
ehant. Dieu  fait  l’homme  fpirituel,l’hypo- 
crifie  le  fait  charnel.  Car,  ce  qui  eft  nay  cfcf- 
ïoaa.  J.:  prit  gjl  effrit,  & ce  qui  eft  nay  de  chair  eft  chair. 

Dieu  fait  l’homme  eftre  vn  arbre  bien  en- 

Hier  i7,  r,ac*n^  & clui  n.c  Perd  point  la  verdure; 
l’hypocrite  le  fai&  comme  la  bruyère  des 
* champs, & commcla  fleur  qui  eft  inconti- 
Offic.  t.  ^ nent  fleftrie.  Car,  rien  deftmulé ( dit  Cice- 
ron)  ne  peut  long-teps  durer.  Dieu  fait  l’hô- 
uft  efpt  d:u-  me  fécond  & fertile,  corne  l’arbre  qui  dô- 
tum"m-  ne  fon  frujt  en  tcmpS  & heure:  l’hypocrific 
pui.  1.  rend  1 homme  ftcrilc.  Eftty  (dit  l’efcriture) 
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tfejl  homme-çy  Jlerile  , (9*  qui  ne  profperera  Hier.  n. 
point  en  fes  tours , & en  lob  il  eftdit,  que  lob  is. 
la  congrégation  de  l hypocrite  fera  Jlerile . 

Dieu  faiét  l’homme  vainqueur  du  mon- 
de. Car  tout  ce  qui  ejl  nayde  Dieu  furmon-  1.I0.J. 
te  le  monde  : Thypocrifie  le  fai&  eftre  ioiict 
du  monde.  Car  îefpoir  de  [hypocrite périra,  lobs: 
Dieu  fait  Thème  vigilant  & appréhendant 
le  dangerd’hypocrifie  le  fait  dormir  & ref- 
uer  à des  fonges,  lors  que  le  dâger  eft  pro- 
che. Dieu  rend  l’homme  fidele,&rhypo-  ! 

crifie  infidèle.  Dieu  rend  l’homme  chari- 
table, & Thypocrifie  cruel,  pour  manger 
comme  les  Pharifeans,foubs  couleur  de  de-  Mat.**. 
notion  les  orphelins  (9*  les  vefues.  Dieu  rend 
l’homme  vertueux, & Thypocrifie  vitieux. 

Dieu  rend  Thème  heureux  en  tout  ce  qu’il  PC  t.' 
fera,&  Thypocrifie  malheureux.Car  celuy , eccIcC/. 
dit  le  S âge,  qui  chemine  par  deux  voyes  n'aura 
point  de  fucce^  Bref,  Dieu  fait  Thème  eftre  i*-  *• 
fon  fils,& heritier  de  fon  Royaume,  & luy 
donne  ioye  plaine:  Thypocrifie  rend  l’hd-  io.  it. 
me  fils  du  diable,  heritier  de  perdition,  & iob  ao. 
dont  la  ioye  fera  comme  vn  moment . O oeu-  G*»dt»hy- 
ures  vrayement  contraires  I y w/Wfc. 

3. 

E t quant  à la  parole  de  Dieu , qu’elle  dettji» 

demonftration  y fait-il  de  haïr  la  fimula- 
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Delà fdulfe  comer [ton 
tion,de  l’abhorrer  & detcfter,foit  que  l'on 
voyc  les  clameurs  cotre  les  feints  & fimu- 
lcz , foit  à quoy  ordinairement  l’efcriturc 
les  compare,  foit  comme  au  rebours  Dieu 
fait  cas  delà  fimplicité  de  coeur  & netteté 
intérieure  ? Car  il  eft  beau  en  premier  lieu 
d’obferuer  en  tout  l’Euangilc,  que  de  tant 
de  maux  &de  vices  que  le  fils  de  Dieu  à 
repris, il  ne  f en  trouuera  vn  feul,où  il  parle 
fi  rudement, qu’ayant  affaire  aux  hypocri- 
te. if.  tes,  If  mange  auec  les  publicains,il  ne  def- 
daigne  les  pécheurs, les  putains  mefmes 
jQ  g fen approchent, il  traitte doucement l’a- 
dultere.  S’il  eft  battu  il  ne  dit  mot.  Il  ne 
Io* l9'  refpôd  aux  calomnies.  Il  eft  fait  pour  ceft 
Pt  37.  cfgard  ( dit  l’efcriture  ) corne  vn  muet  co- 
tnevn  home  qui  n'a  point  de  répliqué  en  la  hou - 
\ che.  Mais  parle-il  aux  hypocrites?  Rie  que 
rudefTe  & afpreté , rien  que  paroles  rigou- 
reufes.  Et  celuy  qui  toufiours  ailleurs  e- 
ftoit  doux  comme  l’agneau, fe  montre  icy 
comme  vn  lyon,  voire  il  efclattc  corne  vn 
Mat.  13.  tonxv^rre.  Malheur  à vous^  dit-il,  Scribes 

Pharifew  hypocrites.  Et  le  répété  par  huiCfc 
fois,  pour  montrer  au  nombre  de  huiCt , le 
, comble  des  malédictions,  qui  tombét  fur 
les  hypocrites.  Si  on  l’interroge  fil  faut 
Mat**,  bailler  le  tribut  à Cefar  : Pourquoy , dit-il, 
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me  tentez  vous  hypocrites}  S'il  defend  d’imi- 
ter les  Pharifeans . Gardezjvous , dit -il , du 
leuain  des  pharifeans , qui  ejl  hypocrifie . S'ils 
blafment  &:  controllent  Tes  adtions,  corne 
quand  il  guarit  au  iour  du  Sabbath  vne 
pauurcféme,qui  depuis  dixhuit  ans  eftoit 
toute  cambrée,  dilant , que  c’eftoit  violer 
le  Sabbath , en  releuant  cédé  parole,  il  les 
appelle  hypocrites,  S’ilcommâdcdeicu- 
ncr  & prier,  & de  donner  l’aumofnc  aux 
pauurcs  : Ne  faites  pas,  dit-il,  comme  les  hy- 
pocrites. S’il  parle  des  plus  grands  damnez, 
Leur  part , dit-  il,  fera  auec  les  hypocrites . T els 
que  pour  cxépleonteftêHcrodes  hypo- 
crite,mangé  de  poux  auant  fa  raort.Iudas 
Prince  des  hypocrites,  qui  fe  pendit  par  le 
col,  & crcua  par  le  ventre.  Iulian  l’apoftat 
tué  diuinement,  & mort  en  blafphemant. 
Zenô  l’Empereur  hypocrite,  enterré  tout 
vif  par  fa  femme  Ariadné.  V n certain  her- 
xnite  nômé  Anthoine,en  la  Marque  d’An- 
cone,  qui  feignoit  eftre  quarâte  iours  fans 
manger,  & eftre  repeu  delà  viâde  des  An- 
ges,pendant  qu’il  auoit  fait  prouifion  d'v- 
nc  côpoftc  de  chair  de  phaifans  & de  cha- 
pons , confite  au  fucre , qu’il  tenoit  claufe 
dans  le  creux  de  certains  gros  cicrges,qu’il 
auoit  dedans  fa  loge,  & dans  fa  ceinture 
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Delà  Jimulée  conuerfîon 
portoit  certains  tuyaux  pleins -d’vne  li- 
queur fort  fuaue , qui  finalement  mangé 
de  poux  & de  vermine,  & découurant  fon 
hypocrifie,  mourut  defefperé  en  blafphe- 
mant,  comme  à fait  Caluin  & autres  fem- 
blables  hypocrites.  Et  depuis  peu  de  téps, 
pour  reuenir  aux  Princes,  Henry  de  Va- 
lois  3.  apres  tat  depariures  &hypocrifics, 
tué  par  le  ventre,  comme  l’on  fçair.  Qui 
tous  parleur  eftrangefaçô  de  mourir,  ont 
donné  vn  preiugé  de  la  grandeur  de  la  dam- 
nation préparée  aux  hypocrites. 

Comparai-  .Qve  fi  on  regarde  à quoyeft  comparée 
c.efte race dcs hypocrites,il ne fy  trouuera 
triture.  J rien  que  ce  qui  eft  immonde  & abomina- 
ble par  la  loy.  Car, fil  faut  parler  des  cho- 
fes  infenfibles , c’eft  vn  fumier  couuert  de 
neige,  puant  dedans  & blanc  par  dehors, 
lob  *o.  si fa  gloire , dit  l’efcriturc  parlant  de  l’hypo- 

crite, monte  iufjues  au fejledu  Ciel , &fifatc^ 
/le  touche  les  nuées , en fin  il fera  perdu  comme  la 
voirie  & le  fumier,  & ceux  cjui  l'ont  veu  dirot 
Mat.  ij.  apres,  où ejl^il}  Cefontdesfepulchresblâ- 
chis, beaux  par  dehors, & par  dedâs  plains 
d’oflfemens  & de  charongne.Ce  font  vaif- 
feaux  nettoyez  par  dehors,  & immondes 
Mat.  a 3.  par  dedâs.  Malheur  fur  vous  Scribes  0 Ph.a- 
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ri  fées  hypocrites , car  vous  nettoyex  le  dehors  de 
la  coupe  (y*  du  plat.  Mais  par  dedans  ejles  plains 
de  rapine  (g*  ordure.  Ce  fontdes  ballons  de 
rouleaux, qui  ne  croilTcnt  que  das  la  boue, 
qui  n’ont  point  de  racine  en  terre, qui  font 
fans  moüelle  par  dedans, & ne  portent  au- 
cun fruit,finô  vne  certaine  moufle, & font 
agitez  de  tout  vent.  Et  en  outre  ont  celà 
de  bô^que  fi  quelqh'vnf appuyé  dejfusjls  rom- 
pent (y*  luy percent  la  main.  Si  aux  belles  ÔC 
animaux,entre  ceux  qui  ont  quatre  pieds, 
ce  font  loups  velluz  en  brebis , ce  font  re- 
gnardeaux  dans  la  vigne.  Sont  crocodils 
amphibies,  & immondes  par  la  loy , qui  le 
cachet  dans  des  trous,  ou  dedâs  des  fonds 
herbuz,ou  apres  auoir  vriné  àl’entour  des 
aduenuës,  pour  les  rendre  plus  glilfantçs, 
côtrefont  la  voix  & gemiflemét  de  l’hom-? 
me, pour  attirer  à foy  celuy,qui  eftant  glif- 
fê  au  fonds , leur  fert  par  apres  de  curée. 
Sont  animaux  femblables  au  Pard,tache- 
té&  moucheté  de  diuerfes  bigarrures.  Et 
pour  l’éfgard  des  oyfeaux,  font  aullruches 
grofliercs  & pefantes,  Qui  ont  (comme  dit 
l’efcriture)/r plumage  tout  demefme  que  les  hé- 
rons & les  faucons  : &quoy  qu’ils  remuent 
les  ailles , ne  pçuuent pourtât  iarnais  leuct 
leur  pied  de  chcuai  hors  de  terre.  Ce  font 
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De  la  faulfe  conuerjîon 
Cygnes  blancs  par  dehors,  mais  la  chair 
en  eft  noire  & dure.  Ce  font  Huppes  cre- 
vées & peinturées, & qui  font  leur  nid  dâs 
1 ordurc.Ce'font  Paons  au  beau  plumage, 
mais  qui  ont  pied  de  larron , tefte  de  Ser- 
pent &voixde  diable.  Etpourmettrelcs 
deux  efpeccs  enféble,ce  fopt  vrayes  chau- 
uefouris,  qui  ont  quatre  pieds  &dcuxaif- 
les,  & qyi  Ce  méfiant  de  tous  partis , en  fin 
chalïez  de  tous  les  deux , n’ofent  plus  pa- 
roiftreau  iour,  & ne  vont  plus  linon  de 
Lemt.  ii.  nuitt.  Car  ce  font  animaux  prohibez  P 
iugez  immondes  par  la  Ioy  : par  la  compa- 
raifon  dcfquels  Dieu  môtre  queliugernet 
il  fait  de  telles  idoles.  Et  fil  faut  adioufter 
DonZnaZ  celles  que  par  le  mefmeefpritdeDieu  en 
tiens  & ont  dôné  les  fain&s  Do6fceurs,ou  qui  peu- 

dema.  uent  eftre  données  encore, nous  dirons 

SdTuc'ra  *ucc  S-ChryfoftoraCjque  ce  font  fouïllôs 
Homii.30.  de  bordeau, habillées  en  preudes  femmes, 
Quod  ne-  qUi  cn  prennent  les  ornemens,  & qui  pen- 
nifi  à feip-  lent  que  pour  porter  ceinture  dorée , elles 
fo-  aurôt  part  auec  les  plus  vertueufes  dames. 

Ce  font  mafques  Plaiderons,  qui  foubs 
couleur  de  brouiller  de  rouge  & plaftrer 
decerufeles  rides  de  leur  vifage,pour  ca- 
cher leur  difformité,  Ce  font  croire  qu’elles 
font  belles . Et  foubs  la  gentille  façon  de 
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quelque  habit  de  bône  gtace , qui  leur  fait 
bien  porter  leur  bois,aiiéc  quelque  parfun 
eftranger,meflé  dans  leur  faulfe  perruque, 
cachet  l’ordure  & puanteur  de  leur  vile 
fâle  charongne  , dont  elles  gaftent  & infè- 
rent les  pauures  fols  qui  en  approchent. 

Et  côme  auec  vn  peu  d’eau, ou  les  prenant 
au  dépourueu  on  voit  à l’oeil  ce  qui  en  eft, 
ainfi  eft-il  de  l’hy £ocrite,qui  ne  fe  peut  ca-  L’hyfom* 
cher  long-téps, qu’on  ne  découurele  my-  «/*/>«*  «- 
ftere.  Ce  font  vaiffeaux  de  laiton , qui  rc- 
luifent  au  commencement  comme  l’or,& 
puis  perdent  leur  couleur, & gaftent  la  viâ- 
dc  que  l’on  metdcdâs.  Sont  vmbrages  de 
noyers,  qui  foubs  le  plaifir  du  rafrefehifle- 
inent,  gaftent  ceux  qui  fy  endorment,  & 
donnent  de  fafeheufes  maladies:  &:  au  lieu 
d’vmbre  de  confolation,fe  rendent  vmbre 
de  mort,  comme  l’on  dit  que  le  noyer  eft 
ainfi  dit,  ànocendo^  pour  ce  qu’il  nuit.  Ce 
font  des  gluaux  d’oyfeleurs,&  leurres  de 
fauconniers,  pour  furprendreles  oy  féaux. 

Ce  font  Pâthcres  bigarrées, qui  d'vne  cer- 
taine odeur  de  leur  corps,qui  n’eft  aggrea- 
ble  qu’aux  beftes,  les  attirent  à l’efcart,  &: 
puis  les  mettent  en  pièces.  Ce  fontafpics  Arift.Iib.9j. 
qui  fe  coullent,8^  tuent  fans  faire  douleur.  ^\°crapa^ 
Ce  font  Singes  côtrefaifans  l’hôme,  mais 
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pour  tout  perdre  & gafter.  C’eft  vne  cour- 
Greg.Njfc.  tc  contenance, telle  queGregoire  de  Nvf- 

orar.i.  r ^ j c-  • i 

le  raconte  du  Singe  d Antioche , que  I on 
faifoit  dâfer  fur  le  théâtre  , habillé  comme 
vne  damoyfelle.-mais  foudain  que  l’vn  des 
fpeétateurs  luy  eut  ietté  des  noix, il  courut 
, auflî  toft  apres,  & perdit  toute  fa  contenâ- 

ce.  Ce  font  les  pommes  d’auprès  le  lac  de 
Sodome  , qui  font  belles  par  dehors  & 
n’ont  au  dedans  rien  que  pouldrc.  Ce  font 
vers  quidenuiét  luifent,  &de  iour  n’ont 
rien  de  beau  ,ny  ayant  que  l’obfcuritéde 
l’ignorance  ou  de  malice,  qui  leur  puiffe 
donner  quelque  luftre . Ce  font  chenilles 
vcnimeufcs,&  de  diuerfes  couleurs,  qui  a- 
pres  auoir  mangé  le  verd , fe  transforment 
en  papillons, pour  faire  leur  femence  pefti- 
fere,  qu’ils  cachet  dans  le  tilfu  de  leur  toil- 
lc,pour  le  côferuer  le  long  de  l’hy  uer.Brcf 
ce  font  liures  bië  reliez,  & bien  dorez  def- 
- fus  la  trenche , bien  marquez  au  petit  fer* 
fur  vn  beau  maroquin  de  leuant,  mais  de- 
dans ce  n’cft  qu’ordure,que  menfonges&: 
blafphemes  (tels  qu’on  a veu  cy  deuât  aux  ‘ 
petits  liurets  Huguenots)  par  le  contenu 
defqueis,  ils  feront  vn  iour  iugez  au  temps 

Apoe.  io.  que  les  liures  feront  o««fr^,deuant  le  fouue* 
rain  throfne  de  Dieu. 


V-, 
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Mais  fur  tout  ce  qui  offence  celle  bo-  Mejprit  <U 
té  fouuerainc,  c’eft  le  fouuerainmefpris, 
qui  en  eft  fait  par  l’hypocrite.  Qui  luy  of-  ,yfoæte‘ 
fre  des  fueilies  pour  du  fruit , des  viandes 
peintes  pour  desjsônes,  le  fert  en  mafque 
& en  habit  déguifé,  comme  pour  le  trom- 
per &furprendre:  Ce  qui  fappelle  tenter 
Dieu,  comme  de  fait  Iefus  Chriftdit  aux 
Phariiees , Pourquoy  me  tentezjuous  hypoCri-  Mat.  si. 
tes . Et  par  ainli  vfe  de  Dieu  comme  d’vn 
idole, Ù. comme h’ayantny oreilles  pour  pkl.nj. 
ouïr,  ny  yeux  pourveoirla  malice  de  fon 
coeur,  difant  en  luy-mefme,  LeSeigncurnc  PGrf.pj. 
le  verra  pas , le  Dieu  de  Jacob  ny  entendra  rien . 

Faifant  de  mefme  que  lcsluifs  qui  ban- 
doient  les  yeux  a Iefus  Chrift , comme  fil 
n’cuft  veu  au  trauersqüâd  ils  luy  donnoiét 
des  foufflets,  &difoient,  Prophétisé  nous  ioaa.jÿ. 
Chrfft,qui  ejl-cequi  ta  frappé  ? Ne  faduifant 
de  ce  que  dit  le  Prophète.  Entcndesgcns  püi9i. 
brutaux  entre  le  peuple , & fols  que  vous  ejles 
foyes.  ftgcs»  Celuy  qui  a planté  l'oreille  n'orra-il 
point ? Celuy  qui  a formé  l'oeil  ne  verra-il  point ? 

Et  de  la  qualité  tant  de  fois  attribuée  à 
Dieu, qui  fappelle  Cardiofnofte^  c’cftàdirc  pfal.y. 
fcrutateur  des  coeurs,  & dont  il  eft  dit, que  Hcb.  * 
toutes  chofes  font  nuis  (y*  ouuertes  douant  fis 


AA. 


Lacrt.Iib.tf. 
cap.  z. 


L'hypocrite 
immole  Dieu 
« /on  idole. 
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yeux.  Et  du  iugemcnt  effeâuellement  do- 
né  contre  Ananias  & Saphyra  hypocri- 
tes. Il  y a plus,  c’cft  qu’il  deshonore  & hô- 
nift&  la  vertu  & les  commandemens  de 
Dieu , dont  ils  fouille  l’effigie , par  fa  con- 
uerfation  raauuaife.  Suyuant  ce  que  dit 
Diogène  à vn  qui  fc  brauoitd’eftreveftu 
de  la  peau  d’vn  ly  on, comme,  vn  Hercules, 
Ne  cejferas  tu  point  (luy  dit-il)  de  honnir  [ha- 
billement de  vertu  ? Reflcmblant  en  cela  les 
Huguenots, qui  au  commencement  dans 
Paris  ne  pouuanttraincr  les  gens  de  qua- 
lité à leur  Synagogue  du  Patriarche  ou 
Popincourt,  tafehoiét  d’y  mener  leurs  la- 
quais & leurs  mulets,  pour  leur  en  donner 
lefcandale.  Auffi  qu’il  peche  contre  le  S. 
Efprit,  & fe  condamne  foy-mefmes,  mef- 
prifant  d’auoir  au  dedans, ce  qu’ils  aduouë 
eftre  bon  & honoré  par  dehors,  & dont  il 
veut  eftre  veu  garny . Et  qui  eft  pis  que 
tout  cela,  c’eft  que  non  feulement  il  faiél 
de  Dieu  corne  d’vn  idole, mais  encor  pour 
feruiràfonidole,qui  eftl’auariccou  l’am- 
bition , il  luy  immole  tant  qu’en  luy  eft  le 
mefme  Dieu , abufant  de  la  pieté  ou  iufti-  _ 
ce,  pouraduancer  fes  affaires . Faifant  de 
mefme  que  Iudas  , qui  cftima  peu  Icfus 
Chrift,  au  regard  de  l’argent,  pour  lequel 
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il  le  vendit  premièrement,  puis  leliurapar 
vnbaifer. 

6.  ■ a;: • 

• Qvi  faitqueceri’eftmërueille,fieôm-  rtcotn. 
me  Dieu  a l’hypocrifie  en  deteftatiori  & uJj£* 
horreur,  ainfi  il  recommande  la  fynëerité  rimre. 

& pureté  intcricutCi  Pharifiaaueuglc, dit-il,  Mat.  xj. 
nettoyé  premièrement  ce  qui  efi  dedans fifin  que 
le  dehors  fiitfait  net.  Et  ailleurs,  dit  le  Pro- 
phète, Toute  la  gloire  de  la  fille  du  Roy  ejldu 
dedas.  Ainfi  D/eu  regarde  d *A bel,  puis  apres  ** 
a fin  offrande.  Ainli  f entéd  aux  Cantiques 
ce  que refpoufc  dit  de  foy-mefme.  O filles  cane  1; 
de  Hierufalem  te  fuis  brune , mais  plaifante  & 
belle,  comme  les  tabernacles  de  Cedar, comme  les 
courtines  de  Salomon.  Entendant  les  tentes 
des  marchans  forains  Ifmaëlites , & celles 
ou  eftoient  les  précieux  meubles  de  Salo-  •’ :!f3 

mô,  qui  par  dehors  eftoiét  brufiées  & ha-  . 
uies  du  Soleil  & de  la  poudre,  maisaude- 
das  parées  aucc  vne  richeflc  & beauté  nô- 
parcille.  T out  au  rebours  des  T épies  d’E-  Cœf.Rlio- 
gy  pte,aui  eftant  ornez  par  dehors  d’vn  ar-  dig.iib.i#, 
tificc  admirable,  auoiét  pour  toute  cxccl-  ? 
lence  intérieure  vn  veau, qu’ils  nommoiét 
Apis,  vn  chat, ou  vn  ratnommélchneu- 
mon,vn  Singe, vn  Ibis . Ainfi  en  l’Exode  Exo 
cftoit  le  tabernacle  couucrt  dedeux  fortes 
i KU  • B 


K.om.i. 


Io.  4. 
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ip:  \i  Delafimulée  conuerjton 
de  courtines  : dont  celles  de  deffus  eftoiét 
de  poil  de  cheure,expofécs  au  vét&autrcs 
incommoditez  de  l’air  ,&  celles  de  def- 
foubs  de  fin  lin  blancTemé  de  Chérubins. 
Pour  montrer  la  pureté  intérieure , côpa- 
gne  des  Anges  & Chérubins,  foubs  le  peu 
d apparence  par  dehors,  qui  doit  eftre  aux 
gens  de  bien, pour  dire auec  S. Paul,  Dieu 
m'eft  tefmoin^queie  fers  en  mon  ejprit.  Suy  uât 
ce  que  dit  noftre  Seigneur,  que  Dieu eji eft 
prit , (ÿ* partant  les  vrays  adorateurs  le  doiuent 
adorer  en  efprit  (y*  vérité . Et  ailleurs  eft  dit, 
que  l'homme  iufte Jlorira  comme  la  palme , la- 
quelle plus  elle  monte,  plus  elle  a le  tronc 
large, & les  fueilles  vertes  : & au  contraire 
vers  la  terre  eft  feche&  aride, & va  en  eftre- 
eiflànt.  Et  comme  il  eft  dit  tât  de  TEglife, 
que  de  toute  ame  iuftc,qu’ellc  eft  belle  corne 
U Lune ^ ainfî  a elle  cela  de  propre,  que  cô- 
tm  *"  me  la  Lune , plus  elle  eft  proche  du  Soleil 
( ce  qui  aduient  quand  elle  eft  en  conion- 
éfcion, que  nous  appelions  nouuelle  Lune) 
moins  aufli  elle  nous  apparoift,  & fclô  que 
plus  elle  nous  apparoift, plus  elle  feftoigne 
du  Soleil  aufli , iufqu’à  ce  qu’eftant  en  op- 
pofitio,nous  l’appellôs  pleine  Lune:  Ainfî 
plus  l’homme  iufte  f’approche  de  Dieu, 
moins  fe  fait-il  luire  par  dehors,  & refuit 
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l'honneur  de  ce  mondc,& corne  plus  il  y a ' 
de  part  & d’apparence  en  l’extctieur , plus 
cft-illoing  de  Dieu  aulfi. 
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Et  comme  de  tout  cecyfe  voit  l’inlufc  nypotrijie 
que  le  fimulé  fait  à Dieu,  luy  offrât  ce  que  Ja'£™fe 
tat  il  hait,  au  lieu  de  ce  que  tat  il  ay  me,  pis  hommes. 
que  le  facrifice  de  Caïn, qui  luy  offrit  ger-  CctKf  4* 
be  de  foirre,au  lieu  du  mieux  de  fon  trou- 
peau : ie  puis  dire  j que  fi  l’offcnce  en  eft 
grade  enuers  Dieu, le  danger  pour  les  ho- 
mes n’en  eft  pas  moindre.  Chacun  fçait 
comme  le  poifon  ne  fc  donne  qu’aux  bos 
morceaux  : & comme  par  vn  bô  vifage  on 
en  dêguife  le  feruice.  Chacun  fcait  le  trai<ft 
du  regnard, & comme  il  côtrefait  le  morr$ 
quand  il  veut  attraper  les  poulies.  On  fçair  Pidtar.ifl 
le  côfeil  dcLyfandre  chef  des  Lacedcmo-  Lacofl* 
niens,  que  Quand  la  peau  dit  lyon  ne  profite ÿ 
il  faut  prendre  celle  du  Regnard . Et  comme 
Machiauel  l’athciftc,  le  grand  Do&eur 
des  atheiftes,  leu  & pratiqué  par  les  feuls  ^ ^ ^ 
atheiftes,  & auiourd’huy  plus  queiamais,  Pùace. 
qui  fouftiét  entre  autres  axiomes  ( impie-  • 

té  dcteftablc)  qu 'il  fiuffifia  vn  Prince  de  fient- 
bler  aUoir  de  la  religion  ^encore  qu'en  effet  il  n'ert 
dit  pointait  que  c'efi  la  ruine  (Tvn  Prince  (ta-  / 

Hoir  du  Ijori  fiant  le  regnard , ou  du  regnard  fitns  fl** 
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doigté  Je  u c c“  a dire, de  la  perfidie  & cruauté  enfern- 
b*'Dim.  ble,  félon  que  le  cas  y efehet.  Car  ainfi 
I’Hstat  fc  manie , & non  félon  les  loix  de 
Dieu  : finon  qu’il  fufïït  qu’on  en  parle.  On 
fçait  le  dire  d Antigone , lequel  interrogé 
/ Par  quel  moyen  il  faut  furprendre  fon  en- 
nemy,dit  pour  toute  refpôfc  ce  vers  d’Ho- 
mere:  îiJVa«  £/>»>  y,  cLfiqxLSbvn  xfvQiSbv. 
C eft  a dire,  oupardol^ouparforcexouaPou- 
uert,  ou  à couvert,  Ce  que  Virgile  à quafi  dit 
demcfme. 


— Do  lus  an  virtus  qui*  in  hofie  requirat  ? 
Que  chaut  à Pcnnemy  de  forceiou  de  furprife ? 
Et  comme  on  fait  aualler  aux  petits  en- 
fans  l’amertume  du  gobelet,  quand  il  eft 
dorédefucrc,  ainfi  que  dit  le  Poète  Lu- 
crèce, 

^ ieveluti  pueris  abjynthii  tetra  medentes 
Cum  dare  conantur,  prias  or  as  pocula  cireur, n 
Continent  dulci  ntelhs  flauocjuc  htjuorci 
Vt  cap  tant, & fie  tenera  atas  ludijicetur, 
Inft.lib.r.  Onfçait  le  fai èl  de  Zopyrus , fon  nez  & 

• oreilles  coupées , & comme  Babylone  en 

fut  prife.  Et  lesenfàns  vontalamouftar— 
de, du  grand  cheual  de  Troye,&  de  la  per- 
. tc  de  k ville  qui  en  aduint . On*  fçait  que 
c’eft  vn  traift  de  guerre,pour  mieux  trorn- 
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per  Ton  ennemy,  de  prendre  (es  armes,  fa 
cazaquc,fon  elcharpe,  fon  langage  & fa 
contenâce,  à fin  de  fe  fourrer  pefle-mefle,  . ' 

fans  eftre  recogneu , & pafler  comme  vn  « 

faux  teftô  entre  pluficurs  de  bon  aloy.  On 
{çait  cômc  foubs  couleur  d’amitié  Siché  GcneC3+.' 
fut  prife  & mife  à {âc,&  les  habitans  mafia- 
crez  par  Simeon  & Leui  enfans  de  Iacob. 

On  fçait  comme  en  vfa  Ifmaël  fils  de  Na-  Hier.  +i% 
thanias  de  la  fadion  des  Ammonites, tant  ^jf*^** 
pour  tuer  le  bon  Godolias , gouuçrneur^^"^ 
pour,  les  Chaldeans  fur  le  pais  de  lu  déc,  rhypotnu 
qu’il  maflàcraenfa  maifonmefme,  apres  l^ngAm 
auoir  efté  traidc  de  luy  humainement , &: 
luy  auoirefté  fait  le  banquet,  & tous  les 
gés  de  guerre  qu’il  au  oit  auec  luy,  en  la  vil- 
le de  Mafphat,dôt  il  fç  redit  maiftre,quoy 
que  ledit  Godolias  en  euft  efté  aduerty,nc 
l’ayant  voulu  croire  pour  la  bonne  mine 
dudit  Ifmaël:  que  pour  les  quatre-vingts 
penitens  qui  venoient  de  Sichcm,  de  Silo 
fie  de  Samarie,pour  faire  leurs  offrâdes  en 
Hicrufalé.  Pour  lefquels  mieux  attraper, 
de  crainte  qu’il  auoit  qu’ils  ne  rcuelaflcnt 
le  meurtre, qu’il  auoit  cômis  en  la  perfon- 
ne  dudit  Godolias,  & ne  feifient  armer  le 
pays  contre  luy,  alla  au  deuant  d’eux,  con- 
tre-faifant  le  pénitent,  & pleurât  auec  eux, 
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puis  les  ayant  attirez  en  la  ville , les  mafia-* 
cra  comme  les  autres.  On  fçaitla  rufcdç 
£.io.  lib.17.  H ânibal  apres  auoir  defaiét  & tuéMarccl- 
lus par  vne ambufcade , & comme  feftanc 
fain  de  Ton  cachet,  il  fuppofa  des  lettres  au 
nom  dudit  Marcellus  aux  Selapics,  qui  c-» 
Soient  proches  de  là, leur  mandant  que  la 
nuidt  prochaine  il  Te  retireroit  à Sclapic,& 
. qu’ils  tinflent  la  garnifon  prefte.  Ce  qu’il 

luy  euft  reüflî,  n’euft  efté  que  les  Selapiens 
aduertis  auparauant  par  Crifpinus  colle- 
guede  Marcellus, qu’ils  fe  donnaient  dç 
garde  du  cachet,  n’euflent  attrapé  Hanni- 
balafon  picgemefme,laiflànt tomber  le 
machccoulis  de  la  porte , apres  auoir  laiffé 
entrer  fix  cés  de  fes  gens , dot  les  premiers 
parloient  lâgage  Romain,  que  tous  ils  mi- 
rent en  pièces . Et  de  mefme  auons  nous 
veu  depuis  deux  ans  l’artifice  des  porte-» 
lanuief.  facs  de  farine, fuiuydvncarmée  rangée  en 
bataillc,pour  furprédre  Paris, qui  euft  for-» 
ty  fçn  cftett , fi  la  porte  ne  fe  fuft  trouuce 
Lib.i.Ma- tcrraiTée.  On  fçait  le  tour  de  Tryphon  à 
f ba.  c.ii.  f0ubs  couleur  de  paix  & amitié, 

l’ayant  faft  entrer  en  lavilledePtolemai- 
de.  Et  pour  ce  qu’en  toute  fimulatiô,  il  n’y 
en  peut  auoir  de  pire  quecelledela  Reli- 
. gion , on  fçaif  le  traift  de  Ptolcmée  fils  do 
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Lagus  furnommé  Sotcr , & comme  cnvnjorcph.iib. 
iour  de  Sabbath,il  f empara  de  Hierufâle,  cap #t. 
y ayant  efté  rcceu  foubs  couleur  de  vou- 
loir faire  fes  deuotiôs , & puis  la  traidta  in- 
humainement. On  fçait  comme  Herodes  rl  ! 

Afcalonite,premierRoy  eftrâgcr  en  Iuda,  ^ J !? 
pour  efpoufer  Mariamne,&  l’allier  de  la  li/lLab-c 
race  royale  des  Iuifs,  & par  ce  moyénfaf- 
feurer  en  l’Eftat  de  Iudée,  fc  feit  cicconci-  ( | ^ 

rc,rcbaftitle  Temple  de  Hierufalem,  puis 
feit  mourir  fon  efpoufe,  & reprit  les  terres 
de  fon  impiété  première.  On  fçait  les  raef 
nées,  perfidies  & trahifons  d’ Alexandre 
Borgia,pour  paruenir  au  poindt  delà  priri-  - 1 ^ ^ 
cipauté, qu’il  f eftoit  imaginée:  & les  cruau 
tez  qui  par  ce  moyen  furent  par  luÿ  exc- 
cutécs.Lequel  comme Machiauel  prefen-  CB.-i^ü 
te  pour  ex  épie  aux  Princes , ainfi  plus  leur  rmce’ 
feroit-ii  vtile  defc  mirer  en  fa  mort  & fin  * • 
miferablc.  On  fçait  les  traidfcs  de Stilicon  , 
contre  Honorius,  & de  Ruffin  contre  Ar-  K A 
cadius,  & comme  pour  faire  leurs  affaires  à £*'  * 

aux  defpens  de  leurs  maiftres,  ils  ont  ioué 
de  ruiner  l’Empire. 

Et  pour  dire  en  vn  mot  le  mal  de  la  fimu-  PtrfUufitu 
lation,.vne  feule  fille  qu’elle  engendre, qui  ee/^ÿcrtfi^ 
eft  la  perfidie, en  donnera  prou  de  tefmoi- 
gnage.  Veu  l’expcrience  qui  en  eft,  que 

B iiij 


■ij  .ï  Delà fîmulêc corner fion 
•tîi!  ■?*!?'-/'  coutrainfi  que  par  laFoy  & fidelité  toutes 
* ‘ v v>  font  côfcruécs,  aufli  par  la  perfidie 

elles  font  du  tout  renu  crfé  es.  Chacûfçait 
les  trai&s de  loüangc,quc  l’ondonneàla 
Pro.  S.Rof-  fidelité, comme  Cicéron  l’appelle,  tantoft 
Offic  i l&furctc  commune  de  tous , tantoft  le  fonde* 
x.dc  diûiu.  ment  deiufticey  tantoft  t entretien  des  Repub li- 
Plac.cpift.  quist  Platon  l’appelle  vraye fermeté  ^ vraye 
Val  lib  6 pncn^  (T  vraye  philo fophie.  Valere  letres- 
Hal.hb.z,  tjfctfré  gage  du  falutdeshommçs.  Et  comme 
aeefte  occafion  les  anciens  luy  ont  bafty 
vn<Tcmple,  ou  les  traitez  de  paix  & tref- 
ues , les  alliances  & confédérations  fefai- 
tïu.lib.r.& foient'&'iuroicntpubliquemét.  Lefquels 
*4‘  fiquelqii’vn  violoit,il  cftoit  deftiné  pour 
eftre Sacrifié  aux  Dieux  infernaux.  On 
USjrmb.  fçaitcommc  dit  S.Cyprian , que  fans  cejle 
foy  rien  ne fe peut  traiter  en  la  vie  des  homes, 
fmpUtkt  & Qccafion  pourquoy  Simplicité  & Droi- 
fijïc7d''t  étu refont  principalemct  rccômandécs  és 
jh(4;p  '-  * fain&cs  lettres, qüi ioignent  ces  deux qua- 
litez  ordinaireméta.uec  laluftice  &prçu*p 
d’hommie . Efiouyjfe^vous iuftes , voua 

égayerais  Seigneur  Dieu  : & foye^gays  vous 
qui auex  le  coeur  droitt.  Et  lob  eft  dî<ft  hom- 
me ftmple  droiB  & craignant  Dieu,  Et  qui 
marche  en  [implicite  ( dit  le  Sage  ) marche  en 
iffeurme.  Et  comme  la  ligne  droite  eft 
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la  plus  courte,  que  Ton  peut  faire  entre 
deux  poinds , côme  difent  les  Mathéma- 
ticiens,ainli  protefte  lcfcriturc  cotre  ceux 
qui  fuyuent  la  ligne  oblique , c’eft  à dire  les  fi- 
mulcz,  que  Dieu  les  mettra  au  rang  0*  au  no - 
bredes  mefehans. 


1 o. 


Qv  1 fait  que  ce  n’eft  merueillc,fi  côme 
le  diable  de  Ton  naturel  eft  hypocrite,  aufli 
de  tout  temps  il  faidc'de  ceft  artifice, pour 
ruiner  ce  que  plus  il  hait,  qui  eft  l’honneur 
de  Dieu.  & le  falut  des  hommes,  & pour  e- 
xerccr  contre  ces  deux  fes  cruautcz  &ty- 
rânies.  Et  ce  commeilaeftéditcy  defliis, 
. tant  pour  commencer,  quepour  mettre  à 
çhef  fes  pradiques.  Ainfi  voyons  nous  en 
l’efcriturc , que  celuy  qui  au  cômenccmét 
eftoit  Serpent  pour  raifonde  fesfinefles, 
& depuis  venu  Dragon,  pour  montrer  (à 
cruauté,  finalement  Ce  trâsformc  en  hom- 
me, pourfe  faire  ouuerture  aux  finales  5C 
dernieres  perfecutions , qu’il  doit  faire  au 
monde.  Ce  qui  Ce  voit  par  l’ordre  des  fept 
teftes  qui  luy  font  attribuées  cnl’Apoca- 
lypfe , Defquelles  la  première  eftarit  tefte 
de  Serpent,  figure  des  premières  trompe- 
ries,dont  il  a perdu  les  premiers  parés, fei- 
gnant de  procurer  leur  bien,  &les  autres 


Euclid. 

Déclinantes 
in  obliquant- 
nts  adducet 
Dominai  ci* 
eperantibu* 
imquitatem. 
PC  114. 

Le  diable  i* 
tou*  tepsfay- 
de  de  l’hype - 
crifie  pour  mi 
ner  l'honneur 
de  Dieu  & 
le  falut  du 
hommes. 
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De  U ftmulée  conuerfton 
de  Veau,  de  Lyon,  d’Ours, de  Pard,  d’vne 
befte  qui  n’en  a poindt  de  femblable,  qui  a 
Oan.7.  les  déts  de  fer,côme  il  cft  efcrit  en  Daniel, 

, &figuratiues  des  cruautez  exercées  foubs 
les  tyrânics  de  Pharaon,  des  Aflyriés,des 
" ' Perfes,  des  Grecs  & des  Romains , finale- 
ment la  derniere  eft  la  tefte  d’vn  homme 
pour  la  tentation  derniere,  foubs  le  regno 
de  l’Antcchrift,  dont  le  commencement 
fera  de  fimulation  de  toute  pieté,  vertu, 
U . humanité  & pureté , pour  fe  terminer  en 
vneperfecutionfi  cru  elle, que  iamais  (cô- 
Mat.  »4.  me  dit  Iefus  Chrift  ) il  ne  fen  veit  de  pa- 
reille. Car  ainfi  le  deferit  S.  Hippolyte  au 
liure  de  la  côfommation  du  mode.  L'^n- . 
Hippolyte  techrifdit-i\,fera  i abordée  clément jaifiblc, 
de  confum.  religieux , ennemy  <CmiuJhce , deteflant  lespre - 
”undl  fens,  ne  voulant  admettre  idololatrie , aymat  les 

jiyfocrifit  eferitures , rcfpettucux  enuers  les  Prejlres , ho- 
metualleuji  norant  les  vieiüars , mettant  les paillardifes  & 
adultérés , ne prejlant  F oreille  aux  detraEleurs , 
hofpitaüierfoucieux  des  pauures , défendant  les 
vefues  (çr  pupilles,  pacifiant  & accordant  ceux 
qui  feront  en  débat  montrant  fe  foncier  au- 

cunement des  richejfcs.  Et  fera  tout  cela par  vn 
confeil feint  0 cauteleux , par  lequel  il  trompe- 
ra tout  le  mode , afin  de  fe  faire  eflablir  Roy . Car 
les  peuples  voyans  de  fi  grandes  vertus  en  luyr 
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faffembleront  tous  cFvn  cofentement  en  vn  lieu 
pour  le  faire  & créer  Roy.  Et  luy  diront  (prin- 
cipalement les  Iüifs,qui  ont  rebuté Iefus  Chrijl ) 

'vous  ejlesceluy  à qui  nous  voulons  obcïr,  que 
nous  recognoiffons  iujle  fur  toute  la  terre , de  qui 
nous  efferos  ejlre  faunes  & receuoir  de  vojlre 
bouche  toute  iuftice  (y*  droiSlure . si  fera  fem- 
blat  le  menteur  0*  inique , de  refufer  du  premier 
coup  F honneur  qui  luy  féru  offert.  Et  les  hom- 
mes perfeuerans , voire  auec  infantes  prières , le  v 

déclareront  leur  Roy  Seigneur.  Iufques  icy 

les  paroles  d’Hippolytc.Et  quant  à la  fuit- 
tc  de  fa  grandeur,  elle  eft  deferite  par  Da- 
niel , en  ce  qu’il  aduâcera  ceux  de  Ton  par- 
ty , leur  donnera  de  grands  eftats  & fei- 
gneuries,  il  leur  multipliera  gloire  ( dit  le  Dan.  ir.j*. 
Prophète)  leurdonerapuiffancc  furplufieurs , 

& diuifera  la  terre  en  pur  don.  Par  lequel  al-  Tahiti,  /-<>«- 
lechement  ne  luy  manqueront  de  faux 
Prophètes, que  S.Ieâ  deferit  par  la  belle 

qui  monte  de  la  ffrre{c’eftàdire  de  lacon-  **»<* 
uoitife  des  chofes  terriennes) aura  deux 
cornes  comme  [agneau, C’eft  à dire, qu’ils  fay-  Apoc.ij, 
deront  de l’efcriture  de  l’vn  & l’autre  tella- 
mét,  comme  les  gens  de  bien,  auec  appa- 
rence d’innocece, pieté, & dcuotion,mais 
neantmoins  parlera  la  bej}e  comme  le  dragon , 
pource  qu’ils  prendrqt  langue  de  luy,aueç 


De  la  Jtmulée  conucrfion 
pouuoir&authorité  pour  le  faire  adorer 
fur  la  terre , iufques  à faire  des  figues  mer- 
ueilleux.  Et  auec  telle  cruauté, que  qui 
n'adorera  la  befle  fera  exécuté  à mort.  Et  qui 
ne  portera  fon  chiffre  ou  charaEiere  ou  à fort' 
front  ou  à fa  dextre , c’eft  à dire,  ou  au  chap- 
pcaupour  les  hommes, ou  auxdoreures 
pour  les  femmes , ou  bié  aux  anneaux  des 
SÿtnUmA-  doigts,  ou  aux  braflclets,  il  ne  pourra  ache- 
terny  vendre.  Extrémité  d’autant  plus  in- 
gtfett  chari-  fupportable,quc  n’y  ayant  lors  nulle  char 
tM  muitni.  rjt^  entrc  ies  hommes,commc  tefmoigne 

at  l4‘.  l’Euangile , force  fera  ou  de  fc  laiflfer  aller, 
ou  de  périr  de  male- faim  auprès  du  fien. 

9- 

Byfocrijît  de  O R file  diable  en  vfe  ainfi  en  gros , il 
n'en  fait  pas  moinsendétail,àquiregar- 
tuuüem.  dera  fes  actions  ordinaires , tant  pour  les 
tétations  particulières,  des  hommes;  que 
pour  les  perfecutions  generales  de  l’Egli- 
fe.  Car  quant  eft  du  particulier,  chacun 
fçait  en  fa  confciencc , de  quels  trai&s  de 
tentation  il  a efté  premièrement  fcru.Qui 
' tous  le  rapportent  à trois  chefs,  d’orgueil, 
d’auarice&delachair.  Et  corne  dés  noz 
premiers  ans,  ce  font  les  premiers  mets  Sz 
îèruices , dont  il  nous  attire  & nous  char- 
; me,  foubs  vmbred’vn  çontçnteipét  qu’il 
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fait  glifler  dedans  noz  âmes, d'honneur,  ' 

de  biens,  &dc  plaifir.  Et  fil  Te  voit  eftrc 
efconduit,&  que  la  crainte  de  Dieu  le  gai- 
gne,à  lors  mille&  mille  trauaux, mille  per- 
tes & ruines,  mille  & mille  inuétions,  mil- 
le calomnies  & iniurcs , pauuretez,  fouf-  - 
frances,mefpris,tels  que  Iefus  Chrift  pro- 
met à quiconque  le  voudra  fuyure.  Car 
telles  font  les  marques  nccefîàires  de  ceux  t 
qui  ayment  & cherchent  Dieu,  pour  por- 
ter apres  luy  fa  croix.  Comme  au  contrai- 
re les  mefehans  font  en  la  paille  iufqu’au 
ventre:  voire  que  comme  di<ft  le  Prophè- 
te, de  trop  d’aife  qu’ils  ont , l'iniquité degou-  Pn&j*  1*4* 
té  deux  comme  étvne  greffe  qui  fe  fond,  & 
dont  les  gouttes  procèdent  de  toute  la  Trmfi* ** 
mafte.  Et paffent  au  defir  de  leur  cœur , c’eft  à 
dire, prennent  habitude  d’obeïr  à toutes  Pfal.7*. 
leurs  affe&ions  & volontez  dcfordônées. 

Et  tout  ainfi  qu’il  eft  di£  de  Dieu , cjuil  ne  lob 
fe  trouue  en  la  terre  de  ceux  ejui  viuent  à leur  ai- 
fe , ainfi  de  luy-mcfme  il  eft  dit  qu’il  eft 
auec  ceux  qui  endurent  tribulation.  Et  voyant  94- 

ce  mefchâtquc  l’affli&ion  ne  luy  profite, 
pour  abbatre  les  gens  de  bien,  il  renient  à * 
îes  erres  premier  es,  pour  les  gaignerpar 
flateric,  alléguant  leurs  incommo"ditez,& 
les  attirât  peu  à peu,  par  vn  ie  ne  fçay  quel 
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De  U fimuleeconuerfioti 
• Épaftdefprtirdeceftcmifcre,&rétrercti 
leurs  aifes  & fouhaits.  Caahant  par  fa  rufe 
& finefTe, l'extreme  calamité  & ruine, oùil 
les  veut  précipiter. 

io. 

âjpoaiju  Je  De  mefme  eft-il , & à plus  forte  raifon 
Satanjahni  des  tentations  generallcs  de  l’Eglife,àqui 
L?"  ° voudra  confiderer  le  progrès  & aduance- 

cernent  des  herefies,  principale  inuention 
dont  l’E'glife  cft  affligée, defquelles  autant 
quelescommcncemensontefté  auec  ap- 
parence tant  de  pieté  & zelc  à l’honneur 
de  Dieu,  que  de  douceur  & manfuetude, 
comme  ilfeftveuen  Simon Magus,  Va- 
lentinus,  Arrius  & autres, iufques  à prëdre 
des  noms  fpecieux,  corne  de  Gnoftiques* 
Cathares,  Encratites,  Angéliques , & de- 
puis quelque  temps  d’Euangeliques , 
autres  fembiables, autant  ont  eftè  les  pro* 
grès  pleins  de  cruautez  & inhumanitez, 
telles  que  fe  font  veuz  anciennement  aux 
* Arriens,Donatiftes,  & Vâdales,& depuis 

les  derniers  fîeclcs  és  Hullitcs,  Vvicleffi- 
ftes,  Anabaptiftes,Luthcriens,  & fur  tous 
* ês  Caluiniftes.  Et  voyant  les  autheurs  de 
telles  tragédies  q par  là  ils  n’auançoiët,oil 
le  cas  auenant  que  leurs  forces  fuffent  di* 
tninuées  par  vnc  puifTancc  contraire , ont 
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eu  recours  derechef  à la  Emulation.  Suy-  pcxi.^ 
uant  ce  qu  e dit  l’efcritu  re , Que  les  pécheurs  GUdmtUi r* 
ont  dégainé  leur glaiue . lisant  tendu  leur  arc, 
pourjurpredre  le pauure  (ÿ*  le foujfreteux,pour  &e. 
majjacrer  ceux  qui  ont  le  coeur  droi  61.  Et  ail-  ^Ito'  t 
leurs  , Les  pécheurs  ont  tedu  leur  arc, ils  ont  mis  r«  uftmlîri» 
les  flefehes  fur  la  corde 0 pour  tirer  en  îobfcurité  4nt[m  >}’aTd- 
ceux <jui  ont  le  coeur  droit. Qzv  côme  le  glaiue 
lignifie  la  force  & la  furie,  dont  ils  auoiét  tra  vt  fagtt- 
vft  premièrement,  ainfi  l’arc  pour  furpré- 
dre,  & l’obfcuritépour  tirer  en  cachette  Hier.?, 
lignifie  l’hypocrifie,  dot  apres  ils  fe  fçauét  Extafitru”t 
ayder, changeât  le  lyô  en  regnard.  Ce  qui  h”u{ }rJZ 
eft  deferit  clairemét  par  Hieremie.  ils  ont  & 
tedu  leur  langue  comme  vn  arc  de  menfonge , & 'cenf^uaT' 
no  de  vérité,  ils  font  fortife\en  terre,  car  £vn  funnnttrr*, 
mal  ils font  paffe^à  vn  autre^Yie  m'ont  point  J*  malm 

cogneu , dié  le  Seigneur . Entendant  par  ce  ^ jZt: 
mal dontils  pafient  à vn  autre,  que  ne  le  & me  no  cou' 
pouuant  gaigner  par  force, ils  ont  recours 
a l’hypocrific.  Quoy  que  pour  tant  en  dif- 
ferentes maniérés, vfant  deceftcrufe,  ou 
pour  fc  tapir  & cacher  foubs  le  manteau 
d’vne  douceur,  innoccce  & patiëcefimu- 
Jée,  fans  quitter  nyabiurer  pour  cela  leur 
crreur,ou  eftans  cotraints  de  paffer  outre, 
faire  vnc  fein&e  abiuration  &conuerfion 
a la  foy  Catholique, pour  couuer  foubs  ce 
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Delafîmùlêe  conuer /ton  ' - 

pretexte  les  moyens  de  paruenir  à leurs 
deflfeings.  Et,  cômc  dit  l’efcriturcjils  n’cn 
cognoififentpas  mieux  Dieu  pourtant. 

1 1. 

Myperrijtt  D y premier  fe  voit  l’exemple  es  Do- 
iet herttinues  natiftes  en  S.  Auguftin  contre  Petilian 
fifhïn.  qui  difoit,  la  a Vieu  ne  plaife  que  nojlre  con- 
Lib.i.cont.  fdcricef oublie  tant , que  de  vouloir  contraindre 
Petü.  cap.  Mcm  I nofYtfoy%  Ce  qu’ils  difoient  ayant 

Abfit  à no-  du  pis,dc  peur  d’eftre  contraints  eux-mef- 
mes.  Et  contre  Gaudentius  qui  difoitj/Vjr 
ntjbam  *0-*  exhorté  ceux  de  mon party  À ce  que  fi  aucuns  ont 
quan  cam-  volonté  de fe  retirer  en  feurctcjls  le  difent  libre * 
CôTrT  ift  tnent.  Car  nous  ne  voulons  retenir  aucun  par 
t. Guident,  force,  qui  auons  apris  que  pcrfonne  ne  doibt  ejlre 
! contraint  a la  foy  de  nojlre  VieUé  Mais  fainft 

Auguftin  leûrdccouure  fort  bien  lemaf- 
que.Prfr  ce  que  vous  craigne ^ ( di6fc  il)  ou  d e~ 
Jlre  chajfex  par  les  loix,ou  d' ejlre  tire%en  enuie, 

' : 04*  que  ri  ejlesajf efforts  pour  refijler , ienedy 

pas  à tant  d’hommes,  mats  à tant  de  nations  & 
îji*  modo  & Peuples  Catholiques,  vous  vous  vantcz^d' ejlre 
;>  nthnts  cum  doux  paifblcs.  Mais  ainf  le  Milan  Je  dtdi 
eolumboi  ra-  gj}re  coulomy^udd  il  ne  peut  prendre  les  petits , 

Car  qudd  auexyous  peu , (y*  riauc^jaift  ? dont  • 
humfe  nomi-  vous  mojlre^que  vous  enfcriezjnen  d'autres 5 

*ottïtfil  T O1  fl  vous  en  attte%Jes  m°yens.  Ainfî,  dit-il  des 
onfteijtnî  Rogatiftcs.  Entre  vous  Rogatifies , il  femble 

que 
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tpucfoyczjplus  doux  que  les  autres,  pour  ce  que  vfncènt  ** 

*uous  ne faiSles  les  enrage^auec  les  Circoncel-  Sed  natta  be* 
lions  .Mais  i a ma  is  belle  ne  fera  iurie  eflre  douce . Jl,afinmune 

_ 1 • rT  r J J 1 ir  J i vauicret,pro- 

Ji  elle  ne  blejje perjonne, quand  elle  n'a  ny  densny  pterea  man~ 
onples . Vous  dites  que  ne  voulexvfer  de  cruau t •/“'f4  ^lCltwr4 

,*>  . » 1 ~ fîdctesû'vn- 

tez&moyieay  quevowsncpouuc Car  vous  ^ non  ham  ■ 
ejles  en  fi  petit  nombre, que  vous  nofcriezyous  ba . Vos  fe- 
remuer  contre  vne  Ci  çrande  multitude , quand  mrenolle 
bie  vous  en aurie^enuie.  Mais Ji  vous pouuie z pojji  arbitrât 
quelque  chofe,  combien  en  feriez  vous  ,•  veu  que  ^ n 

vous  ne pouuczjicn,& ne  ceffezjiourtant  ? 

En  quoy  fepeut  remarquer  comme  en 
vn  tableau  vif  la  façon  de  noz  heretiques, 

Jefquels  quâd  ils  ont  eu  les' ongles  rognez, 

par  tantdevi&oires  obtenues  cotre  eux, 

ont  eu  celle  couftumc,  de  faire  autant  les 

doux,&  les  chiens  couchans , qu’au  para- 

uantils  faifoient  les  ty grès,  les lyons,  8£ 

les  cheuaux  efehapez.  Voire  que  par  là  or-  Xfiù**&* 

dinairement  fe  cognoifl  leur  foiblelfe,  & * 

qu’ils  ont  du  pis,  quand  ils  brouillent  1 cfoibujfe. 
papier  de  leurs  plaintes  & rcmonftrances, 

& des  prqteftations  qu’ils  font  de  leur  pa- 
tience, innocence,  douceur  & modeftfe.  •«> 

Iufqu’a  tant  que  fevoyans  remontez  ( co- 
rne ils  ont  efté  fouuent  par  la  faueur  de 
ceux  qui  fuiuant  l’axiome  du  fecrctairc  chap.  2 o. 
Florentin,pour  entretenir  deux  partis  en- 

C 


c 


4 


De  ta f mutée  conucrfion 
fcmble  afin  de  Te  maintenir,  fçaucnt  don- 
ner à propos  la  main  au  plus  foible,  & le 
rcleucr  à ce  qu’il  ne  fabattcdu  tout)  ils 
ont  fai&  paroiftre  leur  rage  & furie  plus 
Cru4ute%Jts  qUC  jamais , par  tant  de  malfacres,  brufle- 
mensjpillenesjfacnlcges,  & autres  abo- 
minations,quc  l’on  a veu  en  France.  Auec 
telle  & fi  cruelle  barbarie,  que  ny  les  Scy- 
thes, ny  les  Bufires,  ny  les  Seines  ou  Pro- 
euftes , ny  les  Phalaris  & Perilles , ny  les 
Nerons,ny  les  Caligules,ny  les  Attiles  & 
Tambcrlans,  &:  autres  tels  môftres  de  na- 
ture, que  l’ire  de  Dieu  & l’Enfer  ont  ietté 
parmy le  monde, ne  feirent  n’y  inuente- 
rent  iamais  rien  de  comparable  « N’ayant 
jamais  efté  Satan  fi  ingénieux  ny  inuétif, 
à tiouuer  de  nouueaux  &r  prodigieux  tor- 
mens,  qu’il  a efté  par  ceux  cy,  contre  les 
Preftres  & autres  Catholiques.  Et  dont  la 
feule  mémoire  fai<ft  hcriffcr  les  chcueux, 
frémir  les  nerfs , Sc  tourner  le  fang  à ceux 
qui  y penfenr. 

Kypocrijit  I 2. 

fwrfarumir  v feconc}  jcs  exemples  Ce  font  VCUZ 
tjiabhr  tyra-  en  ceux , lelquels  ou  pour  le  maintenir  en 
leurs  biens , ou  pour  rauir  ce  qu'ils  n’a- 
uoient,cefont  tapis  dcfîous  l’abry  d’vne 
s feinéte  deuotion  ou  abjuration,  &ainfi 
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ont  ferai  au  diable  d’inftrumcnt  trop  plus 
dangereux, pour  perdre  &:  ruyner  l’Eglife.  , 

Car  mieux  n’euft  il  peu  f'aider  ny  de  lam- 
bition  d’ Abfalon , pour  troubler  le  repos 
de  Dauid,  & par  mefm  e moyen  de  l’Egli- 
' fe,  que  de  l’armer  d’hypocrifie,  couurant 
fon  voyage  en  Hébron  d’vn  pretexte  de1,  *cgT/; 
deuotiùn,  qui  en  effeft  eftoitlc  rendez- 
Vous,pour  rauir  l’cftat  de  fon  Pere.  Ny  de 
la  malice  & crainte  d’Herodes,  pour  fur- 
prendre  & faire  mourir  Iefus  Chrift,dont 
ïlapprehendoitla  venue,  que  parvne  fi- 
éliondele  vouloir  adorer:  dont  finten-Mat-* 
tionfutcogneuëparle  maiïacre  qu’il  feit 
depuis, de  quatorze  mille  petits  enfans  iq- 
noccns.  Etpeuluy  euft-ferui  l’impiété  de 
lulian  l’Apoftat,fil  ne  luy  euft  mis  en  tefte  Socj.lib.jj. 
de  cotre  faire  le  Chreftien, voire  de  fc  fai-  Njccphor •’ 
re  moine,&  rafer  la  tefte  , lifant  deüant  le  lib.  «>. 
monde  les  liures  Chrefticns,  pendant  que 
foubs  main  il  faifoit  profeftion  de  la  difei- 
pline  des  Philofophcs,  voire  mefmedes 
arts  magiques,  pourainft  appaifer  Con- 
ftâtius,  &paruenir  à l’Empire  : & mefmes 
de  peur  que  fi  du  premier  coup  il  décla- 
rait fon  impiété  , le  peuple  ne  fe  bandaft: 

& reuoltaft  pontre  luy,  de  faire  le  doux  Ô£  , } 

afte&ionné  aux  Chr*ftiens  au  comme»*-' 

G \) 
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Delà  fimulée  conucrjton 
cernent, reuoquant  d’exi,l  ceux  qui  auoiet 
efté  bannis  du  temps  de  Conftantius , rc- 
ftituant  les  biens  des  proferits , & deffien- 
dant  par  ediâ:,  que  perfonne  n’euft  à iniir- 
ricr  ou  offenler  les  Chrefticns.  Iufqucsà 
ce  qu’eftant  eftably,  il  commença  pour 
ruiner  l’Eglife,  d’ofter  les  droits,  hôneurs, 

1 & immunitez  des  gens  d’Eglife,  côfifqucr 

leurs  reuenuz, reuoquant  les  laiz  faiéts  par 
Conftantin  leGrand  en  faueur  d’eux.Rc- 
baftit  les  Eglifes  des  Nouatiés,qui  eftoiét 
ruinées,  renouuela  les  couftumes  des  Gé- 
tilsâouurit  leurs  temples , facrifîa  aux  idéa- 
les. Et  montra  par  les  tyrannies  qu’il  exer-  1 
ça  contre  la  religion  Chrefticnne,  rcfpacc 
de  deux  ans  qu’il  fut  Empereur , quel  il 
* euft  efté,  fi  plus  il  euft  vefeu , & quel  cftoit 

*««*•*•  deflein  de  fon  hypocrifie.Lcs  bônes  mi 
2on.lib.xo.  ncs  de  l’impofteur  Mahumed  ne  font  que 
trop  congneuës,  dont  ce  monftre  f eft  ay- 
dé,foy  difant  Prophète, par  l’artifice  d’vne 
coulombcaccouftuméede  mâgerenfort 
oreille,qu’il  difoit  eftre  le  S.Efprir,pour  Ce 
former  l’eftat, dont  depuis  la  Chreftienté 
a efté  ôc  cft  fi  cruellement  trauaillée.  Le 
mefme  eft-il  des  Heretiques,  finon  que 
■ d’autanr  plus  qu’ils  ferablent  approcher 
delà  religion  Catholique, & ont  eu  affaire 
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adesgcnsplusaduifez,que  n’eftoient  les 
Arabes  & Ifmaëlites,  il  leur  a efté  befoing 
d’artifices  plus  fub.tils..  Tels  que  deferit  rttiques. 

S.  Hilaire auoir  efté  ceux  de  l’Empereur 
Conftanpe,duquel  deteftant  la  feinéte  re- 
ligion,pratefte  mieux  aimer  eftrc  foubs  la  s.  Hilaire 
domination  des  Nerons  & Deciens , qui  Co 
eftoient  tyrans  ouuers.  Quy  la  mienne  vo- 
lont é,did- il JVicuTout puijfant  & créateur 
de  toutes  chofcs3qu'cufiiczjantfai£l  pour  mon 
.nage  £ T mon  temps, que  de  me  faire  accomplir  le  . 

miniftere  de  ma  ctfefiion,  tant  entiers  voulue 
voflreflls  unique,  du  temps  des  filerons  (y*  Ve- 
ciens.  Car  ie  n eujjeny  craint  le  ch eualct  ardent , 
qui  jçauois  quEfaycaeftc  fcié  en  deux  5 ny  ré-  ' 
doubté  les  flammes  de  feu , dans  lefquelles  il  me 
fouuenoit  que  les  enfans  Hebncux  ont  chante , 
ny  refuy  le  fupplice  de  la  croix , ou  d' eflre  rompu 
bras  (y*  iambes , Mais  maintenant  nous 
combatons  contre  un  perfecuteur  trompeur , co- 
tre un  ennemy flateur3contre  Conflance  ~4nte- 
chrifl^qui  ne  frappe  pas  fur  le  doz^3  mais  cha- 
touille le  ventre  : ne  bannit  pas  pour  laiffer  ui- 
ttr cernais  enrichit  pour  faire  mourir  : riempri- 
fonne  pas  pour  mettre  en  liberté,  mais  auance  en 
fi  court  pour  mettre  en  ferai tude  ; ne  donne  des 
foups  fur  les  reins  ^mais  fe  fai  fit  du  cœur  : ne  tre- 
che  pas  U telle  du  o-laiue , mats  tiie  Famé  par  F on 
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De  la  f mutée  comerf on 
ne  menace  pas  du  feu  en  publierais  en  fecret  af- 
tije  le  feu  (C enfer  : ne  débat  pas  pour  eflre  vain - • 
eu,  mais  flatte  pour  dominer:  Confeffe  Jefus 
Chrijl pour  le  renier  : procure  Ivnité , afin  qu'il 
ri y ait  paix  : reprime  les  herefles , à ce  qu'il  ri y 
ait  plus  de  Chrefliens  ; honore  les  Preflres , afin 
- ; qu'il  n'y  ait  plus  <£ Eue fques : rebaflit  les  Eglijes, 

pour  dcflruire  la  foy . Bref  Seigneur  Dieu,  il 
vous  honore  par  tout  de  bouche  & de  parole.  Ht 
Tarole*  bar - plus  has,Tumens  tedifant  Chreflie,&ésFcn - 
iain*  SH‘  nen>y n°uueau de Iefus  Chrifl.Tu preuiens  f ^4n 
techrijl,& pratiques  les  myfleres  de  fes  abomi- 
nations fecrcttcs.  Tu  baflis  Ufoy,viuant  au  co- 
tratre.V  o Fleur  paflé  es  chofes  profanes  }& igno- 
rant en  ce  qui  efl  depietc,&c.  Et  plus  bas,  Tu 
es  la  nui  Fl, & veux  illuminer  le  tour . Tu  pu- 
blies la  Foy, que  tu  ne  crois  pas.  Tu  te  vante  men- 
fongerement  de pieté,  eflant  impie.  Et  commets 
tout  le  mode  par  haines  (y*  mimitiexcouucrtcs, 
Ainfi  parle  le  grand  Do&cur  des  Gaules, 
pe  mefmes  aulïî  atrouué  ce  malin  efpric 
des  inftrumens  à fa  poftfc  en  d'autres  Em- 
pereurs heretiques,  les  faifant  tous  hypo- 
crites, corne  aufli  c’eft  le  naturel  de  l’herc- 
Orat.inlau-  fie.  Telaefté  l’Empereur  Valens,  lequel 
<ie  Bafiiij.  commc  eferit  S.  Grégoire  de  Nazianzc, 
ayanteftcinftrui&à  la  religion  Catholi- 
que, en  fit  profeffion  quelque  temps,  tanj. 
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qu’il  penfa  cela  luy  cftre  commode  : vfant 
de  douceur  & humanité  enuers  les  Ca- 
tholiques , iufqu’à  Te  ietter  aux  pieds  des 
Euefques,&  reccrchcr  auec  humilité  l’ay- 
dc  & amitié  de  S.  Bafile.  Lequel  depuis  il  Theod.  IH»; 
traita  inhumainemenr, comme aulïi  les  ^cThlib 
autres  EucfquesCatholiques,qu’il  bannit  u.  cap.i.  ù 
&chafladc  leurs  Eglifes,  ayant  quitté  la  & 3* 
religion  Catholique.  Auec  tant  de  cruau- 
té, que  permettant  à tous  heretiques,  & 
mefmes  aux  Payens  l’exercice  de  leur  im- 
piété, les  fculs  Catholiques  eftoient  in- 
terdits de  celuy  de  leur  religion.  Tel 
depuis  Bafilifcus,qui  de  Catholique  con-  Niceph. 
treraiCt,  au  commencement  de  (onEm-  ».  & j. 
pire,  ofa  fattaquer  au  Conqjlc  de  Chalce- 
doine,  qu’il  abrogea  par  Tes  patétes,quedc  U' 
tous  codez  il  enuoyoit  aux  Magiftrats, 

Tel  Zenon,  quituale  fufdit  Bafiliîcus , & ibil  ca.iv 
luy  fucccda  à l’Empire:  qui  ayant  fait  vn  Zo“* 
Edit  d’V  n i o n pour  contrefaire  le  Ca- 
tholique à fon  entrée,  fen  feruit  corne  de 
piège,  pour  faire  mourir  les  pP  gës  de  bié. 

Tel  Anaftafius  fucceifeurdeZenô,quia-  zJn,inA* 
yât  cfté  refufé  d’eftre  facré  Empereur  par  Thc’0d.iib; 
lePatriarche  deCôftâtinopleEuphemius,  *cap.  j*. 
pour  la  fufpicion  d’herefie,  tât  qu’il  eut  iu-  ", 
ré  & %né  de  fa  main  la  profelfiô  de  la  foy 
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De  U ftmulée  conuerjton 
Catholique,  & mis  lefcrit  entre  les  mains 
dudiét  Patriarche  Euphcmius , depuis  fe 
montrant  ouuertemcnt  Arrien  & Mani- 
chean,  luy  demanda  fondit  eferit,  & pour 
le  refus  qu’il  luy  en  feit , le  luy  ofta  de  for- 
ce, I’cnuoya  en  exil,  mit  vn  autre  Euefque 
enfon  lieu,  & perfecuta  la  religion,  tant 
qu’apres  auoir  efté  aduerty  deux  fois  par 
fonge,  & excommunié  par  les  Papes  Ge- 
lafîus  & Anaftafius,il  fut  tué  du  foudre  du 
Vi<a°i ■ Vn.  Ciel.  Tel  Hunerich  Roy  des  Vandalles, 

Jib.i.  & x.  _ ■ , 1 r.  . * 

qui  ayant  du  commencement  fait  demo- 
. , ftration  de  Catholique,  pour  pacifier  fon 

Royaume,chaftiantlcs  hereriques  Arriés 
& Manicheâs,  iufqu’à  les  faire  brufler, de- 
puis citant  fait  paifible,  vfa  de  toute  forte 
de cruautez contre  les  Catholiques,  iuf- 
qu’à fermer  les  Eglifes,bânirles  Eucfques 
& autres  du  Clergé , iufqu’au  nombre  de 
» • quatre  mil  neuf  cens.  Et  les  autres  con- 
traintsde  viure  en  guife&  habit  de  payfâs, 
fans  ofer  dire  Melle  ny  matines.  Mefmes 
du  feul  clergé  deCarthage  en  fut  fait  mou 

Cochhriu  r*r  iufqu’à  cinq  cens.  Tel  que  depuis  peu 
hiUHuS  de temps  George  Podiebrad,qui fut  fai& 
lib.iz.  Roy  de  Boëme,  de Gouuerneur general 
jS.3oM£St  ^ efoit, lequel  fe  voyât  rebuté  de  qucl- 

poem.  ques  prouinces  du  Royaui;ie,pour  le  foup- 
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çon  d’eftre  de  l’herefie  des  Huflites  , ayant 
enuoyé  au  Pape,  & fait  profeffiô  de  la  foy 
Catholique,  pour  auoir  paix  auec  fes  fub- 
ic<âs,  vfa  depuis  de  fa  puifs  ace  à opprimer 
les  Catholiques, commençant  par  l’era- 
prifonnemét  de  Fantinus  Légat  du  Pape, 
foubslacaptieufc  interpretatiôdefapro-  ctpieufim , 
feflion  de  foy,  difant  que  fa  foy  cftoit  Ca-  terfnmü  de 
thohquc.  Ce  que  depuis  il  continua  fai-  1 
Tant  guerre ouuerte a l’Eglifc,  fuyuant  les 
confeils  de  l heretiquc  Rokizane , qui  fur 
tous  les  gouucrnoit . Dot  la  Boëme  à de- 
puis tellement  efté  infe<ftée,qu’à  peine  y 
cft  demeuré  aucun  veftige  de  la  religion 
Catholique,  & n’a  iufqucs  auiourd'huy 
efté  reftituée  à l’EgUfe. 

De  tout  lequel  difeours  deux  chofes  fe 
trouuent  rendues  toutes  claires  &prou- 
pécs  par  expérience  , ordinaires  aux 
Princes , tyrans , herçtiques  & fehifmati- 
ques.  L’vne  de  feindre  d’eftre  humbles, 
fainéts  religieux, pour  paruenir  à l’E- 
Hat  : & au  commencement  fe  montret 

doux,  courtois  & humains,  voire mefmc  \ 

corriger  les  fautes  de  leurs  predeedfeurs, 
foulager  leurs  fubieéts , diminuer  les  im- 
pofts,&  faire  tels  autres  offices  pour  f’infi- 
puer.  L’autre  eftas  çftablis  d’en  v fer  à leur 


De  la  Jïmuléc  conuerjton 
fantafïe , lcucr  le  mafque  de  leurs  difïimu* 
Laft.lib.tf.  lations5reuenir  à leurs  premières  erres 5 ne 
C£uidamim  garder  aucune  promeffe,  approcher  deux 
frétait  fi-  des  Confcillcrs  & Magiftrats  felô  leur  hu- 
ad^Ztm  meur, exercer  vcgeâcesfc  cruautez,tât  en 
muniunt,fa-  public  qu’é  particulier.  Qui  eft  ce  q La&â- 
nudtqu:  mui  ce  cn  termes  exprez.  Quelques-vns* 

U(]UX  boni  r 7 > 

folent:eôque  dit-il,  Jottbs  vne feinte  probité  tafebent  a dette- 
prtyti*  quo  i nirgrads,font  beaucoup  de  chofes  de  mefme  que 
fdciunt'  ta  Çens  de  bien  : (3  d’autat  plus  volotiers , qu'ils 
Vcinâmqu*  le  font  pour  tromper . Et  alu  mienne  volonté 
tam  facile  ef.  qUq[ fuJ}uufi  aifé  cl ejlre  homme  debien*  que  de 
qu.bn  fi mu-  le  contrefaire.  Mais  quand  ils  font  venus  a bout 
Unbomute,  Je  leurs  intentions , fe  font  rendwxj.es  mai- 

&Gradue  fier  ftres>  * l°rs  b*ant  le  mafque  ^montrent  quels  ils 
quos  afiende-  font,  rA uiffen t tout, ejfo rcet  & renuerfent  tout, 
^e  quH^iüos’  Perfecutet  mefmes  les  gens  de  bien 5 dot  ils  auoiet 
contra  tpfios  efpoufc  la  cxufc.  Coupet  les  degre % par  où  ils  font 
fojiit  imita-  nionte^  à ce  que  perfonne  ne  face  comme  eux , 
Hier,  ep.94  & contre  eux-mefncs.  Etpourreueniraux 
semper  bore-  heretiques , c’eft  ce  que  S.  Hierofme  di& 
deux.  Toufiours, dit  -il,  T herefie fimul  e lape* 
docedi  in  te-  nitence,afin de pouuoir enfagner en  l Eglifc.YLt 
fiuultatm**  S. Leon  Pape,  ils fegliffent auec humilité,  ils 
Léo  Papa,  furprcnncnt  auec  courtoifte3ils  lient  doucement , 
?cr-.T  ils  tuent  en  cachette. 
jumo  s.mc-  pour  en  alléguer  vn  exemple  modci> 

fÎHWihper  Irrepmt glande  cdf  iunt  ,mollitir  kffnff  Utepter  ocadunt. 
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pc  & nouueau5fera  celuy  de Ieâ  Bafiliades  Hypomfud» 
nagueres  grand  Duc  de  Mofchouie1,  mort 
feulement  depuis  douze  ou  treize  ans  en  */*. 
ça.  Lequel  pour  changer  fa  Seigneurie  en 
cruelle  Tyrânie , faduiia  de  contrefaire  le  dcicripr. 
Moine,  & feindre  de  quitter  le  gouuernc-  Mafcho. 
ment  à fes  enfans.  Soubs  prétexte  de  la 
recommandation  defquels,par  lettres  pa- 
tétes  enuoyées  en  toutes  les  places  fortes, 
ayant  fubtilement  & par  commiflions  fe- 
crettes  fait  à cefte  occafiô  tuer  ou  chafler 
tous  les  Gouuerneurs,  qu’il craignoit  luy 
pouuoir  rcfifter,pour  y en  mettre  d’autres 
a fa  pofte, continua  le  refte  de  fes  entrepri- 
fcs,barbares  & cruelles  fil  en  fut  oncq,par 
cefte  mefme  hypocrifie.  C’eft  qu’ayant 
baftyvn  Monaftere  enfon  Palais  d’Ale- 
xandrouie,il  yeftablit  vne  confrairiede 
penitens,  ou  moynes  noirs,  ceints  d’vnc 
ceinture  de  cuir,auec  vn  petit  couftcau,&: 
vne  lanterne,  dont  il  cftoit  le  premier,  8c 
tous  ceux  de  fa  court  de  mefines , fur  pei-  * 

ncd’auoir  des  baftônades , ou  fe  gardoiét 
les  mefmes  ceremonies,  tât  pour  chanter 
Vefprcs  8c  Matines  à l’Eglife, félon  l’vfagc  . 
du  pays,  que  pour  le  boire  & le  manger, 
qu’on  aveu  depuis  obfcrucr  pardeffunâ:  ' 
{denry  I JL  en  fa  confrairie  des  penitens  à 
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Paris , félon  le  patron  qu’il  en  au  oit  appris, 
en  Poloigne,voifincdelaMofchouie,  Et 
comme  ce  fut  le  moy  é à Bafiliades  de  fai- 
re le  fondemét  des  cruautez  & barbaries, 
que  depuis  il  a exercées  : ainft  l’a  efté  au- 
dit Henry  pour  l’eftabliflementde  deux 
monftres,  qui  fontencoresparmy  nous, 
f H erefie  & la  T y rânic.  C om  c aufli  le  plus 
fouuerain  moyen  d’entretenir,  & eftablir 
ces  deux,  n’cft  autre  que  l’hypocrifc, figu- 
rée pour  cela  par  le  cheual  pâlie  en  l’Apo- 
Açoej. . calypfe,  qui  fuit  le  cheual  rouge , qui  eft  la 
jtyrânie,  & le  cheual  noir,  qui  eft  l’herefie. 
Etccluy  qui  efl  monté  dcjfus , qui  eft  Satan 
gouuerncur  des  hypocrites, qui  les  pique, 
qui  les  tourne,  qui  les  guide  côme  il  veut, 
efl  appelle' la  mort^&  1 enfer  le fuit  apres , pour 
engloutir  ceux, que  ce  funefte  cauallier 
à puiffance  de  faire  mourir  deglaiue , de  faim^ 
de  mortalité de  b efl  es  cruelles . Qui  font  les 
quatre  playes  ordinaires  de  Dieu, comme 
Hiercm.ij.  if  fc  voit  en  Hicremie,  &quc  l’hypocrifie 
apporte,  à fçauoir  la  guerre,  la  famine,  l^i 
peftilencc , & les  loups  & autres  beftes  af- 
famées & fgrieufes , comme  l’on  voit  au- 
iourd’huy , tât  corporellement  &:  de  fai<$, 
par  expérience  oculaire, que  fpirituelle- 
tpenf  & métaphoriquement  par  leglaiqe 
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d’vne  faulfe  dodrine  & perfuafion , par 
la  famine  de  la  parole  de  Dieu  , par  la 
pefte  de  l’athcifmc  & débordement  à 
tout  vice,  & par  lesbeftes,  qui  font  tant 
de  tyrans,  qui  ruinét  & oppriment  le  pau- 
ure  peuple. 

T3- 

Qv  e fi  cela  eft  vray  en  toute  forte  <fhe- 
refie,  d’autant  plus  l’eft-il  aux  Caluiniftes, 
qu’ils  en'ont  par  deftus  tous  autres , & le- 
xemplele  plus  authentique, & la  dodrine 
& la  pradique  plus  exprefte.  L’cxéplc  en 
la  perfône  de  Iudas , le  premier  de  tous  les 
Caluiniftes  : comme  celuy  qui  le  premier 
à débattu  le  myftere  du  Sacremëc  de  l’Au- 
tel, & la  prcfence  du  corps  de  Iefus  Chrift 
enl’Euchariftie,  cômc  lctefmoignemef- 
mc  Iefus  Chrift, difât, qu’il  ne  croyoit  pas, 
& partant  l’appelle  vn  diable.  Et  l’Euan- 
gelifte  n’oubliede  dii  c,que  c’eft  du  traiftre 
qu’il  parloir.  Et  qui  a en  ce  beau  chef- 
d’ceuure  donné  vn  plat  de  fonmefticr  & 
hypocrifie,liurant  Iefus  Chrift  aux  Iuifs&r 
Paycns,  foubs  couleur  d’vn  baifer  & de  le 
faluer.Et  quant  à la  dodrine  & pradique, 
c’eft  merucille  de  la  profefïion  qu’ils  en 
font  par  dcftiis  les  autres.  Bien  déclare  S. 
Paul  en  general  l’hypocrifie  des  Hcrcti* 
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qucs  quand  il  di qu'ils  ont  [apparence  dé 
pieté , mats  renient  la  force  £ icelle  : & Iefus 
Chrift  quand  il  di<5t,  que  font  loups  rauiffani 
vcftus  en  habit  de  brebis . Mais  d’en  faire  des 
axiomes,  & en  donner  des  documcns,& 
pourfy  iuftifierfe former  vn  Dieu  hypo- 
crite, & en  confequencc  faite  vertu  de  la 
perfidie  & du  pariure,  voire  d’y  obliger  les 
confciences,  fur  peine  de  double  péché, 
cela  cft  propre  aux  Caluiniftes , par  deiïus 
tous  heretiques,  comme  il  n’y  a rien  qui 
nefcprouue.  Car  pour  lefaift  de  la  reli- 
gion la  doctrine  de  Caluin  y eft  expreffe, 
qui  exeufe  voire  abfout  de  perfidie  & par- 
iure,ceux  qui  font  banqueroute  al  Eglifo 
Catholicque,  & à tous  fermens  par  eux 
fai&s  pour  venir  à fon  efcollc . Car  voicy 
comme  il  en  deuife.  Onlesaccufe , dit-il  cri 
parlant  de  Tes  freres,  de  perfidie  (p  de panu- 
re flpour  auoir  rompu  le  lien,quel'on  tient  infolu* 
blc, duquel  ils  eftoient  liexjt  Vieu  & à ü Eglife 
Mais  moy  ie  dy  quil  n'y  auoit  aucun  lienyqui  les 
peufi  tenir  ^quand  ce  que  l'homme  arrefte  ( ainfî 
parle-il  de  i’Eglife  ) Dieu  l il  entend  celuy 
des  Caluiniftes)  le cajfe  annulle.Eit  quand, 

bien  nous  leurs  accorderions ^quils  auroient  ejlé 
obligc^au  parauant , ejlant  en  ignorance  & er- 
reur ( ainfi  appelle -il  la  Foy  de  l’Eglifc 
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Catholique)  maintenant  qu'ils  font  illumi- 
ne^dela  cognoiffance  de  vérité , (c’cft  à dire 
Caluinienne  ) ie  dy  qu'ils  font  affranchit 
par  la  grâce  de  Chrijî  de  tous  ces  laqs  & liens, 

(ainfi  appelle-il  les  abiurations  , les  fer- 
mais & profeflions  de  Foy  ) dont  par fuper - 
Jhtion  ils  fefloient  enlajjc 2^.  Quant  à leur  Bit» in  C4I 
Dieu  hypocrite , il  Te  voit  au  mefme  Cal-  hj~ 
uin,  lequel  difeourât  fur  fon  poinét  de  do- 
ctrine, & blafphemc  particulier  ( que  Dieu 
efl  autheur  de  mal, non  feulement  par  permifiio, 
mais  auffi par  efficace)*  eferit  en  propres  ter-  c 

mes , que  Dieu  deffend  de  faire,  ce  qu'il  veut 
néanmoins  eftre fait . Qui  eft  l’abrégé  de  tât 
d’impietcz,qu’ila  vomy  furcefubiet.Cô-  (trtvtu*' 
me  de  ce  qu’il  dit  que  Dieu  a créé  de  tou- 
te éternité  les  hommes, pour  eftre  dam- 
nez. A ordonné  de  toute  éternité,  & veut  J 
qu’ils  pechenr . Que  ny  les  larcins , ny  les 
adultérés,  ny  les  homicides  ne  font  faits  q BUftbomi 
par  fa  volonté,  & âfon  inftigation.  Qu’il  ** 
fuggere  des  affections  mauuaifcs  & def- 
honneftes.  Endurcit  les  hommes  à mal 
faire , de  forte  que  les  maux  & iniquitez 
qu’ils  commettent,  font  pluftoft  oeuures 
de  Dieu  que  des  hommes.  Car  ainfi  def- 
crit-il  fon  Dieu  : Et  pour  ce  que  Dieu  def- 
fend de  faire  ceschofcs,  il  conclud  qu'il 
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dejfend  defaire^ce  quil  veult  ejlre faiêl,  Cho- 
fe  autant  aliéné  du  Dieu  des  Chreftiens 
(lequel  comme  dit  S.  Paul  n’a  point  d’EsT 
& non,  &:  n’eftfufceptibleny demuta- 
tiô  ny  tromperie)  que  Caluin  fait  ailleurs 
profcffionouuertedene  le  recognoiftrc, 
ains  de  luy  faire  la  guerre,  par  les  blafphe- 
mes  qu’il  faiét  contre  la  fain&e  Trinité, 
qui  eft  le  Dieu  que  les  Chreftiens  ado- 
rent, tantoft  en  corrompant  le  myfte- 
re,  difant,quc  le  Fils  ricjl pu  engendré  de 
U fubjlxncedu  Pere , & le  prouuant  par  cinq 
x3-  raifons  , que  les  personnes  ne  font  que  proprie - 
4 te\&  reftdences , qu'il voudroit  que  ces  noms 
Ibid.fc&.y.  de  Subjîcmce  <grde  Perfonnesfujfent  enfeuelis  : 
tantoft  combattant  ouuertement  l’ado- 
ration de  la  fain&e  T rinité,  difant  que  ce- 
L.  contra  ne  prierc cdmunement  mr£M>,SandtaTrinitas 

Valent,  ge-'  r 5 . . .a 

lit*  i.  cp.  vnus  Deusmüctcïcnobis,neluyplaijtpoint 
•uxPolon.  fent  du  tout  fa,  barbarie.  Comme  de  faiét 

en  tous  leurs  Catechifmes  & prières  il  ne 
fc  trouue  vn  fcul  mot  de  la  Trinité.  Et  n’a- 
dr effet  leurs  prières  au  Fils  & au  S.Efprit, 
no  plus  que  fils  ne  les  cognoiffoient,  ains 
feulement  au  Pere.  De  forte  que  ce  n’eft 
merucille,fi  telles  gens  faccordent  fi  aife- 
mentauec  les  Turcs,  tant  pour  les  follici- 
ferà  faire  guerre  à la  Chreftienté, comme 

auiourd’huy 
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atliourd’huy  ils  font,  & fouftenir  auec  eux 
qu’on  fe peut  fauuer  en  toute  religion,que  commune* 
pour  fe  faire  mefme  circoncire, & prendre  «k*  h «s*** 
le  Turban, comme  il  feft  veu  en  plulieurs,  TurcSt 

en  Pologne, Hongrie,Valachie,Morauie,  / . 

& Tran(Tyluanie,veu  qu’ils  plantent  fi  ay- 
fément  l’Alchoran  des  Turcs , niant  auec 
•eux  le  myftcre  de  la  faindtc  T rinitc.Quoy 
que  foit,  fi  par  telles fentences  «ous Ca- 
tholiques difons  qufi  les  Caluiniftes  ont 
vn  Dieu  autre  que  les  Chrcfticns,  & va 
Dieu  hypocrite,  fe  deura  d’autant  moins  v 

trouuer  cftrangc  , qu’outre  le  iugemenÉ 
qu’on  peut  faire  fur  ce  qu’en  auons  dit , le 
tcfmoignagc  y èft  plus  preignât,  des  prin- 
cipaux mefmes  de  ceftc  eïcolle , qui  ne 
l’ont  peu  diflimuler.  Tefmoin  Sebaftian  , 
Caftalion,  qui  y eftant  des  plus  verfez , 
qui  a des  plus  illuftré  par  fes  eferits  l’Euâ-*  t 
gilede  Galuin  , apres  auoir  confideréle 
fond  de  telles  impictez,  n’a  peu  fe  conte-  Caftai,  lib.' 
nir , que  fe  feparant  de  luy , il  nait  eferit  à ' 

l’encontre, côcluant  par  viues  raifons,  que  uiiiiun. 
le  Dieu  de  Caluin  eft  autre  que  celuy  des  ... 
Chreftiens,  voire  du  tout  contraire.  Di--Zf#r  vmif 
fant  qu’il  y a deux  Dieux  J?  vn  véritable  qui  ejl  chrifiunom 
le  Dieu  des  Chrcjhes’.f autre faux, qui  ejl  le  Dieu 
des  CaluiniJlcSi  Et  puis  continuant  a les  de-  &e. 
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Deus  caki-  fcrire  par  pluficurs  antithefes,  il  en  allégué 
entre  autres  vne  notable,  & à l’occafion 
^pe  q»i  de  la  fcntencc  que  deflus , difant  en  mots 
fipe  aüud  •»  CXpres  Qtfg  le  j)teu  de  Caluin  efl  le  Dieu  de  me- 

ot€  (iLtud  tn  i ' j 

pchore gérât.  fonZe-  Attendu  que  fouucnt  il  a autre  chofe  en 
labouche^autrechofeau  cœur.  Quiefliuftc- 
ment  la  defeription  d’vn  hypocrite.  Dont 
on  peut  voir,  quefi  le  Dieu  des  Caluini- 
ftes  eft  hypocrite, comme  leur  dotrinc  le 
monftre,&parconfequenteft  le  Diable, 
il  ne  Ce  faut  eftonner  ny  des  refolutions 
prifes  en  leurs  confiftoircs, comme  envn 
certain , dot  on  parle  de  vingt  deux  mini- 
^res3  Qd^jl  fl  loiflble  de  diflimuler fa  religion , 
c’eft  à dire  d’eftre  hypocrite :ny  des  maxi- 
mes, qu’en  côfequence  ils  tirent,  tât  pour 
iuftifier  leurs  perfidies  &r  pariures  en poinâi 
dedottrine, que  pour  les  réduire  en  prati- 
que,comme  fils  de  leur  Pcre,  & feruiteurs 
de  leur  maiftre.  Pour  demonftration  def- 
M4X hmie  quelles  ie  m’en  rapporte  à laThcologie  du 
petfidieredui-  fieur  de  la  Noue, telle  que  nous  trouuons 
‘qlepllï!1’  couchée  par  leurs  hiftoires , que  i’allegue 
c aUimjies.  d’autant  plus  volontiers , que  c’eftoic  l’vn 
desplus  confommez,&  des  mieux  enté- 
d uz  en  leur  fait,  & tel  réputé  d’eux,  & qui 
n’a  moins  excellé  pour  ceft  egard  en  pra- 
tique, qu’il  a fait  en  théorique.  Car  cô- 
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rtc  l’an  1573.  le  Roy  Charles  9.  apres  a* 
uoir  tenu  les  Rochelois  eftroiétementaf- 
fiegez,eut  fai<5fc  vn  ediét  de  Paix  du  tout  à 
leur  aduanrage,  tât  pour  lcxercice  de  leur 
religion  & liberté  de  confciéce , que  pour 
leurs  honneurs  & priuileges , à là  charge 
feulement  de  leur  part  de  fe  tenir  coy,  & 
ne  donner  fecours  aux  autres  rebelles  co- 


tre fa  Maiefté,  voyant  ledift  delaNouë, 
que  la  guerre  eftoit  contre  ceux  de  San- 
cerrc,vint  à la  Rochelle  fous  couleur,  cô-  Hiftoîrc  dé 
me  diét  rHiftoricn,d’y  faire  la  Cene,  mais la.  PoPcl1- 
en  effet  pour  les  folliciter , comme  il  fit, de  mcrc  1,37‘ 
recommencer  la  guerre.  Et  comme  ils  luy 
curent  refpondu,  qu'ils  n’en  auoiét  aucun 
fubie<ft,tant  pour  la  foy  qu’ils  auoient  dô- 
née  au  Roy,  que  pour  ce  qu’ils  auoient  ; 
Texerciccdc  leur  religion  libre,  la  Noue  . 
réplique,  QuefEglife  & cogregation  des fide-  1 
/«( c’eft  à dire  desCaluiniftes)»V/?o/V  quvn 
corps, partant  qu'ils  dénotent  faire  ejlat , que  la  Théologie  du 
guerre  qui  eftoit  contre  ceux  de  Sancerre  yefoit^rJ€  u 
au  fi  contre  eux.  Qjgala  vérité  la  Foypromife 
au  Roy  deuoit  ejlre gardée , & confejfott  cela  e- 
Jlre  vne  reigle  generale,  mais  quily  auoitvne 
autre  revie, non  moins  certaine , qui  ejl  que  per - 
fonne  nef  tenu  de  garder,  ce  qui  nef  en  fa  puif* 
fancc,ouqtù  fe  garde  auec  le  péril  de  jon.pro - 
v / D Ü 
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chain , çÿ*  moins  encore  de  garder  la  promejfe 
faite  an  détriment  de  la  gloire  de  Vieu.Mefmcsy 
dit-ilj/ra/Oftf  dy  que  c'ejl  pecher  doublement , 
que  de garder  telles promejjes  ^rc.  Par  laquelle 
harangue  tirée  du  profond  de  la  do  trine 
de  Caluin , il  feit  en  forte  que  le  traité  de 
Paix,  qui  auoit  efté  fait  au  moisdeluil- 
let,  tut  rompu  parles  Rochelois  au  mois 
de  Ianuier  prochainement  fuiuant,  & mi- 
rent vn  armée  aux  champs. 

Ce  qui  fut  dextrement  ioindre  la  pra- 
tique auec  la  théorique,  comme  depuis 
la  fait  ledit  la  Noué  en  fon  particulier, 
contre  les  promettes  faites  au  Roy  d’Ef- 
paignc,denefairela  guerre  aux  Catholi- 
ques, où  il  a efté  tué  depuis.  Et  là  fevoit 
le  fondement  de  toutes  les  perfidies  & 
defloyautez  Huguenotes,  tant  faites  iuf- 
quesà  huy,  quafairc  par  cy  apres,  foie 
pour  la  foy  publique,  foit  pour  la  foypri- 
uée,que  tant  de  fois  ils  ont  violée , târ  par 
la  détention  des  places  qu’ils  ont  deu  ré- 
dre, comme  la  Rochelle,  faint  Ican  d’An- 
geIy,Mont-auban  & autres , & des  traitez 
& articles  de  Paix  faits  auec  eux, qu’ils  ont 
rompuz,'  que  par  les  maflàcres  de  fang 
froid,  de  ceux  qui  f’eftoient  renduz  à eux, 
comme  du  Marefchal  S.  André,  dufieur 
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la  Mothe  Gondrin  aux  premiers  troubles, 

& depuis  des  fieurs  de  Pruné  & de  Cha- 
ftelpers.  De  trete  ou  quarante  gentilshô- 
mes  pris  à rançô  : lefqucls  apres  auoir  cfté 
feftoyez  à Nauarrin,  & traitez  fomptueu- 
fementjils  efgorgerent  la  nui&  fuiuâte  par 
autant  d’Affalfins , qu’ils  auoient  faid  ca- 
cher fous  leurs  lids.  Etn’agueres  à Tours 
du  fieur  Charpentier  bourgeois  de  Paris, 
exécuté  à mort  apres  fa  rançon  payée,  &: 
autres  infinis.  Car  voila  comme  ils  fen  ef- 
criment,&  feferimeront  eternellcmét,fur 
le  fondement  de  leurs  maximes,  & fur  cc- 
fte  perfuafion,que  leur  confcienceles  y 
oblige,  &:  ne  le  faifant  ils  pecheroiét  dou- 
blement. Aufli  que  de  tout  le  mal  qu’ils 
font, leur  Dieu  Hypocrite  les  en  difpenfe. 
Voire  c’eft  luy  mefme  qui  fait  tout,&  n’en 
font  finon  les  inftrumens,  conduits  no  de 
leur  volonté  ou  franc  arbitre,  qu’ils  ne  co- 
gnoiflentpoind,mais  d’vnc  needfité  & 
contrainte  forcée.  Que  fiiamais  Hanni- 
bal  & fes  gens  a deu  pour  fes  perfidies  do- 
uer lieu  au  Prouerbe  de  la  Foy  Punique , 
d’autant  plus  ya-il  icy  de  fubiedde  dire 
U Foy  Huguenottc  ou  Foy  Cxluinifie , que 
moins  y a de  comparaifon  entre  les  perfi-  nou 
dies  des  Carthaginois;à  celles  des  Calui- 
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niftes.  S’eftanttrouuéenvne  feule  année 
plus  dexéplcs  en  eux  de  pariures  & deflo- 
yautez,  de  cruelles  & fanglâtes  barbaries, 
que  n’en  firent  iamais  les  Carthaginois,en 
tout  le  temps  des  trois  guerres  Puniques. 
Ht  fi  iamais  les  Romains  ont  deu  dire  en 
TtrqnsDeos  plein  Sénat,  eftantqueftion  de  trai&era- 
fociu*  ifhtri  uec  eux, Par  quels  Dieux  ils  traiteraient plus, 
ejjent , cum  'fa  auojen(  trompé  tous  ceux  .par  qui  ils 

amante  iftii  auoient  traicle  au parauant  ? d autant  plus  y 
rjf'tfifdbf-  aildefubieft  de  le  dire  des  Huguenots, 
liui.  dec.  que  moins  excufablcs  ils  font , d’auoir 
y üb.  j.  violé  le  ferment  fai<ft,  non  à vn  Dieu  tel 
quel,  & forge  à la  phantafie  des  hommes, 
r commeles  Payens,  mais  à ccluy  que  les 

Chrefticns  adorent,  & qui  eft  recogneu 
feul  créateur  du  Ciel  & de  la  terre.Et  que 
luy  ayant  faiét  banqueroute  partant  de 
moqueries,  il  ne  leur  refte  aucun  Dieu, fur 
qui  on  puifie  prëdre  afleurançe.  Auffi  que 
celuy  qu’ils  fe  figurent, eft  par  la  confcftiô 
de  leurs  dotteurs  mefmes,  le  Dieu  de  mé- 
fonge  & perfidie, 

> 14. 

E t fiainfi  eft  de  toute  Iafaéliô  en  gros. 


umjtn.  les  Princes  en  feront-ils  poinéls  exempts? 
Leur  foy  n’eft-ellc  poin<5t  meilleure?  au 
moins  pour  la  réputation?  le  m’en  rap- 


r 


de  Henry  de  Bourbon.  Serm.  i.  i8 
porte  aux  principaux, en  quelque  lieu  que 
l’on  les  prenne,  l'oit  dedans,  foit  dehors  le 
Royaume,  depuis  qu’ils  ont  efté  vne  fois 
touchez  du  tac  du  Caluinifme.  Voire 
d’autant  plus  encor , que  le  mcfme  efprit 
de  Caluin,eft  celuy  de  Machiauel,  que  les  eftrit 

Prmccs  il  iouuent  luyuent  plus  que  1 b-uei  ^ 
uangilc.  Carvoicy  ce  qu’en  dit  le  gentil  ctimn. 
fecretaire,  & grand  homme  d’Eftat.  Que 
le  Prince  qui  veut  deuenir  grand , & faire  de  p^ncé.8f),£ 
grandes  conquefesfl  ejl  neceffaire  qu'il  appren-  cours.liu.  i. 
ne  bien  le  méfier  de  tromper . Pour  duquel  bien  ch- 1 }* 
fayder , il faut  vfer  de  grandes  feintes , difimu- 
lations  (y*  pariuremens.  Et  fil  ejl  bien  dreffé  à 
cela , il  viendraau  dcjfusdc  fes  affaires . Car  le 
trompeur  trouue  tou  fours  qui  f laiffe  tromper. 

Et  ailleurs  il  didfc,  qu'il  fufffl  a vn  Prince  do 
d duoir  apparence  de  religion , encore  qu'il  n'en 
aitpoinEl.  Ainfi  parle  c’eft  Euangeliftc  de 
court.  N’y  ayant  à dire  entre  les  deux , li- 
non que  ce  que  Machiauel  di&  pour  les 
Princes  feulement,  Caluin  l’eftend  plus 
au  large, au  profit  de  tous  ceux  qui  font  il- 
luminez de  fon  Euangile,  comme  il  a efté 
dit  cy  dellus . Et  que  fcra-ce  quand  les 
deux  feront  ioin&senfemble?  Quand  fe 
rencontrerôt  les  maximes,  pour  tromper 
en  home  d’Eftat , & trdper  en  Caluinifte? 

D iiij 


De  la  fimulée  conuerfon 
Si  les  do&cjLirs  d’Eftat,  foy  difans  Catho- 
liques , & les  afleurez  herctiques  T’accor- 
dent fi  bien  Tvn  à l’autre , Tils  conuiennét 
à la  paix, l’iis  Te  voient, Tils  Te  hantét,fi  tous 
deux  ne  font  grand  cas  de  la  doctrine  de 
l’Eglife,  fi  Tvn  la  hait,  l’autre  ne  f en  foucie 
beaucoup  , fi  tous  deux  ont  de  commun 
que  d’en  haïr  les  Prédicateurs,  comme  ils 
ont  de  mefmes  maximes,  i’ofe  dire  vn 
mefme  Dieu,  & vnEuangilede  mefme, 
contraire  à celuy  de  Iefus  Chrift,  comme 
la  nuit  à la  lumière,  que  fera- ce  quand  vn 
mefme  fera  profelfion  des  deux,&  d’Eftat 
& du  Caluinifme?  Car  qu’eft  vn  Prince 
plus  qu’vn  autre  au  fait  de  la  Religion , ou 
pour  en  cueillir  les  bôs  fruits, ou  pour  n’a- 
uoir  part  aux  mauuais?  Qui  ne  fçait  que 
comme  Dieu  n’a  acception  de  perfonnes, 
ainfi  Satâ  met  defloubs  Tes  pieds  aulfi  bié 
l’or,  comme  le  plomb,  & le foulle  comme  U 
boite  ? Que  comme  Dieu  f’ayde  des  bons 
Princes,ainfi  Satan  fait  des  mefchâs?Quc 
font  Tes  agents  principaux  ? Que  fans  eux 
ilneferoit  rie?  Qu’il  gafte  tout  à leur  exc- 
ple?  Et  partant  ce  que  plus  iltafche,c’eft 
de  corrompre  les  Monarques, & d’empef- 
çhcr  qu’ils  ne  foiét  bons?  Que  iamais  rien 
de  fi  funefte  ne  f eft  veu,  qu’aux  perfonnçs 
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des  grands?Mais  pour  en  venir  aux  exem- 
ples , trois  de  noz  vôifins  fuffiront , atten- 
dant quevenions  aux  noftrcs.  Et  pour 
commencer  par  la  Flandre, les  periurcs  du  fartHrJa£ 
Prince  d’Orenge,  Tes  fimulations  & hy-  Prmct  <fo- 
pocrifies  , qu’il  a tant  de  fois  redoublées,  rtn^e' 
donnerôt  tefmoignage  à iamais,  que  c’eft 
d’vn  Prince  Caluinifte,  On  fçait  lapro- 
meflfe  qu’il  feit  & iura  aux  Eftats,  quand  il 
entra  premièrement  en  charge  contre  le 
Duc  d’ Albe , qui  eftoit  de  conferuer  fur 
tout  la  religion  Catholique.Et  comme  au 
lieu  de  f en  acquitter , outre  la  ruine  des 
Monafteres,  & le  mafïacre  des  gés  d’Egli- 
fe , ce  fut  vn  moyen  de  chafter  les  Magi- 
ftrats  Catholiques,  pour  y en  mettre  de 
Caluiniftes . Et  pour  ce  que  ce  n’eftoit  af- 
fez  d’eftre  pariure  pourvne  fois, on  fçait 
comme  il  redoubla  iufqu’à  la  troifiefmc 
& quatriefme.  Premièrement  auant  la  ve- 
nue de  l’Archiduc  Mathias , arriuant  du 
pays  de  Holande.Puis  quâd  parles  Eftats 
il  fut  eftably  lieutenant  general  dudit  Ar-  h*. 
chiduc.  Ou  autât  de  fois  ayât  iurè  & figné  nault  4 Mo- 
de fa  main,  de  garder  la  religion  Catholi- 
que,&  de  punir  les  hcrctiques , refreét  fut  i57«. 
comme  deuant,de  brufler  les  Églifes,tuer 
les  PrcftreSa  violer  les  Vierges  facrées,  rq-  . , 


Mémoires  le 
Sun  ne , de 
t*»  ijti. 


Inftrufiion 
du  Prince 
d’Orenge  4 
téuheij'me. 
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De  /<*  pmulée  conucrfîon 
prclcs  images,  Vautres  tels  excez.  Tant 
qu’ayant  attiré  par  lettres  feu  Monfieur  le 
Duc  d’Alençon,  &:  perfuadé  de  Ce  faifir  de 
l’Bftatjle  voyât  aucunem  et  doubteux,fur 
ce  que  les  Brabançons  eftoient  Caluini- 
ftes,foit pour  confcience qu’il feift  de cô- 
manderauxheretiques,  & viure  aneedes 
heretiques,  foit  pour  crainte  que  cela  ne 
luy  prciudiciaft,  pour  le  droi&dela  cou- 
ronne de  France,  luy  decouurit  le  fecret 
de  fa  caballe  , c’eft  à dire  de  l’Atheilme 
Cal  uinifte,difan  t Que  pour  rien  du  monde , il 
ne deuoit perdre cefie belle occafio.  Qt*en matiè- 
re d' acquérir  des  Ejlats  ou  prouinces , il  ne faut 
fe  foucier  de  la  Religion . Pour  ce  qu'il  y a touf 
tours  moyen  de  f accommoder , voire  de  changer 
de  religion  felbn  l'humeur  des  fubieEls , gy*  félon 
l'ejlat  des  affaires.  Qufil  ne  detto it faire  difficulté 
d'embraffer  le  Caluinifme , d'en faire  profe[?ion9 
fen  déclarer proteéicur , en faire  tous  fcrmensy 
& en  donner  toutes  affeurances,  Puts  quand  il  ' 
feroit  eflably , il pourroit  auifer  d ce  qu'il  auroit 
à faire  pour  la  religio , changeât  de  gouuerneurs 
aux placeSjpour  couurir  ce  qu'il  en  auroit fai 61^ 

& ne  perdre  fes  prétentions  au  Royaume  de 
France.  Car  voila  comme  il  inftruifoit  ce 
Prince  à eftre  parfait  atheifte,ou(qui  vaut 
autant)  à Te  former  comme  luy,  au  moule  • 


, 
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du  Dieu  des  Caluiniftes,  & félon  les  ma- 
ximes de  leur  efcolle. 

L’hiftoire  eft  toute  frefche  del’apoftat  Vofidia  de 
Trucze,  Archeuefque  & Eledeur  de  Co- 
loigne,  & des  pariures  qu’il  a faids,  cftant 
deuenu  Caluimftc.  En  ce  qu’ayant  quitte 
fa  religion, contradé  mariage  inceftucux, 
aucc  vne  religieufe  nommée  Agnes, bruf- 
lant  les  Eglifcs,  foulant  le  S.  Sacrement 
aux  pieds , bref  faifant  tous  ades  &:  mira- 
cles de  Caluinifte,  n’a  laide  pourtant  de 
vouloir  retenir  de  force  la  dignité  d Ar-  ^ 
cheuefquc,  cotre  les  fermens  par  luy  faits, 
entrant  audid  Archeucfché,au  Pape  pre- 
micrcmét,puis  au  Chapitre, puis  au  pays. 

Qui  eftoit  de  refigner  l’Archeuefché  entre 
les  mains  duChapitre,au  cas  qu’il  ne  vou- 
luft  perfeuerer  en  la  religion  Catholique, 
ou  qu’il  vouluft  rien  innouer  en  icelle. 

Et  quant  à la  louuc  d’Angleterre,  qui  rc-  *«fdm  d» 
gne  encore  a prelet.les  cruelles  tragédies,  d'^Ut™. 
ou  ontabouty  les  beaux  fermens,  qu’elle 
feitlorsdefaprofediô,&dc  fonfacreCa-( 
tholique,dont  elle  continua  la  mine  deux 
ans  entiers , allant  à la  Mcffe , tant  qu’elle 
cômeça  à fe  déclarer, par  la  deffenfe  qu’el- 
le feit  à fon  Aumofnier,  de  ne  plus  leuer  la 
fainde  Hoftie,ce  qu’elle  3 côtinué  depuis. 


7 ' De  la Jtmulee  conuerfion 

iufqu’à  exterminer  du  toutl’exercicedcla 
rcligiô  Cathol.  en  ccfte  Ifle, outre  le  cruel 
maffacre  commis  , tant  en  la  perfonnç  de 
la  feu  ferenilfimeRoyncd’EfcofTefacou- 
finc,qui  feftoit  réfugiée  a cllc,foubs  la  foy 
qu’elle  luy  auoit  donnée,  que  de  tant  de 
pauurcs  Catholiques, montrât  quels  font 
les  frui&s  de  la  foy  Caluinienne,  & dei 
hypocrifics,  perfidies  &r  pariurcs , qui  ne- 
ceflairement  y font,  tant  aux  grands  co- 
rne aux  petits. 

I*‘ 

Qv  i faiél  que  d’autant  moins  nous  dc- 
rmtrj'  al  uons  nous  eftoner,  de  ce  qui  auiourd’huy 
fondant  eji  fe  remué  auectantdebruidjdelafeinélc 
pyaZ'tZ  conuerfion  & prétendue  abfolution , de 
aux di ficun  celuy  que  Dieu  à faiét  naiftre,pour  cftrcle 
fléau  del’EgIifc,&  principalement  en  Frâ- 
ce,&  qui  eft  non  feulement  Caluinifte, 
mais  relaps  Caluinifte,  chef,  fauteur,  & 
conduftcurdes  Caluiniftcs,  que  comme 
le  Diable  eft  toufioùrs  femblablc  à luy- 
mcfme , pour  offenfer  Dieu  & vifer  à no- 
ftre  ruine,  il  ne  fai&cn  cela  finon  conti- 
nuer fes  erres.  Voire  d’autant  plus  deuons 
' nous  loüer  la  prouidencc  de  Dieu,  que 
Comme  c’eftoitvn  malncceflàire,  &que 
ncpouuionsfuir,  ainfi  ne  nousa-ildefti- 

i % ••  .*V:  ■.  ,v  ■.  J ' 
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tuez  du  moyen  principal  pour  nous  en 
garentir,quicftde  découurir  lcmafque, 

& veoir  clair  en  toute  celle  fiélion . A cc 
que  l’ordure  eftant  palpable , autât  moins 
ayons  nous  d’exeufe  de  nous  y lailTer  em- 
porter. 

Ce  qu’eftant  le  fubict  de  ce  que  par  obé- 
dience, & par  le  commandcmét  de  celuy , 
qui  reprefente  en  cc  Royaume  l’authorité 
du  S.  Siégé  Apoftolique,  qui  eftMonfci- 
gneur  lcLegar,ie  fuis  chargé  de  faire,  pour 
ïoubs  celle  authoritc,  & pour  la  charge1 
qui  luy  cft  commife,  pour  le  zclc  de  la  vé- 
rité, pour  le  refpeét  à l’honneur  de  Dieu, 
pour  la  defeharge  de  l’Eglife,  à laquelle 
feule appartiét  de  refoudre  tellesdimcul- 
tez,& pour  l’acquit  de  la  confciencc,  tant  ' ' 

de  luy  que  de  voz  Palteurs  en  particulier, 
pour  le  bien  de  tout  ce  Royaume , pour  le 
îalut  de  celle  ville , & particulièrement  de 
voz  âmes , & pour  ofter  toute  prétention 
de  caufe  d’ignorance , vous  aduertir  du 
danger, ou  l’on  veut  infailliblement  vous 
mettre,  & pou r dire  auec  le  Pocte, 

— Equo ne crcditeTeucn , ou  pluftoft auec 
Iefus  Chrift,  Vonne\vous  de garde  des  faux  Mat. 
Prophètes , qui  vicnnct  à vous  en  habits  de  bre~ 

Lis , O*  dedans  font  loups  rauijjans  : comme 


Collofl]  i. 
Nemo  vos  fe~ 
ducat,  in  ijs 
aux  non  vi- 
des ambulas, 
frujlra  infla- 
ttu  fcnju  car- 
nu  fux-.&no 
tenais  cafmt , 
ex  quo  totum 
eorpsu  compa 
(lum  eJl,C/c. 
Philip.  3. 
Videte  canes, 
videte  malos 
eperarios,  vi- 
dete  conofio- 
ucm. 


De  la  fimulee  conuerfîott 
parvnc  fpccialcprouidcnccde  Dieu  TE-* 
uâgile  du  iour  de  cefte  fi&ion  nous  y por- 
te. Ou  comme  dit  S. Paul  aux  Colofliés. 
Que  perforine  ne  vous  trompe , &nc  legatgne 
fur  vous  , f ingérant  e's  chofes  cjuilne  cognoifl 
pas,eflat  témérairement  enflé  du  fens  de ft  cbairz 
& ne  retenat  poinEl  le  chef  duquel  tout  le  corps 
eflant fourny  & ferré  cnfemblc,  par  liaifons  & 
ioinClures^croifl  en  accroijjement  de  Dieu . Et 
ailleurs  , Prenez^  garde  aux  chiens  , prenez ^ 
garde  à,  h conciflon , c’eft  à dire , à ceux  qui 
abufentdes  Sacremens,  comme  iadisles 
mauuais  Iuifs  de  la  circoncifion , pour  en 
faire  vnediuifion &vn  fchifmc:  comme 
pour  y obéir , & pour  le  mefme  zcle  que 
deftus,  ic  protefte  d’y  vaquer,  fans  autre 
paflion,que  du  bien  general  & de  la  caufc 
publique , pour  vous  déclarer  fur  les  fon- 
dera ens  generaux  ia  pofez,les  particulari- 
tez,  tant  de  la  faulfeté  de  cefte  côucrfion, 
que  de  la  nullité  de  l’abfolution  pretédué 
(&  foubs  la  guide  & correéfciô  ncâtmoins 
de  l’Eglifc  Catholique  Apoft.  &:  Romai- 
ne, comme  ie  protefte  de  faire  en  toutes 
chofes  ) Ainftfera  à vous,  fuppleant  les 
deffaux  qui  pourroient  eftre,tant  de  mon 
infirmité  & infuffifance,que  de  la  briefue- 
té  du  temps , fy  mbolifer  auec  moy  par  yn 
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c(prit  tranquille  & doux,  tant  pour  agreer 
le  trauail,  queneceflTaircmcntnousy  pré- 
drons,&  m’y  ayder  de  voz prières, que 
pour  vous  rendre  capables  de  la  vérité:  SC 
de  ce  que  par  ordre  , & fans  confufion 
nous  auons  fur  ce  fubiet  à vous  dire. 

Fin  du  premier  Sermon. 

3*  *£$*>$**£ 

SERMON  T>  EVXJESME. 

Du  premier  moyen  de  U fau l/et é de  la 
conuerjion  prétendue , qui  e/l  par  la 
confideration  des  agents  d'icelle. 

r 

Attendue  à fai  fis  prophecis , qui  veniunt  ad  vos  ia 
' Tcftimentis  ouium,  &c.  Matth.  j. 

S O M M*4 1 R E. 

I . Propofition, qu'en  temps  de  tentation  Dieu  ne  man- 

que jamais  au  hefoing . 

z.  application  à Paris  cr  toute  la  France , pour  U 
tentation  delà  conuerjion  prétendue. 

3 . Conuerjtn  prétendue,  tentation  dangereufe.' 

4.  Conuerfion prétendue,  tentation  necejfatre. 

J.  ^fduertijjment  au  peuple , de  fonder  la  nature  dû 

mal  .pour f en  prendre  garde. 

6.  llafme  de  ceux  qui  je  laijfent  aller  à l’apparence , 


7- 

8. 

5>. 

10. 


il. 

u. 


*$• 

14- 


16. 


18. 

<9. 


10. 

U. 


DfAt  Jimulée  corner (ion 

tUfmc  des  partifans  de  la  conuerfon , qui  tiennent 
leurs  moyens  fecrets. 

P Art  it  ion  de  tout  le  dtfcours  en  deux  poinBs,  le  pre- 
mier  de  lafaulfeti  de  conuerjion , le  dettxiefme 
de  la  nullité  d'abfolution. 

Troiett  de  traifter  la  conuerjion  par  les  feules  conie- 
Hures , O*  comment. 

Examen  des  fignes  (y  conteBures  pour  la  vraye 
conuerfon* 

Corne  Hures  de  conuerjion  vaines  (y  ridicules. 

Entrée  Cf  fondement  det  comeBures  de  lafaulfi 


conuerfon. 

TruiB  commun  au  prétendu  couerty  <cr*fes  par- 
tifins  d’efre fepare'Xfe  l'Eglife. 

ConieBures  tirées  de  la  part  des  agents  {y  parti* 
fans  de  la  conuerfon  prétendue. 

ConieBures  de  la  part  des  Catholiques  partifans 
de  la  prétend,  conuerf.  en  general. 

Condition  des  Politiques  partifans  de  Saul  meil- 
leure que  de  ceux  du  lourd’ huy. 

Comparaison  des  fautes  de  Saisi,  pour  lefquelles  il 
decheut  du  drtiBde  la  Couronne, O*  de  celles 
du  prétendu  conuerty. 

Conclufon  de  la  condition  desPolitiques  modernes 
pire  que  de  ceux  de  Saul , pour  efre  ceux-cy 
fauteurs  d'heretiques  (y  violateurs  d’Efiat. 

Quahtefque  donne  l’e friture  aux  partifans  de 
Saul. 

Cravùté  du  péché  de  l'herefe  (y  des  fauteurs 
d'heretiques . 

ConieBures  de  la  part  des  Catholiques  en  ejpecial , 
partifans  de  la  conuerf.  prétend. 

22.  Conclu - 
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il.  Conclu pan,  cr  de clurut ion  de  U qualité  dufrmÛ 
des  parnfons  de  U conuerj'.f  retend,  par  l’ef 
triture. 

■ ' v ‘ *•  . '• 


ne  les  abandonne 
me  au  fccôurs  ne- 


Ommï  la  tentation  eft  vn  En  trmpt 
exercice  neccflàireàl’Eglifef'  tenw,0l 

- i ° D/eu  ne  ma* 

& aux  dleuzde  Dieu,  tant  que 


tamau 


pour  les  cfprouuer,  comme  aJ*  W°‘*& 

» i r 1 -r  • r Ecclcfx. 
lor  en  lafournaije , ainli  que  Tob.x.&i* 

dit  l’efcriturc  de  lob  6c  Tobie,^  les  rendre  s*p.j. 
dignes  de  luy  i que  pour  les  tenir  en  haleine, 
cômciadisles  Philiftins  Ifraël,&  les  Car-  p“frJs'  jib. 
thaginois  les  Romains:  ainfi  fc  voit  la  bô-  x.  up.it.  * 
té  de  Dieu , en  ce  qu’il 
au  befoing,  & ne  manqi 
ecfliire,pour  leur  en  donner  Donne  yuue. 

Qui  eft  ce  que  S.  Paul  nous  apprend,  di-  i-Comc* 
&nt  que  T)ieu  eft  fidèle,  (y*  ne  nous  laifferx  té- 
ter par  deffus  hot^  forces  : (tins  auec  la  tentation 
donnera  le  moyen  d'en  fortir , afin  qu'ayons  bon 
courage.  Et  S.  Pierre  di&,  que  Vicufçaitde-  i.Peti. 
liurer de tentatio  ceux  cjui  leferuent.  Et  Dauid  PG»!.?, 
didt  qu’il  eft  fecourable  a propos , au  temps  de  atdhaor  m 
tribulation . De  mefmc  que  les  anciens  di- 
foient  eii  prouerbe,  Veus  è machina, pour  le  M. 
fecours  qu'il  donne  en  faifon , & quand  là 
necefifité  y eft.  Or  c’cftec  que  1 experienea 

Ê 


• rtututa - 
tntr'K 


f renne  en 
deux  fortes 
de  tentation. 


Pfal  .76. 
P&I.77. 


T u dit  K t j. 
£flhcr  7. 
4.Rcg.Jÿ. 

l.Rcg.t}. 
a.  Par.  1 S. 
Dan  <• 
Dan.  ). 

Dan,ij. 


De  la fimulce  conuerfon 
a montré  de  tout  temps  aux  deux  fortes 
de  tentation  j dont  le  Diable  fayde,  qui 
font  de  force  & de  finefife  ( comme  il  fçait 
faire  tous  les  dcux,&  le  Ly  ô&  le  Regnard 
cnfemble)deliurâtpourlefgard  delà  pre- 
mière,à coup  & entiercmét  fes  feruiteurs, 
quand  les  choies  ont  fcmblé  defefperées: 
Etpourl’efgarddc  l’autre,  découurant  la 
rufe,  & donnant  aduis  pour  fe  tenir  fur  fes 
gardes.  Vfant  perpétuellement  de  ceftc 
réglé , que  comme  il  ne  manque  aux  cho- 
fes  necelfaires , ainli  il  n’eft  luperflu  hors 
de  la  nccdïité , & veut  que  faifions  ce  qui 
cftennous.  Et  par  ainfi  comme  àl’occa- 
fion  de  la  force  & necelïité , fc  font  veues 
les  merucilles  de  Dieu, à deliurer  fon  peu- 
ple en  general  : or  luy  faifant  pxffageenU 
mer : or  luy  failant  for  tir  tenu  de  U pierre  : or 
luy  donnât  desSaluateurs, comme  Otho- 
niel,  Aiod,  Gedeon,  Barac,  Icphte,  San- 
fon,&  autres:  or  le  deliurant  par  vne  fem- 
me, tomme  par  Iudith  & Efther:  or  par  le 
miniftere  d’vn  Ange , comme  foubs  Eze- 
chias  : & de  mefme  â libérer  fes  feruiteurs 
en  particulier, comme  Dauid  de  Saül,  Io- 
faphat  du  péril  de  la  bataille,  Daniel  de  la 
folle  aux  Ly  ôs,les  trois  enfans  de  la  four- 
«aifcj&Sufanncde  l’execution  à mort; 
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bref  tous  ceux  qui  luy  ont  crié  ce  verfec 
prophétique, Deliurr^moy  de  mes  necefsite pfaj. 
Ainfîautempsdcstromperies&ruiesSa-  > T 
thaniques,il  n’a  manqué  de  donner  aduis,  ' . 

or  commandant  de  ne  croire  ceux,  qui 
annoncent  nouueaux  Dieux,  quand  bien  Dcut.  i 4 . 
ils  feroient  noz  freres, ains  de  les  pourfui- 
urc  à mort  : cr  aduertiflànt  par  Hicrcmie, 
de  ne  croire  ceux  qui  difent.  Paixpaix^  Hier.*. 
il  n'y  a poinB  de  PaiXy&C  que  leurs  propos  font 
menfongers , Dieu  ne  les  a poinft  cnuoyex- > Hicr.14. 
quils parlent  de  leur  cœur , çÿ*  non  de  la  bouche  Hicr.i  3. 
de  Dieu:  or  par  Ezechiclde  fe  garder  des  £ZCch.ij; 
fols  prophètes,  qui fuyuent  leur  ejprit , ne 

voient  rien^qui  font  conte  regnards  aux  defertsy 
& Dieu  n'a  poin6l parle  à eux  : or  difant  à 
ce  mefme  Prophète, qu’il  fe  prenne  garde,  Ezcch.  si 
pour  ce  qu’il  marche auec  des  ejpines^hdbi- 
teaueclesfcorpions  : or  parl’Âpoftre  fainét  Ephef^ 
Paul,  ~4duife%  comme  vous  cheminere^fage^ 
mentyion  comme  folsjnais  comme  [âges y rache- 
tons le  tempSypour  ce  que  les  iours  font  mauuais : . , 

orparS.Iean,  Necroyc^pastout efprity  mais iloan.-f. 
efprouuexjes  efprits  fils  font  de  Dieu  : or  pàr 
Icfus  Chrift  mefme,  Soye^prudcns  comme  Matra.  ' 
fcrpensy&fmples  corne  colombes.  Ht  fur  tout 
par  c’eft  aduertiflement  fatal, en  l'affaire 
dont  eft  queftion,  Donneç^vous  de  garde  des  Mat  f. 
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Delà  fimulée  corner ft on 
faux prophetes^qui  r viennent  à vous  en  habit  de 
brebis  j & dedans  font  loups  rauijfans • 

Application 

m Paru  & O r.  c'eft  ce  qu’il  faut  que  tu  confideres 
TpourUtû  P A R i * 5 tant  pour  toy  que  pour  toute  la 
tatunde  la  France,  puisque  la  volonté  de  Dieu  eft 
«nmfonpn.  tcilCjque  de  t’efprouuer  en  toutes  les  deux 
fortes.  Faifant  eftat  que  comme  au  temps 
de  la  force, Dieu  ne  t’a  manqué  au  befoin, 
te  deliurant  à propos , de  la  gueule  & des 
griffes  du  Lyon,  maintenant  qu’il  eft  faitt 
Regnard , tu  as  autant  de  fubieét  de  loüer 
Dieu,  & fymbolifer  aucc  luy,  pour  t’en 
donner  de  garde, que  comme  cefte  tenta- 
tion eft  & la  plus  dangereufçàreffedt,  & 
la  plus  neceüairc  àl'euenement,  qui  euft 
peu  eftrc:ainfi  faifât  ce  qui  eft  en  luy, pour 
te  defcouurir  la  mine , & donner  de  bons 
aduis, corne  nous  ferons  de  fa  part, il  veut 
& entend  que  tu  faces  le  refte , ou  pour  te 
fauuer  prudemment,  ou  pour  te  perdre 
Peut.  jo.  fans  exeufe.  T c proteftant, comme  iadis  à 
fon  peuple,  det’auoirpropofé  la  vie  U 
mort  J.  a bcnediElion  malediSlion , à ce  que 

tu  choififtes, lequel  tu  voudras  des  deux, 

Cinuerf'.pn- 

I E D Y tentation  dangereufe,  tant  pour 
fcji.  le poifon  qui  eft  deffous,quc  pour  lappa- 
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rcncc  qui  le  cache, &qui  le  faift  goufter,ôr 
aualler  aux  hommes.  Car  il  le  danger  re- 
cogncu  eft  rendu  moindre  de  moitié, que 
f enfuit-il  finon  qu’eftât  couucrt,il  redou- 
ble  en  grâdeur  ? Car  pour  iuger  de  ce  poi- 
fon,c’cft  ce  que  nous  apprend  la  rcfponfe, 
que  fit  le  regnard  au  lyon  malade, rendant 
raifon,de  ce  qu’il  ne  le  venoit  voir  iPource,  $*4  me  vi» 
dit-  il  rfue  ie  voy  prou  de  pas  qui  vot  chezg/ous,  '*£** 

mais  nuis  qui  en  reuiennent . Prou  d’exemples 
des  maux  qu’ont  faûft  les  Princes  heteti-  n*ntia,tmu 
ques , foy  difans  faire  Catholiques,  pour  "* 

paruenirà  leurs  defTeins , & fut  tous  des 
Caluiniftes.  Mais  pas  vn  de  tous  ceux  là, 
quiaitiamaisfaift  rien  qui  vaille.  Et  ne 
voyons  point  d’apparence,  que  ceftuy-cy 
doiuecommencor.  Leurs  mines  & beaux 
femblans,qui  ont  cfté  fi  cher  venduz,&dc 
ceftuy-cy  comme  des  autres,  nous  don- 
nent à penfer  à nous.Et  Ci  les  hiftoires  pre- 
cedentes ne  fuffifent,  nous  craignons  les 
occafionsd’cn  vfer  comme  Antiochus, 
qui  ayant  enuoyé  en  Hicrufalcm  le  Prin- 
ce des  tributs  de Iuda,aucc  paroles  dou-  1-Mac.i.jj. 
ces , nuis  en  tromperie^ omme  dit  l’cfcritu- 
re,  la  mit  à feu  & à fang,&  en  emporta  les 
dépouilles, rafales  murailles,  prit  femmes 
& enfans  prifonniers,  Et  pour  y continuer 
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De  la  Jtmulée  conuerfion 
fa  tyrannie,  battit  vne  citadelle  au  mont 
de  Sion,en  la  cité  dcDauid,de  fortes  mu- 
' v railles, flâquées  de  hautes  tours, la  remplit 
tr  des  plus  mefehans  garnemens  qu’il  euft, 
& la  fit  tresbien  munir  de  viures.  Dot  en- 
fuiuit  effufion  de  fang  par  tout  le  pays/ai- 
de de  tous  les  gens  de  bien,  auec  pollutiô 
du  fainél  lieu , & ruine  totalle  de  la  reli- 
gion, & du  feruice  diuin.  Où  côme  Con- 
fiance deuxiefme,  petit  fils  de  l’Empereur 
Heraclius  , qui  cftant  infeéfcé  de  l’hcrefie 
des  Monothclites,  & venant  à Romme 
foubs  couleur  de  conuerfion,  ÔC  réconci- 
liation à l’Eglife,  où  il  fut  rcceu  par  le  Pa- 
pe Vitalian,qui  le  pourmena  par  toute  les 
Eglifes,&luy  monftra  les  ioyaux  & reli- 
» ie  quaires , par  l'efpacc  de  cinq  iours , fayda 
decefle  hypocrifie,  pour  faire,  comme  il 
fit,  vn  pillage  general  de  tout  ce  qui  efloit 
de  beau  & de  précieux,  tant  aux  Eglifcs 
qu’en  la  ville,  qu’il  fit  porter  dans  fesvaif- 
feaux.  Faifant  plus  de  ruine  en  vn  feul 
iouren  la  ville  de  Romme,  que  tous  les 
Barbares  &r  ennemis  n’auoient  fait,  l’cfpa- 
ce  de  deux  cens  cinquante  & huit  ans,  de- 
puis le  commencemét  du  déclin  de  l’Em- 
pire dé  Romme.  Ou  de  mefmc  quc'fit  le 
çruel üadding  chef des  Normans,  pour 
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lors  encore  idolâtres  ;lan  857.  du  temps 
de  Charles  le  Chauue  : lequel  eftant  entre  ],b  [ Nor- 
aueefes  vaifteaux  en  la  mer  de  Gènes , & uagi*,ca^f. 
ayant  apperceu  la  ville  de  Lvne,  qu’il 
fimaginoit  eftre  la  ville  de  Romme,  defi- 
reuxqu’il  eftoit  delà  ruiner, pour  acquérir 
réputation , vfa  de  ceft  expédient, que  de 
contrefaire  le  malade, & d’enuoyer  trom-  Teintife  i It 
pettes  &:  ambaflàdes  en  la  ville,  pour  dire 
qu’il  defiroit  auant  fa  mort  eftre  Chre-  la  villt  dt 
ftien,&  fe  faire  baptifer  en  la  grande  Egli- 
fe.  Au  moyen dequoy, ayant  cfté  receu 
aucc  tout  honneur, luy  marchant auec  vu 
bafton  , & défiguré  comme  vn  malade, 
aucc  grande  fuitte  de  fes  gens , & de  fes 
Capitaines , fut  baptifé  folenncllemcnt. 

Et  ayant  bien  contemplé  la  ville , reuenu  •>  ’V  A 

qu’il  fut  en  fes  vaifteaux , feit  courir  peu 
de  îours  apres  vn  bruid  qu’il  eftoit  mort, 
apres  auoir  faid  teftament,  par  lequel  il  / 
donnoit  fon  cheual , fes  armes,  grande 
quantité  d’or  & de  bagues  à l’Eglifc , où  il 
ordonnoit  eftre  enterré.  En  quoy  n’y  eut 
faute  de  pleurs  & larmes  contrefaides, 

, mefmcs  par  ceux  quivindrent  recognoi- 
ftrelc  lieu  de  la  fepulturc.  Ainfi  les  fu- 
nérailles préparées  à la  Royalle  , & luy 
feftant  rais  tout  armé  dans  vn  fcrcueil, 
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Delà  fimulée  conuerfion 
t c fai&  apporter  & conduire  par  fEucf- 
que  & le  Clergé  , fuiuy  de  Tes  gens  en 
bon  équipage.  Et  lefcrcueilpofé  en  l’E- 
glife,& découvert, cômcl’Euefqucfeprcr 
paroit  à fairee  l’office, aucc  fes  habitsPon- 
tificaux,  fe  leue  tout  armé,  donne  le  lignai 
à fes  gens,  frappe  le  premier  fur  ce  qu’il  ré- 
contre. Met  tout  à fang,  pille  la  ville, préd 
grand  nombre  de  prifonniers , qu'il  fai& 
conduire  en  fes  vailïcaux,  & brufle  la  ville 
entièrement.  Car  voilà  les  delfeings  cou- 
verts,dont  telles  conucrfions  nous  mena- 
cent. N’eftantau  furplus  chofcnouuelle 
aux  mcfchâSjd’abufer  des  Sacrcmés,pour 
pafuenirà  leurs  delTeings , d’ambition  &C 
d’auaricc.  Comme  il  feveit  çnvn  certain 
Iuif,qui  feignant  cftrc  Chreftien,fe  fit  ba- 
ptifer  plulieurs  fois,  pour  attraper  argent. 
Tant  que  l’eftâtadrelféàPaulusEuefque 
Nouatiâ,pour  luy  demâder  baptefme  co- 
rne aux  autres,  fonimpofture  fut  décou- 
uerte  par  le  miracle  qui  aduint,de  l’eau  du 
baptiftcrc , qui  f’éuanouit  par  deux  fois, 
ç omme  on  le  vouloit  baptifer , fans  qu’il  y 
eu  fi  aucun  trou  ny  ouuerture. 

Et  quant  à l'apparence  extérieure,  plus 
eft-clle  auffi  dangereufe,q  quelque  ridicu- 
le quelle  foit,plus  elle  ne  lailfe  d’emporter 
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dcgcns,tât  des  plus  firoples  pour  la  neccf- 
fitê,quc  des  plus  gros  pourleurmalice.Et 
entre  autres  des  plus  huppez,qui  C eftimât 
des  mieux  auifez , fe  veulent  neantmoins. 
tromper  cux-mefmes,fe  payans  de  celle  s ‘ 
monnoye.  Dont  S.  Paul  a diftde  long- 
téps,que  pour  ce  qu'ils  n'ant  ayme  la  dilettion  u T^cfl-Z* 
de  vents^pour  ejlre  fduue 7^ , c’eft  à dire  qu’ils  . . 

ne  veulent  croire  les  Prédicateurs  & Do-  dl 

dfceurs  de  l’Eglifc^’on  entend  ceux  qui  ne  z>»«,  amfi 
f en  feparcnr,  & n’adhcrcnt  aux  fchilmati-  ^J?,rtU  - 
ques  ) en  ce  qui  eft  de  leur  meftier , qui  cft 
de  iuger  & donner  aduis  d’vnc  vraye  con- 
uerfion  oufaulfe,&  dvnc  abfolutiô  vraye 
ou  nulle,  comme  ils  veulent  eftrc  creuz  au 
leur,  Dieu  leur  enuoyera  operation  £ erreur fin 

?u'ih  croient  au  menfonge.  Mais  aucc  quel 
ruiêt?  v^/»»(d it-il)  quefoientdamne^ceux 
qui  n'ont  pas  creu  à la  vérité ontereu  à Fini - 
quité.  Car  c’eft  le  fruit  de  leurs  brauades. 

4* 

Mais  comme  celle  tentation  eft  dan- 
gereufe,  pourquoy  aufli  difons  nous  ten- 
tation  neccftaire?  le  refpons,pour  y auoir 
l’vne  & l’autre  forte  de  neceflitê,  neceflitê 
de  matière,  & neceflitê  de  fin,  comme  di- 
fent  les  Philo fophes.  Neceflitê  de  matie- 
retour  la  nature  & condition  du  fubieft,  wwtffr*. 


Delajtmuléeconuer/ton  * 
qui  ncceflaircmét  en  deuoit  venir  là.  Ne- 
^ ceflîté  de  fin,pour  ce  que  cela  nous  eftoit 

vtile,& y va  de  l’honneur  de  Dieu.  Orie 
.dy  les  conditions  du  fubiet , tant  pour  e- 
ftre  heretique  Caluinifte,que  pour  y a- 
uoir  cfté  porté  par  contrainte  : dont  la 
première  eft  difpofition  intérieure,  &la 
fécondé  extérieure.  Et  pour  parler  de  la 
première,  il  aefté  dit  cydeiïus,  comme 
l’heretiquc  eft  naturellement  hypocrite,- 
& fur  tous  le  Caluinifte,qui  a vn  Dieu  hy- 
pocrite.Que  fera-ce  donc  de  ccluy,qui  eft 
' , le  chef  des  Caluiniftes  ? qui  eft  le  chef  des 
hypocrites  ? Et  pourquoy  ne  produiroit- 
il  ce  beau  fruit  comme  les  autres?  Et  fil 
l’a  fait  vne  fois,eftant  fimplemcnt  Calui- 
nifte,  pourquoy  ne  le  fera-il,  eftant  relaps 
Caluiniftc?  Pourquoy, eftant  replanté,au 
mefme  terroir  que  dcuant,n’en  feroit-il 
cmtramft*  encore  de  mefme?  Et  pour  le  fait  de  la 
enUconnaf.  contrainte, ic  m’en  rapporte  d’vne-part 
prttaJ.  au  traj^  jg  Mery  fur  Loyre,  & au  iour 
aftigné  à Baugency,  aux  feigneurs , villes, 
4,  &prouinces  du  tiers  party  qui  fetramoit, 
& à la  crainte  qu’auoit  cefte  miferable 
corneille,  que  chacun  retirait  fes  plumes, 
pourlerendre  nud  comme  vn  ver,  fil  ne 
~ . . fe  faifoit  Catholique,  Et  d’autre  à la  te- 
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nue  desEftâts,aux  proiets  de  crcer  vu 
Roy,  & dont  les  fers  cftoientaufeu.  le 
m’en  rapporte  aux  Confeillers,  qui  pour 
raifô  de  tous  les  deux,  luy  ont  dôné  aduis 
de pafler outre,  quelqs  Huguenots  qu’ils 
fuffent.  Et  qui  en  ont  fait  comme  d’vn 
Simon  leCyrenean  (pourvfer  du  trait 
de  S.  Bernard  ) auquel  les  Iuifs  ont  fait 
porter  la  croix  de  Iefus  Chriftpar  force, 
qu’eux  mefmes  ncvouloient  pas  porter. 
Et  quel  Dieu  n’euft-il lors  quitté,  depeur 
de  ptfrdre  Ton  en-jeu?Siles  Huguenots  en 
ont  ainfi  ^Té, depeur  de  perdre  leurs  eftats, 
pourquoy  n’en  feroit-il  autant , y allant 
du  plus  grand  cftat  de  France?  S’ils  ont 
efté  à la  contrainte  ( ainfi  appelloient-ils 
la  Méfié  ) pourquoy  n’y  iroit-ilpas  aufli? 
Etn’vferoitdu  priuilege,  que  le  Pontife 
Caluin,  & leconfiftoire  permet  aux  plus 
pietres  & mifcrables  ? Et  fi  le  Dieu  des 
Huguenots , contraint  par  fa  mcfchance- 
té  feule,  & pour  le  defir  qu’il  a de  trom- 
per & perdre  les  hommes  ,fi  transfigure  en 
^4nge  de  lumière , pourquoy  l’aifné  de  fes 
enfons  ( comme  difoit  faint  Polycatpc 
de  Marcion  ) n’en  feroit-il  de  mcfme, 
contraint  qu’il  feroit  de  deux  trefgran- 
des  paflios,rvne  d’efpoir, l’autre  de  crain- 
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De  hfimulée  confier f on 

/ : te,  pour  l’aflèu rance  qu’on  luy  donnoit 

d’emporter cc  qu’il  n’auoitpas,  & fauuer 
kïTtft  ?e  <JU’^  craignoir  perdre  ? Ioinft  que  c'eft 
l'efrra**mU  icy  plus  que  ïamais,  qu’il alloit  dufaiâ:  de 
ce  mefmc  Dieu,  & de  1’efprit  qui  le  pofle- 
de:  eftant  queftion  de  combatrc  Icfus- 
Chrift,  au  lieu  du  mode, où  il  a efté  le  plus 
honoré, qui  cft  le  Royaume  tresChreftié, 
8c  dont  le  feeptre  à iufques  auiourd’huy 
efté  pur  8c  incontaminé  du  venin  de  l’he- 
refie . Et  mcfme  au  temps  que  l’on  parle 
de  rcformatiô,&  que  l’on  veut  iettert’ini- 
quité  arrière,  pour  l’cnuoyer  er^a  terre  de 
Z4ch.f.  Sennaar,  c’eft  à dire  Babylone,  comédie 
le  Prophète Zacharic.Car  bié  eftoit-  il  rai - 
fonnable  à lors  que  tous  fes  traits  y fullçt 
mis, tous  fes  artifices  employez, toutes  fes 
caballcs  épuifees.  Etqucpourdônerde- 
dans,&  faire  voy  ç dans  la  prefle, c’eft  abo- 
jpt.  6.  minablc  cauallier  de  l’Apocalypfe,qui  mit 

iadis  le  Comte  de  Mafcon  en  croupe,  dô- 
naft  des  efperons  dans  les  flancs  de  cc  mi- 

ferabiccheuai , pour  luy  faire  prendre  en- 
core vn  coup  la  cariere  d’hypocrific,quoy 
qu’il  n’en  euft  la  volonté,  8c  puis  courir  à 
toute  bride,  pour  en  tirer  ce  dernier  ferui- 

ce.  Et  comme  la  France  cft  ccftc  femme 
Apoc.  u.  de  l’ Apocaly  pfe,  qui  eft  en  trauail  d’enfat. 
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pour  nous  enfanter  vn  Roy,  qui  foit  maf» 
le&  vertueux, pour  gouucrner  les  peu- 
ples auecvne  verge  de  fer , c*cft  à dire  en 
iuftice  te  équité , qui  foit  inflexible , ainfi 
ce  Dragon  venimeux  l’aflaillift  de  toutes 
fes  fept  teftes . T ellemcnt  que  ce  n’eftoit 
rien  fai&,de  l’auoir  battu  d’hcrctiqucs , te 
d’aflociez  Catholiques  , de  tyrannies  te 
cruautez,  de  pauureté  te  de  famine,  d’op- 
probres iniures  te  calomnies, de  trahifons 
te  faulfetez  : te  d’auoir  tenté  celle  ville  en  DlKmdtt^ 
tant  de  fortes  te  manières,  paf  vn  fiege  fi  tau  f*r  PaTVj 
long&  fi  ctuel,  par  l'attentat  des  efcalla-  monts " 
des,  parles  cricux  de  pam&  paix,  par  les  dmücr.deis 
inuentions  fubtiles  des  porte-facs  defari- 
ne,des  fccrettes  intelligences , des  praéti- tm 
ques  de  commerce  : fi  le  dernier  ny  arri* 
uoit,  & le  plus  pernicieux  de  tous , te  qu’il 
tient  en  larriere  boutique, & dont  il  a tant 
trompé  de  peuples,  comme  il  a efté  dit  cy 
deuât , qui  eft  l’hypocrifie  d’vn  hérétique, 
foy  difant  faire  Catholique,  pour  ictter 
le  faintt  deuant  les  chiens , profaner  les 
chofes  facréq^  te  mettre  pefle-mefle  te 
en  confufion  le  Catholique  & l’atheillc, 
l’homme  de  bien  & le  mefehant,  te  d’en 
vfer  félon  le  naturel  du  froit,&  du  vent  de 
bize,qui  afscble  les  chofes  de  diuers  gère, 


' Necepiti  de 
fn  pour  U to- 
Htrf. prétend. 


ï>e  pretia  vi- 
(ti  p end  et  Vf 
ftoria,  viflor 
Tantv.t  tnt, 
vifh  gloria 
quanta  fait. 


De  la flmulée  conuerfion 
comme  au  contraire  le  feu  du  S.  Efpric 
les  fcpare. 

Et  11  celle  necelfité  de  matière  eftoit 
grande  3 celle  de  la  fin  &:  vtilité  ne  l’ell  pas- 
moins.  N’cftant  alTez  à la  France,  d’auoir 
combatu  tant  de  monftres,  fi  elle  ne  com- 
bat auflï  ccluy-cy.  A ce  qu’ayât  terrafle  cc 
plus  dâgereux  ennemy,  fa  vi&oirc  en  foie 
plus  gloricufe.  Suiuantcc  que  dit  le  Pro- 
uerbe, 

C'ejl  au  prix  des  batu^  (juon  prife  U viSloire, 
Et félon  le  V Ain  eu  du  VAiricueur  ejl  U gloire. 
Comme  aulfi  y va  il  de  la  gloire  de  Dieu. 
Ny  ayant  rien  plus  raifonnable , que  puis 
que  le  diable  cerchc  fa  gloire, en  abattât  le 
plus  confiant,  & le  plus  Chrcftien  R oyau- 
aume  du  monde, & y fai&  tous  les  efforts: 
Dieu  auffifoit  glorifié,  parla  vi&oire  de 
ceux  qui  femblent  abattuz  contre  vneli 
forte  &dangercufe  machine. 


y- 

Ainenipe-  Qv  e fi  en  tels  dangers  fi  grands  & nc- 
fiTiTfZr  cclk*rcs»  ^ 0 y a meilleur  moyen  pour  fen 
la  nature  <L  deffendre,que  d’en  dccouuur  le  mal,  fon- 
m^SrT^m  la  nature  du  fai&,  &iuger  à laveuële 
‘Je*  ” **r'  bien  ou  le  mal  qui  y cft:  pour  en  vfer  com- 
me les  médecins,  qui  iugét  du  malade  par 
l’autoplîe  ou  infpeélion  de  la  perfonne. 
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taftant  le  pouls,  regardant  l'œil,  la  face , le 
nez, la  langue,  ^informant  des  actions  SC 
de  la  manière  de  viurc:  oucômc  lcsmar- 
•chans,qui  auantque  d'acheter  iugent  le 
vinaugouft,  l’eftain  au  fon,  l’or  à la  tou- 
che,l’argent  à la  coupelle,  la  bague  au  mo- 
linet,le  drap  au  mariier,le  cheual  à la  cour- 
fe,la  maifon  ou  héritage  à la  veuë:ou  com- 
me les  luges,  qui  pour  iuger  vne  caufe, 
voyent  les  pièces , font  enqueftes,  oyenc 
tcfmoins,  font  extrait  fie  examen  de  tou- 
tes chofes:  Si  c’eft  tout  ce  que  Dieu  à cou- 
tume de  faire  en  telles  occurrences,que 
de  donner  lumière, pour  y voir  clair:  fie  eft 
tout  ce  que  les  Pafteurs  font  chargez,  par 
fon  commandement  de  faire  pour  l’ac- 
quit de  leur  aines , que  de  former  U trom-  Ezcct.  3^ 
pette>  fie  vous  aduertir  du  coufteau,  qui  eft 
preft  de  tomber  fur  vous , voulant  Dieu 
que  de  voftre  part  vous  les  croyez,  Sc 
* faifiez  le  refte  : d’autant  plus  deuez-vous 
eftre  foigneux,  de  vous  reueiller  à ce  fon, 
de  marcher  foubs  ce  flambeau , d’y  con- 
duire 8e  drefler  voz  pas,  puis  que  Dieu 
vous  en  faift  la  grâce , que  par  faute  de  ce 
faire,  le  ciel  fie  la  terre  tefmoigneront  con- 
tre vous,  qucl’ignorancenevousenpuif- 
ic  exeufer,  fie  que  comme  dit  l’cfcriturc, 

-J  < " - » ' 3:  ;v  _ # 


» « • 


De  la  jtmulée  conucrfion 
vojtre ftngfoit  dcjpu  vos  tejles. Et  nous  pouf 
la  charge  que  nous  en  auons,  ferons  nous 
d’autât  plus  rcceuablcs,vfant  de  cefte  mé- 
thode^ efpluchant le  tout  de  poinft  en 
pointt, autant  que  faire  fc  pourra,  pou rc- 
ftre  creuz  à ce  que  nous  auôs  à dire  : com- 
me au  contraire  fontàblafmer  ceux,  ou 
quiàveuëde  pays  fc  laiflent  tranfportcr 
pour  embrafler  cefte  Chimère,  fans  autre- 
ment en  confidcrcr  le  fonds,  ou  ceux  qui 
pourfen  faire  croire,  pour  mieux  ven- 
dre leurs  coquilles,  tiennent  leur  marchâ- 
difc  fecrette  & en  lobfcur,  ne  lofant  ex- 
po fer  au  ioür,  de  peur  que  le  vice  ne  fen 
decouurc.Faifant  commcles  apoticaires, 
qui  mettent  des  eferiteaux  furies  boëtcs, 
qui  Je  plus  fouuent  font  vuides,  ou  ne  fy 
trouue  rien  qui  vaille.  Dont  il  cft  mal-aife 
de  dire,Iequcl  des  deux  eft  le  plus  grand, 
ou  la  folie  & imprudence  des  vns%ula 
malice  & impudence  des  autres.  Et  qu’il 
nous  fault  neceftàirement  toucher,  auant 
que  d’entrer  en  matière, 

Slafmt  d,  ^ 

Uijjent aller  C a r fiie  parle  aux  premiers,  quel  lan- 
ii apparence  gage Ifur tiendray-ic? Sera celuyduPoë- 
s^vobUmi  te  ancien, 

'*  reda  En  ^eljot précipice^  miftrtblc  endroit 

Ont  ployé 
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Ont  ployé  vos  efprits , qui  naguère  alloiet  droit}  \ft\ 

Ou  bien  du  Poëte  facré,  Enfans  des  hom-rpmhfejcfl* 
mes , iufquà  quand aurezjvous  le  coeur peftnt?  Tff*  ' 

Pourquoy  ayme^vous  vanité , (y*  cerchczje  \>(A  4. 
menfonge ? Ou  bien  du  Prophète  Efaye , Flly  hominit 
Pourquoy  alloezjvous  vojlre  argent , (y*  non  a liloîlàirc. 
auoirdu pain}  c’cft  à dire  en  choies  de  neât,  £&•  jj. 
en  des  viandes  peinturées,  & qui  n’ont 
point  de  nourriture  , telles  qu’Heliogaba-  non  11 » fd* 
lus  donnoit  à Tes  Parafites?  Ou  bien  ccn‘bui ■ 
que  cric  la  Sapiëce  par  la  bouche  du  Sage,  p 
Jufques  à quad  enfans,  aymerexjvows  C enfance , Pro“- T • 

{y*  les  fols  aymeront  ce  qu'il  leur  ejl  nuifible , (y* 
les  malautfe\aurot  en  haine  la  fciece} Car  quel gitmHfuaidi 
le  plus  grande  puérilité , que  de  mulet  aux 
bouilles  d’eau , quil’cuonouilTent  enTan?»^  cupttu 
de  courre  apres  les  papillons?  de  farrefter 
a des  grot  cl'qucs , qui  n'ont  ny  pied,  ny'/‘,“Z7 
bras , ny  ïambes  ? Ou  pluftoft  ne  méritez  x 

vous,  que  nous  entonnions  aucc  S. Paul,  Gal.j, 

O Gâtâtes  infenfezj.  ô Gaulois,  non  plus 
Gaulois  , mais  par  diminution  Galatcs, 
comme  tombez  & décheuz  de  l’intégrité 
des  Gaulois  ,&  de  la  vertu  de  vozPcres, 
qui  n’ont  iamais  porté  les  inonftres  , & 
moins  encore  à la  couronne,  &:  parcon-^t nsfifi 
fequent  infcnfezt.  Qui  vous  a enfonciez^ 
que  n'obtyffezjx  U vérité  ? , t*ut 


V 


De  U fimulée  conuerflon 
Que!  poifô  vous  a charmez,  ou  quel  char* 
me  empoifonnez, quelle  boutée  vous  tra- 
• uerfe, quelle  trenchée  vous  renuerfe,  quel- 
le barluë  vous  faifit,quel  phantafme  vous 
éblouit , de  faire  les  chiens  d’Efope,  pour 
quitter  la  vérité,  en  voulant  furprendre 
sic  jiitUiejlit  Tvmbre  ? Ejles  vous  fi  mal  aduifex , qu'ayant 
•ut  eu  jpmtu  cfimmc£ par  CefbrityVous  acheuiezpar  la  chair ? 
»,  confuma-  Que  d aller  de  bien  en  pis?  que  de  reculler 
mi*>?  en  arriéré?  de  la  vérité  au  menfonge?  & du 

folidc  fondement  où  vous  eftiez, courir  à 
vne  Chimere  qui  n’eft  poinél  ? Jemerueille 
^ ( diétle  mefme  S. Paul  aux  mefmes  Gala- 
ftC  tam  ato  tes  ) commcainft  toft  vous  ejles  tranfporte^de 
tramfenmini  ce\Uy  ^ ^0/*  V0H5  a appellera  la  grâce  de  Jefus 

voMHit'in*  Cbrijl , pour  croire  vn  nouueau  Euangile . El 
gr<a>a  chri-  que  puis-ie  mieux  dire  pour  vous  , qui 
ju  tnaUud  Greffez  autel  côtre  autel  ? qui  vous  retirez 
mn*' mm ’ de  l’Eglife?  qui  adhérez  aux  Schifmatiqs  ? 
Eccl.  ry.  & croyez  ce  qui  ne  fut  iamais  veu , de  la 
Js*  f"° mémoire  ny  de  vous  ny  de  voz  perds  ? Cr- 
d»y , dit  lefcriture , qui  croit  tojl , ejl  léger  de 
Efa.28.  cœur.  Et  que  celuy  qui  croit  ne  fe  hajle , dit  le 
gui  (redit,  pr0p \\cte.  Sondez  toutes  chofes.  dit  S. Paul, 
».ThdT.î.  & retcnezjce  qui  eji  bon.  Iamais  marchât  ne 
omnUpro-  fut  trompé,  que  de  feftre  par  trophafté. 
Mt’im*  u-  Ainfifevédlemauuais  drap, ainft les chc- 
***•  uauxvitieux,ainfi  pour  du  vin  le  vinaigre. 
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te  le  verte  pourl’emeraude , & la,  faulfe^ 
pierre  pour  la  bône.  Ain  files  fimplcs  fÇ|i£, 
pipez,  & l'affronteur  Fait  fes  afifâirés>'.  ^ 1 ’ 

7-  \ ' -J,  ' " 

E T fl  ic  parle  aux  féconds , quelle  pru-  su/ke  J* 
dence , Meilleurs , de  tenir  voz  fecrets 
chez,côme  les  myfteres  d’EIcufîncfQucls  qui  tiennent 
nouueaux  Pythagoricns  elles  vous,  pour  [?*”  moJmt 
garder  celle  Echemytie?  Et  vous  qui  auezywrrf*‘ 
tât  brouille  de  papier,pouriullifîer  vn  hé- 
rétique, commet  ne  nous  fournilfez  vous  < 

cfvn  Fcuî  mot,  pour  iullifier  vollre  nou- 
ueau  Catholique  ? Si  le  faifles  ii  près  de 
nous,  que  ne  nous  en  rendez  vous  capa- 
bles?Si  voz  œuures  font  vérité, pourquoy  loia.fi 
fuyez  vous  la  lumière  ? Que  ne  voit-on  vn 
peu  de  vollre  eau,  pour  mieux  iuger  de 
vollre  fieurc?  Que  ne  nous  parlez  vous  vn 
peu1,  pour  fçaupir  ou  ell  vollre  mal  ? Qui 
vous  eull  creu  de  fi  bas  or, que  de  craindre 
fi  fort  la  touche  ? il  ejl  bon , dit  Fefçriture, 
de  cacher  le  feerçt  du  Roy . Mau  aujïi  eji-il  ho-  Tob<ii. 
norable , et  annoncer  (y*  publier  les  œuures  de 
"Dieu.  Si  voz  raifons  font  fclôn  Dieu,  quo 
ne  les  nous  déclaré^  vous?  Si  màuuaifes  ô£  . 1 

c6traires,pourcjuoy  vous  y artellez  vous? 

Car  fi  le  faidles  a propos,comme  le  fçaùe# 
dire&  efcrireÿpoür  enuoyer  du  prCmi«# 

ï ‘i 


v 


Impudence  de 
tambdjfade 
vert  lt  S.Sit- 

V' 


îron.y. 


Ipift.ff.’ 

imbu*  fat» 
non  fuit  étb 
Euangeli*  rt- 
ctjhjje  mfi  & 
centra  Ecclt- 
JUm  conuen- 
ticulum  fia  - 
tueret  perdu* 
fafhtnu,  etc. 


' &e  U fîmulée  conuerfton 
doùp  le  fecret  de  voftrc  caballe,dclà  les 
monts  vers  le  S.  Siege,& pour  ne  donner 
fubiet  à voz  mal-veillâs  (ainfi  parlez  vous) 
de  contredire:  c’eft  à dire  en  bon  Frâçois, 
pour  colorer  voftrefaift,  &déguifer  les 
matières, & tendre  tous  voz  filets  pour 
furprendre  le  S.  Siège,  & mieux  vendre 
voz  coquilles  , &r  pour  ne  nous  donner 
moye  de  découurir  voz  menfonges,  crai- 
gnit que  ce  mafque,qui  eft  peint  de  mau- 
uaife  colle,  ne  Toit  bien  toft  écrou fté,  f’il 
eft  tant  Toit  peu  mis  àlair,auant  que  de 
pafier  les  monts  : nous  dirons  à voz  reue- 
renccs,quc  c’eft  trop  fe  promettre  de  foy, 
quedepenfer  ietter  le  retsy  deuant  lesyeux  de 
ceux  qui  ont  des  aijles.  Que  c’eft  vnc  trop 
hardie  impudéce,  ou  impudéte  hardieffe, 
de  penfer  creuer  les  yeux  aux  corneilles 
par  des  bourdes  fi  euentées.  De  ietter  de 
la  poudre  aux  yeux  de  celuy , qui  eft  l’ef- 
chauguette  d’Ifraël.  De  deffendre  l’hypo- 
crifie  au  lieu  de  vérité  , & chercher  auprès 
delà  fainttetélefupportdelamalice’.  Car 
c’eft  en  vfer  de  mefme , que  certains  héré- 
tiques Nouatiens,  dont  Te  plaint  S.  Cy- 
prian  au  Pape  Cornélius,  Qui  non  cotans  de 
feftrc  Jêfiare^de  lEglife^fils  ne  faijoient  des 
couenticules  à C encontre, receuans  les  débauche ^ 
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fins  faire  aucune  penitence,  ny  fat'isfatlion  pu-. 
bliquc,  adioufterent  ceftc  infolençe^'que 
feftât  iaitvn  Euefqueherçtique,&;^>arles 
herctiques,dofer  enuoyer  à Rome.,  pour  &*•*•£**•  m 
iuffifierleurs  aâions.  ils  ofint  (dit-Ü) /,,«  %£%* 
*uoiUe vers Ir Siégé de  S .Vierre,& portent E- ^ne.dzl 
glife  principale , <&  dont  f vnité  Sacerdotale  efl clrfi,,m  /"*’ 
venue  faes  lettres  de  laparp  deges  fihifaiati^nes 
& profanes.  Sans  conjiderer  aue  ce  font  Ro - d»uln  txtr~ 

ïify  SK# 

poj  re  j rfy*  par  deuersdefauels  la perfidie  ne  peut  pt»f*nis  ht*~ 
auoir accezj  Etquediroîtçc  S. Martyr  de  r**fnr'-Ntc 
ceux  , qui  en  leur,  conuenticule  facril c-^RaLTo,, 
gc,  ontreceu  fans  penitence  le  plus  crimi-  î*m**J^^ 
.nclbcretique  & 

giiie , oc  oient  de  l^.part  dicejqy  faite  am-  4** 
baiïadc5& porter  lettres  au  S.SicgcpAuffi  ÜT  "Z 
elchct-il  icy  d’employer Ja  plainte  d’vn^ 
vray  François, qui, cft . $, Bernard  à Inno- 
cent Pape  III.  contre  Loys  legros  Roy  ^ . 
deFrâce,excômuniépar Elliéne Euefquc  Bernard, 
de  1 ans  fon  frere , po_pr  raifcuidu  mçur- 
tre  fait  par  fon  commandemét,  de  la  per-  \Zî££ 
lonnedeThomasPricurde  S.  Vi&or.Z* 

^U^iifiph^ur  rg£ . 

uatjupporter  f importunité  de  no ^ chiens  (c’en  të  non  ferais , 
a dire  des  vrays  Euefqucs,Predicateurs& 
Ecclcfaûiques  de  ce  tcmps-là  ) va  d ce  que  _/»«»,,  anfïuz 

1^  • • • i 
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'\:&e  U Jîmulée  corner fion 
Toniiél  pour  chercher  l’aydede  vojlre  fecours* 
fera  deuemt  Mais  tfu'cllcfollie  à faift  ccflc  miferable , déauoir 
< fïtèmp&lemtnt fon  recours , ou  plus  elle  a deu 

fnid  mtr* , craindre  f Mefchant  que’tu  es  }penfes-tuquele 
ttbtplut  time  siepç  de  fouueraine  équité ' / oit  vne  fbelonque  de 
. Scélérat f, me  Mrronyju  repaire  de  lyons  f Ou  celle  du  bon 
EuefqueYues  de  Chartres,  au  Pape  Vi> 
.VentH»%u  bain, £011?  le  fait  de  Philippes  premier, cx- 
«àvotmpn-  communié  pour  fon  adultère  public, aucc 
mimo  numij  Bertradc  femme  du  Comte  d’Anjou.  Vn 
francorZjer  de  ces  lours^Qlt-Uj  iront  a vous  certains  ambaj- 
quom  os  p>-  fades -de  la  parïdu  Roy  de  France - par  la  bouche 

, €UtHTHf  J "Lt  i P fl  * fj  /'  * fl  • 

.Jpmttti  men-  de]  quels  l efprit  menteur  parlera.  Qui  ejtant  in- 

dax.gaimfa  fatue^par  les  dignitez^Fcclefiafliques , quils 

~ve?pZmfont  iit'ou  <\™l™pJ™tpromifes^  veulent  infa - , 

font  honora  tuer  le  fiege  de  iùftïcel  Cotre  la  rufe  defquels  vo- 

Ecdeftafttto-  flrcSdinftetédoïi  effte  toute  aduertie.a  ce  que  fa 
ntm,mfatuà-r  'r  , .)  ....  . , „ 1 . J 

re  mohuntur  rigueur  ne Joit  ny  aïnou  te par  leurs  belles  paro- 

fedemiujiiti « les,n^  eflonnéetlc  leurs  menaces . Etplus  bas, 

%?mpœmtïii  ^ifefaudilontadire,  que  le  Royaume fefepare- 

vtnid  conce-  radèvofyeobeyffancefi  vous  ncrcdczfla  Cou - 

YOnn')  & dôntilfj'abfolutioii  au  Roy.  Mais  fi 

’pcccandt  "de  la  grâce  ejl  donnée  a l'impénitent,  qu'elle  cfperx- 

; d' impunité fer  à làijfée  cy  apres  pour  mal  faire} 

zplti.49.  ^ depuis  au  Pape  Pafçhal,pour  le  mefme 

Etdfenve-  fubieft.  Von  dit /çy,  dit-il,  que  le  Roy  de  Fra- 

ïat'ffZeîeCr  Ct  Vtl  ^eftS  *0UYS  * K°me»  & Jue  ,e  nc 

vobn  t?  tu-  crj>y  pas , Alais  fbit  qu'il  y vienne,  ou  qu'il  y 
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enuoye , prenez^jrardc  a vous  (3*  à nom , ce 

que  toujours  il  joit  tenu  lté  des  clefs  de  S,  Pier- 
re, Et fi  d'auenture  ilejl  abfous^&r  qu’t  l retour- 
ne à fon  vomijfcment , comme  ia  il  ci  fait , il  foit 
incontinent  referré foubs  les  mcfmcs  clefs , lié 

demefmes  chaifnes, 

8. 

Mais  puis  que  vous  nous  donnez  la 
peine  de  tirer  voz  grands  fecrets , comme 
parvn  tirefond,&aufortDicuà  permis 
que  tâtpar  lesdifeoursde  la  conférence, 
que  par  voz  propos  cômuns , on  iuge  par 
l’ongle  le  lyon , par  la  femelle  la  grandeur 
du  corps , le  cerf  par  les  cornes , & l’arbre 
parles  frui<fts,&  qu’auez  tant  de  tefmoins 
des  beaux  faiéts  de  voftrc  aflemblée  , en- 
trons vn  peu  en  matière.  Et  pour  dire  ce 
qui  en  eft,  confiderons  tant  le  fait, que  les 
moyens  qui  fen  difent.  Or  le  fait  confiftc 
en  deux  points, l’vn  de  la  côuerfion, l’au- 
tre de  l’abfolution  : dont  ilefehet  demô- 
trcrtantla  faulfeté  del’vne,que  la  nullité 
de  l’autre.  Et  pour  ce  que  le  premier  eft  en 
fait,&  partât  conie<ftural,&  qui  ne  fc  peut 
prouuer  que  par  lignes  &demonftrations 
de  fai<ft , &c  le  fécond  eft  en  droiét,  &:  par- 
tant iuridique,  qui  ne  fe  doit  trai&er  que 
parles  difpofitions  de  droift , & qu’il  faut 

F iiij 


bis,vt  femftr 
dautbtu  O" 
catbemtPetri 
fertiter  teneA 
tur.  Et  fi  for- 
te abfulutui 


Partition  dt 
tout  Lt  dif- 
cours  en  deux 
foin  fis  l.  dt 
la  faulfeté  de 
la  conuerfun, 
X.de  la  nulli- 
té d’alfolu- 
tion. 
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Delà  Jtmulée  conuerfion 
examiner  les  matières  félon  la  nature  d’i 
celles , ce  fera  aufli  la  règle  que  nous  fuy 
urons  en  c’eft  endroit. 


Troitfi  de  Mais  par  tel  fi  toutesfois  que  pour  l’ê- 
^'r/*“'gafd  du  premier  poin&,nous  prefuppofe- 
h>.jiuits  ton-  rons  trois  chofes.  La  première, que  com- 
, o1  me  nous  ne  voulons  le  trai&er  autrement 
’ que  par  les  conic&urcs , ne  voulant  en  au- 
tre maniéré  pénétrer  en  l’interieur,  qui  cft 
referué  à Dieu  (cul , la  condition  fera  aufli 
pour  eux  de  mefme,pourn’eftre  crcuz  au- 
trement en  leur  dire,  que  fur  bons  gages 
& bons  fignes.  Et  fi  l’on  di<5t  que  I n dubiu 
fdnorcs  ampliandi , nous  rcfpondrôs  par  vn  c 
autre  réglé, que  In  dubïu tutiora eli^enda. 
Que  la  première  ccde  à la  derniere,  corne 
le  particulier  au  general,  & reçoit  modifi- 
cation & interprétation  d’iccllc.  Suyuant 
la  règle  generale, que  le  salvt  dv  pev- 

PLE  EST  LA  SÔ VVER.AINE  LOT.  LafeCO- 

de  eft , que  commc’ie  protefteicy  ne  par- 
ler par  pafiion  particulière, ny  contre  luy, 
ny  en  faucur  d'autre  quelconque  , pour 
obligation  que  i’y  aye,n’cn  ayant,  voulât, 
ny  pouuant  auoir  d’autre, finon du  bien 
general  & zele  de  Ta  religion  Catholique, 
♦ûnfi  ie  leur  demande  le  mefmc , & à qui- 
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conque  en  voudra  parler.  Lesfommât& 
conjurant  de  fe  contenir  en  ces  termes: 
puis  que  c’eft  la  chofe  à laquelle  eux  & 
moy,par  fur  toutes  autres, &priuatiuemct 
à icelles, & irrcuocablemét,fommcs  obli- 
gez par  le  baptefmc.  La  derniere,  que  fi 
bicli  ic  blafmeceftc  conuerfion,pour  le 
danger  qui  y cft,  fera  fans  preiudicctou- 
tesfois  du  bienqüien  pourroit  aduenir. 

Toit  pour  confondre  l’heretique,  & pour 
vn  preiugé  de  la  c£ufe , foit  pour  en  faire 
reuenir  d’autres, corne  les  conférons  l'ont  . r . 

promisse  que  ie  defircrois  qu’ainfi  fuft,& 
regrette  de  n’en  auoir  rien  veu  encore. 
M’eftanttoutvnaucc  S. Paul, en  qu’elle  Philip *. 
forte  les  âmes  fe  gaignent,  &ltfm  chrifl 
foit  annoncé,  foit  par  occafon , foit  par  vérité,  occcrfonm 
Mettant  in  lucro , comme  di&  le  Comi 
que,  11  quelqu’vn  le  conuertit  a c’elt  e-  tmurcbn - 
xemple , comme  il  n eft  inconuenient, 
que  par  le  femblant  de  l’vn  , on  ne  foit 
quelqucsfois  induit  à faire  à bonefeient. 

Comme  iladuint  par  la  rifée  des  enfans  finmfmM* 
deSceualuif.lcfquclsdifant  par  moque- 
rie  fur  les  dcmoniacles,  Nous  vous  adiurops 
far  Iefw}que  Paul  prefehe,  fuget  caufe  à leurs 
defpens,  ayant  cfté  bien  batuz  & bleffez, 
de  la  conuerfion  de  plufîeurs.  Et  depuis 


lib.  t.  hift. 
Franc,  c.  j. 
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Theod.  in 
»ita  SS.Pa- 
Irum. 


Fran.Tur- 
nanus  de 
dogmat.ca- 
radt.  Üb.i. 


Delà  Jtmulée  conucrfîon 
jpcft  veu  en  quelques  mefer  cans,  que  vou- 
lant piper  le  monde  par  de  faux  miracles 
enontfaid  devrays  àleursdefpens.  Tel 
que  fc  voit  en  Grégoire  de  Tours  d’vn 
mifcrable,apofté  par  Cyrola  Euefque  Ar- 
ricn,pour  contre  faire  l’aucugle,&  feindre 
d’eftre  illuminé  par  luy,moy  cnnât  la  fom- 
me  de  cinquante  efcuz,  qu’il  luy  donna 
à ceft  effet.  Qui  eftant  deuenu  vray  aueu- 
gle,  & depuis  illuminé  par  les  Catholi- 
qucs,aprcs  auoir  déclaré  le  faid,  & demâ- 
dé  pénitence, feruit  d’autant  de  confufion 
aux  hcrctiques , & de  confirmation  aux 
Catholiques.  Tel  que  de  quelques  Iuifs, 
qui  fc  voulant  moquer  de  S.  laques  Euef- 
que de  Nifibe,  contrefaifant  la  mort  d’vn 
dés  leurs,  pour  tirer  de  luy  dequoy  lenfc- 
uelir , le  trouuerent  mort  en  effed , & de- 
puis ayant  efté  refTufcité  par  luy , recon- 
gneurent  la  vertu  de  la  foy  Chreftiennc* 
Tel  que  depuis  des  Caluiniftes  en  Polo- 
gne, près  de  Cracouic , l’an  i 5 6 1.  en  la 
perfonned’vn  nommé  Matthieu,  contre- 
faifant le  mort,  pour  cftre  refTufcité  par 
Vn  miniftre.  Etenuiron  le  mefine  temps 
àGencue,àl»fufcitation  de  Caluin,qui 
vouloit  faire  le  fcmblablc , en  la  perfonne 
d’vn  nommé  Brulé,  natif  d’Autun:  qui 
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Cous  deux  réellement  & de  faidt  mouru- 
rét,àlaconfufion  des  impofteurs  héréti- 
ques. Car  Dieu  fayde  de  tous  moyens,  SC 
ae  ceux  qu’on  ne  penfe  pas , fuflfc  mefmc 
de  fes  ennemis,  Suiuantce  quieft  eferit,  P faU;.’ 
Pour  voflre  grande  force  vos  ennemis  vous  me-  lnnwUttu^‘ 
tiront , Soit  a prendre  ce  motd c^ynentun-  tu*  mentit» , 
tury  félon  l’Hcbrieu,  quieft  à dire, //i  vout 
feront  feruilement  fubic£ls0  ou  bien , iis  vous 
feruiront  amplement  ^ & plus  qu'ils  ne  vou - 
droient.  Soit  à le  prendre  félon  les  Septan- 
te,que  par  la  force  duiugement  de  Dieu, 
ils  feront  contraints  de  faire  les  Catholiques , 

& les  gens  de  bien  par  hypocrifte , difan  t la  vé- 
rité contre  leur  propre  confcience , qui 
ejl  mentir  à Dieu , Et  en  cela  gift  le  preiu- 
gé,de  la  vertu  de  la  religion,  comme  il  ad- 
uint  en  Iulian  T Apoftat,  contraint  d’vfcr  Thc0{11‘*». 
du  ligne  de  la  Croix  à l’encontre  des  dia-  ,’cap'î‘ 
blés,  encore  qu’il  n’y  creuft.  Etparauant 
luy  au  faux  Prophète  Balaam,qui  voulant  Nam.  *4,' 
maudire  le  peuple,  fut  contraint  de  luy 
donner  benedidtion.  Voire  que  fouuent  * 
les  tcfmoignagcs  des  ennemis  , font  les 
plus  forts  & vigoureux.  Cai:  c’eft  ainfi  que  lufUeMo. 
difputcluftin  le  martyr  contre  les  Ethni-  «»rchaDc,« 
ques,lesconuainquant  par  leurs  propres 
Philofophes.  Et  par  les  Rabins  crineipis 


De  la  fîmulée  conuerfon  ' 
de  la  religion  Chreftienne,fe  prouue  la  vé- 
rité de  la  religion  Chrcftiennc.  Et  Saül 
*Reg. »+.  qUOy quenneiny de  Dauid,Iuy donna vn 
tefmoignagcfignalédc  Ton  innocence  &c 
^u^cc*  Et  par  Pharaon  l’en:  manifeftcc  la 
t*  vt  tfhnda  gloire  de  Dieu,  le  tay  cojlituc, dit  Dicu,par 
*/"*«*-  lant  à luy,  pour  donner  d cojmoiftre  en  toy  ma 
Cr  n.trrct*r  p*tJjMCcy&  a ce  que  mon  nom  Jott  raconte  en 
nomtn  meum  la  terre  vniuerfèlle.  Et  par  la  fcin&e  peniten- 
momn*  ter-  cc  d’Achab  Dieu  a efté  glorifié  , difant 
j.Reg.ii.  Dieu  à Helie,  ^4s-tu pas  veu  ^ichab  humilié 
deuantmoy  ? Ainfi  mefme  en  la  mort  des 
mefchâSjDicu  tire  fa  loüangc  de  leur  bou- 
i.Mac.9.  che.  Cômc  il  i’eft  veu  en  Antiochus,pour 
néant  reclamantleCiel,&fe  condensât 
Theod.lib.  mefme.  Et  Iulian  l’Apoftat  confefla 
j-cap-  *o,  en  mourant  & blafphcmant , que  Iefus 
Chrifteftoit  lemaiftre,  luy  difant , Tuas 
' vaincu  GaliUan.  AinCi  Melanchthon  mou- 
lât, adiuré  par  fa  mere,  de  luy  dire  en  véri- 
té,quelle  religion  eftoit  la  meilleure,  ou  la 
Catholique  ou  la  Luthérienne, rcfpondir, 
iüa  fecurior , parlant  de  la  Catholique,  hac 
plaufibilior , parlant  de  la  Luthérienne.  Et 
ne  fera  fans  benedi&ion  à la  France,  que 
comme  fon  air  ne  peut  porter  vn  Roy  hé- 
rétique,ainfi  il  contraint  l’hcretique,  foy 
difant  Roy, de  contrefaire  le  Catholique. 


J L. 
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C’cftl’vndcsfruidsde  l’vnion  des  Fran- 
çois Catholiques, de  contraindre  Thereti- 
que,  de  Ce  dédire  malgré  foy,&  faire  amé- 
4e  honorable,  dementât  tant  foy-mefme, 
quefes  miniftres,  Suiuant  ccc^uc  rcfpon- 
dit  quelqu’vn  de  bône grâce , a vn  qui  luy  ( 

demâdoir,  Que  fuit  la  Ligue  ? Elle  fait , dit-il, 
aller  les  Huguenots  à la  Meffe. 

10.  . 


Mais  pour  venir  au  premier  poind,  & ixamm  in 
enfoncer  les  conie<5tures,puis  qu’ils  alfeu- 
rent  cefte  conucrfiô  eftre  véritable,  ie  de-  la  vrayt  et»- 
mâdcfurquoy  ils  Te  fondent,  & leur  diray  •**£••*- 
volontiers , ce  que  dirent  les  Iuifs  àlcfus 
Chrift,  Quel  figne  faites  vous , afin  que  nous  IoaB  6 
vous  croyons  ? Combien  qu’auec  plus  de  4W  figm 
raifon  beaucoup.  Car  les  Iuifs  auoiét  veu  » vtfr^ 
des  lignes  fufhians , ne  rulle  qu’aux  pains 
multipliez, & d’autres  bien  plus  grâds  en- 
core, & n’endeuoient  plus  demander.  Et 
nous  n’en  auons  veu  aucuns.  Car  dalle-  > 
gucr  la  fimple  ceremonie  , cela  ne  peut 
eftre  fuflifant.  Eftanttout  confiant  qu’af- 
fez  d’autres  Huguenots  en  ont  autant 
fai<ft,  qui  pourtant  ne  font  Catholiques. 

Et  de  dire  que  la  feule  mine  fuffife,  pour 
direvn  homme  Catholique, cela  eft  vn 
atheifmc  trop  lourd,  &côdamnc  par  l’cf- 


Rom.  s. 

Non  qui  in 
tnamfejlo  lu- 
detu  eji,neq\ 
que  tnmant- 
fiejlo  in  cerne 
tjl  ctrcucifio. 
Sed  qui  in 
ubfcodito  lu- 
dent  ejl , Çr 
circuctjio  cor- 
its  in Jpintu, 
ni  Itéré.  Cu- 
iut  la  tu  non 
ex  hominib 9, 
fcd  ex  Deo 

•fi- 

Mat.  ir. 


Uluels  tef- 
Uioigrutges  de 
iirttye  conutr- 
fion. 


Delà  fimuléc  conucrfïon 
criture  qui  diôt  : Qucccluy  n'ejl poinB  îuify 
qui  tefl par  dehors  : (y*  celle  n'ejl poinSl  circon- 
cifion^qui  eJlfaiSle par  dehors  en  la  chair, Mais 
celuy  cjl  lui f qui  tejlau  dedans:  & la  circonci - 
fion  ejl  celle^qui  ejî  du  cœur  cn['ejpriti&  no  en 
U lettre : &dont  la  louange  n'ejl point  des  hom- 
mes ^ mais  de  Dieu.  Aum  que  fi  la  mine  fuffi- 
foir,pour  nea,nt  Iefus  Chrift  crieroit  apres 
les  hypocrites,  pour  néant  nous  aduerti- 
roit  de  n’cftre  hypocrites  > & de  nous  gar- 
der de  ceux  qui  font  hypocrites.  Aufli 
qu’ayât  maudit  lcfiguicr,quin’auoitquc 
dcsfueilles  fans  fruit,  c’eft  aflez  déclarer 
que  l’exterieur  ne  fuffit.  le  demande  dqc 
quels  font  ces  lignes.  Car  fi  on  allégué  cc- 
luy  qui  fut  dit  en  la  conférence, qu’il  auoit 
mis  le  nez  à la  feneftre,  quâd  la  procelfion 
palfoit,  on  dira  que  fa  mere  en  feit  bic  au- 
tât,en  vn  beau  iour  de  feftcDieu,&  ne  fut 
Catholique  pourtant . Ains  pluftoft  pour 
feneftre  mocquée,onluy penfa  rompre 
la  telle , & ne  vefquit  long-temps  depuis. 
Seront  -ce  point  quelques  mouucmés  ar- 
dcns&bouïllansdu  S.Efprit?  Nous  at- 
tendons qu’on  nous  les  die.  Car  mefme  il 
ne  fen  parle  point.  S era-ce  la  voix  du  peu- 
ple, qu’on  dit  eftre  la  voix  de  Dieu  ? Mais 
de  cela  nousn’cn  voyons  rien  > linon  les 
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différés  accens , de  ceux  qui  en  deuifent  à 
leur  mode,  & chacun  félon  fonfcns.  Tan- 
toft  des  plus  furieux , ces  belles  fentences 
& apophtegmes , qui  font  peur  aux  petits 
enfans,  Si  horreur  aux  gés  de  bien.  Mort , 
fang,  chair j que  voule^vous plus  ? N' eft- il pas 
bon  Catholique}  Tantoft  des  plus  ciuilifcz 
& accorts , C'ejl  faiEl^il  a,  eflé  à la  Meffe « 
Nous  auonsvn  Roy  Catholique.  Tantoft  des 
plus  prôpts  & foudains , mefmes  des  fem- 
mes plus  curieufes,qui  ont  trotté  à S.Dc- 
nis,  & à peine  ont-ils  apperceu  le  haut  du 
chappeau  de  leur  maiftre  , & ne  fçauent 
comme  il  eft  faiét . Ho , ie  l'ay  veu , quant 
d cela . O qu'il  ejl  bon  Catholique  ! 0 la  gran- 
de deuotion  *•  Tantoft  fur  ce  mefme  dis- 
cours , il  y en  a eu  de  fi  rauis  qüefc  ictter 
à deux  genoux  en  pleine  rue, les  mains 
ioin&es  en  figne  de  iubilation . D’au- 
tres, comme  l’on  ditt,  en  ont  pleuré  de 
ioyc,cômeafait  vn  certain  des  Euefqucs 
de  fainét  Denys.  Mais  pour  cela  ce  n’eft  le 
peuple.  Etcftmerueille,que  veu  tant  de 
gens  attiltrez,&  de  fi  lôgu.e  main  pour  cc- 
fle  mommerie,Ie  nombre  en  a efté  fi  petit. 
Et  que  tout  eft  allé  en  fumée.  Mais  fur 
tout  eft  l’authorité  des  grands  Prélats , & 
grâds  Docteurs,  qui  en  ont  dôné  leur  ad- 
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uis,ont  afliftc  aux  ceremonies,  & qui  en 
difent  leur  fentéce.  L’vn  iure  qu’il  eft  vray 
Catholique, voire  meilleur  que  n’eft  lePa- 
pe,&teleft  ancien  Hucrque.  L’autre  qui 
n’eft  de  là  qualité, & fe  dit  allé  par  delà,  nô 
comme  Preftrc  ou  PaftcUr , mais  comme 
Dotteur  feulemét,  pour  inftruire  les  Pré- 
lats,corrige  vn  peuicplaidoyé,  & dit  qù’il 
Mar.14.  eft  en  beau  chemin . Et  non  erat  comtnitns 
tejhmonium  illorum.  Mais  de  preuue  n’en 
parlez  poinft.  Caron  en  celle  & lesa&cs 
&lesexploiéts,&ncfeneft  peu  rien  voir 
encore, comme  fi  c’eftoit  le  myftere  delà 
refurreétion, & qu’ils  fuftent  les  gardes  du 
fepulchre.C'eft  aftez  qu’on  lait  ainfi  creu. 
Car  chacun  iuge  d’autruy  pat  foy  mcfme, 

& mcfurc  la  religion , au  pied  de  fa  propre 
creance.  Et  pourquoy  feroient-ils  plus  ri- 
gides à autruy, qu’ils  ne  fôt  pour  eux-mel- 
mes  ? S’ils  fe  contentent  de  cela  pour  eux, 
que  luy  demanderont-ils  d’auâtage?  Mais 
tout  cela  feroit  bon, fi  nous  eftions  en  l’ef- 
colle  de  Pythagoras , ou  fils  auoient  ac- 
quis fur  noùs  l’authorité  d’vn  *<p< 1 
pour  eftre  creuz  à leur  parole. 

vZf&'l,-  Vray  eft',  que  depuis  ce  dernier  Do- 
Àunin.  £teur  a vfé  de  fon  priuilege  ordinaire , qui 

eft 
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fcftdc  changer  de  difeours  quand  il  veut , ^ 

& fuife  en  vn  mefroc  fermon>  fopb$-vm- 
tre  qu’il  dit,  qu’il  ne  fe  veut  enterrer,  & 
vcult  tomber  comme  les  chats  deflus  ks  . 
biods,oomme ilafait  icy  par  les  patentes,;^'/-" 
ou  pluftoft  bulles  à fon  P apat.  Ou  i\a\\ c- MX pam/iA 
guedeux  figues  irréfragables,  & que  *£$££■ 
fon authorite  fouucrainc, il  a bienvo 
canonifcridvnc  vraié  côuerfiô.  L’vnc  des 
colôbcs,qui vdltigcoiét  à lcntréc de  1 E- 
glifc  de  S.Deitis,  lors  Çlc  pénitent  y vint. 

Quil  dfê  comparer  à la  colombe,  qui  ap- 
porta la  fain<fte  Ampoullcscntre  les  raams 
de  S.  Remy.  Ne  confiderant , que  com- 
me il  n y auoit  point  de  fain&  Remy  en 
ccftecotnpagnie,  &que  les  colombes  c- 
lloicnt  en  nombre,  & non  pas  vne  îcullc, 
commeaubaptefrnede  Clouis,  & qu’en 
outre  elles  f cnüolloient,c  eftoit  pour  pra- 
tiquer k motdcl'cfcriture,dcla  colombe 
quif  enfuit  dans  îet  trotte  de  U pierre  > quand  Cane*, 
elle  apperçoit  rcfprcuier.  Et  nous  mon- 
ftr oient  la  Icçonparlcur  multitude,  voitc 
parleurnombrc,  qui  eftoit  de  feize  (com- 
me a remarqué, vn  autre  de  leurs  do&cucs 
fort éuricufemcflt ) de ce  quclcs..gensde 
bien , te  notamment  des  fei*e  quartiers 
de  Paris  doiuent  faire, Ô£  de  nullement  i'f 


De  U fi mutée  conuerfon 
< fier.  Si  toutesfois  nous  Tommes  encore 
és  termes,  de  la  Tuperftirion  des  augures  : 
mal  Tonnante  en  la  perTonne  de  ccluy,qui 
oTe  arguer  de  Tuperflition, ce  qui  eft  infti- 
tuê  par  l’Eglifc  , comme  les  chappclcts, 
grains  bénits , & autres  deuotions , qu’il 
appelle  ordinairement  des  boullcttes  & 
bcatilles.  Confideré  encor,  qu’il  n’a  le  ba- 
llon des  augures  du  temps  paîTé , pour  re- 
garder au  trauers, non  plus  qued’EueTque 
de  ce  temps  cy , encore  que  pieça  il  le  dé- 
lire. MeTmcs  il  n’auoit  alors  ny  Ton  be- 
deau,ny  Ta  baguette.  Corne  aufli  n’y  eut  il 
pas  le  premier  lieu , & moins  qu’aux  nop- 
ccs  de  la  Macque.  loinft  que  ce  n’eftoit 
rien  de  nouucau,  & qui  ne  Te  voy  e tous  les 
iours.  Eftant  l’ordinaire  des  pigeons,  & 
au  lieu  mcTme,  d’y  voltiger  de  laTorte.  Et 
partât  deuoit  par  meTme  moyen  prendre 
pour  miraclele  cours  de  l’eau,  le  ramage 
des  oy  Teaux,Ie  chat  du  coq  & des  oyTons, 
le  caquet  des  poulies  & des  grenouilles,  le 
hanniflemét  des  cheuaux^abayement  des 
chiens , buglement  des  boeufs , & braye- 
ment  des  aTnes.  Comme  il  pourra  pren- 
dre cy  apres, fi  bon  luy  Temblc,  les  ordon- 
nances des  grues,  l’harmonie  du  coucou, 
du  corbeau,  du  hybou,  de  lachcueche  U 
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' -delà  choücttc.  Et  pour  cftrc  ces  animaux, 

-ceux  qui  au  plus  près  rapportét  le  penitér, 
le  coucou,pour  fes  adultérés, &fouïllcures 
du  lit  d’autruy  :1c  cotbeau,tât  pour  fa  noir- 
ceured’herefie  & excommunication,  que 
pour  auoir  chanté  fi  longtemps , c K a s 
chas,  différant  de  demain  en  demain  fâ 
tronuerfion , voltigeant  apres  les  charoi- 
gnes  i le  hybou  & la  cheueche , pour  cftrc 
oyfcau  de  proye,  qui  ne  voit  clair  qu’en  la 
nuift  de  fes  folles  paffions , qui  fait  guerre 
aux  oyfeaux  du'eiel,  & les  oy féaux  luy  foc 
guerre  : la  choüette  pour  fes  larcins  & ra-r 
pines  ordinaires  : aiofi  euft  efté  Vu  beau 
miracle,fi  parmy  cefte  ceremoniejon  euft 
yeu  cefte  metamorphofe,que  les  coucous 
& corbeaux  , les  hybous,  cheueçhes.Sc 
ehbüettcs  fuffent’deuenuës.  «dlombcs. 

Ou  fi  vn  loup  naturel  euft  efté  mué  en 
brebis , ou  .vn  cràpaüt  en  fleur  de  Lys. 

Eftant  à regret , que  pour  rabattre  l’or- 
gueil d’vn  qui  mcfpjpifant  autruy,  ferend 
lüy-mefroc  ridicule,  en  la  veuë  & au  pre-*  ; i . 
iudicc  de.route  l’Eglife , & au  dcfpens  des  m .«»» 

âmes,  qu’il  a infatuées  de  cesphantafies 
particulières, ( car  ce  qu’ira  diét'de  bon  ne 
vient  de  luy)  il  en  faille  venir  à ce  que  di& 
le  Prophète.  MdhturÀ  toy  qui  mefarifei  i ni  tfo  if-  ) 
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• îDf  la fimulce  conucrfion 
Vk  qmfin-  ferai  tu  pas  wefprife aufli} Il  eft  vray  que  pour 
Wfrum iTf  & gardcr  de  mcfprendre , il  adioufte  para- 
uanture , qui  fait  que  ce  (igné  par  fa  con£e£» 

^ fion,  ne  fera  pas  du  nôbre  de  ceux,  que  les 

Grecs  appellent  'tt*/**^*.  L’autre  eft  du 
. beau  temps  qu’il  feit  lors,  te  qui  continua 
depuis.  Mais  où  il  y eut  à craindre, que  ce 
j.Rcg.17.  ne  fuft  le  beau  téps  d’Helie,  qui  dura  trois 
ans  te  demy  fans  pluye,  pour  les  fechcref- 
fes  grandes  te  nuifiblcs , qui  cftoient  lors, 
qui  rendaient  les  bleds  clchauffcz , les  vi» 
gnes  altérées, la  terre  duré,  te  impoffible  à 
cultiuer . Et  en  outre  pour  l’infeétion  de 
5 \ , l’air,  qui  dôna  lors  des  coqueluches,  peti- 
tes vcrolle$,&  autres  maladies  contagieu* 
fes,  en  grade  quantité , dont  plufieurs  ont 
perdu  la  vie  3 tât  à Paris  qu'en  d’autres  vil- 
les de  F race. Pour  punition  de  l’iniure  fai- 
te à Dieu,  par  l’approbatiô  de  ccftc  hypo- 
crite, & non  pour  feruir  de  miracle.  Car 
nous  apprenons  de  S.  Clément,  que  tout 

S Cletaen*  miracle  ejlvtfle.  Occafion  pourquoy 

tccog.üb.3.  H euft  peu  valoir  lors,  que  pluftoft  l’air  coft 
t*f.  19.  gfté  laué  de  quelque  bonne  te  forte  pluyei 
comme  auffi  le  pénitent,  te  ceux  qui  luy  * 
adhèrent, d'vnc  grande  abondance  de  Iar* 
mes.  Suyuantccqoe  ditl’efcriture,  vojhr* 
tikl r47#  tfprit foujflcra,(]uï  eft  Aafter  vent  de  Midy> 
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côtrairc  à ccluy  d’Aquilon , &:  les  eaux  cou-  Cant, 4, 

1er  ont.  Car  voylà  les  beaux  miracles,  con- 
firmatifs de  cefteconuerfion.  Et  que  fe-  aSn'(^j^y 
roit-ccdonc  fî  les  Magiciens  de  Pharaon  _/*«*«  ÿ1** 
auoient  tourné  leur  verges  en  Dragons, 
fils  auoient  changé  l’eau  en  fang,&  faiâ:  ccnutrty . 
venir  des  grenouilles  fur  la  terre  ? Si  Simô  7* 

Magus  volloit  en  l’air, fil  fe  muoit  en  Dra-  Niceph. 
gon,fil  eftoit  couuert  de  flammes,  fil  mô-  lib.t.c.*7. 
troitauoirdcux  frons,fil  faifoit  mine  de  *îs!moni- 
changer  la  pierre  en  pain,  fil  tonnoit,  & fe  tas. 
faifoit  porter  en  l'air  dans  vn  chariot  de  Arnob-  ,lb* 

_ r , . r i.cont.  ger. 

feu?  Si  Piaphon  reuenoitaucclesperro-  Aicx.ab al 
quets?  Eunus  Syrien  auec  fa  noix  ardente  bb^ca-£ 
dans  labouche?  & Mahomet  auee  fon  pi- 
geon,qui  luy  paifloit  en  l’oreille?  Si  Apol- 
lonius remettoit  furfes  merueilles,  telles 
que  conte  Philoftrate  ? Si  l’onvoyoit  de 
nouucau  les  idoles  plorcr,  les  tempeftes 
txcitées  en  l’air,  le  feu  tomber  du  Ciel , 2c 
autres  telles  impreflions  de  l’air,  qui  eft  le  , , 

papier  du  Diable,  comme  la  paroy  blan- 
che eft  le  papier  des  fols?  Bref  fi  le  temps 
de  I’Antechrift  çftoit , dont  Caduenement Je-  i.ThefP*. 
va  félon  /’  operation  de  Satan , en  toute  ptujfance , APOCl 
<&*fgnes  & prodiges  tnenfongers? Quel  grand 
bruit  en  feroient-ils,pour  fen  faire  croire, 

& Vendre  leurs  coquilles,  puis  que  d’vnç 

Q üj  '' 
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De  U Jtmuléeconuerfton 
fecherefle  de  temps,  dont  on  fe  fuft  bien 
patfe,  & d’vn  voltigement  de  colombes, 
on  fai&de  fi  grands  vacarmes?  Et  fi  les 
merueilles  fevoy oient  telles,  que  comme 
Mx  t.14.  diCt  Iefiis  Chrift , les  efleuz  en  pourroient 

cftre  csbranlez , que  fcroit-cc  de  cefte 
paille,qui  Remporte  à fi  petit  vent  ? Quoy 
que f’en  Toit,  veul’excellcnt  iugementdu 
perfonnage,  qui  les  nous  met  en  auant, 
duquel  les  paroles  nerontquefcntcnces, 
au  regard  & iugement  duquel , & mefmcs 
par  Tes  paroles , tout  ceux  de  Ton  bonnet, 
& du  corps  dont  il  a efté  de  long-temps 
à reietté , raye , & biffé , pour  fes  fchifmes 
& nouuelletez  inueterées  incurables, 
ne  difent  que  des  fariboles,  qui  ne  dit  rien 
| que  bien  limé,  qui  dit  la  fubftâce  & la  cre- 

me , de  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  mieux, 
duquel  tous  les  mots  font  oracles  , qui 
fçait  profonder  les  matières  : & outre  cclà 
auoit  en  ce  faiCfc , où  il  voyoit  tant  de  con- 
tradicteurs, fubied  de  defployer  du  plus 
fin  de  fa  marchandifc,  &non  des  fariboU 
* les  pour  miracles,  il  efi:  à iugerque  fil  y 
•’  euft  eu  quelque  chofc  de  plus , il  ne  l’cuft 
voulu  obmettre.  Et  nefautattendre  au- 
cuns fignes  plus  euides  ny  peremptoires, 
fètlcfaut  auÛi  croire.  Et  ne  feront  reccua» 
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blés, peux  qui  déformais  en  voudront  ap- 
porter de  meilleurs, pour  ne  faire  tort  à la 
ûiffifanee  du  perfonnage. 


12. 


E t pource  que  tout  cela  cft  du  vent,  & 
ne  nous  apparoilt  de  la  aucun  ligne,  a^^edumdt 
vrayeconuerfion,  voyons  denoflrcpart^/w/**8** 
û nous  aurons  quelques  meilleures  cohie-  U(T^an' 
ôurcs,pour  iuftifier  le  contraire.  Or  d’au* 
tant  que  celle  tragédie  ne  fe  iouc  à vn  per- 
fonnage,pais  à plufieurs,  & n’eft  queftiô 
de l’intereft  d’vn homme  feul,dont  ils  ne 
fontiî  grand  cas,ains  de  tous  ceux  qui  T’y 
font  embarquez,  & y ont  pofe  l’eftabüffe- 
ment  de  leurs  affaires, aum  que  ce  n’eft  du 
mouuementd’vn  feul,mais  d’infinis  qui 
fen  font  méfiez, pour  ce  que  de  là  il f eri- 
fuit, que  deux  natures  de  fujedts  fc  ptefen- pour' £ttrT 
tent,fur  qui  fc  doiuét  butter  les  coniedtu-  h com*n»- 
rcs,  à fçauoir  de  ceux  qui  ont  cfté  les  pro-  m* 
moteurs  de  l’affaire  d’vne  part,  & de  celuy 
pour  qui  tout  fe  remue  de  l’autre,  d’autant 
feront  elles  plus  receuables , & les  vnes  & 4» 

les  au  très,  8c  non  a eftimer  faribolles , que  ù»r  dtUcï- 


nousJcs  poferons  fur  vn  meilleur  fonde-  utrftr«fon*. 
ment, qui  eft  la  parole  de  Dieu,  ne  pouuat 
yenauoirvn  plus  ferme,  ny  plusfolide. 

Qui  eft  par  celle  rencontre  admirable,  de 
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De  U f mulet  conuerfian 
' . FEuangille  du  iour  de  la  cerimonic,  qui  a* 
ftoit  le  Dimcnchc  7.  d’apres  kpëtccofte, 
**«. .7^  8tquieftno{hctheme,oùileftdit,D®«^ 

fdljîs  prlphe-  vous  de  garde  des  faux  Prophètes  qui  viennes  a 
tù,  etc.  vous  enhabit  de  brebis  ^dedds  ce  sot  loup  s ra- 

uifas.  Vous  les  cognoijlre^par  leurs  fruits.  Et 
ce  qui  fenfuit  en  Y E uâgile, qui  n’cft  qu  ex- 
plication plus  grande  de  ccftc  propofitia, 
tanr  par  lafimilitude  de  l’arbre,  qui  eltco- 
gneuë  parle frui&,quepar la  redition  d’i- 
celle,  arconclufionfinalle, Que  tout  hom- 
me qui  di£l , Seigneur , Seigneur , rtyra  auRay- 
aume  des  deux  , mats  celuy  feulement , qui 
le  monftrc  par  ccuures , faifant  la  volontç 
de  Dieu.  Car  tout  n’appartient  qu’à  vnç 
mefme  conception.  Ce  qui  nous  vient 
d’autatplus  à propos,  qu’eftâr  dit  en  nô- 
bre  pluriel,  il  nous  repreféte  enfcmble  IV- 
ne  fit  l’autre  naturede  fuj  et, &p  o ur  fon  der 
ladedùs  les  co  mesures  de  tous  les  deux. 

N’cftant  ch o Te  ny  vaine  ny  nouucl- 
pifçouri  & Je,  que  tcllesrencontrcs  portent  coup , là 
où  elles  font  efcheuës.  Tellcquefutlaré- 
çontfodu  feruiteur  d’Abrahara  en  Mcfo- 
Gen.  14.  potamie,  pour  cognoiftre  Rebecca  au- 
près du  puys»,  luy  offrant  & tirant  de  l’eau, 
pourluy  fit  feschameaux.Tc^c^uedu  lo- 
ge du  Madianite,  fit  du  pain  cuit  entre 
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deux ccdrcs,& de rinterpretatiô d’iceluy , loi 7» 
prcûge&afTcuranc*  à Qedeon,  de  fa  fu- 
ture vi$oire.Tcllc  que  des  Philifiins  def- 
fians  Ionathas de  monter  à eux,  prefage  »-Reg»4. 
au  fli  qu’ils  feroient  batuz.Tclles  quifcrc- 
côtrcnt  és  noms , côme  de  Phaleg,  qui  fi- 
gnifîc,  dmidtns,  à caufe,  dit  l’cfcriture,  que 
foubsiuylatcrrcacftédiuifcc.  Côme  de 
Jacob , qui  eft  à dire fypplantateur , car  auf-  Gcne£*7; 
fi  a -il  fupplanté  fon  frcrc.De  Nabal, qui  fi- 
gnifîe vn-Jbty  car auififit-il  fotcmec  enuers  *-Reg 
Dauid,  Et  ainfi  d’autres.  Et  pour  venir  de 
plus  près  à cefte  forte  de  rencontres , des 
palfagesdelcfcriture,  telle  fut  celle  que  Pki.  17. 
nous  fifons  en  Grégoire  dcTours,auoire- 
fié  au  Roy  Clouis  de  ce  vcrfct,T«  m'as  ceint  TtiZn 
( Seigneur  Dieu)  de  vertu  pour  faire  la  gucr*  FlÂntaJh  "* 
iv,  tuas  abatu  foubs moyi  ceux  qui  fejleuoient 
contre  moy;  & as  fait  que  mes  ennemis  me  mo-  me:Çr  immi- 
JlntJfaU  le  dox,,&«s  dcpuilimts  btinarn,  ‘ZJZhtL 
qui  fc  çhantoit  en  l’Eglifc  St  Martin  de 
Tours , comme  ceux  qu’exprez  il  y auoit 
enuoy  é y entroient,  dont  il  prit  afleuran-  Athân.  in 
çe  de  fa  vidloire  future.  Ainfi  S.Anthoine  T‘«- 
feit  jugement  de  fa  vocation  diuine,  oyat  c£fc?shej£ 
çcs  mots  dcl’Euangile, comme  ilentroir  vit. 
en  l’ E glife . Si  tu  veux  cjirc parfait , va  ven  d 
f QHt  çe  que  tu  as  ^ le  donne  eux  panures , (g*  tu  flwrfli'Védt 
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Ang.  lib.  9. 
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Rom.  T). 
Non  in  co- 
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De  la  fimulie  conuerjîon 

aurat  vn  threfor  au  Ciel , ^ vien  fuy-moy . 
Ainfi  fainCt  Martin  fut  iugé  éleu  de  Dieu, 
pour  eftre  Archcuefquc  de  T ours,contrc 
les  menées  d’vn  Euefque  nôme  Deffen- 
for,  qui  fyoppofoit,par  la  rencontre  de 
ce  verfetj  qu’vn  des  afliftâs,  pour  fupplccr 
au  deffault  du  LeCteur, qui  ne  pouuoit  ap- 
procher pour  lafoullcau  peuple,  l’eut  à 
l’ouuerturc  du  luire.  Ex  ore  infantium&l 
UElentium  perfecifa liudem  ^propter  inimicos 
tuosjvt  defauts  mimu.il (y*  Dejfenforem,  CÔ- 
me  cftant  directement  dit, contre  ce  Dcf- 
fenfor.  Ainfi  S.  Auguftin  troublé  & dou- 
teux au  cômencemét  de  fa  côuerfion.pric 
afieurancedc  larencôtre  qu’il  fcit,àl’ou- 
uertureduliure,  furcepaflagcde  S. Paul. 
Non  engaurmadifes  &yurogneries^  no  en  cou- 
ches et  impudicité^ > no  en  noifes  (y  enuiesynata 
foyeT^yejlus  du  Seigneur  le  fus  Chrijl.  Ainfi 
fut  pris  augure  d’Hildebrand , depuis  Pa- 
pe Grégoire  vii.de  fa  grandeur  furure,dc 
ccqu’cftantpctit  enfant, fils  d’vn  charpéV 
tier,  il  feit  fur  terre  des  lettres  aucc  des  co- 
peaux de  bois,  en  la  maifondefon  pere, 
dôt  laflembleure  eftoit , Dominabor  à ma*, 
ri  ad  mare,  Ainfi  Pierre  Bcmbc,  depuis- 
grand  Cardinal,  prit  refolution  de  fuyure 
i’eftat  Ecdefiaftiquc,fur  h rencontre  du- 
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motdel’Euangile,  Sequereme . Belle  aufli 
fut  la  rencontre  d’Andronique  Empereur 
le  vieil, pour  appointer  les  troubles  & diui- 
fions,  qui  eftoiét  entre  luy  & Androniquc 
le  ieune  Ton  nepueu.Quand  douteux  & in- 
certain de  ce  qu’il  auoit  à faire, & ayant  eu 
recours  àrouuertureduPfautier,il  tom- 
ba fur  ce  vcrfet  : Quand  le  Tout-puijfant  iuge 
eu  diuife  les  Roy  s,  ils  feront  blanchis  comme  la 
neige , en  la  montagne  de  sdmon . C’eft  à di- 
re, qu’a  près  que  Dieu  à permis  les  trou- 
bles entre  les Roys, ou  qu’il  les  a chaftiez,il 
enuoye  vne  paix  & lielfe,  lignifiée  par  la 
blancheur  de  la  neige, qui  embellit  l’afprc- 
té  du  mont  de  Selmon.  D’où  ayant  iugé, 
que  tous  ces  troubles  auenoict,par  la  pro- 
uidéce  de  Dieu,  quoy  que  les  homes  n’en 
entédét  le  fccret,foudain  fe  mit  endeuoir, 
de  fe  reconcilier  auec  fon  nepueu.  Et  pour 
rentrer  & ne  fortir  hors  de  France, la  mort 
miferablc  deChramn,fils  dcClotaire  Roy 
de  France,  qui  faifoit  mille  maux  à l’Eglilé 
aux  Ecclefiaûiquc$_j  & mefme  faifoit 
guerre  à fon  pere,  fut  reuelée  en  i’Eglife  de 
Dijon,  par  la  rcncôtre  de  trois  palfages  de 
l’cfcriture,  à l’ouuerture  de  trois  liures,qui 
pour ceft  effet  auoiét  cfté  pofez  furl’autcl, 
auec  prières  & ieuncs,par  ceux  du  Clergé, 
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£fa.  y. 
Auferâ  ma- 
etria  eiw,  &• 
entm  cocul - 
tatienem. 
Mar.  7. 
Sirmlabo  tum 
viro  infipien- 
tb&c. 

ï.Thc/Ty. 
Dies  Domini 
fiait  fur  in 
porte  veniet. 
Cu  dixerint 
fax  &fecu- 
fit  as,  repcnti- 
nw  fuptrue- 
pict  interitw. 
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Pfal.  ioy. 
Beau  qui  fit- 
ciunt  iiijlitia 
in  omm  ton - 
fort. 


Pfal.  ri 8. 

B nufqua  bu- 
miliarer  ego 


. * Delà fimulée  conuerfîon 
à fçauoir  des  Prophètes,  des  Euangiles,$£ 
des  epiftres  des  Apoftres.  Dôtlarencôtre 
vlu  premier  fut3Ie  demolirayfi  cloifon^ et  il  fe - 
ret foulé.Du  fecôd,/e le copareray  x l’home fol , 
qui  a bxfly  fi  mai  fon  fur  le  fable , £ ÿ*  Ix  tepefle  x 
heurté  contre , & ejl  tombé  en  grande  ruine . Et 
du  troifiefme,£e  tour  du  Seigneur  viendra  co- 
rne le  larron  en  la  nuit . Qpxd  les  hommes  diront 
paix  & feuretéjl  leur  furuiendra  vne  ruine fou - 
daine.  Et  la  fin  en  fut  de  mefme.  Car  pour- 
fuiuy  par  fon  perc  en  guerre,  feftant  fauuc 
en  vne  cabane , aucc  la  femme  & fes  filles, 
le  feu  y cftat  mis  par  les  loldats , fut  bruflé 
tout  vif  dedans.  Et  pour  en  dire  vne  plus 
heureufe,  montra  le  Roy  S.  Loys,combic 
telles  rencontres  poifent , lors  qu’ayât  ac- 
cordé la  grâce  à vn  mal-faiâ:eur,aucc  gra- 
de importunité,  corne  il  eftoit  en  fon  ora- 
toire, difant  les  heures,  la  reuoqua  furie 
chap,à  l’occurrcce  du  verfet.  Bien-heureux 
ceux  qui  font  iieflice  en  tout  teps.  S ur  lcql  tout 
le  premier , &r  foudainil  ietta  laveuë.  Et 
pour  venir  à noftre  ficelé , la  rencontre  fut 
belle  à François  premier,  quâd  mené  pri- 
fonnier  en  Efpagne, entrât  à l’Eglife  à Ma- 
drid,il  enrédit  châter  ce  vers,  ~4uant  queie 
fujfe  humilié iauoïs  offencé.  Dot  ay ât  eu  vn ç 
yiue  atteinte  de  compor.ttiô,  en  eut  autre 
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ét  consolation  au  vers  Suy  uant,Co»w»  me- 
hiquu  hwniliajh  me , vt  dtfeam  ntfitfvationes 
tuas.  Et  terrible  cdlc  que  nous  tuons  veue 
denozyçux,  leiour  que  Henry  de  Valois 
fut  frappé  diuinement , par  ccpaiTagc  que 
f EgliSe chantoit,pour la fefte de  S. Pierre 
aux  lies.  Ir fpiy  maint  en  at  pour  vroy,<jue  Dieu 
denuoyésQ  ange^nta  deliurc  de  la  main  dHe- 
rodes.Ex qui  nciugc  donc  le  Secret  delà  ré- 
colte, Don  n ez  vom  de  rôtie  des  fauxProphc 
tes,  etc.  6c  l’aduis  qui  y eS  dônb,dc  iuger  t ar - 
fre  par  les  fruits , cftrcaduenu  diuinemner, 
pour  nous  reueler  ce  myflere,&  montrer 
la  fa u lie* é, qui  y cft  cachée? 

Pofez  donc  que  nous  Sommes  Sur  te 
fondement  de  la  parole  de  Dieu , de  pou- 
voir iuger  mauuaiSjCe  qui  vient  d’vn  mau- 
uais  arbre,  6C  de  iuger  l'arbre  parles  fruits: 
confédéré  que  ces  fruiâs  Sont  de  deux 
fortes,  côme  diSent  les  Doâcurs,  Sçauoir 
cil  de  do&rine , & des  céuures , entendant 
par  la  doctrine, les  di  (cours,  langagcs,per- 
fuafîons,  maximes  &fondcmens  de  par- 
ty  : Si  par  les  ceuurcs,  la  vie  6c  conuerfariô, 
ddirs , affc&ions 6c palfions dvn  chacun: 
pour  iuger  en  ces  deux  Sortes  de  Subicét, 
ceft  adiré  des  agents  de  1a  conucrfion,  fit 
du  conucr ty  mdmc,Si  c cil  va  bô  ou  mau- 


A&t*. 

Hu<  fcit  v#- 
rè  tju<ét  rmfit 
Dammusdn- 
gOmm  fhnm , 
O’trifmt  m» 
dê  rruutm  H*~ 

ndù. 


Dtnxfirtm 
Àt  frmtfmr 
ittgtr  (ûi»4. 


De  Idfimuleeconuerjion 
uais  arbre, afin  de  là  conicûurer  le  vray  os 
lcfauxdecefteconuerfion  qui  en  vient. 
Voyons  quels  en  ont  cfté  par  cy  deuant,ôc 
font  encore  les  fruits, tât  de  do&rinc  que 
des  oeuures.  Car  par  la  rcigle  del’Euâgile, 
il  faut  que  ccluy  dont  cft  qucftionfoitde 
^ merrae.Mais  premièrement  voyons  quels 

font  ces  fruits  en  general,  en  ces  deux  for- 
X tes  de  fubic&,&:  qui  font  communs  à tous 
deux, puis  nous  viendrons  au  fpccial,pour 
ce  qui  eft  particulier  en  l’vn  en  l’autre* 
13. 

tmk  ttmmü  O k pour  le  fai<ft  du  general , ce  frui& 
commun  à tous  les  deux.  & qui  fyvoitoè- 
jfajZrtifans,  eulairement , c’cft  de  f’eftrc  feparcZ  de  la 
ftjbtf'p*-  communion  de  l’Eglife.  Comme  di<ft  l’A- 
^ " poftrc  faind  Indexe  font  ceux  qui  fe  diuifent 

fpifMud.  d’eux  me  fines  jrens  fcnfuels^& qui  nont  poinSl 
C’cft  d’auoir  fait  la  guerre  à l’Egli- 
fc.  C’eftdcfouftenir  dauoir  raifon  de  ce 
faite»  t)’en  iuftifier  les  allions, & faire  des 
4 cnt».  j|pcot|rs  mcfme  5 & mefmement  cotre 

le fain<ft Siégé.  Car  voilà  cnfcmblc&leS 
.oeuures  & la  dodrme.  le  ne  touche  point 
' icyl’herefie,pour  n’eftre  peut  eftre  icelle 
commune  à tous,  fi  toutes  fois  fchifme 
peut  eftre  fans  herefie.  Mais  fi  ne  lailferay* 
ie  de  dire,  que  la  diuifion  feule  les  a fepa- 
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tcz  & retranchez  de  l’Eglifc.  Car  rien  ne 
fert  de  dire, le  fuis  Catholiquc.Ie  tiens  les 
facremenSjgardc  les  feftes , frequétc  le  fa- 
crifice,Croyla  confefliondc  rÉglife  Ca- 
tholique. Les  fehifmatiaues , di<ft  lâin<ft  Au-  Aognft. à» 
gu  ftin,  en  plusieurs  chofes  ejîoient  auec  moy . fl 
auoient  le  baptefme  : en  ceUils  ejloiet  auec  moy.  in  malin  crit 
Gardoient  les  jejlei  des  Martyrs  : en  cela  ils  e- 
Jloient  auec  nioy. ils  afojloient  à la  jejle  de  Paf 
ques  : en  cela  ils  ejîoient  auec  moy.  Mais  non  ' 
pourtant  du  tout  auec  moy.  En  tous  lesfacremes 
ils  ejîoient  auec  moy.  Mau  en  la  charité  ils  ne- 
Jloient point  auec  moy.  En  leur  fchifme  non  a- 
ueemoy.  En  l'herejie  nô auec  moy . Enplufieurs 
chofes  auec  moy.  En  peu  de  chofes  no  auec  moy* 

Mau  en  ce  peu  de  chofes , où  ils  n' ejîoient  auec 
moy , rien  ne  leur  feruoict plufieurs  chofes , où  ils 
ejîoient  auec  moy.  Car  ce  font  Tes  propres 
paroles,  qui  fuffirôt  pour  relpôdre  à ceux, 
qui  fuiüât  le  party  de  rennemy,ofcnt  lfap- 
pcller  Catholiques , & enfans  de  l’Eglife. 

Ne  fert  de  rien  auflî  de  dire,  ce  n’cft  h TE-  Fd?e  ut"tr 
glife,  mais  à la  Ligue  qtae  nous  en  voulôs. 

Qui  feroit  de  mefme  que  de  dire,  ce  n’cft 
à la  perfonne  que  ren  ycux,mais  feulemét  *l,J ' * 

- au  cœur  & aux  bras.  Car  qureft-ce  autre 
chofelaLigue,  quele  cœur  & les  bras  de 
l'Eglife  ? Le  cœur  abhorre  le  poifon  > & la 


DelâfimuUeconUcrfiôH 
Ligue  l’herefîc.  Le  cœur  influe  les  cfprità 
par  tout,  & la  Ligue  donne  courage  à l’E- 
glifc . Au  péril  le  fang  fc  tire  auprès  du 
cœur,  Se  les  bons  Chreftiens  à la  Ligue* 
Comme  au  rebours,  les  mauuais  l’en  tirée 
.arriéré,  ainfi  que  la  Tueur  froide  vient aU 
front, & à tout  le  refte  de  la  peau.  Les  bras 
aufli  defendet  le  corps,  Se  la  Ligue  défend 
J'Eglife.  Les  bras  trauailient  & côbattcnt 
pour  le  corps, & la  Ligue  pour  l’Eglife.  Ce 
que  la  Ligue  penfe,  di&,fai&,refpirc,  n’cft 
autre  ehofe  que  l’Eglife*  Ce  pourquoi 
elle  a cfté conceiie , née,  berfée, nourrie, 
entreteniie, multipliée, n’eft  autre  ehofe 
que  l’Eglifc  < Ce  pourquoy  die  a enduré 
faim,  foif,  nudité, pauurcté,  veilles,  mala- 
dies, volleries,bru{lemcns, calomnies, tra- 
hiTons,  mort,  cruautez  de  toutes  fortes, 
n’eft  autre  ehofe  que  l’Eglifc:  que  larcfti- 
tution  de  fauthorité  de  l’Eglifc:  Se  pour 
faire  que  l’Eftat  fcTange,redrelfe,6:  refor- 
me félon  les  lois  de  l’Eglife,  qui  font  fon- 
damentales du  Royaume.  Et  malheur  a 
celuy  qui  y apporte  rien , linon  ce  qui  eft 
du  bien , de  l’honneur , liberté , reforma- 
tiompaix  Se  grandeur  de  TEglife.  Malheur 
à qui  fen  fert  comme d ’vn  manteau  d’am- 
bition,qui  f y cft  mis  pour  fes  affaires , qui 
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y fert  les  hommes  & non  Dieu , qui  en  vie  plDtar 
corne  iadis  Stratocles  & Damoclides  du  l’inftu.  de 
Parlement  & Hoftel  de  ville  d’Athenes,  ““ni’cni'af- 
là  où  allant  difoient  l’vn  à l’autre , allons  à fcires  d‘£* 
nojh-e  moifon  cCor.  Malheur  à qui  n’eft  Li- 1*ac- 
gueur,  que  parla  bourfe  &le  clinquant. 

Qui  ne  fuit  Iefus  Chrift  au  defert,  qui  ne 
couche  pour  luy  de  Tes  bics  ,de  Tes  moyes 
5:  fa  vic.Car  voila  le  Cens  de  la  Ligue,!  e Ce-  Vr*yfecret 
crct , le  myftere,  & la  caballe  de  la  Ligue.  * U L*Hi' 
Ce  que  peuuent  du  e fans  rougir, cl  ux  qui 
y ont  eu  leur  bonne  part,  te  qui  en  parlent 
comme  fçauans.  Et  Pii  y a eu  quelque  ver- 
re cafïe,fi  quelque  zelc  tranfporté,  que  la 
neceffité  a produits,  qu’ils  fe  fouuiennent 
dercfcrirurc,qui  dit  que  Meilleure  eji  Uni-  eccI.^s* 
qui  té  de  Chôme  ^que  U femme  qui  fait  bie.  Qu]il  ' 

n’y  a rié  dccôparable,en  ccpeu  dexcez& 

& chaleur  virile,aupres  des  fanglantes  tra- 
hifôs,&r  malices  fcminincs,dc  ceux  qui  en 
font  tant  de  vacarmes.  Que  pluftoftc’eft 
vne  mcrucille,que  parmy  tât  de  mefehan- 
cctez,  il  y a eu  tant  de  tempérament.  Pdint;#* 

N’eftâtau  furplus  chofc  nouuellc,de faire 
laLigucenrEglife.Lesfaindtsen ontainfi tEghfe.  ... 
vlé.  S. Michel  l’a  cômcncéeau  Ciel, cotre 
la  ligue  de  Lucifer  & fes  anges, Et  en  terre 
elle  aefté  publiée  de  droi&  diuin , difant 
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De  la  fimulée  corner  fort 
Dieu  au  ferpent,  Je  mettray  inimitié  entre toy 
U femme,  ta  femece  (y*  la  femence  de  la  fem- 
me. C’eft  adiré  entre  les  hérétiques , qui 
font  la  femcnce  du  diable , & les  Catholi- 
ques, qui  font  lafcmencede  l’Eglife.  Et 
partant  font  les  Catholiques  obligez  de 
droidt  diuin,  de  fe  liguer  contreles  hereti- 
ques.Le  peuple  de  Dieu  eftoitvne  Ligue, 
pour  exterminer  les  Cananeâs,  Iebuzeâs, 
Amorrheans,  & autres  telles  peftes  d’infi- 
delles,&precurfcurs  des  hérétiques.  La 
feule  opinion  de  fchifme  & nouucllcté,  fit 
liguer  tout  Ifraël,  contre  Gad , Ruben , &C 
la  moitié  de  ManafTé.  Et  l’iniure  fai&e  à la 
femme  d’vn  Lcüite, ligua  tout  Ifraël  con- 
tre Béiamin.  Les  villes  d’Edom  & Lobna 
fe  font  liguées  contre  le  Roy  Ioram  apo- 
flat.  Le  t emuëmcnt  des  Machabées, con- 
tre Antiochus,n’eftoit  autre  chofeque  la 
Liguc.Iefus  Chrift  mefme  a fait  la  Ligue, 
Les  Apoftres  ont  prefehé  la  ugue.Lcs  mar 
tyrs  font  morts  pour  la  Ligue.  Les  armes 
des  premiers Chrefticns,fi  toft  qu’ils  les 
ont  peu  prendre  , n’ont  efté  autres  que 
pour  la  Ligue.  Les  Arméniens  cotre  Ma- 
ximin l’Empereur, qui  les  vouloit  trou- 
bler en  leur  religion, & de  mefmcs  les  An- 
tiochiens  contre  Iulian,  ont  fait  la  Ligue. 
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Ainfi  fainft  Athanafe  a armé  l’Empereur  Tfccod.  lib. 
Conftans,  contre  Ton  frere  Confiance,  & Vi/cph  h’ 
Atticus  Patriarche  de  Conftantinoplc,  i4.c.ir. 
Theodofe  contre  le  Roy  des  Perfcs,pour 
la  Ligue.  L’honneur  des  premiers  Fran- 
çois, cft  d’auoir  fait  telles  Ligues.Et  com- 
me le  premier  Chreftien  de  noz  Rois  a e- 
fté  Clouis, ainfi  a-il  efté  le  premier  ligueur  j^rcS  ïur' 
pour  chafTer  les  Arriens  des  Gaules.  La 
croifadefai&eau  Concile  de  Clermont, 
parle  Pape  Vrbain  deuxiefme,  du  temps 
de  Philipes  premier, l’an  mil  quatre  vingts  * i 

& quinze, pour  recouurcr  la  terre  faindte,  • ; 

fut  vne  Ligue,  pour  laquelle  fainttLoys, 
pafia  deux  fois  la  mer  depuis.  Cômc  aufïi 
celle  qui  fut  faille  par  Innocent  troifief- 
me,  au  Concile  deLatran,du  temps  de 
Philippes  le  côquerant , l’an  1224.  cotre 
les  Albigeois , foubs  la  conduite  de  Simô 
de  Montfort , fut  vne  Ligue,  & la  vi&oire 
miraculeufequi  en  aduint,  futla  vi&oirc 
de  la  Liguc.Et  la  lumière  du  Ciel, que  l’on 
veit  ray  ôner  fur  les  corps , de  ceux  qui  fu- 
rent tuez  par  les  Albigeois , au  fiege  de  là  4 

Vaur,  fut  vnedemonftration  du  inerite, 
de  ceux  qui  meurent  pour  la  Ligue.  Et 
pour  venir  à noftre  temps,  ce  qui  fut  faiéfc  , vir 

quatre  vingts  & quatre  , & quatre  vingt* 
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Delà  fimulée  conuerfon 
Ephef  Sy-  & cinq,  & a côtinuè  depuis , eft  de  mefme 
hod.  Num.  ftjbftance,que  l'ancienne  Ligue.  Etn’im- 
*Sprinapilu4  porte  que  le  Roy  nelatrouüfcbonne.Car 
& potejiati-  ^ Ligue  n’cft  lubicttc  de  plaire  aux  Rois, 
préjudice  dd'Eglile  fc  desames,  & fils 
do  ca  obtdii-  ne  fe  rengent  a vouloir  les  choies  bonnes. 

Le  laindl  Efprit  en  a ainfi  ordonné,  parle 
tum  nonad  Cécile  d’Ephefe , difant  que  robeïflance 
ferai.  eft  deuë  aux  Rois , pourueu  que  ce  ne  foit  an 

fdJnt'ï"  détriment  des  cimes. Mefmcs  encore  que  la  maie - 
Jlé  Roy  aile  foit  Catholique^ce  nejl  chofe  honteu- 
ivs  loc • iucc-  re  m(ll6  honorable  de  fe  bander  contre  fes  ordon - 

iuftmiUtudc-  nances miuftes.  Autant  en  dit  b.  Augultin, 
crtti*  obi *-  Qujconqtie , dit-il , ne  veut  obeyr  aux  loix  des 
Dift*.  9.  cap.  Empereurs , qui  font  failles  contre  Dieu^ac- 
ïmperato-  qui ert  grande  recompenfe . Et  pour  dire  que 
tZ$u,cu»qHe  c’eft  que  la  Ligue, c’eft  comme  vn  retran- 
legtbtn  impt-  chement  en  vne  ville  aftaillic,  pour  la  gar- 
ratorum, quA  jcr  ^ confcruer, quand  bien  l’ennemy  au- 

Del  ferütur,  roit  gaigne  la  muraille.  C eft  vnerorteci- 
ebtemperare^  tadclle,qui  faiâ:  peur  aux  ennemis, qui  de- 
dTlcqumt'  ftourne  leurs  approches,  &:  ruine  leurs  ma- 
framium.  chines.  Vnthcriaque  contre  le  venim,  vn 
cardiaque  en  temps  de  pefte,  vn  fanglc 
plus  pur,quiferenge  près  ducucur,  quiid 
la  peur  le  faifir,  &le  danger  en  approche. 
de  1 Egitje ne  y0ilà  donc  le  fruid  general, dot  eft  pre- 

btnfmù.  micrcracnt  cogneu  celt  arbre , qui  elt  de 
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fc  bander  contre  l’Eglifc,  & partant  d’en 
eftre  retranché.  Et  quel  fruiét  portera  ceft 
arbre,quin’eft  planté  enlcfus  Çhrift.?Et 
qui  eft  fieparé  du  tronc  ? Ou  que  luy  peut 
aduenir,finoncequedi&rEuangile,7#7/ioan.  i}. 
fera  coupe', & mis  au  feu  ? Et  fil  eft  ordonné 
parla loy  de  Dieu, que  frappe fonpere ou  Exod 

fa  mere, qud  meure  de  mort : Que  (juin  honore  Dcur.  i7. 
pere  mere  eft  maudiEl  : Que  qui  afflige fon  Prou.  1 9. 

pere  (9*  chaff r fa  mere,  fera  infâme  & mfera- 
hle  : Que  qui  pille  fon  pere  & fa  mere , & diEl  Prou.  18. 
que  c eft  bien  f ai  El, il  eft  compagnon  des  brigans 
& meurtriers,  que  fiera-ce  d’auoir  violé  la 
mere  commune  de  tous , qui  eft  l’Eglife? 

Et  d’autant  plus  pretieufemere,  quelle  eft 
1’Efpoufe  d’vn  meilleur  pere , qui  eft  le  fils 
de  Dieu  noftre  Sauueur?  Et  fi  pour  oflfen- 
fer  la  mere  charnelle, l’homme  eft  iugé  par 
l’efcriture,  arbre  mort,  maudift,  infâme, 
miferable, meurtrier, compagnon  des  bri- 
gans,que  fera-ce  de  celuy  qui  offenfela 
mere  fpirituelle? 

_ .I4‘ 

E t pour  venir  au  fpcciaf,  puis  que  de  Conietturei 
ces  deuxfubic&sdc  côie&urele  premier  thAt/e  l* 
font  les  agens  de  cefte  conuerfion,&  le  fe- 
condlc  conuerty  prétendu , comméçons  bUamaf 
par  les  premiers,  & puis  apres  nous  traite-*”™”1^' 

H iij 
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De  la  fîmulée  comerfton 

rôs,ce  qui  eft  propre  pour  le  dernier.  Car 
c’eft  l’ordre  qu’il  y faut  tenir.  le  vous  fom- 
me  donc  tous , ô qui  eftes  autheurs  de  ce- 
lle conu  crfion,  qui  en  auez  mis  les  fers  au 
feu,venez  & parroilfez  au  iour,  qu  o voye 
quel  fruiâ:  vous  portez.  Seigneur  Dieu, 
Cênitthne  qU’jls  font bigarrezlQuc leurs liurées  font 
ZJSZ  diuerfes', encore  que  tous  ils  portent  l’ef- 
rtUgion  <ju*  charpe  blanche  ! Caluiniftes,Lutheriens5 
eftencux.  Atheiftcs , Catholiques , tous difent vne 
mcfmc  chançon.  Sire  ^ fa  Etes  vous  Catholi- 
que. Anglois,  Efcoftois,  Allcmans,  Fla- 
mens, Danois, François,  Suites,  les  Poli- 
tiques d'Italie,  tous  frappez  à vn  mefme 
coin^S  ire  faites  vous  Catholique . C’eft  tout 
vn  comme  nous  gaignions,  & qu’elle  trô- 
pcrie  on  face.  Sire  , faites  vous  Catholique. 

, Mefme  Geneue y a pafte,quoy  que  foit  en 

fermant  les  yeux.  Au  fort  le  fcrupulc  en 
* eft  hors.  Si  on  ne  le  dit,  on  le  confent.  Sire 

faites  vous  Catholique.  Quel  eft  ce  miracle 
nouueau? Quelle  difcorde  concordante? 
GeneC*  $eroit-ce  bien  l’arche  de  Noël,  où  toutes 
fortes  d’animaux  eftoiét?  Seroit-cc  le  lin- 
çeul  de  fainft  Picrre,où  eftoiét  pelle  méf- 
ié les  beftes  mundes  & immundes?  Les 
* crapaux, ferpés  & Iezars,  les  coulcuurcs  & 
les  viperes, les  bafilifes  & les  dragons  ,le$ 
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loups,lestygrcs,les  lyons,  depuis  quand 
vnemefmevoix,auec  les  brebis  & agne- 
aux? Seroit-cévniourdcPentecoufte,ou  a£U. 
toutes  langues  f cntendoient,pour  dire  v- 
ncmefmechofe?  Ou  celuydelà  refurre- 
<ftion,  que  l'enfer  a rendu  fes  morts?  Se-  • 
roit-ce  la  parabole  de  Samfon ^queduman-  Iucl- 14- 
geur  ejl  Jhrtie  la  'vidndci&  du  fort  la  douceur  ? 
Seroicntcebiendes  Beniamins,^#*  nuin-  CcnfC-j?. 
gent  la  chair  au  foir , &au  matin  dtuifent  les 
dépouilles}  Ou  pluftoft  feroient-ce  pointt 
desmauuaisriches,qui  feroient  deuenuz  Luc,ltf' 
prefeheurs?  sire  faites  vont  Catholique.  Les 
Diables  donc  font-ils  faits  Anges  ? L’En- 
fer Prophete?&  les  Antechrifts  Apoftres? 

La  nuitt  eft  elle  faite  lumière, la  fuye  miel, 

&Ie  fielfucre?Bientrouuons  nous  qu’au-  LlIC-1- 
trefois  les  Anges  ont  fait  à part  leur  mélo- 
die. Les  Diables  à la  confrairic  du  bouc, 
font  auflî  leur  Sabbath  à part.  Mais  qui  vie 
iamais  enfemble,  Anges  &Diables  ^cou- 
plez,pour  chanter  vn  mefme langage?  O 
merueillc  non  encore  ouye  ! ô Euangile 
•renuerfé!  Puis  que  contre  l’Euangilè  on  Mat. 7. 
cueille  les  grappes  des  ejpines  , & les  f gués 
des  chardons  ! Plusic  ne  m’eftonne  ny  du 
Philofophe,  qui  difoit  que  la  glace  eft  ' 
chaude , que  le  feu  eft  froid , que  la  neige 

H iiij 


Delà  fimtilée  conuerjïon 
eft  noirc.Ny  dcCopcrnic  Mathematicie, 
cjui  dit  que  le  Ciel  eft  immobile,  & que  la 
terre  tourne.  Ny  de  la  rétrogradation  du 
4.Reg.to,  Soleil  foubs  Ezcchias  , ny  du  flcuuedu 
ioC  ).  Iourdain,qui  a cfté  contrcmont . Ny  de 
Num.13.  & Balaam,  quia  beny  le  peuple  de  Dieu  ,1e 
voulât  maudire.  Ny  du  prouerbe  ancien, 
i .Rcg.io.  Et  S au  I ejl-il  auj?i  entre  les  Prophètes  ? Et  plus 
ne  fay  d’eftat  des  anciés  prouerbes,  ny  de 
laine  à la  lyre  &:  au  flageol , ny  du  porc  à 
la  marjolaine,  nyde  l’efcarbot  à la  rofe, 
ny  du  ferpét  au  frefne,  pour  déclarer  cho- 
ies impoflibleSjfv  nullement  côuenantes,  ' 
nyrcleantes.  Car  on  voit  icy  beaucoup 
plus  . Y eftant  vérifié,  fi  iamaiscnlieu  du 
‘£&oü,7mco-  mode, ce  que  dit  l’efcriturc.  o Dieu,  ils  ont 
gnuermttv-  confultçcfvn  me  [me  courage  enfemblc , (y*  ont 
aduer/um  te  Jdlt  Stance  contre  vous . Les  tabernacles  des 
jdumectns,  jfmaelitcs , Mocibites,  ^4gancns,  les 
Gebalites,  [Ammonites  & >Amalechites,P*lc- 


Pfal.St. 


Çre. 


Jlins^uec  les  habiians  de  Tyr . *AjJur  aujïi  fejl 
tointxuec  eux , ils  ont  doné  ayde  aux  enfxns  de  1 
Loth,  Ou  le  malheur  eft,  quecômeparle 
nôbre  de  dix  peuples, eft  demôftrée  la  gé- 
néralité de  toutes  fortes  dcnnemis,  qui 
fe  bâdent  contre  l’Eglife,  ainfi  n’y  ayat  de 
ces  dix,  queies  trois  feulement  eftrügcrs, 
Philiftins,  Ty  riens,  & Aïïy  riens,  ôdes  au- 
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très  fept  domeftiques,  mais  ncantmoins 
baftar  ds  & reprouuez,&  qui  appellent  l’c- 
ftranger  infidèle  à leur  ay  dc,fe  montre  par 
là, comme  trop  plus  eft  l’Eglife  affligée,dc 
ceux  qui  fc  difent  Chrefticns,&  feioignec 
aux  infidèles  , qu’elle  n’cft  des  infidèles 
mefmes.  Occalion  pourquoy  les  dome- 
ftiques font  mis  au  premier  rang  d’enne- 
mis, &:  les  cftrangcrs  les  dernicrs.Mais  co- 
rnent vérifié  ce  meflange?  Non  pour  faire 
la  guerre,  qui  eft  moins,  & comme  ils  ont 
fait  iufqu  a huy , mais  pour  tromper  & fc- 
duirc,  qui  eft  pis,foubs  vne  côuerfiô  fein-  • 
te.  Cartels  font  lesingrediens, qui  en- 
trent en  la  compofition,dc  ce  beau  Ctr/;o- 
licum , pire  que  le  nappcllus , que  l’arfcnic, 
que  l’antimoine , & la  ciguë,  &:  pire  que  le 
venin  de laqueüe  du  feorpion, dont  neât-  : [ 
moins  on  veut  faire  la  médecine, &:  dôner 
le  mortel  breuuage  àla  France.O  funeftes 
empiriques, le  parricides  cruels!  Eft-cc 
ainfi  que  de  tous  venims  vous  compofcz 
le  boucô,pour  eftouffer  voftre  merc?Que 
foubs  couleur  de  {cl  blâc , luy  feruez  le  fu- 
blimé,d’vne  côuerfion  menteufe , & le  fei 
cnueniméd’arcignes  & de  chenilles? 

Car  ne  font  chofes  côtrouuées, à fonder 
tout  par  le  menu.Ie  m’en  rapporte  à l’An-  parcelles. 


< 
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Toyexja  let- 
tre m la  fin 
dit  Lare. 
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Huguenots, 
ejut  ont  ton- 
Jeiüt  la  con- 
unfion  fret. 
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De  Ix Jtmulée  conuerfon 
glcterrc,dont  font  venuz  les  premiers  cô- 
feils  & aduis  de  celle  fain&e , ie  veux  dire 
feinte  côucrfion,  & le  premier  plat  de  celt 
arbre.  Tefmoin  la  lettre  du  camp  d’Y ury, 
eferite  par  ce  beau  conuerty  , à la  coufinc 
d’Angleterre, l’an  1590.1c  15. Mars.  Là 
oùcnyurc  qu’il  cftoitdu  fuccez  de  favi- 
éloire,  triomphe  de  nel’auoircreuë  pour 
prendre  la  religion  Romaine , à fin  de  finflaller 
en fon Royaume,  Quoy  quc(commc  il  did) 
CC  n’euft  efté  que pour  vn  temps  ,&*pour apres 
Juyure  le  chemin  quelle  luy  adrejf r,  pour  remet- 
tre les  chofes  en  Cejlat  de  la  reformation  de  l'E - 
vltfe^comme  elle  a fait  en  nglcterre,  N eftan  t 
ce  chemin  autre  que  ccluy  quelle  a fuiuy, 
comme  a elle  dit  cy  deuant.  Le  tout  pour 
vérifier  l’efcriture.  Que  du  cofté  £ Aquilon 
fera  faite  ouuerture  de  tout  mal  à l'vniuers . le 
m’en  rapporte  aux  aduis  du  pays  basson- 
formes  à celuy  du  Prince  d’Orange  à feu 
Moniteur, comme  a efté  dit  cy  deuant.  Si 
nous  tournons  deuers  Midy,  Roquclaurc 
en  fçaurabicn  que  dire, qui  luy  confeilloit 
à N crac  de  prendre  ce  chemin,  pour  aller 
àRheims.  Et  que  fi  pour  l’ele&oratd’ Al- 
lemagne on  oit  bien  vne  demie  Méfié, 
le  Royaume  de  France  vault  bien  vne 
Méfie  entière . On  fçait  aufii  ce  que  le  feu 
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laNouë  Iuy  côfcilla  à Montaubâ, quelque 
affcuré  Huguenot  qu'il  fuft  ( mais  meil- , 
leur  difcoureur  Politique  que  d’autres) 
peu  apres  la  mort  du  feu  duc  d’Alençon  à 
Chaftcauthierry.  Luy  perfuadant  de  re- 
tourner en  court  , Raccommoder  auec  les 
Catholiques,parlc  moyen  de  feuMon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Bourbon  fon  on- 
cle, pour  ne  perdre  l’occafion , auenant  la 
mort  du  Roy,deparuenir  à la  couronne. 
Adiouftant  que  f’ileftoit  autre,  que  delà 
religiô  de  tous  les  Roys  de  Frâce,  il  feroit 
perdre  la  vie,  à luy  & à tous  les  autres  Hü- 
guenots,&  encore  ny  aduiendroit-il  pas. 

Surquoy  luy  ayant  cfté  répliqué,  Et 
MonfieurdeU  Noiie^He  demcndrcxjvows^  re- 
fpondit  qu’on  ne  fcfoucioit  pas  de  quelle 
religion  eftlaNouc,  mais  bien  dccjuellc 
religion  eft  le  Roy. Et  quât  à luy  & à tous 
les  Huguenots, ils  fe  contenteroict  d’eflre 
maintenus  és  edits  de  Iâuier,&  autres  dô- 
nez  par  cy  deuât  cnFrâce  en  faucur  d’eux. 

De  l’aduis  de  qui  il  fcmble  Relire  feruy  de- 
puis,ainfi  que  d’vn  Prophète.  Si  du  collé 
du  Lcuant,  on  fçait  la  refolution  du  Con- 
fiftoirc de Geneue , Qv’il  eJUoifible,  pour  Refilai* 
euiter  vn  inconuenient,  & accommodée  cntU4' 
les  affaires  de  la  religion  , de  difimularf* 


De  la fîmulée  conuerjton 
religion . Se  feruant  pour  ceft  egard  de  l’e- 
xemple de  Iehu,qui  fimula  fa  religiô,pour 
4-Re^.to.  attraper  les  Prophètes  de  Baal, corne  d'vn 
onguent  à toutes  playes.  Renouucllant 
par  ce  moy  c l’herefie  des  Helcefaïtcs,  cô- 
damnée  par  le  Pape  Fabian.Dont  ceft  pi- 
tié comme  depuis  plufieurs  fen  font  fer- 
uis,&  mcfmes  gens  de  qualité,  pour  con- 
trefaire les  Catholiques,  &viureparmy 
les  gens  de  bien, pour  fouftenir  les  héréti- 
ques. Tant  que  l’occafion  lesafait  éclor- 
rc,  pourfcrengcrauecleursfemblables,  à 
CaenjàTou^&à  Chaalons,  pour  faire 
des  arrefts  contre  l’EglifeCatholique.  On 
fçait  ceux  qui  pour  fon  parry , en  cefte  cô- 
fercnce  dernicre,  fy  font  iettez  des  plus 
auant , pour  faire  quil  fuft  Catholique, 
dont  l’vn  eft  Luthérien, l’autre  Caluinifte, 

• Maxime  c»-  & l’autre  ou  autres  atheiftes.  Et  on  fçait 
TcjZs&T  fur  quel  fondement  5qui  eft  Qve  chacun 
thafies,  fc peut ptuucr  en  fa  religion.  Ce  que  fils  vou- 

Joient  defaduoiier , iln’cuft  fallu  que  les 
lieurs  de  Schomberg,&du  Harlay  SanfTy 
fe  fuflent  vantez  ouuertement , & en  bô- 
' \ ne  compagnie,  de  gens  d’honneur  & de 
marque , f eftrc  employez  des  plus  en  ce- 
fte négociation^  y auoir  fait  plus  queles 
[ autres.  Difant  que  quand  il  feroit  Roy , il 


j 
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pourroit  accorder  toutes  les  religion*  en- 
semble. Et  on  fçait  de  quelle  religion  ils 
(ont, & comme  le  premier  efl  Lutherie,  & 
l’autre  Caluinifte.  En  quoy  on  fémerucil- 
leroit,  veuë  la  contrariété  grande  de  ces 
deux  fortes  d’heretiques, corne  fi  aifemét 
ils  l’accordent , n’eftoit  que  les  regnards 
dcSamfonfe  tiennent  ainfipar  la  queue,  iuiij. 
Aufii  que  c’efi  le  profit  des  voyages  d’ou- 
tre-mer  de  tous  les  deux,  que  d’y  auoir 
appris  celle  maxime  Turquefque,  Qv;in 
toute  religion  on  peut faire fon  falut . 

Mais  tout  cela  eull  ellépeu,  files  deux  c*fril 
coqs  du  cabinet, les  pilliers  du  Confeil  c-  u’iiïljï*™' 
ftroid,  le  Diomede  & lVlyfic,  le  Zifca  & 
le Rokizane,parquile  mondefc  gouucr- 
ne,  la  refource  des  Huguenots,  la  merç 
goûte  du  Caluinifme , Des  agneaux  pour 
les  armes,  & Plelfis  Mornay  pour  la  plu- 
niCj&'pourlc  fait  de  confidence, n’en  euf-  \ 

fen  t donné  leur  aduis,voirc  ne  l’en  culfcnt 
prefie,&  importuné  plufieurs  fois.  Si  tous 
deux  d ’vn  commun  accord, ne luy  en  euf- 
fent  porté  parole.  L’vn  difant  que  c’eltoic 
abuz  de  penfer  abatre  la  Méfié,  par  la  fetw- 
le  voye  de  la  force,  & fil  n’vfoit  du  côfeiî, 
que  luy  donnoit  le  ficur  de  Belieurc.  Que 
le  lèul  moyen  de  ruiner  la  Mcirc,eft  d'y  al- 


De  la  fimulée  conuer/tort  1 
> 1er.  Que  l’autre  chemin  eft  trop  long  & 

trophazardeux.  Et  que  de  C’y  . vouloir  o- 
piniaftrer,fcroit  faire  comme  vn  furieux, 
qui  ayant  la  porte  ouucrte , pour  fortir  en 
feureté,fe  ictteroit  par  la  feneftre.  L’autre, 
que  pour  abatre  la  maifon  de  Lorraine , il 
> n’en  viendroit  à bout  par  les  armes  , qu’ils 
ont  des  gens  & des  moyens,  des  Capitai- 
nes & foldats,des  places  & de  bonnes  vil- 
les.Quclefeulmoyende  les  auoir,eftdc 
faire  paix  aucc  eux, leur  accordât  ce  qu’ils 
demandent.  Car  voylà  vn  plat  du  meftier 
de  l’e  (colle  des  Caluiniftes,  & du  Dieu  pi- 
peur  qui  y prefide . Et  quelle  conuerlïon* 
qui  vient  tant  du  Confeifque  du  confcn- 
tement  des  plus  iurcz&  confommez  hé- 
rétiques ? & quel  bon  fruiét  de  tels  ar- 
bres? 

1 5- 

Goniefturei  Mais  venons  aux  Catholiques,  qui 
cü  ont  de  laPartic’  &(lui  y ont  opéré 
amis  partais  comme  les  autres.  Et  voyons  tant  enge- 
ie la conuerf.  nerai5  qU’en  particulier , quels  arbres  ils 
fut.  mgent-  pCuucnt  eftrc } pour  produire  quelque  bô 

jjjÿuiél.  Orpourlcsdefcrirecn  general,  de 
quelque  qualité  qu’ils  loient , Ecclcfiafti- 
quesou  Laïques,  ie  ne  voy  à quoy  plus 
doucement  & gratjeufement  on  les  puide 
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comparer, finon  à ceux  qui  eftant  de  mef- 
• me  religion,  combattoient  cotre  Dauid, 
pour  fouftenir  la  querelle  deSaül  leur  mai- 
ftre.  Car  ils  n’auront  dequoy  Ce  plaindre, 
tant  pour  les  grandes  côform  irez  de  l’vn 
àl’autre,& qu’ils  aduouërôt cux-mefmcs,  &aüi. 
que  pour  cftrc  la  condition  des  gens  de 
Saiil  meilleurc,commc  de  ceux-cy  elle  eft 
pire.  Ne  pouuât  dire  qu’on  leur  face  tort, 
les  côparant  à meilleurs  qu’eux.  Car  pour 
la  côformitc,  côme  à lors  il  y auoit  guerre 
entre  Saül  Si  fa  court  d’vnc  part,&  Dauid 
& fa  ligue  de  l’autre  , ainfi  auiourd’huy 
guerre  entre  vne  court  pretëduë&  la  ligue 
Catholique.  Et  côme  Saül  Roy  de  fait  & 
nô  plus  de  droiët,  côbattoit  contre  qui  a- 
uoit  le  droi&,&  non  l’effet:  de  mefmc  en 
eft-il  auiourd’huy, ou  le  droi&eft  confer- 
ué  dans  les  murailles  des  meilleures  villes 
delà  France,  &l’enncmy  Roy  défait,  & 
non  de  droit  tient  ia  campaigne.  Etcom- 
meSaüleftoitaflfiftc  delanoblcflfe,&  Da- 
uid des  pauurcs  Afjù^tx^endebtcx^  & qui-  1 . Rcg. *u 
ejioiet  en  amertume  de  cœur,  côme  ditl'cfcri- 

t u re,c’cft  au ffi  le  mefmc  partage  de  noz  af. 
faircs.  Et  côme  des  feruiteurs  de  Saül , les 
vns  faifoiëtla  guerre  ouuertcmët  à Dauid,  -O 
les  autres  par  trahifon,  feignant  luy  eftrc 
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Delà  fimulcc  conuerfion 
* amis,  & le  découurant  aux  ennemis , ainfl 
auiourd’huy  f en  fait-il  de  mcfme.  Et  cô- 
meDauid  pour  eftre  pauurc, eftoit  defdai- 
gnéparfes  alliez  &parens  mefmes,gens 
d’honneur  & de  moyens,  & qui  auoient  à 
perdre,  & qui  pour  conferuer  leurs  biens 
adheroient  à Saül , tels  qu’eftoient  les  Zi- 
phicns(qui  lignifie  les  Floriflans)qui  pour 
femettre aux  bonnes  graces’de  Saül,  luy 
découurirent  les  moyens  de  lurprendrc 
Dauid, comme  il  Te  voit  au  liurc  des  Rois, 
c’eft  aulfi  le  vif  pourtraift,  des  exercices 
qu’on  nous  donne.  Et  corne  les  Ziphiens 
iniurioient  Dauidjlappellant  rebelle, vol- 
leur,  gueux  & mifcrablc,  comme  feit  Na- 
bal, qui  eftoit  du  nombre,mary  d’ Abigail, 
homme  de  grand  cherc,qui  refufaquafî 
aumefmc  temps  de  cefte  trahifon,dedô- 
ner  la  palfade  au  pauurc  Dauid , à qui  il  e- 
ftoit  obligéjluy  difant  des  iniures  en  recô- 
pènfe,ce  font  aufli  les  tiltres,dont  les  paù- 
ures  Ligueurs  font  auiourd’huy  qualifiez 
& recogncuz.Et  comme  Nabal,tout  ho- 
me d’honeur  & de  moyës  qu’il  eftoit,  n’e- 
ftoit  qu’vn  fot , corne  foçi  nom  le  fignific, 
& fa  féme  plus  fage  que  luy,  l’excufant  en- 
tiers Dauid,  le  fçeut  bic  dire,  ainfi  voit-on 
auiourd’huy  plufieurs  fols  de  ce  calibre* 

. N’y 


de  Henry  de  Bourbon.  Serm.i.  65 

N’y  ayât  plus  grade  folie, que  de  fc  prédre 
à Dieu  &.  à fon  Eglifc,  & n'auifcr  a la  fin 
derniere. 

1 6. 

Mais  pourquoy  meilleure  la  conditio  cW/>/?  in 
des  Politiques  de  Saiil,  &pire  celle  des 

. *■  , J r c SnulmetUut- 

Politiques  modernes?  Pour  ce  que  Saul  nq»tdect»> e 
n’eftoit  hérétique,  & cclui-cy  cft  hcrcti- 
que:  & Saül  eftoit  mieux  fondé  en  l’cftat, 
que  ceftuy-cy  n’cft , ne  fut , ny  ne  fera  ia- 
mais.Et  partant  plus  de  raifon  auoientils 
détenir  ferme  pour  leur  maiftre  , &:  va- 
loient  mieux  en  tous  termes , foit  de  reli- 
gion,Toit  deftar.  Saül  n’eftoit  pas  héréti- 
que,car  il  n’y  auoit  point  à lors  d’heretiqs. 

Il  n'auoit  autel  cotre  autel,il  n’auoit  rit  de 
différend, ny  en  la  Loy,  ny  aux  facrifices. 

Il  eftoit  inftruit  par  Samuel , mefmc  auoit 
efté  au  rang  des  Prophètes.  Mieux  auffi  c-  i.Reg.  10. 
jftoit-ilfondéenreftatjCarfi  bien  il  auoit 
perdu  le  droiét , mais  il  l’auoit  eu  au  para- 
11  ant,&  par  efle&ion  de  Dieu,  Ce  que  l’ef- 
criturc  montre,  difant  pour  tout  qu’il  a ré- 
gné deux  ans.  Combien  que  la  vérité  eft  i.Regij. 
qu’il  en  a régné  plus  de  quinze.  Entcndât 
qucrefpaccdedeux  ans,  il  a efté  Roy  de 
droiét  &de  faiét,&les  autres  années  de 
faiét  U non  de  droiét.  Ne  qualifiant  lc£ 
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criture  pour  Roy  ,finonccluy  qui  l’cftdc 

droidjCommc  il  fetire  de  l’cxpofitionde 

s.  Gre ».  fur  fainét  Grégoire.  Et  ccluy-cy  dccheu  du 

le  premier  droiéKqui  réellement  ne 
acsRoys.  1 . 

mais,  ny  diuincment  ny 
Saül  facrc,  & celuy-cy  non . Et  on  fçait 
que  comme  en  laludéc,  ainfi  en  France 
les  Rois  ont  droiét  à la  couronne  par  le  fa- 
cre.  En  vertu  duquel, cômc  les  Rois  de  Iu- 
da  fappclloiéc  Chrifts , ceft  à dire  oingts, 
de  mefmc  que  les  Romains  Ccfars,  les 
Rois  d’EgyptcPtolomées,lesRois  de  Sy- 
rie Antioches,  les  Rois  de  Perfe  Arfaces, 
Recog.  li.i.  ainfi  que  remarque  S.  Clément, en  fes  Ré- 
cognitions , ainfi  le  facre  a telle  prerogati- 
uc  en  France,  que  fouuct  les  puy-  naiz  ont 
eftcRois  par  dclfus  les  aifnez, corne  il  f’cft 
veuenLoys  VII.  dit  le  piteux,  préféré 
par  le  facrc  à fon  frere  aifné  Robert,  qui 
fut  fait  Comte  d’Eureux,&  autres.  Saül 
condamné  apres  auoir  eu  le  droiét,  ccftuy 
cy  auât  que  d’y  aduenir,&  auât  le  moméc 
de  f é pouuoir  faifir.  S aiil  déclaré  priué  du 
droict  par  l’organe  du  Prophète  feul , qui 
eftoit  Samuel,  & non  du  Royaume:  ce- 
ftuy-cy  par  l’organe  & du  Prophète,  qui 
eft  noftrc  S. Pere le  Pape,&  des  Eftats  du 
Royaume.  Saül  priué  en  fccret,  in  for» 


Iuy  efeheut  îa- 
humainemenr. 


/ 
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poli  tantum^  non  par  lettres  patentes  pu- 
bliées : ceftui-cy  au  contraire,  G'in  'vtro- 
qucforOj&c  par  bulles  publiées.  DeSaülon 
pouuoit  prétendre  eaufe  d’ignorance , de 
ccluy-cy  il  ne  fe  peut.  Saül  recogncu  Roy 
dctous,&mefmcs  de  Dauid,  & ceux  de 
fa  Ligue,nc  fe  voulant  iceluy  ingerer,tant 
qu’il  fuit  bien  eftably  : ccftui-cy  recogneu 
Roy  de  Ton  party  feulement , & non  du 
noftrc.  Ht  ce  qui  eftla  contamination  de 
tout,  Saül  priué  pour  des  fautes  beau- 
coup moindres, ceftui-cy  pour  des  fau- 
tes incomparablement  plus  grandes. 

Caries  fautes  de  Saül  pour  tout  fe  trou-  Tantes  p»nr 
uent  trois  en  l’efcriturc.  La  première  pour  lef^UiSauj 
auoir  témérairement  entrepris,  de  taire  le  de  Die». 
faerifice,ce  qui  ne  côiienoir  qu’au  Preftre.  premierefa» 
Encorequ’cn cela  il  femblaft  auoir  beatr -tedeSaüL 
coupd’excufestres-raifonnables.  Laprc-,  RctT  ,3< 
micre , c’eft  qu’ayant  vne  puiftante  armée 
d’ennemis  fur  les  bras , qui  eftoit  compo- 
lée  de  trete  mil  chariots  de  guerre,  lix  mil 
ch  euaux,  & de  gens  de  pied  fans  nombre, 
comme  le  fable  du  riuagc  de  la  mer,  & luy 
au  contrairepeu  de  gens,  &qui  n’auoicnt 
aucunes  armes , par  faute  d’ouuriers , quo 
les  Philiftins  auoient  enleuez,il  n’ofoit  ha- 
sarder le  combat,  en  celle  grande  incgali- 
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te  de  forces,  fans  premicremét  faire  facri- 
ficc,  comme  auffi  ne  dcuoit-il  faire.  Con- 
fideréqueles  enfans  d’Ifraël  eftâs  les  plus 
lui  i#.’  fors  contre  Beniamin,  auoict  par  faute  de 
facrifice,  perdu  deux  batailles, auec  la  per- 
te de  quarante  mil  homes , mors  en  la  pla- 
ce. La  féconde,  qu’il  auoit  attendu  Sa- 
muel l’efpace  de  fept  iours , qui  cftoit  le 
x.Rcg.io.  temps  preferit  par  ledit  Samuel . Et  auoit 
iufte  raifon,  de  péfer  qu’il  ne  viédroit  pas, 
puis  qu’il  auoit  failly  au  temps.La  troifief-  - 
me , que  fi  peu  de  gés  qu’il  auoit  auec  luy, 
f enfuyoit  & f efcouloit  de  peur , fc  cachât 
^ dans  des  trous  & cauernes.  De  forte  qu’il 
ne  fc  trouua  auprès  de  luy  de  refte,  que  fix 
cens  hommes.  Laquatricfme,queluyc- 
ftant  facré,pouuoit  penfer  qu’en  cefte  nc- 
ceflitéextrcme,il  pouuoit  faire  ceft  office, 
fans  toutesfois  tirer  en  confequence.  La 
çinquicfme,  qu’ayant  obey  fi  exa&cment 
à Samuel, iufqu  a ce  période,  il  fe  pouuoit 
exeufer  de  l’inobediencc  , luy  qui  cftoit 
Roy,&  chef  de  gucrrc,cc  que  Samuel  n’c- 
ftoitpas.  Etneantmoins  Samuel n’eft pas 
fi  toft  arriué , qu’ayant  cogneu  le  fair,il  luy 
i,Reg.ij.  prononce  fa  fcntcnce, luy  difant,  Tu  tu  fait 
follement , en  ne  gardant  point  le  commandemet 
de  ton  Dieu.  Que fi  tu  l'eujfes  fait, dés  maint  en  at 
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le  Seigneur  ton  Dieu  eufl  ejlably  ton  throfne  fur 
jfraelà  toufiours-mais  J Mais  maintenant  ton 
régné  ne [e  confirmera  poinâl . Le  Seigneur  fcjl 
cherché  vn  homme félon  fon  coeur  3(y*luya  com- 
mandé d'eflregouuerneur  fur  fon  peuple . 

La  fécondé  faute  de  Saül,  a efté  pour  a-  *»«£/&«** 
uoir  fai&vn  ferment  temeraire,  &malà^eS4M/‘ 
propos.  Lors  qu’apres  que  Dieu  eut  don- 
né vncvi&oire  miraculeufc, contre  ccfte 
grande  troupe  d’ennemis  j qui  fetuerent 
l’vn  l’autre,  fans  coup  ferir  de  fa  part , auffi 
que  fes  gens  n’auoient  nulles  armes,  iccluy 
ayant  r’allié  iufqu’à  dix  mil  des  liens , qui 
auoient  repris  courage,  au  bruit  de  celle 
victoire, abufant  de  la  peine  du  peuple, qui 
elloit  haralfé  de  trauail , de  frayeur , & de 
faim,  & fans  prendre  aduis  de  Dieu,  il  feit 
faire  vn  ferment  au  peuple, difant , Maudit  i.Reg.i4; 
celuy  qui  mangera  pain  d'auiourd’huy , tant  que 
te  me fois  vangé  de  mes  ennemis.  Et  qui  plus 
cil  feit  vn  nouucau  ferment, de  tuer  Iona- 
thas  fon  fils,  pour  auoir  contre  ce  mande- 
mét  pris  vn  peu  de  miel,luy  qui  ne  fçauoit 
rien  du  ferment,  qui  auoit  cité  fait . Ou 
plufieurs  fautes  furent  commifes , contre 
les  circonftances  du  ferment,  qui  font  cô- 
mandees  en  l’efcriturepar  Hieremic,  Vous  Hier,*; 
iurere dit-il)  en  vérité , en  iugement , & en 
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iujlice.  Soit  pour  ce  qu’il  attribuoit  à fou 
particulier, ce  qui  cftoit  de  la  caufe  de  Dieu 
& du  public , parlât  de  Te  vanger  de  fes  en - 
nemif , & non  pas  de  ceux  de  Dieu , com- 
me fi  ç’euft  efté  fa  querelle  propre  : mon- 
trât y eftre  pouffé  pluftoftdefonparticu- 
Trïnïe's  ^cr  intcreft,que  du  zele  de  la  religion, cô- 

font leur par~  me fouuét  en  vfent  les  Princes.  Soit  pour 
tieuher  d' u cc  qUC  voulant  fatisfaire  à fa  pafïion  & fti- 
caufe^bu.  j[iurC£Ienouueau,  qu’il  f croit  mourir 
fon  fils  Ionathas , dont  & l’vn  & l’autre  e- 
ftoit  contre  iufticc.  Soit  pour  ce  qu’ad- 
iurant  le  peuple  de  nemâger , il  ne  feit  au- 
cune exception  du  cas  de  neceflité.  Dont 
il  aduint  & que  le  peuple  fut  plus  foible,& 
la  victoire  moindre , & en  outre  vn  grand 
fcandale  contre  la  loy.  Polir  ce  que  le  foir 
eftant  venu, de  hafte  qu’auoit  ce  pauure 
peuple  de  mâger,  pour  la  faim  qui  le  pref- 
foir,  ayant  tué  des  veaux  &:  des  moutons, 
mangea  U chair  & le  ftng  enfemble^  con- 
trel’exprez  commandemét  delà  Loy, au 
Gen.>.  Gencfc  &au  Deuteronome,n’ayantloifir 
Dcutcr.u,  mçttrcie  fangàpart.  Exemple  notable 

pour  les  Princes , à ce  qu’ils  ne  fingerent, 
d’abufer  de  la  caufe  de  Dieu  & du  public, 
pour  leur  particulier  intereft,  & pour  faire 
leurs  affaires.  Et  moins  de  feruir  à leurs 
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partions,  quelque  ferment  qu’ils  en  facér. 

Ny  de  fc  faire  obéir , quoy  qu’ils  commâ- 
dent,  fufle  au  prciudice  de  la  religion. 

Latroiliefme  faute  fut  fa  defobeïfsâce,  Troifitfmt 
fon  orgueil, &lonhypocrific  pour  cxcufcrf,*t'</fS4"/' 
fon  fait.  Lors  qu’ayant  eu  cômandcment 
de  tuer  les  Amalccites,fâs  cfpargner  fem-  i.Rcg.ij. 
mes,  enfans,boeufs,  moutons, aines,  che- 
uaux,  iufqu’au  moindre  animal  viuanr,  a- 
presauoireu  laviétoire,referuale  Roy  A- 
gag , & tant  des  troupeaux  que  des  haras, 
cequicftoitleplusgras  &lc  meilleur.  Se 
fcitvnarc  triomphal  pour  febrauer.  Et 
pour  excufe,eftant  repris  de  Samuël,il  die 
que  c’eftoit  pour  faire  facrificc,  ce  qu’il  a- 
uoit  referué,  tant  des  troupeaux  que  des 
haras.  Occafion  pourquoy  luy  fut  de 
rechef  fa  fentencc  prononcée  par  Sa- 
muël . Luy  difant  que  pour  ce  cjuil  auoit 
reietté  la parole  de  Dieu , Dieu  aufîi  F auoit  re-  r0„  & prm. 
ietté àccqu  tl  ne  fujl  plus  Roy . Ce  qu’jl  luy  "5* 
di(5t  au  mcfme  inftant  iufqu  a trois  fois. 
Adiouftant  que  Dieu  auoit  dés  lors  don- 
né le  droift  de  le  couronne  à vn  meilleur 
que  luy, qui  cftoit  Dauid.  Comme  de  fait 
incontinét  apres , par  le  commandement 
de  Dieu,Samuël oignit  Dauid,pour  Roy  i.Reg.t*. 
enlamaifonde  fon  pere,cn  Bethlchem* 
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Num  i CC  ^u^uant  prcdiéiion,qui  quatre  ces 

ToU<tuî*ro-  ans  au  parauant  en  auoit  efté  faite  par  Ba- 
fttr  Ag*t  laam, parlant  du  peuple  de  Dieu  ^SonRoyy 
T**fn2Z-  depofepour raifon  d’^iga^  & fon 

imm  tins.  Royaume  luy  fera  ojlè. Et  dés  lors  pour  mon- 
trer que  Saiil  n’eftoit  plus  Roy  dcdroiéfc, 
ains  feulemét  de  fai&,  il  eft  dit , quâd  Da- 
ï.Rcg.i^  uid  fuc  0ingt,quc  /’ ejprit  de  Dieu  fe  retira  de 
Saul fut  hure  a l'efprit  malin?, qui  le  trauaih 
iojt&àgitoit.  Car  voilà  les  péchez,  pour 
Icfquels  il  a efté  priué.Et  fid’autres  péchez 
de  îuy  l’alleguent,  d’iniuftice, de  cruauté, 
de  croire  les  magiciés,ou  autres, tout  cela 
cft  pofterieur  à la  condemnation,  & ne 
font  que  nouueaux  indices  de  fa  réproba- 
tion, & effets  produits  enconfequencc 
des  premières  fautes, 

17. 

Comparaifon  Or.  peut-on  iuger,  fi  pour  ces  raifons 

ÎÀiu&'j  dt  3 ^u^emcnt  priué  du  droiétdu 
tZ'ZL  Ho^umCjiufques  à la  ruine  de  toute  fa 
nm.  lignée,a  combien  plus  forte  raifon , ccluy 
du  iourd’huy  eft  indigne  d’y  arriuer,  pour 
les  exccz  & abominatiôs  par  luy  cômifcs, 
incôparablcment  plus  grades.  Car  fi  Saül 
cft  reietté,pour  auoir  entreprins  d’offrir  le 
facrifice,que  fera-ce  de  ccluy, qui  a honny 
& pollué  tant  de  fois  le  Sacrifice  des  facri- 
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fîccs?  Qui  a ruiné  tant  d’autelsjtant  refpâ- 
dudefang,mefme  des  Prcftres  ? Si  Saül 
eft  rcietté,pour  n’honorer  afTez  ccluy,  qui 
Iuy  cftoit  pafteur  & pere, que  fcra-ce  de  ce 
Iuy,quiafait  mourir  en  prifon,  celuyqui 
luy  cftoit  cnfcmble  Roy,  pafteur  & Pere  ? 

Quia  fai<ft  la  guerre  au  fainâ:  Pere?  Qui 
depuis  fa  condcmnation  a dementy,iniu- 
riéjbraué,  tât  de  viue  voix,  que  par  eferit, 
publié  en  François  & en  Italien, en  vers  & L’an  1 j 8*, 
en  profe,tât  en  Ion  nom,  que  par  fes  âgés, 
noftrc  fainét  Pere?  Si  Saül  eft  reietté  pour 
n’auoir  manié, aucc  alTez  de  refped,  les 
chofcs  facrécs,quc  fera-ce  de  celuy  qui  a 
honnyjpollué,  contaminé  tant  de  Non- 
nains  & vierges  facrées  ? Et  fi  Ruben  fils  . 
aifné  dcIacob,pour  auoir  môté  en  la  cou- 
che de  fô  pere,  â perdu  les  trois  priuilcgcs, 
qui  luy appartenoient  par droift d’ailnef- 
fc,  à fçauoir  du  Sacerdoce, de  la  Royauté, 

& delà  portion  double,dontle  premiera 
efte  donné  à Leui,Ic  fécond  à Iuda , & le 
tiers  àlofcphjle  tout  en  vertu  de  ceftc  ma- 
lediéliô  de  fon  pere,  qui  luy  dit , Tu  nepro-  Gen.4>'. 
fterts  poinSl , car  tu  as  monté  fur  le  li  61  de  ton  Non  cr'fcai* 
fere , que  fera-  ce  de  ccluy  qui  a fi  honteu- 
lementfouillé  les  Efpoufesdu  fouucrain  tris  ttti" 
pere, qui  eft  Dieu  le  créateur  ? Qui  perle* 


4 


De  U fimulée  conuerjîon 
cutefï  cruellement  fonEglife?  SiSaüleft 
rciettépourauoir  fait vn  fermenta  laha- 
ftc,  que  fera-cc  d’vn  relaps^  qui  a fi  deflo- 
yallement  violé  le  fermet,  qu’il  auoit  pre- 
fté  à Dieu,&  à fon  Eglilc?  Si  Saül  eft  rc- 
ictté  j pour  auoir  faiét  trop  ieufner  le  peu- 
ple^ induit  à offenfer,que  fera-dc  celuy, 
qui  a tant  fait  mourir  de  gens  de  faim,  &: 
périr  éternellement  tant  d’amesf  Si  Saul 
eft  reietté,  pour  f approprier  la  caufe  pu- 
blique, que  fera-cc  de  celuy,  qui  pour  fon 
particulier  a de  long  temps  faitt  la  guerre, 
auRoyaume  & à l’Eglife?  Et  fi  Saul  eft  re- 
ietté , pour  n’auoir  occis  les  infidèles,  que 
fera-ce  de  celuy, qui  luy  mefmc  eft  infidc- 
le.'Voirc  hérétique, pis  qu’infidclePQui  eft 
„•  chef  des  hcretiques  infidèles Qui  a ac- 
cointance & alliance  aucc  les  hcretiques 
infidèles?  Qui  f’ayde  des  armes  des  An- 
glois,  Suyfles , Allcmans  hérétiques  infi- 
dèles? Quifufcitc  contre  la  Chreftienté, 
les  T urcs  & Mahometans  infidèles  ? 

1 8. 

Cmclufio de  E T par  ainfi  eftant  tout  clair, de 

des  Pdniqucs  combien  eit  celtuy-cy  pire  que  i>aul5pour 

modernes  pire  eftre  enfemble  heretique  & vfurpateur  de 

3^1,*"*  l’Eftat , cnnemy  de  l’Eglife  & de  i'Eftat 

de  Saul,  pour  5 • 1 n ••  i D n • r 

efireuux-cy  enfemblc,  ce  que  Saul  n’cltoit  pas,  le  peut 
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veoir  par  mcfme  moy  é de  combien  ceux- 
cy  qui  le  portent,  font  pires,  que  lesfau-  "Xl'rW. 
leurs  de  Saül, quelques  Catholiques  qu’ils  />/<*. 
foient,  veu  les  deux  crimes  qu’ils  encou- 
rent par  defliis  les  autres,  de  fauteurs  d’he- 
retiques,&  de  violateurs  d’eftat,&  par  cô- 
fcquent  crimineux  de  l’vne  & l’autre  Ma- 
jefté  , tant  diuinc  que  humaine,  ce  que 
ceux  de  Saül  n’eftoient  pas.  Nepouuant 
eftre  plus  grande  faucur  à l’herctiquc, 
que  d’auouër  pour  Roy  vn  hérétique,  veu 
les  fouucrains  moyés,qui  font  en  vn  Roy,  fZZFnï- 
pour  perdre  la  religion,  & eftablir  l’here-  «a?** 
lie.  Plus  grands  fans  comparaifon,  que  ne  ftutefire^e 
(croient  de  tous  les  Prélats  & Euefqucs  Royvnhm. 
hcretiques  en  vn  Royaume  , qui  pour- 
roient  en  vn  befoin  eftre  régez  par  la  for- 
ce, ce  qu’vn  Roy  ne  peut  pas  eftre.  Et  cô-  ) 

me  il  fcft  veu  par  exemple,  en  tât  de  Prin- 
ces,qui  ont  altéré  la  religion, & de  prefenc 
encor  en  Angleterre,  Ny  plus  grade  iniu- 
re  a l’eftat, que  de  bailler  la  couronne  à ce- 
luy,quien  eftpourfes  incapacitez  & dé- 
mérites excluz,  tant  de droiél  commun, 
que  parles  Loix  fondamentales  du  Roy- 
aume: & contre  qui  félon  les  Loix, tant  de 
l’Eglife  que  des  Eftats,a  efté  prononcé  Ju- 
ridiquement,& nommément. 
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Car  rien  ne  l'ert  de  dire , que  c’eft  en  cC- 
pcrance  qu’il  fera  Catholique,  puis  qu’ils 
l’ont  aduoué  pour  Roy  cftant  heretique. 
Aulli  que  les  Ioix  tant  de  l’Eglife  que  de 
l’Eftar,  n’ont  rcceu  telle  condition.  Ioin& 
qu’en  fouftenant,  comme  ils  ont  fait,&:  fc 
voit  par  écrit, en  côferécc  publique  qu’vn 
hérétique  peut  cftrc  Roy,c’eft  dirc&emét 
combattre  les  loix , tant  de  l'Eftat  que  de 
l’Eglife,  & fe  montrer  ouucrtcmcnt  & nô 
à couuert , feiemment  & non  par  furprife 
ou  neceflité,  & fans  en  faire  la  petite  bou- 
che, fauteurs  d’hcrctiquc,  & infra&çurs 
des  loix  fondamctales  de  l’Eftat.  Duquel 
fait,eftât  crimincux  de  l’vne  & l’autre  ma- 
jefté,  tâtdiuine  qu’humaine,  il  fe  voit  par 
confequcnt, comme  ils  font  de  beaucoup 
pires, que  n’eftoient  les  fauteurs  de  Saül, 

i 9. 

doc  quels  font  ces  arbres, 
».Efprir,quepouuôs-nous 
tjfuns  J*  mieux  alléguer,  que  le  iugement  qu’il  fait 
Saul.  cn  l’eferiture,  de  ceux  qui  n’eftoiét  en  fl 
mauuais  prcdicamct,qui  font  les  fauteurs 
de  SaiilpOr  cela  fc  cognoiftra,par  les  qua- 
litcz  qu’elle  leur  donne , tantoft  les  appel- 
lant  eflngers^  encore  qu’ils  fuflent  de  mef- 
me langue,  mdmepays,  mefme religion. 
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&mefmc  lignée,  pour  auoir  quitté  toute 
pieté  &c  crainte  de  Dieu . Car  voicy  Us  e- 
flrangers  (dit  Dauiâ)  fe  font  éleuez^cotre  mcy3 
&lcs  puijfans  ont  cherché  à me  faire  perdre  la 
•vie  j ri  ont  poinfteu  Dieu  deuant  Us  yeux, 

Tâtoft  fis  de  F ef  ranger^  c’eft  à dire  baftards 
& illégitimes , félon  la  phrafe  Hébraïque. 

Les  fis  de  l efiranger  m'ont  menty , Us fis  de  Ce- 
Jl  ranger  fe  font  enuieilhs , & ont  cloché  en  leurs 
fentiers.  T antoft  fis  des  hommes , c’eft  à dire 
charnels,&  qui  ne  refentent  rien  de  Dieu. 

Dont  les  dents  font  lances  &flcfches , (y*  leur 
langue  ejl  vnglaïue  aigu.  Tantoft  ferpens  & 
afpics,a«;  efloupent  leurs  oreillcs3pour  n'efeou- 
ter  F enchanteur ,qui  enchante figement,  c’eft  à 
dire  celuy  qui  annonce  vérité.  Lyons  fu- 
rieux, dont  Dieu  brifera  Us  dets  ç$r  Us  mâchoi- 
res dans  leur  bouche , c’eft  adiré  ruinera  leur 
tyrannie.  Torrens  d'eau  qui  viendrai  bien  tojl 
à néant.  Cire  ou  limace  qui  fe  fondera  & t fou- 
lera. Ejpines  qui  feront  brulées^atiant  quedeue- 
nir  ronces.  Tantoft  gens  impies , & qui  refi- 
rent à la  dextre  deDieu^d ont  il  defïre  d’eftre 
deliuré.  Tantoft  operateurs  £ iniquité , (y* 
hommes  de  fang.  Dont  il  demande  à Dieu 
d’eftre  fauué , & que  Dieu  ne  leur  pardon- 
ne pointt.  Mais  fur  tout  le  plus  notable,  optrantm. 
c’eft  qu’illcs  appelle  peccator.es, c’eft  à 
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P&l  7.  dire  pécheurs  & mefehans . T antoft  dilànf, 

tuqïftiTpc-  <lue  ^ wfehanceté  des  pécheurs  fera  confumcc: 
tatorum.  tantoft  que  la  mort  des  pécheurs  cji  tres-mau- 
PkJ1  J uaife'  tantoft  que  les  pécheurs  fe  font  ejtragex 

jiiiennii fut»  de  la  matrice  : mais  principalement  quand 
pecca  tores  à jj  diéfc  , Voicy  les  pécheurs  ont  tendu  leur  arc  fis 
ont  mis  leurs  figettes  fur  la  corde , afin  de  tirer 
enï obfcur  les gens  de  bien . Qualité  d’autant 
plus  miferabic, qu’en  tous  ces  paflages,cô- 
me  ordinairement  en  refcriturc,  elle  ne  fe 
prend  en  fa  lignification  commune,  félon 
laquelle  tous  homes  font  pécheurs,  mais 
par  antonomafie,  ou  comme  difent  les 
Grecs  x&î  pour  les  plus  dcfefpe- 

rez&perduz,  c’eftàdirc  les  mefehans.  Car 
i.Reg.  ir.  ainfi  Dieu  qualifie  les  Amalecites,  Va  (dit 
il  à Saül  ) tiie  les  pécheurs  d\s4mxlec . Ht  Da- 
uid  ailleurs , Bien-hcurçux  ( dit-  il  ) celuy  qui 
ne  marche  en  lavoyedes  pécheurs . Et  les  pé- 
cheurs neleueront  pas  la  tefle  aniour  du  iuge- 
ment.  Et  ailleurs,  Nemeliure^pas  auec  les 
pécheurs.  Et  ailleurs , Encore  vn  petit , (y*  le 
pecheur  ne fera  plus.  Et  ailleurs,  il  fc  dit  eftre 
jaloux  de  la  paix  &ie  ï ai  fe  des  pécheurs.  Ainfi 
en  l’Euangile,  noftre  Seigneur  dit,  qu’il fe- 
ra hure  entre  les  mains  des  pécheurs,  & la  Mag- 
deleine eft  nommée  pechereffe.  Et  ailleurs 
foiluentau  mcfmefens.  Or  eft-il  certain 
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que  tous  ces  paflàgcs  que  detfus , ont  efté 
di&s  de  ceux  qui  faifoient  la  guerre  à Da- 
uid,  pour  le  feruice  de  Saül.  Comme  Da- 
uid  de  Ton  cofté  iuftifie  Tes  actions , te  diét 
par  l’efprit  de  Dieu , que  fa  caufc  eft  inno- 
cente. Ce  »V/tyo/w£ï,  dit-il,  pour  aucun  mien  ui 

forfai6l,Sei*ncurDieu,  ny  pour  aucune  mienne 
faute,  l' ay  couru  & dreffé mes  pas  fans  iniqui-  P“ca,iinuum 
té.  Et  Abigail , femme  de  Nabal  pruden- 
te  &fagc,  autant  que  fon  maryeftoitfot,  & 
luy  donne  tefmoignage  , Quil  combat  les  ^ 
combats  de  Dieu . Et  Saül  mcfme  fon  enne-  rr*u»  d*«- 


my,contraind:parlaverité,luy  di&,  Tues 
plus  tu  fie  que  moy , car  tu  m'as  rendu  le  bien:&  I!rc£.z4. 
iet'ay  rendu  le  mal. 


2 O. 

Si  donc  ainfi  font  deferits,  par  le  iuge-  &***&» 
ment  du  S.  Efprit , les  partifans  de  Saul, 
que  dirons-nous  des  partifans  Nauarrois,  tturi  dts  In* 
qui  les  furmontenten  tant  de  fortes,en  ret,ïua- 
péché  &r  en  offenfc  ? Qnc  fera-ce  en  com- 
paraison deux,  des  fauteurs  d’herctiquc, 

& des  violateurs  de  l’Eftat?Et  de  ceux  qui 
en  fouftenât  leur  party,fc  font  coulpables 
Se  conforts  de  tant  de  maux  ? Si  l’hc- 
refie  eft  vn  pechc  , qui  n’en  a poinéfc  de 
fcmblablc  , fi  c’cft  le  coufteau,  qui  cou- 
pe la  racine  de  la  foy , la  mort  des  en* 
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Delà fmulce  conuerfion 
Fans  de  Dieu,ÿî  la  chaire  de pejlilence , fi  l’ha- 
bitation des  pourceaux,  fi  le  repaire  des 
ZamicsJ.es  Centaures  & Satyres , fi  la  caucrnc 
des  loups , fi  le  lac  des  ferpens , des  lezars, 
coulcuurcs  & belles  venimeufe$,fi  le  trou 
d’enfer, fi  lepuysde  F abyfmej  ou  fort  la  fumée 
qui  obfcurcijl  L'air , & ternijl  le  Soleil , fi  la 
cloaque  d’ordure, puanteur,  & immondi- 
cité,filaSodomcfpiritucllc,  fi  le  bordel 
de  Satan,  où  fe  produit  l’engeance  dédiée 
à Moloch,  fila  zizanie  & fcmcncepellife- 
rc,  fi  la  paillarde  qui  enyure  les  hommes  du 
poifon  de fa  coupe,  fila  terre  grade,  que  les 
Philiftins  iettent  dans  le  puys  de  Iacob , fi 
J’eltoille  nommée  ^bjÿnthium , qui  tom- 
be fur  les  eaux , les  rend  ameres , (y*  fait  mou- 
rir U tierce  partie  des poiffons  : fi  la  pelle,  fi  le 
chancre  des  âmes, fi  la  vipere,fi  lafpic,  fi  le 
bafilic , qui  tue  de  fon  regard  & fa  morfu- 
rc , fi  la  bouëtte  de  Pandore , & fourcc  de 
mifere,  fi  la  boutique  de  malcdiélion,  qui 
pénétré  dans  les  os  comme  Fhuille , fi  le  glu , le 
rets  &:  le  filet  de  Satan,  pour  prendre  les 
hommes,  bref  fi  la  coupe  de  l’ire  & fureur 
de  Dieu  : Et  quant  aux  hérétiques , fi  ce 
font  les  Loups  & les  Ours,  qui  ne  deman- 
dent que  le  fang,files  belles  ac  deuoratiô, 
fi  les  chiens  courans  de  Satan , fi  les  che- 

uaux 
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ùaux  de  Telle , & de  fcruicc  ,fi  les  locufles  du 
puys  de  Cabyfht , qui  ont  femblance  de  chenaux  Apo cy. 
prejls  au  combat  , couronné  d'or , faces  d’hom- 
mes ,cheueux  de femmes  ^dents  de  lyos , halecrets 
de fer  gifles  bruyant  es , & queues  de  fcorpions, 
pour  montrer  leur  felonnie,  orgueil,  hy- 
pocrifie, luxure, cruauté, obftination , im- 
pudence de  iargon,  &lur  tout  du  poifon 
<ju  ils  cftt  en  qpeue  : Ti  (ont  ceux  quc'dcf- 
ciit  faindt  Paul , gens  faymans  eux-mefmes,^Tiuxot.jl 
auaricieuxfjanteurs, orgueilleux,  diffamateurs^ 
defobeyfjans à pere  & mert, ingrats  , contem- 
pteurs de Dieufaÿs  ajfcttio  naturelle 'fans  paixt 
calomniateurs , fans  attrempitee, cruels, hayjjans 
les  bons  yraijlres,  temeraires , enfle^  amateurs 
de  volupte\pluJloJl  que  de  Dieu,  ayans  apparen- 
ce de  pieté,mais  rentans  la  force  d icelle,correm-  • < ! 

pu*J'  entendement , reprouue^  quant  àlafoy : 
famufans aux  ejprtts  abufeurs,& doSlrines  des  t .Tithot.f 
diables  : enfeignans  mtnJongc,en  hypocnfie , & 
caut  crifc^jn  leur  propre  confctcnce: fouille ^ <£r  Tir.i. 
inf  déliés , ayans  les  entendemens  & confcie ne e 
fouillées  : qui  ont  fait  naufrage  en  lafoy  : enne- 
mis  de  la  croix  de  Iefus  Chrijt , féru  heur  s de  leur  Philip.  , . 
ventre.  Et  faindt  Iean,  enfans  du  diable , & >•  ï<»n. 
tAntecbrifls.  Et  faindt  Pierre,  befles irraifon-  14 
nables , enfans  de  maledi  Eli  on , & faindfc  Iude, 
bejles  brutes  fixées fans  eauf importées  des  vents  Epift,Iu<!« 
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Delà  fimulée  conuerfion 

ça  & A»,  arbres  pins  fruitt,  arbres  d'automne £ 
c’eft  à dire, dont  le  fruift  Te  pourrit,  vagues 
impetueufes  de  it  mtr , efcumans  leurs  villemes9 
ejloilles  errât  es  jXufjuelles  ejl  apprejlée  f obfcuri- 
tédes  tenebres  etcrnellemet.ïit  pour  adiouftcr 
aux  faindts  Apoftres,  fi  celle  canaille  eft  le 
rebut,rexcrcmpt  & ordure  du  mode, que 
fcra-ccdeccux  qui  leur  portét  lementô, 
les  dcffendcntjfouftienncnt,  eft^lilTent, 
& par  ce  moyen  ont  encouru  les  Dires  62 
exécrations  de  Dieu,  autant  iuftement  Ô2 


eflfe&uellement,  que  horriblement  & ter- 
riblement fulminées  en  l’Eglife,  82  par  le 
jugement  vniucrfel  de  lEglife?  Carqu  c- 
ftoit-ce  le  Concile  de  Latcran,qui  con- 
Lamâ ‘Lus  demne , ccnfure  & excômunic  les  fauteurs 
Innoc.  3.  d hérétiques , les  déclaré  intejlats , les  priue  de 
l'an  uij.  toutes  chartes  Ecclefiajliques  ciuiles9inuali- 

£t.'dc  h*-  de  & annuüe  leurs  aSltons9  finon  1 alfemblee 
rcuc.  13.  de  toute  Eglifc?  Là  où  eftoiét  les  Patriar- 
ches de  Côftantinople  62  de  Hicrufalem, 
Archcuefques,tant  Grecs  que  Latins, 70. 

. ' Eucfqucs  , 412 . Abbcz  62  Prieurs  plus 

de  8oo.auec  les  Àmbaflfadeurs  des  Em- 
pereurs d’Orient  & d’Occidcnt , des  Rois 
de  Hierufalem,  de  France  , d'Efpaignc, 
d’Angleterre 62  autres,  que  peut-on  dire 
que  ce  ne  fuit  i’affemblée  de  toute  i’Egli- 
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fc?Quele  iugement  y prononcé,  ne  foie 
l’arrcft  definitif  de  toute  l’Eglife  vniuer- 
Telle  ? 

x 2 r* 

Car  voy-là  ce  qui  Ce  peut  dire  des  Ca- 
tholiques  en  general, qui  ont  ftiiuv l'cnnc-  dtt  c*thoj*~ 
my,ô:  ont  poulie  a la  roue,  pour  l’auance-  «ai pan,/™, 
mentdccefteconuerfion,  pouriugcrl’ar-  del*<™unfi 
bre  par  les  fruits  premiers  , & par  l’arbre  ***  ’ 

le  dernier  fruiët.  Mais  fi  l’on  vient  au  Ipe- 
cial3fi  on  pénétré  plus  auant  au  particulier 
d’vn  chacun,  ô que  ceft  arbre  eft  puant  ! 6 
qu’il  eft  empoifonne,  plus  que  le  napel  Sc 
la  ciguë!  Si  on  regarde  leurs  Prélats, leur  p „u«; 
vie  Epicurienne  , leurs  Simonies  recon- 
gneuës,  leurs  marchandifes  ordinaires, l’i- 
gnorance  de  la  plufpart , les  herefies  pures 
des  autres,  leurs  vilenies  ordinaires,  leur 
Schifme  cogncu  &•  ouucrt,à  voftrc  aduis, 
que  pouuoict-ils  nous  produire icy  de  b5 
fruiët?  Ccluy  qui  aux  Eftats  de  Blois, pour 
iuftifîer  les  maflacres  & facrileges  y com- 
mis, pronôça  ce  bel  apophtegme,  Facta 
Régis  honorunda, digne  d'eftre  mis  en  fon  li- 

urc,de  l’art  de  ne  point  croire  en  Dieu , 
arengé  tout  auprès  de  celuy,  qu’à  publié 
fon  trcrc,  aulfi  bonEuefqueque  luy,pat 
deux  diuerfes  éditions,  de  l’in  ftru&iô  des 
. K ij 
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Delà  fimulée  corner  fort 
icuncs  Dames,  pour  les  apprédre  à fc  cor- 
rompre,& faire  faute  à leurs  maris , fans 
que  l’on  fen  apperçoiue,  comme  luy  di- 
gne d’eftre  enroollé  auec  les  Confcillers 
de  Camby fes,qui  luy  difoient  auôir  trou- 
ué  vne  Loy,  Par  laquelle  le  Roy  fai£lce  qu'il 
•veut^voire  fe  deujl  il  marier  auec  fa  foeur:  qui 
en  fecrct  dôna  aduis  àquclquesScigneurs 
notables, & qui  le  peuuent  tefmoigner,de 
rompre  la  Loy  fondamentalle , pour  l’ex- 
clufion  de  l’hcretique,  à la  couronne  de 
France , & qui  luy  riuerét  fi  bien  fon  clou, 
qu’il  deuint  muet  comme  vn  poifTon  : qui 
depuis  a efté  le  Coryphée , pour  fouftenir 
Qyf  v N hérétique  peut  ejlre  Roy  , tant  par 
eferit  que  par  parole , & à la  veuë  de  tout 
le  monde, que  pouuoit-il  là  faire  de  bon  ? 
Ceux  qui  boiuent  en  T empliers,  en  leurs 
cruels  & defmcfurcz  voirres , qui  fe  moc- 
quent  de  toutes  chofes,qui  rient,  gr  n'ont 
point  de  dueil fur  lefroijfement  de  Iofeph, Dieu 
leur  referuant  à boire  le  fond  de  la  coupe 
de  fon  ire  : qui  entreprennent  fur  le  Pape, 
deffendét  de  fe  pourueoir  vers  luy, en  caf- 
fent  les  prouifions,pour  vacquer  plus  feu- 
remét  à leur  traffic  de  benefices.Ceux  qui 
Font  les  fan&ifiez,  &baignët  leurs  mains 
danslcfang  des  gens  d’Eglife  leurs  con- 
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freres,les  enuoyât  au  gibet, pour  fauorifcr 
le  party  Catholique, & iugeant  mal  appel- 
lé  , quand  ils  ont  peu  & deu  fàuuer , com- 
me ilfeft  veu  à Sablé:  qui  prolongét  leur  159  o. 
McfleàlaPharificnne,&:ont  pour  gotter 
à leur  tablc,lcs  reliques  de  Rabelais.Ccux 
de  qui  le  plus  beau  meftier  cft  de  danfer  5c 
entretenir  les  Dames,  de  desbaucher  les 
mariées:  qui  à peine  ont  veu  la  pointe  des 
clochers  de  leurs  Diocefes , qui  ne  difent 
Mette  ny  Mâtine, & autres  de  mcfme  fari- 
ne,cn  quelle  bonne  deuotion  pouuoient- 
ils  cftre  trébuchez  ? De  quel  zcle  cftoient- 
ils  mâgez?Que  diray-ic  de  leurs  DO&curs,  Dtfltun. 
eux  qui  nont  que  le  rebut, que  l’ordure  5c 
les  excremcns  d’vn  corps  que  Dicu,par  fa 
prouidencc,à  iufqu’aicy  gardé  net,  & qui 
•a  ietté  Ton  efeume?  Et  pour  raifon  def- 
quels,ce  funefte  Penitét  a fait  vn  feruicc  à 
ce  corps,  le  plus  fignalé  qu'on  fçauroit  di-  Service Jignd- 
rc,faifant  ce  qu’il  n’auoit  peu  faire  depuis 
vingt  ans, que  de  les  mettre  dehors?Quoy  TbLugenù 
donc  les  mignons  apoftats, les  loueurs  de 
cartes  5C  dez,les  iureurs  5c  blafphcma- 
teurs,les  recognuz  concubinaires,lcs  per- 
iures  5c  méfongcrs,lcs  incôftans  à double 
langue, les  bourfouflez  de  vanité,  les  Hié- 
rarchiques acéphales,  les  patrons  de  rc- 
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bellion,lesdifcoureurs  à deux  ententes, 
èt  qui  fe  van  ten  t d c faire  le  chat,  qui  tom  - 
be  toufiours  fur  fes  pieds, les  Papes  par 
fantafie,les  efcloycurs  de  miniftres,  & qui 
puis  courent  aprcs,les  cfcriuains  brouille- 
papier  , les  vieux  fondateurs  d’hercfic , les 
preneurs  pris  à la  pipée,  &les  conuertif- 
feurs conucrtis, les  fc&aircs  de  Balaam, 
qui  f abandonnent  à l urgent , & comme  dit 
le  Prophète  Michéc,  Si  quelqu'un  ne  leur 
donne  rien  en  la  bouche , ils  luy  préparent  la  ba- 
taille : Bri'ef ceux  qui  pour  leur  impureté, 
nepouuantcn  pleine  cendrée,  & au  feu 
de  tribulation, fe  maintenir  aucc  le  corps, 
ont  efté  coulez  par  la  guette  : & pour  def- 
qucls  Ce  dcpeftrer,a  efté  befoin  de  ccft  cxc* 
cutcur , des  iugemés  pieça  donnez  contre 
eux,fuiuât  ce  q dit  l’cfcriture.  Que  le  fol  fer*- 
uiraau  page  ( prefage  de  la  mort  prochaine 
de  ccdâgereux  fcorpiô,puis  qu’il  tire  à foy 
fon  venin)ceux  là,di  ic,pourroient-ils bié 
eftreiugez,  dignes  du  nom  qu'ils  fattri- 
buenr,  ou  tenuz  pour  arbres  fi  fain&s,  que 
de  produire  rien  qui  vaille?  Que  fera-ce 
des  gens  d’hôncur,ê<:dcs  officiers  delufti- 
cc  ? S’il  y auoit  quelque  châci  auare,  quel- 
que éperdu  ambitieux,  fi  quelque  larron 
de  finances,  fi  quelque  bon  valet  gvedre. 
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fi  quelque  roufeau  à tous  vents, fi  quelque 
idolâtre  des  homes , fi  quelque  vray  lierre 
d’attache,  fi  quelque  iouët  de  fortune,  h 
quelque  cerueau  remuant,!!  quelque  bon 
traiftre  à refpreuue,fi  quclq  Epicurié  deli- 
cat,  n’eft  ce  pas  à ce  Sainét,  qu  il  faut  qu  il 
porte  fa  chandelle?  S’il  faut  parler  des  plus 
petits, fil  y a vn  blafphemateur,fi  quelque 
ventre  à qui  plus  donne  : fi  quelque  fem- 
me déplorée, fi  quelque  mignarde  fardée, 
fi  quelque  mafque  d’auarice,  fi  quelque 
fotte  fâs  ceruclle,  fi  quelque  pauuretc  d e(- 
prit,fi  quelque  miferable  éhontée, fi  quel- 
que folle  de  renom,  n’yront-ils  pas  à celle 
danfc?  Qui  ne  fçait  la  corruption  de  ce 
•bordcldeS.Denys?  Bref  qui  tic  fçait,que 
comme  envn  corps  peftiferé,  toutes  les 
mauuaifes  humeurs  fe  font  rangées  a cefte 
Apoftume?  Car voylà  les  fainéls  perfon- 
nages,  qui  de  fi  long-temps  ont  crie,  hué, 
tonné,  mufé,brigué, couru,  trotté,  pofte, 
fauté , ploré , gemy  & foufpiré  apres  cefte 
fainéteiournée. 

2 2. 

E t voilà  cô  me  on  peut  iuger  de  la  qua- 
lité de  ces  arbres,  dont  ce  fruit  feroit  pro- 
uenu.  Aufli  quenous  ont-ils  produit?  Le 
mefme  que  dit  lcfcriture,des  partifans  de 

K iiij 


Menu  peu- 
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de  Uejudlité 
du  fruifl  des 
partifaui  de 
Ix  conuerfion 
prétend,  pdr 
tefiritHU. 
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Pfai.  ro.  Saüljà  l’cncôtrc  de  Dauid.  Voicy, dit- elle. 
rei  mttnde-  les pécheurs  ont  tendu  l arCjÇr préparé  leurs  fs- 
ru»t  *rcu,«c.  gette$,&  les  ontmifes  fur  la  corde,  pour  tirer  en 
Cobfcttr , ceux  qui  ont  le  cœur  drôitl . Car  on 
fçm  que  Dauid  feit  ce  Pfeaume,  à I’occa- 
fion  de  la  partie, que luy  drefloient  fes  en- 
nemis, pour  le  furprédre,  trahy  qu’il  eftoit 
jJteg.tj.  par  les  habitas  de  Ziph  fes  alliez.  Nepou- 
uât  eftre  déclarée  celle  hypocrifie,par  ter- 
mes plus  propres  8ç  fignificatifs . Car  ceft 
c’cll  arçdont  le  bois  cil  le  defir  qu’ils  ont 
de  coûurir&  iuftifier  leurs  a^lipns  : & la 
cordc  font  tous  leurs  nerfs , qu’ils  ont  bâ- 
dé  pour ceft  effedfc.  Les  flefçhes  font  leurs 
artifices, leurs  dons, leurs prefens, leurs 
promefles,leurepra£iques&  fourdes  me- 
nées, leurs,  bourdes  & inuentions, leurs 
fubtilitez  & findTes , pour  furprendre  les 
moins  rufez,  & qui  y vont  à la  bopnc  foy. 
Et  ne  faut  feflonncr,  fi  le  Diable  en  veult 
toufiours  aux  homes  droits.  C’eft  là  que 

Hier,  ad  PluS  11  fait  ^ êUCrre  5 Car  ll  n’a  <îuc  CCUX-là 
Euftocii.  pour  contraires.  Etcommc  S.Hierofmc 

fUf“»7<U~  allc§ue  du  Prophète,  Les  viandes  dont  ils 
Habach.  x.  appetit}  font  toufiours  les  plus  friandes . II  fçait 
pfal-,  «•  comme  vn  en  vault  dix  mil, il  fçait  les  cfc*~ 
gtUuD*^-  dr°ns puijftns  que  les  ^ 4ngcs  mettent  autour 
*»«  tirent h d'eux , & qu’ils  font  les  mieux  affiliez . De 
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forte  qu'au  cojlé et vn  en  tomberont  mil,&dix  timetium  e Si. 
mil  à fa  dextre . Auffi  qu’il  n’y  a chofes  plus 
contraires,  que  la  ligne  droidc  & tortue.  pfa].$>0. 

Mais  comment  leur  fait-il  la  guerre  ? Rien 
plus, que par  fobfcurité . Rien  plus  qu’en 
cachant  fes  fàgcttes.  Rien  plus  que  par  fi- 
ni ulation, par  feintife  & hypoçrifie,  Ce  cô- 
tre-faifant  ange  de  lumière,  vcftantlc  loup  *-Cor.  u. 
de  la  brebis,  tant  par  Iuy  que  par  fes  mini-  7‘ 

ftres,  cachant  fes  rets  & fes  filets  > à ce  que 
perfonne  ne  les  voye.  Comme  ailleurs  dit  Pfal.^j. 
l’elcriture:  ils  ont  tenu  propos  de  cacher  des  N*rrai*en,nt 
laqs  : <&  ont  dit , qui  les  verra  fMais  belle  va  rmtU^Zt  ~ 
que  le  moyé  de  fen  garder, eft  de  fe  fier  en  Dixtrüt 
Dicu,ô^  marcher  droit  en  befongne.  le  me  vtuo.' 
fe  en  Dieu,d\X. Dauid,  pourquoy  donc  me  ren-  Prou-n. 
dray-ie,ou  m'enfuiray  comme  t oifeau  ? E t l’ef- 
criturcditquc  la  iuflice  des  hommes  droits  les  W*;?”**' 
aeh  tirera,  feront  pris  les  iniques  en  leurs  cm-  eos,  et  m mfi- 

bufehes. Etceparleiugemcntde  Dieu, qui  ^fHU  ca-Z 
fait  paroiftre  fa  grandeur , par  la  ruine  des  f"tMr,n,îu>' 
plus  fubtiles  & accortes  inuentions  des  1 ZlfeLhe. 
hommes.  Comme  ilefteferit  au  mefrne  ™«*ic*rai-  > 
Pfeaumc,  L'homme  entrera  au  plus  profond  tu”>,Cr'*al- 
defes  fubtilitex  & fineffes , & Dieu  fera  exalté.  ** 

Voire  de  forte,  que  leurs  coups  feront  fget-  Sa^itta  par- 
tes de  petits  enf ans,  pour  le  peu  d’effed  qu’ils  uuLorii 
aur ont.  Qui  me  fait  dire  de  ces  Mcflicurs, 

■ . - V 
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qui  ont  icy  tat  opéré , puis  que  leur  jeu  efi: 
découuert , que  leurs  qualitez  font  co- 
cncuës , qu’on  a veu  par  expérience, quels 
arbres  y font , & de  quels  frui£s  ( dont  ils 
nefedeuront  prendre  qu  à eux-mefmes, 
& au  S.  Efprit , qui  a manifefte  leurs  cou- 
leurs,& luy  refpondent  fils  peuuent)  que 
fibicn  ils  ne  fc  rendent  encore, au  moins 
deurôt-ils  cc(Tcr,de  faire  feu  de  leurs  fain- 
étetcz,&  du  poix  de  leurs  reucréces,pour 
faire  croire  leurs  difeours.  Et  enattendâe 
le  furplus , nous  les  prirons  de  fe  couunr, 
puis  qu’ils  font  affez  découucrts , & pren- 
dre vn  peu  de  patience, pendant  que  nous 
jetterons  l'oeil, deflus  ce  nouueau  conuer- 
ty  pour  acheuer  ccftc  matierc,du  fait  de  la 
conuerfion , par  l’autre  forte  de  corncAu- 
res,&iuger  l’homme  par  luy-mefmc.  Et 
puis  nous  reuiendrons  a eux. 

Fin  du  deuxiefrne  Sermon. 
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‘Expérience  nous ap-  of*netfaitt 
prend, que  plus  vne  chofe  f4j,i, 
de  foÿeft  precieufc  & de- 
firable,  plusaufli  la  falfifi-  Mt:&/ur 
cation  en  eft  & griefue  & m tente. 
chofe  douce  que  l’amitié, 
mais  qui  offence  plus  aufli,  que  l’amitié 
Emulée?  C’eft  chofe  vtile  que  Target, mais 
côbien  eft-il  dur  aufiî , de  le  voir  fâlfifié,&: 
n’en  auoir  qucTapparence?Ce  ne  fera  doc 
merueille,  fi  veu  que  la  religion  & la  vertu 
de  pieté, eft  l’or  & l’argent  le  plus  fin,&  l’a- 
mitié plus  fouuerainc,quc  l’on  puifte  pre- 
fenter  àDieu,fi  comme  la  fynccrité  luy  en 
eft  douce  & agréable , ainfi  la  falfification 
luyeneftdurc&ennuyeufe.  Comme  on 
peut  vcoir  en  Tefcriturc , les  fentimens  du 
tout  contraires , que  Dieu  «à  de  Tvn  & de 
l’autre.  Car  ainfi  voyons-nous,  que  celuy 
qui  fi  eftroi&ement  commande  de  garder  Exo<l  io. 
leSabbath,lesFcftc$,&nouucIlas  Lunes,  lî-3«-34-if 
qu’il  appelle  fonfiinSliour  ^ délicat  £fa 

vieux,  qui  ordonne  les  Sacrifices,  pour  luy 
eftre  odeur  trejpidue,  & en  odeur  de  fuauité , 
ailleurs  foffcnce  du  Sabbath,  & reprouue  Lcuit' 
les  facrifices , 
rcncc.  Ne 


DcUfimul'econucrJîon 

£û.i.'  le  ne  veux  plus  de  vo^fefes  & Sabbats.  Mon. 

ame  haitvozjiouuellcs  Lunes , voxt  folennite ^ 
me  font  à charge.  le  fuu  las  de  les  porter.  Ainfi  1 
lue.  14.  ccluy  qui  appelle  tout  le  monde  à fon  ba- 
quet, iufques  aux  aucugles  & eftropiez , y 
Mn.  ii.  voyant  vndiffimulé,  Mon  amy  (dit -i\)  com- 
ment ejles  vous  entré,  n'ayant  vojlre  robbe  nu-  j 

ptialeïEt  au  mefme  inftant  le  fait  lier  pieds 
& mains,  &ietter aux  tenebres  exterieu- 
loan.6.  res.  Ainfi  ccluy  qui  dit, que  tout  homme  qui 

- vient  à luyjl  ne  leiettera  pas  hors , à dit  neât- 

Sap.i.  moins  en  autre  endroit,  que  lefpritftinli 
de  discipline fuit  l'homme  feint , & Je  retire  des 
penfées  folles . Si  donc  entre  les  œuures  de 
pieté  & religion,  le  plus  doux  & plus  déli- 
cat cft  la  côuerfion  du  pécheur,  pour  cftre 
C5encf.t7.  ce  cheureau  tué,  dont  ifiac  mange  volon- 
; ioan.4.  */«•$,& le  breuuage  dont  le  fils  de  Dieu  ejl 
altéré , le  banquet  inuifiblc,  qui  luy  eftoit 
i.Timotr.  fait  parla  Samaritaine, & la  principale  oc- 
cafion  de  fa  venue,  comme  ilditque  le  fis 
v lue.  1 9.  de  I hommf  ef  venu  chercher  0 fauuer , ce  qui 

efloit perdu , & que  c’eft  vn  œuure  plus  grâd 
îfa.4).  que  delà  création  du  môde,ccn’eftmcr-  < 
ueillcfiautâtqucla  conuerfion  vraye  Iuy 
cft  agreable,autant  la  feinte  & fimuléc  luy 
eftodieufe.  Et  comme  de  la  première,  il 
cft  dit,  que  les  linges fefouijfent  au  Ciel,  fur 
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vn  pecheur  qui  fait  pénitence,  plus  que  fur  qua - Lae*  */• 
tre  vingts  & dixneufiujles , ri  ont  befoin  de 

pénitence , ainfivcuëla  feuerité dont  Dieu 
reiette  les  hypocrites,  corne  il  a cfté  dit  cy  Serm.r. 
deuâtj’on  peut  dire  par  le  mefmc  cfprit,&: 
en  mefme  proportion , Qve  les  linges  font 
cffcnfez^furU  conuerfon feinte  (tvn  pécheur 
non  pénitent , plus  que  fur  l opiniajlreté  euiden - 
te  de  quatre-vingts  & dixneuf  mefehans , qui 
ne  font  aucun  (emblant  de  penitence . Car  il 
Dieu  veut  tout  froid  ou  tout  chaud,  fil  pro-  Apoc.  j. 
tefte  de  vonur  les  tiedes  de  fa  bouche , que  fe- 
ra-ce  du  diflîmulé,quiveutcmplaftrcrfon 
ordure?  Qui  veut  parvne  nouucllc  con- 
jonction non  encore  veuë  en  nature, 
mettre  le  froid  & le  chaud  enfemble?  Car 
commet  fe  pourrait  il  faire,  qu’il  n’en  ad- 
uintvn  grand  tonnerre?  Que  les  foudres 
& les  efclers  n’embrafent  bien  toft  la pro- 
uince? 

2. 

Car.  cecy  feruira  d’entrée  pour  venir  rnujtMïm 
à l’autre  .moyen,  de  ccftc  conucrfion  firnu  v* 

lée,qüicftpar  les  confiderations  du  per 
' fonnage mefme,  dont  cft  queftion.  Que  nubu- 
pleuft  à Dieu  qu’elle  fuft  vraye!  Et  que 
peuffions  auec  fubieCt  chanter  le  Canti- 
que des  Anges , Gloire foit  à Dieu  aux  lieux  Lae-  *» 


De  la  fîmulée  conuerfion 

trcsh(tutSj& en  terre paix^aux  hommes  de  bon • 
ne  volonté.  Ou  de  Moyfe, apres  auoir  paflé 
ixocl. ij.  la  mer  rouge,  ou  de  Debora  & Barac,a- 
lud.j.  près  la  mort  de  Silara.  Pour  la  ioyc  qufc 
nous  feroit,non  de  fa  mort,  mais  de  fa  vie. 
Et  pour  voir  exterminé,  pat  vne  heureufe 
victoire , non  luy , mais  bien  le  Pharaon, 
qui  le  géhenne  & le  tourmente,  qui  le  fiée 
Exod.j.  captif  aux  fcftuz,&  au  mortier,  & à labri- 

quc.Qui  en  luy  fe  moque  de  Dieu, & l’em- 
pefehede  fortir  d’Egypte,  de  quitter  les 
âux  & oignons,pour  pafler  par  la  peniten- 
lce,dans  les  deferts  d’aufterité,  & d’vne  vjc 
reformée:  pour  y faire  à Dieu  facrifice , & 
Exo<Lirf.  fe  nourrir  d’vne  vraye  manne.  Nonluy, 
lud. 4.  maisbicnlcSifara,qui  l’endort  au  giron 

des  femmes, du  laict  de  fes  (ailes  plaifirs,& 
luy  fiche  la  tefte  en  terre,  pour  iamais  ne  la 
leucr  au  Ciel.  Que  cefte  bonne  penfée  luy 
fuft  venue,  de  ce  que  diét  l’Euangile , Que 
Mau*.  profite  a 1 homme  fil  geigne  tout  le  monde , & 

fait  la perte  de foname}  (Duquel  efehange  fera 
[ homme  pour  fon  ame}  Que  Dieu  luy  euft 
Nnhum.  3.  deflilléles  y eux, pour  luy  faire  voir  fa  turpi- 
tude^k  le  rendre  confuz,/#j  montrer  fa  face , 
Pfal.  vf.  lefauuer . Qu’il  luy  euft  rompu  fes  liens , 

pour  fe  deueloppcr  des  peftes , qui  font  au 
Pfal.  16.  tour  luy , qui  refijlentà  la  dextre  de  Dieu , qui 

luy 
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luy  font  croire  le  ioureftre  U nuit,  & là 
nuit  le  iouc  , qu’il  a droit  où  il  n’en  a 
point, que  Ton  vfurpationeft  iuftice,  que 
la  condcmnation  de i’Eglife  cft  nulle,  que 
les  canons  ny  peuucnt  rien , & autres  tel- 
les impietez,  & herefies  toutes  pures, 6e 
l’endomiam  ainfi  de  la  vanité  dvne  gran- 
deur', le  confinent  aux  tenebres  éternel- 
les, & le  difant  heureux , comme  dit  le  Pro  - Efa;  !• 
phete,  le  trompent  & le  deçoiucnt,  Que  le  y fit* 

grand  courroux  de  Dieu  enflammé  def-^«>«w*. 
lus  luy,  fuft  changé  en  petit  courroux  i 6e 
que  la  petite  mifcricordc , qui  cft  de  l’aifc 
temporel, luy  fuft  changée  en  grande  mi- 
fericorde,poureftrcfauuéà  iamais.  Ace 
que  ne  luy  aduiéne,  ce  que  Dieu  dit  par  le 
mcfme,  Faifons grâce  au  mefehant , & il  riap- 
prendra  poin6i  à faire  iujlice.  C’cft  à dire, que 
l’aifc  61  grâce  temporelle, que  Dieu  donne  '"fi*** 

à telles  gens,  cmpcfchc  qu’ils  nefamen- 
dent.  Comme  au  contraire  il  cft  dit  plus 
bas^r/jrnrwr, ejlant  en  angoijfcjls  t'ont  requis.  *"p*ft>*  «- 
Et  derechef  parle  mefmc,I;t  feule  vexatio , 

& mauuais  traitement  fera  entedre  la  voix , SoU  vexatl» 
c eft  à dire,  des  commendcmcns  de  Dieu. 
Quelobligatiô  luy  fuft  oftée,  déboire  le 
fond  de  U coupe  de  lire  de  Dieu , comme  il  eft  pf*].  74; 
fon  miniftre,  pour  nous  faire  boire  le  dei- 
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fus.  Que  par  1’extermination  des  hcrefieSy 
cftablilfement  de  iufticc,  & vrays  fruits  de 
pénitence  de  fa  pareil  prift  peine  de  fe  fau- 
ucr  luy  & nous,  & fe  rendift  capable  des 
confeils,qui  luy  en  feroient  bien  donnez. 
Et  deuft  cftrc  acheté  ce  bien  de  la  vie,  que 
de  fi  long-téps  i’ay  confacrée  au  public, & 
que  Dieu  prendra  ou  entretiendra  félon 
fa fain&c volonté,  voire  fuffepour  mou- 
rir cent  fois. 

intmtin  & Carquc  nous  profite  qu’il  meure?  Iedy 
mou-  meure  éternellement?  Que  nous  reuienc 

thundttrdi-  . r . . „ . , 

fin u coun-  il  de  la  damnation  ? Ou  qui  nous  emeut 
jhnféuifi.  en  ceft  endroit , finon  la  perte  de  tant  de 
milliers  d’amçs,dont  le  dâger  eft  attaché  à 
l’habit  d’vn  frere  couucrt,  qu’on  veut  dire 
frère  côuerSj&qui  fe  perd  luy& les  autres? 
De  voirl’hôneur  deDieu  foul!é,&  que  de 
la  damnation  d’vn  hôfte,  cnfuiuc  celle  de 
Salu.üb.4.  tant  d’autres?  Ou  comme  dit  Saluian,  que 
de  proutd.  l'honneur  £vn  homme  feuLfott  la  ruine  de  tout 

Vmus  homt*  uj  . g~s  1 r »•*  . • ^ 1 • 

nt<  honorto - vn  mode  ? Coiidere  qu  il  n’y  a rie  de  moins 
tnâorbn  ex-  en  lame  du  moindre  de  tout  le  peuple, 
**""*&’  qu’en  celle  du  plus  grand  Monarque.  Et 
que  ce  que  nous  en  Faifons,eft  felô  l’ordre 
de  charité , qui  préféré  le  fpirituel  au  tem- 
porel, le  general  au  particulier,  & la  gloire 
de  Dieu  à celles  des  hommes.  Et  confer- 
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me  à la  volonté  decc  grand  Pallcur,  le- 
quel fi  bien , il  laijfe  les  quatre  vingts  (g*  dix - Luc.  i f."  ; 
neuf brebie,  pour  en  rechercher  vue  égarée , fi 
pourtant  cft-ce,  qu’il  les  laifle  en  feureté, 
auant  que  d’aller  à la  quelle.  Et  ne  Te  trou-  - 

ucra  point , qu’au  dcfpens & par  la  ruine 
dvne  feule, il  cherche  de  fauucr  l’autre.  Et 
moinscncore,quepourcn  fauuervne,il 
hazarde  toutes  les  autres:ou  que  cerchant 
labrcbis,ilmettele  loupveftu  en  brebis  au 
milieu  de  la  bergeric.Car  c cil  ce  qui  nous 
a fallu  protefter  vne  fois,  n’eftant  obligé  à 
luy  de  rien  plus,  que  ce  qui  efl  de  fon  falut. 
Nepouuant  cftrc  mon  Prince  , nymoy 
fon  fubieél , exeluz  qu’il  en  efl  par  l’Eglife 
& les  Eftats.  A fin  que  fur  ce  fondement, 
tant  de  noftrc  intention,  que  du  texte  de 
l’Euangile,nous  enfoncions  en  feureté, ce 
qu'il  faut  croire  de  celle  conuerfion,par  la 
confideration  du  perfonnage  mcfmc. 

Et  d’autât  que  pour  vne  côucrfion  vraye 
à la  religion  Cathol.  deux  chofcs  font  ne- 
celfaircs,  l’vnc  de  croire  ce  quelle  croit,  & 
l’autre  de  iurcr  toutdeuoir  & obcïfiance  «««#««•*, 
àl’Eglife(carfont  les  deux  points  ordi- 
naires,qui  fe  voyent  és  profelfions)  ce  fe- 
ront aulfi  les  deux  chefs , où  nous  fonde-*  x 

rons  noz  conicdlures , où  pourl’aduouëf 


Dela/tmulée  conuerjton 
bien  conuerty , fi  ces  deux  cy  fe  rencon- 
trent, ou  fi  au  contraire,  d’en  fufpendre  la 
creance  • 

3- 

ctnttdum  Qy  j a.ji  Jonc  cn  fon  fai^ qUi  rende  (a 
profelfion  de  Foy  fi  peu  afleurée?  le  ne 
n*üts  fdffin  veux  alléguer  qu’il  a efte  heretique,  pour 
ferment.  nc  rcu0qucr  cn  doubte  la  conuerfion  pôfi- 

fible  des  hcrctiques.  Quoy  que  l’accident 
infeparable  des  hérétiques, &:  fpccialemét 
des  grands  , cft  le  periure  &:  la  perfidie. 
Nymcfme  qu’il  eft  heretique  Caluinifte, 
quoy  que  ceux  là  entre  les  autres,font  pro 
fcfïion  d’eftre  perfides, & fy  penfent  obli- 
gez en  côrcicnce.S  çachât  comme  la  main 
de  Dieu  eft  puiffantc , pour  cn  ramener 
quelques  vns  au  berçail  de  l’Eglife.  Ny 
rimpictcdesPcrc&Merc,  dont  il  cft  né 
heretique , & heretique  dés  le  ventre , & 
d’vn  ventre  plus  qu’hcrctique.  Quoy  que 
l’inconftance  de  l’vn3qui  comme  vn  autre 
Ecebolius,de  Chrcfticn  a efté  Caluinifte, 
de  Caluinifte  Catholique , & de  Catholi- 
que Lutherien,&  eft  mort  en  ccfte  crean- 
ce: & la  legcrcté  de  l’autre, qui  n’eftoit  co- 
dante qu’en  Ton  herefic  & malice,  donne- 
roit  bic  dequoy  penfer , que  la  mefure  des 
parens  ne  foit  replie  en  la  lignée.Et  moins 
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encore  cedcquoy  les  miniftres  l'ont  taxé, 
de  n’eftrc  légitime,  fe  fondât  pour  ceft  ef- 
fcéfc  fur  les  impudicitcz  notoires  (mais  à la 
Caluinifte  pourtât)de  cclledôt  il  cft  venu. 

Voulât  croire  qu’ils  ayent  méty,cômc  ail- 
leurs aflez  fouuér,eftant  cela  le  propre  des 

CaIuiniftes,&fclonrhumcurdcceluyqui  ? î1 

eft  leur  Dieu  & leur  pere.  Combiéqucfil  • o x 
eft  vraÿ,ccquc  quelques  vns  difent,  que 
lors  du  mariage  d’iccllc,auec  Guillaume 
DucdcCleues,faitl’an  1541.  à Amboyfc, 
par  le  Cardinal  de  Tournon,qui  les  epou-  , 4> 
fa  ôr  dit  la  Me(Te,cn  prcfencc  du  Roy  Frâ~ 
çois  premier  fon  oncle , du  Nonce  du  Pa- 
pe^ des  Ambaffedcurs  d'Angleterre,  de 
Portugaise Vcnizc  & de  Saxe, au cc  les 
feftins  & tournois  ordinaires,  elle  eftoic 
aagéededouzeà  treize  ans,  il  n’y  auroit 
en  cc  cas, Théologie  ny  difpécc,  qui  peuft 
fauuer  le  mariage,auec  Anthoinc  de  Bour 
bon,obftantlc  premier  légitime  & info- 
lublc,iedit  Duc  de  Cleues  viuant, comme 
il  eftoit alors.  Maisie  ncm’arrefteà  cela,  v 
pour  n’eftre  telles  confidcrations  ( quand 
bien  elles  feroient  en  eftrc)  cmpcfchcmés 
fuffifans  ou  canoniques,  d’vnc  vraye  con- 
uerfion.  Ny  ayant  faute  d’exemples , de 
gens  venuz  de  ceftc  forte,  qui  n’ont  lailïc. 
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de  bié  faire,  côme  Icphtc,iuge  d’Ifraël  oa- 
Heb.ii.  nonifé  par  S.  Paul.  Et  Charles  Martel  bra- 

ue  guerrier  en  France.  Mcfmcdcftrebieii 
côuertiz,  ayant  cfté  infidèles.  Tels  qu’ont 
efté  Côftantin  le  Grand,  fi  nous  croyons 
iul.Firm.  Iulius  Firmicus,&  Clouis  premier  Roy 
îhcf.c  Ma  Tres-chreftien,  engendré  de  Chilperic, te 
idc  Cufpi.  de  Bafine  femme  du  Roy  de  Turingie. 
Princes  autât  renômez  pour  leur  religion, 
qu’auparauât  ils  auoiét  eflévrais  infidèles, 
Quoy  que  cela  eft  rare  entre  les  Princes. 

feaur^rï.  M Aïs  bic  diray-ie,  pour  la  première  & 
ftoire , q»ii  violente  conieéturc, qu’il  eft  hérétique  re- 
*ji reUps.  laps,  prefomption  d’autant  plus  notable, 

ieudara°"  ^ue outre ce eft purement  canoni- 
se hærct.  que,&  de  droift  commun,  qui  deffend  de 
donner  audiécc  au  relaps , l’exemple  pour 
vn  Prince,  mefmc  fequalifiantRoy,en  eft 
fingulier  en  France.  Et  qui  le  faiét  iuger 
Extermina-  cftrc  ce ftnglier  de  U forefl,  au  pfalme  79. qui 
T'fyîZ.  ^ Commence, regts  ifracl, que  l’on  peut 
Ffai.7*,  dire  le  Pfcaume  de  la  Frâce  ( comme  auflî 

il  eft  intitule  pro  Liliis)  qui  a exterminé  la  vi~ 
%îbu'f(ï*é  &ne<LcT>ieu,&.  qui  eft  furnômé  en  Hebricu 
pourUfra-  WK,  Sa“ai  s en  Grec  ywr;of  iyutt , en 

ff*  Latin , fmgularis  feras»  Mot  qui  côme  il  ne 

fç  trouuc  qu’vne  fois  en  refcriturc,en  ton- 
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tes  les  trois  langues  facrées,&  lignifie  yî«- 
gularité,  mcfme  que  l’Hebrieu  yrç  KÎKj 
monofyllabe,  côpofé  de  deux  lettres,  dot 
rvne,*,  eft  d’vn  point  en  Hebricu,&  figni- 
fie  l’vnité  ou  vérité  de  religion , & cft  au 
milieu,  & l’autre, T,de  deux  poinéts,  qui  li- 
gnifie diuifion  malice , & eftant  redou- 
blée deuant  & apres  ( de  forte  qu’à  lire  de 
tous  coftez,à  dextre  ou  à fcneftrc,haur  ou 
bas,  il  y a toufiours  *7*  ) lignifie  celuy  qui 
deuant  & apres  perfccutcdc  tous  fens  la 
religion  Catholique,  montre  aulfipar  là 
quelque  fingularité  particulière  d’vn  re- 
laps, heretique  deuant, & hérétique  apres, 
pour  perfecuter  l’Eglife  en  France,  ou  és 
Gaules.  Confiderée  mcfme  la  rencontre 
admirable, du  paraphrafte  Chaldaïque  en 
ceft  endroift,  qui  le  tourne  Kiaîwxnn 
thamegoul  Lira,  c’cft  à dire , Galhts  jyluejlcr. 
Comme  ceftuy-cy  eftvrayemcnt  fauua- 
ge,  &$l’autrc  nature  que  les  autres  . A ce 
que  l’ort  cognoilfe , que  c’eft  à nous  que  le 
paquet  fadrelfe,  & que  de  long-temps  le 
S.Efprit  à prcditjcc  qui  deuoit  aduenir  en 
France, & au  Royaume  des  fleurs  de  Lys. 

Car  pour  croire  qu’il  n’air  efté  relaps^ 
nous  ne  nous  arrefterôs  au  miferable  plai- 
doyé,de  Beljoy  fpn  aduocat,  qui  dit  pour 
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Zxc»feinrt-  toutes  raifôs,  Qu'il  ne fuji uimaU  Catholique» 
Non  plus  qu’a  l’article  8.  des  Huguenots, 
de  Bergerac, du  io.  Iuillct,i585.(qùiluy  à 
feruy  de  protocolle)  où  ils  difent,  Qujlne 
fut  iama'u  relaps , par  ce  qu'il  ne  fut  ïamaü  con- 
uerty . Ny  a ce  qu’ils  en  deuifent  plus  am- 
plement en  l’article  9.  ils  allèguent  (difent- 
ils  des  Catholiques  ) qu  apres  la fain6lBar - 
thelemy  il  enuoya  au  Pape , (y*  fe  ragea  à la  Mef- 
fe.  Mau  Taage  (y  le fubiet  deiufie  crainte  ^mon- 
tre qu'elle  a efte  fa  conuerfion.  Il  ejl  tout  certain 
que  iamats  aElion  n'eut  moins  de  volotcy& plue 
de  force  que  cefte-çy.  Comme  ilfeit  paroijîre  par 
publique  profcfîio,  Et  en  l’article  17 .llployu 
foubs  la  force , apres  la  faint  Barthélémy , au  fait 
de  fa  religion»  Ne  voyant  ces  pauurcs  gens^ 
comme  ils  reflcmblcnt  les  cfcrcuiflcs , qui 
feiettent  de  la  paëlle  au  feu,  & cômc  vou- 

ttUfs.  lant  l’excu(er,ils  l’accufent  d’auâtagc.Car 
1.  qu’eft-cc  autre  chofe  de  dire  qu’il  ne  fut 
iamais  Catholique,  qu’il  n’en  a eu  aucune 
volonté , finon  de  le  faire  vn  detcftablc  Sc 
abominable  hypocrite  ? Quel  mocqueur 
& Athée  le  figurent-ils , d’auoir  auec  tant 
de  folcnnitcz  iuré  & protefté , mefmes  e^ 
xercé  & fréquenté , tât  pour  luy  que  pour 
l’exemple  des  autres, la  foy,la  religion,  les 
pricres  3 les  facrificcs  3c  ceremonies,  qu’il 
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auroit  crcu  au  racfmc  inftant,  eftrepurç 
idololatric,  fuperftition,  abomination, & 
autres  telles  qualitez , qpe  les  Caluiniftes 
blafphcmét,  fil  perfiftoit  en  Ton  coeur, d’e- 
ftre  du  nôbrc  des  faux  frères?  Qui  ne  voit^ 
que  luy  voulant  fauuer  vn  bras, il  luy  cou- 
pent la  tefte?  Et  pour  faire  qu’il  ne  foit  veu  / 

mcfchâtjils  le  font  pire  qu’vn  Diable?Car 
par  ainfi  n’aurôt-ils  plus  dequoy  nous  ac- 
eufer  & blafmer,  d'eftre  iuges  temeraires, 
puis  que  défia  fi  cruellement  ils  l’ont  iugé 
les  premiers.  Ioint  que  pour  iugervnrc-  2. 
laps, il  fuffic  qu’il  ait  apparu  de  la  côuerfiô, 
par  Ici  formes  ordinaires  & extérieures. 

Quoy  qu’elles  ne  fuffifct,pour  faire  que  le  Çnt.cimmy. 
public  y prénecôfiance.  Occafionpour-  c.adAbo, 

n,  telles  gés  fontpriuez  parles  canôs,  lcn,1ara. 

ates  charges  & offices,  & mefmes  de 
la  vie.  Oron  fçaitcommeles  formes  ont 
cfté  gardécs,cn  la  première  Côuerfion,tcf- 
moing  l’aétc  d’abiuration, faite  par  autho- 
rité  du  S.Siege, tcfmoingrambaflàdc fo- 
lennel,  &auec  lettres  de  deffunél  le  Roy 
Charles  9,delaRoyncmcre,deMôficur 
le  Cardinal  de  Bourbon  fon  oncle,  & de 
Monfieur  de  Môtpcnficr,qui  l’ont  plegée 
à Rome,tefmoing  la  continuation  par  luy 
fai&c/cfpacc  de  quatre  ans  entiers, en  le.- 
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Stercice  de  la  religion  Catholique  : & iuf- 
qu’à  tant  qu’eftant  forty  de  courr, comme 
vne  girouette  à tout  vent,  il  fe  dcfdiéten 
vninftant,  & retourna  à Ton  ordure.  Et 
quelle afleurancc aurions  nous , quand  il 
fc  verroit  cftably , qu’il  ne  trouue  prou  de 
fujets,pour  y retourner  de  mefme?  Qjfon 
n’allegue  de  nouucaux  fcrupulcs,  ou  i’ani- 
mofité  du  Pape,  ou  la  defobeïïfance  des 
Catholiques, leur  dreflànt quelque  que- 
relle d'Alleman,  ou  les  rcmonftranccs  &C 
prières,  de  Tes  bons  feruiteurs  les  Hugue- 
nots , ou  autres  femblables  pratiques  ? 
Aufli  qucc’eft  vn  purmcnfonge,dcdiro 
que  par  la  force  il  ait  efté  contraint,  vciies 
les  douceurs,  honeftetez, patiences  & de- 
uoirs  employez  à foninftru£ion,&:côm3 
par  fes  lettres  propres  eferites  au  S. Siège, 
il  aduoüa  auoir  efté  infauit,  par  vne  confé- 
rence amiable  & volontaire , & d’auoirefté 
perfuadé,  tât  par  les  viucs  raifons,  qui  luy 
auoiét  efté  alléguées, q par  l’cxcplc  de  cer- 
tains miniftre$,&  entre  autres  de  dv  Ro- 
si e r , qui  apres  auoir  côfeflc  d’auoir  efté 
feduits,  ont  abiuré  leur  herefie.  N’eft  aufli 
véritable  ce  qu’ils  difent,  y auoir  eu  fubiet 
de  iujle  crainte,  pour  quitter  fa  religion, veu 
qu’en  tel  cas,en  toute  bonncTheologie, il 
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n’y  a lieu  metui  cadenti  in  confantem  virum. 

N’cftât  loifiblc  de  démordre,  &fu(Te  pour 
mourir  cent  fois.  Car  cela  eft  du  droit  di- 
uin,non  fubiet  à mutation.  Qui  aura  honte 
de  moy  deuant  les  hommes  ( dit  le  fus  Chrifi)  ^ at,Ia* 
tauray  honte  de  luy  deuant  monpere.  Et  ail- 
leurs, Ne  craigne^ceux  qui  tuent  le  corps,  (ÿ*  Luc.i», 
apres  ne  fçauent pim  que  faire . Mais  craigne ^ 
celuy , qui  apres  auoir  tué  le  corps , enuoye  l'ame 
en  la  géhenne  du  feu.  Et  n’en  ferôt  creuz  par 
l’EgUlc  lçs  miniftres  en  ceft  endroit,  ny  la 
Théologie  de  Geneuc,  pour  dire  Qv’il 
ejl  loifiblc  de  faire  mine  de  conuerfon , pour 
fe  conleruer  en  fes  biens , grades  & digni- 
tcz.  Quoy  qu’ils  difent  qu’il  fen  font  bien 
trouucz.  Et  que  fans  cela  ne  fe  fuflent  cô- 
feruez,tant  de  paquets  de  chenilles,  durât 
l’hyuerdc  leur  perfecution,quidepuisfe 
font  cclos  , au  printemps  de  leur  félici- 
té : comme  on  a veu  à Chaalons  & à 
Tours, & par  tout  ailleurs,où  ils  ont  man- 
gé tous  les  bourgeons,  fi  auant  qu’il  n’y  a 
plus  ny  pain  ny  vin5tant  fpirituel  que  cor- 
porel, comme  il  fc  voit  par  la  campaigne. 

Et  quand  bie  n la  force  auroit  efté , ne  fc-  # 
roit  pourtant  chofe  nouuelle  à l’Eglife  d:  y pâment  ejb$ 
procéder  de  la  forte,  veuëlacouftumean-  CBntrawp* 
ejenne  que  1 Egufc  a eu  de  contraindre  lçs  si,pe. 
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Heretiques, par  peines  corporelles, d’abiu- 
rcr  leurs  hcrefies.  Retombant  efquelles  ils 
n’ont  efté  excufcz,pour  dire  qu'ils  auroict 
efté  forcez.  Ny  pour  gazouiller  l’ancien 
jargon  des  Donatiftes,  renouuclé  par  les 
Aug.  çpift.  Caluiniftcs,  Qj  e laFoy  efl  libre,  ne  fi 

doit  contraindre.  Car  fi  bien  laFoy  eft  libre 
de  liberté  oppofée  à la  neceffité,fi  ne  l’eft- 
clle  de  liberté  oppofée  à l’obligatiô , à qui 
enafaitvnc  fois  profelfion  par  le  baptef- 
mc.N e plus  ne  moins, que  le  foldat  aupar- 
auât  libre, depuis  qu’il  cft  cnroollé,  eft  te- 
nu d’obligation . Comme  aufli  nul  n’cft 
ny  iufte  ny  téperant  qui  ne  veut:  fi  ne  laif- 
fe-il pourtant, d’eftre obligé  de  lettre . Ht 
ne  fera  exeufé  le  volleur , ladultere  & ho- 
micide, pour  dire  qu’il  ne  peut  eftrc  hom- 
me de  bien  par  force,  qu’il  ne  foit  puny 
comme  il  mérité.  Eftant  pluftoft  ce  qu’il 
le  condamnc,de  ce  que  pouuant  bien  fai- 
lib.i.cont.  re,  il  ne  la  voulu.  Suyuant  cequedift  S, 
Epift.  Gau-  Auguflin,que  le  frac  arbitre  cft  donné  à Cho- 
efthl’.  me  s mAK  *fa  <luefa fa  fri*  du  mal , il  endurafl 
mini  nberum  aufli  du  mal . Ettant  chofc  conforme  a 1 E- 
étrbitnH,  fti  uangilc  de  contraindre  les  hommes  d’en- 

lef/utens,tflet  trer  «s  la  maifon  du  banquet , qui  elt  lbgll- 
maU fatitns.  f^comme  le  mefme  S.Auguft.remarquç 

Ççift.îo.  ' en  l’Epiftre  à Boniface,  Et  ailleurs^/  tjuet- 
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qusvn  ( dit-il)  ne  tient  conte  des  paroles , il  faut  Serm.  ÿ 4 1 
venir  aux  coups.  Vous  le  chafie^gy  le  fafche ^acp  *caiP* 
mais  vous  cherche^ fon  falut . Plu  fleurs  fe font  Si  quii  verba 
corrige ^ par  amour , plufteurs  par  crainte . » 4<*' 

4 force  de  craindre  fis  viennet  à eftregens  Z'rbZ^in* 
debieaufi.ht  de  rechef  au  mefmc  Bonifa-  m*  p****** 
ce.  /* puijfance  (dit- il)  90e  D/V«  4 don- 

née  à fon  Egltfe^quad  le  temps  en  a efle^ceux  qui  ™ /klutim. 
onteflé  trouuezjans  les  chemins  & les  h ay  es.  M*l“am,re> 
C’eft  à dire  dans  les  fchijmcs&  herefies  , ont  cemptl/ZZ 
ejlé  contrains  d'entrer  deaas,  Qv^ils  ne  fe  plei - St*  ?tr  tr,~ 
gnentpas  quon  les  contraint,  mais  qu'ils  re-  ^pZt^Zse 
gardent  à quoy  on  les  contraint , c’eft  à dire  4ti  tmorem 
pour  leur  bien  & leur  falut,de  mefmc  qu  o **] 
fait  aux  malades  phrenetiques.  Et  partant  tfïi  °)0. : 
rien  ne  fe  pouuât  dire, qu’il  ne  foit  vn  vray  j4n,f  nfn\ 
relaps,  U le  premier  de  ce  nom  en  France,  JZ 
fera  auflî  noftre  première  & violente  eon- 
ic<fturc,d  vnefaulfe  côucrfiô.Qui  fera  d au 
tât  plus  forte, quelle  fe  trouue  confirmée, 
par  le  droit  tant  diuin  qu’humain.  Difant 
S.  Paul,  Reiette  l’home  heretique , apres  la pre-  Tir  , ' 
miere  (y* fécondé  admonitio.  Sçachant  que  celuy  Scient  tptié 
qui cft  tel eftfubuerty.&qutl pcchc  eflant  con-  A 

damné parfoy  mefmc . Et  ailleurs,// eflimpof-  Heb 
fible^dit-il^que  ceux  qui  ont  vne fou  ejlé  iüumi  * * 

ontgoujlé  le  don  celefle ,<*r  ont  ejlé  faits  Et  pr^fi 
participans  du  fainël  Bjprit^tls  retombent  ( & 

’ . ’ \ ' .J.  . 
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De  la  fimulée  conuerfion 

voylà  le  mot  de  relaps  ) fi, tnt 
pénitence  * Et  quelle  railon  en  allcguc-il  ? 
pliutn  Dtt , «»  £«7/5  crucifient  de  rechef  le  fils  de  Dieu  .quant  k 
ŸmT.  h*~  eux3&* C expofint  à opprobre.  Et  (ainét  Pierre 
i.Pet.i.  appelle  telles  gens  5 chiens  retournez^  à leur 

ZZfZt  vomifmCnt,& U tripe  Uuic , pi  fi  yautrt 
ftu,&fu*  lo - de  rechef  dans  le  bourbier . Que  11  on  dit  pour 
utnviuu-  adoUCir , qu’il  n’v  a fi  mefehant,  qui  ncrc- 

9fQ  Iwtt*  ^ ^ _ / « « \ • _ 

uicnne,&  ne  foit  rcccuablc  a pemtcnçe,&: 
qu’autrement  la  pénitence  ne  fe  pourroit 
réitérer, dont  la  pratique  eft  contraire  en 
l’Eglifc,lon  dira  que  comme  pour  l’inté- 
rieur delà con(cience,il  fe  peut  faire  (car 
autremét  feroit  eftrcNouatian)auflfi  ce  ne 
fera  pour  efehaper  la  peine,  & moins  pour 
fyficrdugouucrncment  de  la  chofc  pu^* 
blique, comme  ccux-cy  prétendent  faire, 
in  g.  de  Difantla  reglededroi&Canô, 
îcg.  iu.  reg.  porU  nopAtcAnt  dignitatu , & du  droit  Ciuil, 
%7‘  que  Semel  malus , femper prtfumitur  malus  in 
eodem généré mali.  Ny  ayant  non  plus  d ap- 
parence , que  de  receuoir  vn  Eccbolius 
tticcph.li.  aux  dignitez,  qui  difoit,  Fouttczjnoj  aux 
ïo.cap.s  j.  pieds  j qui  fuis  le  fel  infatué . Ou  que  11  les  Po- 

î5Sr  >°gn°is  eu^1  rc“u  P°.ur  IcurRoyMufta- 

Surius  en  pha de Xaufïî  Polognois,qui deChrefticn 
fcsmcmoi-  faj£  Arrien  Caluiniftc  , & de  Caluiniftc 
Ms^Aun.  'j'urc^commc{îencft  Je  prochain  degré) 
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cftoit  comme  tel  enuoyé  en  Ambaflàdc 
en  Poloigne  parle  grand  Turc,  pour 
luy  confier  &l’Eglife&  le  Royaume  en- 
femblc. 

L a dcuxiefmecftdefesperfidics  ordi- 


n aires, & la  pra&iquc  qu’il  a fai<5tc  de  tout  - 
temps, &:  plus  encore  depuis  fa  recheute,  veterea- 
te  en  conlequence  d’icelle,  de  la  maxime 
des  Caluiniftes,  de  rompre  lafoy  à fon  profit . 

Eftant  en  ccftui-  cy,fi  iamais  en  autre,  qu’à 
eu  lieu  ce  que  les  Prifcillianiftes,  comme 
dit  S.  Auguftin,enfcignoict  àleursdifci-  Aug.dchx- 
ples,&  par  confequcnt  aux  Caluiniftes,  & rcf- 
leurs  coufins  les  Machiaueliftes. 

Jure,  & pariure  toy  cent foi*y  jkr£^ 

Et  ton fecret  ne  dy  iamais  * âercmU. 

Tefmoin  les  villes  fiirprifes  fur  le  Roy, 
apres  la  paix  iuréc  te  accord  ce.  T efmoin  le 
fac  delà  ville  d’Agen, l’an  i575»Et  les  fem- 
mes violées, par  des  foldats  entrez  à la  fi- 
le,dont  quelques  vncs  de  regret  fc  voulu- 
rent précipiter.  Le  tout  apres  auoiriuré 
de  ny  rien  attenter, & d’y  venir  feulement  * 
pour  ioiicr  à la  paulme.  Tefmoin  l’an 
I572.apresla  paix  conclue  par  la  Roy  ne 
mere,la  prife  des  villes  de  Cahors,  de  Ma- 
de,  & autres.  Enircprife  faillie  fur  la  ville 
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De  la  [tmulée  corner (ton 
de  Rhodez.  Le  defordre  commis  en  la  di- 
ète ville  de  Cahors,par  le  fac  mifcrablc  de 
dixfcpt  Eglifes  ,1c  (quelles  ayât  cfté  pillées, 
il  fit  depuis  rafer  fie  abatre.Lcs  fainètes  re- 
liques des  Sainéls  icttées,  fie  l'argenterie 
tantdesvaiflcauxfacrcr  ,que  des  chaifes 
employées  aux  vtenfilcs  de  (â  cuifine.  Pis 
que  n’en  fit  iadisBalthafar,  desvaifleaux 
du  temple,  pour  l’abuz  fie  pollution  def- 
Dan.  *.  quels , il  perdit  fie  le  Royaume  fie  la  vie  : a- 

uec  la  confcquencc  de  ce  qui  cft  traiété  en 
Efr.  i4-  Efaye , de  fa  defeente  fie  entrée  en  Enfer, 

Dont  l Enfer  <t  efle  trouble , grfont  vcnuzjous 
les  ûeansjes  Princes  &Roys  de  U terre  dânez 
comme  iuy^audeuantdeluy^  Se  par  confe- 
quent  tous  les  Diables , pour  le  bien- vei* 
gner,auccmalediètion  fie  opprobre.  Tcf- 
moin  depuis  les  villes  de  Tartaz  fie  Mont- 
marfan  prifes  par  efcallades.  Et  pour  ne 
parler  de  fi  loing,  les  comportemcns  de- 
puis la  trefue,  cotre  les  articles  y compris. 
Les  villes  furprifes , corne  Lorris  fie  Mery 
fur  Seine,  comme  auparauât  Aubenas  en 
Viuarets , ou  furent  les  Preftres  fie  Reli- 
gieux mafiàcrcz.  Les  décimes  fie  tailles  en 
plufieurs  endroièts  exigées  deux  fois , les 
pillerics  au  plat  pays,  les  places  comprifes 
aux  articles  de  neutralités  non  rendues. 
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Le  piteux  & mifcrable  traitement  fait 
aux  Catholiques  des  villes  de  fon  obeif- 
fance,contre  les  promettes  à eux  faites. 

Comme  de  nouueau  l’expulfion  des  Ca-  r 
tholiquesdelaviilede  Limoges.  L’cxcc- 
cice  de  la  religion  Catholique, prefquc  du  r t. 

toutefteint,  & réduit  à vne  mifcrable 
chappellc  & cimetière  hors  les  villes , co- 
rne à Nyort  & Fontenay.  Les  détentions 
des  bourgeois  de  Paris,  allant  faire  leurs 
vendanges  depuis  la  trefue,  aueciniures* 

& opprobres , & rauiflement  de  leurs  biés 
& dépouillés.  Et  autres  femblables.  Ou-  1 
tre  les  plaintes  que  font  les  particuliers  de 
i'onparty.  Huguenots  & Catholiques, 
pourles  promettes  à eux  non  tenuës,  mo- 
trent  quelle  fiance  on  peut  prendre,  à ce 
qu’il  promet  de  fa  creance,  & conuerfion 
à la  foy  Catholique,  . . > 

6»  , J.  Cotlitfltf 

La  troifiefmc  cftdcs  moeurs  corrottl-  rede  Ucjr- 
puz  & peruertizdu  perfonnage  en  toute  Zml”  * 
clpece  d’ordure.  Dontfaint  Pierre  cri  S.  Lib.*i.rc- 
Clément  fera  garend  delà  confequence.  co£mu:  [ 
Là  où  eftant  queftion  de  la  conuerfion  de 
Simon  Magus,  il  finforme  premièrement 
de  fa  façon  de  viurc,  tant  pour  ne  ietter  j 
les  marguerites  deuâf  les  porcs  ,■  que  pout 


* De  U fimulée  conucrjïon 
iugcr premiercmct  du  fruit  de linftru&iô 
qui  Iuy  fera  dônéc.  Difât  qucfilejlhonejle 
<sr  vertueux  en  fa  vie,  fil  ejl fobre,tuJle,chaJley 
mi fericor  dieux  (y*  humain , il  fera  capable  de 
HnJlruSlion  de  la  Foy , (y*  d'vne  conuerfioi » 
vraye.  Mau  fi  au  rebours  il  ejl  enueloppé  en  ce 
que  tout  le  monde fçait  ejlre  vice,  le  meilleur  fe- 
ra de  ne  luy  rien  communiquer  du  fecret  de  U 
Foy , mais  feulemetl dduertir,  qu'il  defjle  de  pé- 
cher (y*  ojf enfer . Et  quand  bien  il  voudroit  en- 
trer en  matière, pour  ouïr  ce  dont  il  n’cjl  digne,  il 
faudra  en  ejchapper  fubtilemet  c 'yauec prudece . 
I»  ancora-  Car  ja  fcntéce  d’Epiphanius  eft  tres-veri- 
T/dâ peruer-  table,  que  la perucrfitédc  la  Foy , qu’il  dit  c- 
fit<u  pent  in-  ftre  pire  que  l'infidélité,  ejl  incorrigible  (y* 

“rtfanïtC,  fepeutguanr , finon par  vn  don  & 

n,fi  dtmtm  êtgracefpeciale  d'enhaut.  Comme  auflinoftre 
gratut  aliqua  $ cjgncur  dit , que  cell  vn  oeuure  de  Dieu  que 

txjuptruaf  , ° . 3 * -L  ' i 7 s- 

ttjjetit.  de  croire , (y*  que  perjonne  ne  vient  a luy  ,Ji 
Joan.tf.  fonperentïy  attire,  Etfainél  Paul  dit,  que 
la  Foy  ne  vient  de  noue, mais  ejl  vn  don  de  Dieu* 
Or  l’elcriturc  nous  tefmoigne  ailleurs, que 
la  Sapience  n entrera  point  en  vne  ame  de  mau- 
uaife  volonté n'habitera  en  vn  corps  fubieSl 
à péché . Occafion  pourquoy  le  Sage  die 
ailleurs,  Mon  fils  fi  tu  dcfircs  la  Sapience, garde 
laiujlice,^  Dieu  te  la  donnera.  Et  S. Pierre 
au  lieu  que  de0us>commcnce  pat  là  & dif- 
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pute  aucc  Simon  Magus . Mon  aduis  eft, 
dit-il,  qucn  premier  lieu  ton  trxiêlc de  lx tu - 
Jlice,en  matière  de  ceux ,qui  font  prof ef ion  de 
la  cognoijfance  de  Dieu. Ce  qui  fut  iadis  figu- 
ré par  le  bon  aduis  que  prirent  les  Macha-  i.Macch.*; 
bées, de  ruiner  l’ancien  autel, poilu  & con- 
taminé par  les  Gentils , & en  faire  vn  tout 
nouueau,auant  qu’offrir  leurs  facrifîces. 

Auffi  fil  eft  vray  ce  que  dit  S.  Paul  à Ti-  «T,mor-  h 
motnee,  que  beaucoup  de  gens, pour  auotr  rtijtimtts  «r- 
reietté  la  bonne  confcience,  ont  fut  naufrage  “M"***** 
quant  à la  Foj  : & comme  dit  S.Leon  Pape 
de  Néron,  que  la  fureur  de  ce  monJlre,cnflam-  ss.  Pet.  & 
rhcc  partexcexjie  toutes  fortes  de  vices  la  preci-  P^.;^>rBf. 
pité iufqua  ce  torret  de  rage , quecfejlrc  autheur  />«■  omnium 
de  la  première  perfecution  pcncrallc  contre  les v,t,orHm  **-. 

• JL  a j o * JLimrnAtu* 

Chrejiiens-.commcnt  pourroit  ccluy-cy  re-  ncctjpm  m 
uenir  à la  Foy,dcmeurant, comme  il  faiéf,  vfii 

en  fa  première  impureté  de  vie?  Car 
peut  dire  en  vérité,  que  fi  la  corruption  de  tvfdnU , vt 
meurs  fut  ortc  c’Ôicélure  valabledu  peu  dcF.™?4"0™' 
Vérité  delà  conuerfion  d’vn  infidèle,  d'au-woor*™”* 
tant  plus  doit-elle  icy  auoir  lieu , que  c’eft.?"*’;4'"/"*' 
icy  ou  ïamais,  q fe  recognoiltla  nature  du^,, 

Pard  & de  l’Ethiopien , dont  il  eft  dit,  si  Hier.  *$. 
r Ethiopien  peut  changer  fa  peau, & le  Pard  fes  * 
mouchetures, vous  aufsi  pourre\yous  mettre* 
bien faire, ayant  aprts  à mal  faire < 

M ij 
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4 .CtmtSfMre  L i quatriefmc  cft  de  fon  naturel  mo- 
q»tUftmoc-  queur  braillard, voire  mefmes  és  chofcs 
fainétcs.Car  iamais  de  tel  aloy,en  matière 
de  religion, ne  fe  forgea  bonne  monnoyc^ 
Tcfmoin  la  malédiction  de  Cham,  &dc 
fa  pofteritc,  priuée  de  la  cognoiifance  do 
Dieu , & de  la  vraye  religion , & par  tant 
condamnée  à vnc  miferablc  feruitude, 

• pour  feftre  moqué  de  la  nudité  de  Ton  pc- 
Gcnctst.  rc.  Tcfmoin  Ifmaël  infidèle, qui fc  mo- 
quoit  du  petit  Ifaac,&  pourtant  fut  chaflfé 
de  fon  pere.  Tcfmoin  les  Philiftins  infi- 
lad-lg’  délies  qui  fc  moquoient  de  Samfon , luy 
ayant  creuéles  yeux,  dont  il  leur  coufta 
la  vie.  Tefmoin  les  enfans  infidèles,  des 
4, Xeg.  ».  hcrctjqucs  ^ Samarie,qui  fc  moquoient 
d’Helifée,&  luy  difoient,  Monte  chtuuc , 
monte  rafe^  & furent  tuez  par  deux  ours, 
iufquau  nombre  de  quarante.  Tefmoins 
depuis  tant  qu’il  y eut, iamais  d’atheiftes 
le  hérétiques,  figurez  en  la  perfonne  de 
Cham,d’IfmaëI,dcs  Philiftins  & Samari- 
tainSjComme  IcfusChriftla  cfté  en  la  per- 
fonne de  Noë,d’Ifaac,  de  Samfon  & d’Hc 
c iifee.  Et  qui  tous  ont  cela, de  l’héritage  de 

' kurs  pcrcs,d’cftrerieux&' moqueurs. Tel- 
les ont  efté  les  railleries  dvn  Di  agoras, 
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d’vn  Thcodorus,d’vnEpicurc,  d’vn  Lu- 
cian,&  en  noftre  temps  d’vn  Rabelais  , U 
de  ceux  de  fa  confrairic.  T elles  des  anciés 
infidèles , qui  donnoient  des  foubriquets 
& nafardes  aux  Chrefticns,  qu’ils  appel- 
aient ~4finarios,\cm  faifant  à croire  qu’ils  Tertnl  a- 
adoroient  les  afncs.  Dclulian  l’Apoftat,  J°Iofrea**. 
qui  les  appelloit  Galileans.  D’Aucnroys, 
Philofophc  Arabe,  de  Mahometan  Iuif,  Auer.in  «. 
de  Iuif  Chrefticn,deChrcfticn  hérétique,  Mcwfh- 
& d’herctique  atheifte,  qui  appelloit  les 
Chrcftiens  Catholiques,  mangeurs  deViett, 
par  rifée.  Telles  les  fotnettes  Sc  plai- 
iântericsdes  hcretiquesdece  temps,  dc- 
' puis  Luther  & Caluin , par  tant  de  liures 
impies  contre  la  Meflfe , 'contre  le  Pape, 
contre  le  franc  arbitre,  & autres  articles 
delà  confelïion  Catholique,  dont  ils  ont 
fait  d es  farces  & comédies, & entre  autres 
les  beaux  difeours  de  l’apologie  de  Henry 
Eftienne.  Tous  reprefentez  parleurs  Pa-  J 
triarches  les  Iuifs,  qui  fc  moquoient  de 
IcfusChrift,  & luy  difoient  en  luy  don- 
nant des  foufflets,&  luy  crachant  au  vifa- 
ge*  ^ 4uc  rcx  iud<torum . Et  par  Hcrodes  *7.' 
l’hypocrite,  que  Icfus  Chrîft  nommé  Re-  iuc?ij 
gnard,  qui  fe  dônoit  du  plaifir,  de  Ce  rire  & Luc  1$, 

& goffer  deluy , & toute  fa  court  de  mef- 
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De  U Jïmulee  conuerjton 
mc,Iuy  baillant  vnc  robbe  blanche.Occa* 
(îon  pourquoy  le  premier  vers  du  Pfau- 
tier , qui  eft  l’abrégé  & fommairc  de  toute 
la  vie  ipirituclle-, commence  par  l’aducrtif- 
fement  de  fuir  les  moqueurs, y ayât  en  l’He- 
bricu,au  lieu  de  ce  que  nous  lifons , chaire 
de pejlilence , chaire  de  letfim,  ceft 

adiré  desmocqueurs.  Et  n’cft  l’equiuoquc 
fans  myfterc,  pour  cftre  la  moquerie  vnc 
vray  e pefte  de  toutes  les  vertus , & le  vray 
çnnemy  du  fainét  Efprit,  qui  eft  l’cfprit  dç 
Simplicité,  bonté,  & droiture, comme  il 
eft  dit  eftre,  Bonftmple  (p  droit.  Dot  le  cô- 
traire  eft  au  moqueur,  qui  ailleurs  eft  a (Te? 
detefté  en  l’efcriturc.  Tout  moqueur , dit  le 
S age,e/î  l'abominatio  du  Seigneur.  Et  ailleurs 
jl  Je  moquera  des  moqueurs,  (p  donnera  grâce 
aux  paijibles.  Et  ceux  au  iugemet  de  Dieu, 
qui  feront  les  plus  mal  trai&ez , feront  les 
moqueurs,  ils  decherrot , dit  le  mefm e,fans 
honeur,(p ferot  à tou  fours  en  opprobre  entre  let 
morts , Car  Dieu  les  brifera,creuas  de  dejpitfans 
qu'ils  fçaçhet parler , (p  les  esbranlera  depuis  les 
fondemes . Dot  ils  ferot  defolezjufqucs  au  bout . 
ils  ferot  en  douleurs,  et  leur  mémoire  périra,  ils 
dépendront  craintifs  en  leurs  pechex^  (pleurs 
enormitczjcur  viendrot au  deuant,pour  les  co- 
uainçre^  Et  voyait  les  iujles  ejlre  en  grade  affeu -» 
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race , ferot  troubltxji horrible  crainte , toits  cf- 
fraye\de  lesvoir fauuezcotrc  leurattêie.^lors 
chagexns  (Copinion,  (y*  foufpirans  delangoiffe , 
qu'ils  auront  en  leurs  efprits , diront  entre  eux. 
Voicy  ceux  dont  autrefois  nom  nous  rions , & 
fai  fions  des  Prouerbes  de  deshonneur.  Nous  in- 
fcnfe^cftimions  leur  vie  ejlrc  forccncrie  , (y* 
leur  mort  infâme . Et  voicy  comme  ils  font  en- 
tre les  enf  ans  de  Dieu,  (y  leur  part  ejl  entre  les 
faintts.  Or  fi  le  prétendu  conucrty  eft  mo- 
queur,ic  m’en  rapporte  à ceux  qui  le  con- 
gnoiflènt,&  à ceux  des  principaux  de  Ton 
party,  qui  le  qualifient  de  trois  beaux  fil- 
tres,d’eftre  grand  moqueur,  grand  pail- 
lard, & grand  auare.  Quicftlefommaire 
de  toute  l’ordure  de  ce  mode.  Tel  que  S. 
Ican  le  deferit, rapportant  tout  à ces  trois 
chefs, d’orgueil  (fous  qui  eft  comprinfe  la 
moquerie)  de  paillardife,  &!  auarice.  Ce 
que  les  Poètes  ayant  voulu  lignifier, par  le 
' môftrc  fabuleux  de  la  Chimere  dot  là  te- 
fte  feroit  de  Ly  ô,le  vefttre  de  cheufc,&  la 
queue  de  ferpent,  qui  déclarent  ces  trois 
vices, ne  fera  merueille  aulfi,fi  nous  difons 
cefte  conuerfion  cftre  Chimérique . Bien 
dirayie,que  pour  n’eftrc  veu  moqueur, au 
fai<ftmcfmc  dont  eft  queftion,  au  moins 
Ce  dcuoit-il  contenir, le  iour  de  la  ceremo- 
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De  la  Jïmulée  tonuerfion 
nie, pour  ne  faire  les  chofes  quifen  difent. 
Il  neuft  fallu  en  plaine  ruë,  allant  à la  Mef- 
fe,appcllcr  vn  fol  ou  bouffon , qui  eftoit  à 
la  feneftre,  &luy  dire  tout  haut,  m veux- 
tu  pas  ejire ? Il  neuft  fallu  faire  l’Eucfquc, 
donnant  la  benediétiô , à vn  pauure  moy- 
ne  eftant  à gcnoux.Car  qui  veit  jamais  vn 
Euefque,  auât  que  d’eftre  Catechumenc? 
Il  n’cuft  fallu  depuis  en  plaine  Eglife,  tirer 
le  nez  à quelques  vns  de  fes  plus  proches, 
contre  le  refpeét  tât  du  lieu,  que  de  la  per- 
fonne.  Il  neuft  fallu  peu  deiours  auant 
que  de  venir  là,  dire  à lvn  de  fcs  Doéteuf^- 
dabordée,  MonPere , Credo fanftam  Eccle- 
jfiam,  Catholicam  , ^4poJjolicam , Romanam^ 
fuis-ic pas  grand  clerc}  Et  moins  encore  euft: 
il  fallu,quelques  mois  au  parauant, parlant 
à vn  de  les  plus  conftdens,  qui  luy  dônoit 
aduisdejefoubmettreau  Pape,  luy  dire, 
Monamyjeferay  tout  ce  qu  il  voudra^pourueu 
qucl&c.  Car  pour  reuercnce  ie  ne  dy  le  re- 
lie. Il  n euft  fallu  dire  à S élis,  en  vne  com- 
pagnie de  Dames,  Nous  aurons  bien  tojl  U 
Paix , & chacun  ira  àfon  atre . Mais  Je  Biarnait 
ira  a la  MeJJe.  Il  n’euft  fallu,  & qui  eft  bien 
pis,abufant  felô  fa  couftumoj  des  rcligicu- 
îcs  voilées  (car  vierges  ie  n’ofe  plus  dire)fc 
golfer,&  dire  quil  eftoit,  ouauoit  elle  au 
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gyron  de  [Eglife.  Il  n’cuft  fallu  allant  de 
cloiftre  en  cloiftrc,  pour  exercer  fes  facri- 
leges,  (dont  vn  feul  femblablc  a cfté  fuffî- 
fânt,  pour  faire  perdre  la  couronne,  à vn 
Roy  légitime  en  France  ) dire  & fcplaire  t 

& à ouïr  dire,  qu’il  faifoit  tout  ce  qu’on 
vouloit,  & qu’il  changeoit  de  religion. 

Bref  fe  montrer  en  tout  comme  vn  vray 
Satyre, mettant  cnfemble  & l’ordure  & prcnMO; 
l’impudence,  & pratiquât  ce  que  dit  l’cf-  Ônfit'rn* 
criture.  Ce  n'cft  quegaudijf me  au fol,  de f tire 
quelque  mcfchancetc.  lu*. 

8»  . 

L.  . - r . - J.  Contefli** 

a cinquiclmelcra  de  fes  contenances 

& façons  de  faire, fuiuantl’ouuerture, que  & 

nous  entait  le  Sage,  pour  îuger  dclinte-  iccLi* 

rieur  del  homme.  £’/>ow/wr,  dit-il,  e/?co-  Exvifitc»- 

gneuafo n regard,  & le  fage  a [ abordée  de  fa  fa- 

ce.  L'accoujlrement  de  [homme, le  ris  des  dents , > fitciet  f«- 

fa  Heure  tefmoipnent  quel  e/l  le  berfonrupe.  &,0fc,turfmm 
-J  î?  n7  / J « f J , n fa"*-  4mt- 

Ce  quideura  cltreeltimc  d autant  plissa  n*  «rprit, 
propos  ,quc  S. Grégoire  de  Nazianze,à  ernfmd  W 
bien  ofé  fen  fcruir,pour  philofophcr  fur  le 
peu  d’affeurance,  qu’il  y auoit  pour  la  re-  </»«*««* 
ligion,  en  l’hypocrifie  de  Iulian  l’apoflat.  ]ib 
'Confidcrât  fes  façons  de  faire,  qui  rdîcn-  10.  cap.37. T 
toient  pluftoft  vn  bouffon,  qu’vnEmpe-  Gr?g.  Naz. 
rcur.  l'apperceudoncalorf)dit-i\fque içriauais  iuL 
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JÜ'Zn  P*6  tr0P  ma^  ,ug*du  naturel  de  F homme , encore 

bmmvtrico-  que  ie  ne fujfeguere  propre  à ce  mejher  là.  Mak 
ttûiranfmtf-  l'inConfiace  des  meurs  du  perfinnage,  &*  Femo-, 

HKnum  | • h /->  i i 

fmaquam  4-  tl0n  “ «/jpWf  tnCYOyAblt , CJHC  ty  appCrCCUOK  J Wff 
faifoit  deuiner.Pour  ce  que,comme  F on  dit , Ce- 
cas 11  G,rX  1*9 eft  bon  deuin  quifçait  bien  adui figer  ,ou 
Â&nç  oaç  prendre  garde  aux  contenances.  Puis  le  deferi- 
«*«C«  **-  uant  depuis  les  pieds  iufqu  a la  tefte,  il  ad- 
hSç.  ioufte.  Carienemepouuots  rien  promettre  de 
bon  fie  le  voir  porter fi  mal  fa  tejle  3fecouant  les 
boni  > min  an  efpaules , & les friponnant  Fvne  apres  Fautrey 
viiebdtnrctr  corne  par  egallemefurt.  L'œil  malplaifint,tor - 

biLurffut-  nant  Ç*  & la,auec  vn  regard furieux:  remuant 
/nltanttt.er  toufiours3&  chacelant  des  pieds. Le  nexjquire- 
fin  boujfon  & moqueur. Les  traits  de  vi 
tatiyotuba  in  fige  ridicules fignifiat  le  mefme.  So  rispetu- 
fiiem  & va.  [ant  & defmefurc.Ses  contenaces  mau fades  fit  o- 
vuùm,°f7n  cbdt  & baiffant  la  tejle  de  mauuaife grâce.  Ve - 
inflalnirt  & meurant  court  en  parlant,  (y*  comme  hors  (Fha - 
fiu’nTtime-  lûneau  milieu  delà  période.  Faifint  des  deman - 
liam  & c«n-  des fines  fins  iugement.Ves  refponfes  qui  rie 

ttmftufinas,  vf[0icnt  pas  mieux . qui  F entrecoupaient  Fvn 
mmt.x  ruheu-  Fautre^fans  grauitefiy  confiance , ny  ordre  de- 
la. iJem/îgni  rudition  quelconque . Car  voilà  fesmefmes 
paroles.  Sur  lequel  difcours,il  adioufte 
•ffnnat,#».  qu’il  auoir  eu  toute  raifon  à la  première 

tm  Cr  rttm-  ycu£  qu*jj  cn  £cjf  ^Jjrc  Bon  jyj  / 

fepao  harem,  grand  mal  l Lmptrc  (Le  Rome  »o#wr!  Comme 
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iadis  Tybcrc , obferuantles  contenances  $”•'**?**<*• 
de  Caligula,  difoit  qu’il  noutriflbit  vn  fer-  c>r^t\ZT 
pent  & vn  Phaçton  à l’Empire  des  Ro 
mains.  Et  ie  laifie  à iuger  fi  ce  grâd  Prélat 
viuoit  encore , fil  pourroit  rien  adioufter  lui » mehores » 
au  fubiet  du  iourd’huy,&  fil  y a crayô  qui 
le fçeuft  mieux  dépeindre,  cômc  peuucnt p4ues  «à. 
mieux  penfer  ceux  qui  le  fréquentent.  Et  «cm» 

ne  faut  fcftonncr,fifiir  tels  fignes  fe  font 
ces  iugemens , pour  cftrc iccux  indices  du.  tes. 
mauuais  efpritjescôduit  telles  gés-Comc.^.”'1-”1  Ca’ 
de  faitqui  regardcra,tât  és  efcriturcs  qu'és 
hiftoircs , telles  font  les  façons  de  faire  de 
ceux,  que  le  Diable  tient  en  fapuiflàncc* 

Tels  que  font  ceux,  qui  côfultentfes  ora- 
cles, parles  Dcuins&  Sorciers.  Corne  il 
feft  veu  en  Saül, lequel  depuis  que  l’cfprit  ï.Reg.ifc! 
maling  eut  faify , il  n’y  eut  en  luy  tenuë, 
arrcft,ny  foy  quelconque.  Et  nô  lans  cau- 
fe,pour  cftre  le  naturel  des  Démons  fretil-  ^ '> 

lant,  inconftant,  léger  & qui  fe  change  de 
moment  en  moment.  Le  femblablcfcft 
veu  en  Néron, Copronymç,& autres.  Et 
fur  tel  figne,  ce  grand  perfonnage  Ifidore 
Eucfquc  de  Sçuille,ayât  apperceu  Maho- 
met en  Efpaigne,deuant  qu’il  euft  com- 
mencé fe  s impofturcs , iugeant  à vcoir  fes 
contenances, qu’il  feroitvn  iourlc  dam-» 
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De  la Jtmulée  eonuerfton 
beau  de  l’Églifc  & de  l’Eftat,commada  de 
Antoni  w.  le  prendre  au  corps.  Maiseftant  aduerty 
du  Diable, ilfenfuit.  Ainfi  le  Patriarche 
de  Conftantinople  Theodofius , à la  pre- 
mière veuë,qu’il feit en  Calcédoine, d’ An' 
Choafates.  dronicusComncnusEmpercur,qui  cftoit 
venu  au  deuant  de  luy,  quoy  quil  luy  euft 
fai&  tout  l’honneur,  qui  fe  pouuoit  faire  à 
vn  Prélat, defeendant  deuant  luy,&fcict- 
tantaux  pieds  dcfonchcual,  puis  luy  bai- 
fanr  les  pieds , auec  toutes  paroles  de  fub- 
milïion,dc  rcfpcft  & de  reucrence,iugcât 
à fa  côtcnancc,cftrc  vray  ce  qu’il  en  auoit 
ouy  dire  auparauant,  &:  taxant  cnfemble, 
tant  fa  feinte  fubmilïion,que  la  pernicicu- 
fc  cflç&ion  qui  en  cftoit  faite,  dit  en  mots 
PfiJ  47:  couucrs , ce  mot'du  Pfalmifte,  Vt  audiui - 

tnuiyfic  vidimtu. 
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^ A ^cs  dilations  & rc- 

"iintïlmifM  mifes,&  promefles  mal  gardées  de  fefai- 
& promtjjes  re  Catholique, & l’inco^ftaricé  pour  ceft 
maipri'a.  cgar(j^  Ayant  du  viuant  du  feu  Roy , diét 
qu’il  confentiroit  fimplcment  de  fe  faire 
inftruire.  Puis  tout  à plat , fur  la  difficulté 
que  luÿfaifoit  la  NoblefTc, qu’il  fe  feroit 
Catholiqué.Puis  les  fix  mois  de  delay,fix 
fept,  te  prcfque  hui&  fois  redoublez  fans 
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rien  faire.  Puis  le  dedy  qu’il  en  a fait  à la 
Roy  ne  d’Angleterre:  mefmcs  que  depuis 
vn  an  en  ça , on  fçait  que  pour  le  peu  de 
plaifir  qu’il  prcnoit,d’cftrc  fommé  de  fes 
promcflcs,çà  cfté  vn  crime  de  leze  maie- 
Ré  en  fa  court,  de  dire  qu’il  fc  deuft  faire 
Catholique.  Nô  quefoit  chofcà  luy pof- 
fible, comme  de  Iuy,mefmc  de  Ce  faireCa- 
tholique , eftant  vn  cruure  qui  vient  de 
Dieu  fcul, mais  pour  la  certitude  indubi- 
table,que  le  faimft  Efprit  n y eft  point,  du- 
quel  lesmonuemens  font  fubits,&agif- 
(ent  en  peu  d heur c.La grâce  du  S, Efprit, dit  ta 

iâin<5i  Ambroife , n'a  pas  fes  mouucmcns  tar-  ^tfon 
<hf$t  Les  anciens  Chreftiens  n’eftoient  û tarJamima 
long  temps  à marchander.  Et  cependant  "*  Sfirùm- 
ne  continuoient  pas  àfacrifîer  aux  idoles, f 
comme  ccftuy-cy  a fait  l’exercice  de  fort 
herefie,iufqu’au  iour  de  fa  piperic.S’il  fail- 
Joit  fe  conucrtir,  pourquoy  le  prefehe  à 
huit  ionrs  près?  Que  ne  l’a-il  quitte  plu- 
Roft?  S il  croit  fon  herefie  eftre  bonne, 
pourquoy  1 abiurcra-ilfS  i mcfchatc,pour. 
quoy  encore  la  fuit-il  ? Et  quant  à lafoy 
Catholique,^]  la  croit  bonne,  pourquoy 
differe-il  ? Si  mauuaife, pourquoy  la  pro- 
met-il ? Et  i’il  fe  dit  eftre  incertain , pour- 
quoy au  moins  ne  fabûiét-il,  de  l’excrct- 


A la  Ro- 
quette. 
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ee?Car  de  dire, ce  que  rcfpôdit  vn  député 
delaeonfcrécc,  Qujlvaut  mieux  auoir  vnt 
religion , que  de  n'en  auoir  point  du  tout.  Cela 
eft  dô  pour  ceux , ou  qui  font  de  la  rcligio 
comme  d’vn  artidc  de  bienfcancc,&  pour 
mine  feulement:  ou  qui  ont  goufté  la  ma- 
xime, Quen  toutes  religions  on  peut  faire  [on 
falut , qui  eft  Tvn  des  Atheifibcs  de  Bczc. 
Eftantde  mefmes  de  faire  plufieurs  rcli- 
giôs,  que  plufieurs  Dieux,  & de  faire  plu- 
fieurs Dieux, que  de  ruiner  la  diuinité,qui 
ne  peuteftre  plusqu’vne,  & renuerfer  le 
myftcrc  de  noftre  rédemption , & des  fa- 
cremens  de  l’Eglife  : ou  du  moins  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  bien  refoluz,  en  quel 
Dieu  ils  doiucnt  croire . T cls  qu’entre  les 
Payens  fe  trouuent  auoir  efté  ac  meilleu- 
re condition,  ceux  qui  adoroient  les  Ido- 
les, que  ceux  qui  les  rompoient , ceux  qui 
facrifioiét  en  leurs  Temples, que-ccux  qui 
les  deftruifoient.  Pour  ce  qu’au  moins  les 
premiers,fils  necognoifloiét  quel  Dieu  il 
îalloit  auoir , ils  croy oient  y en  auoir , ce 
que  les  derniers  ne  faifoient.  Et  fi  bien  les 

{>rcmiers  faifoient  iniurc  à Dieu,  luy  bail- 
ant  la  figure,  or  d’vn  veau,  or  d’vn  Ibis,  or 
d’vnc  ftatuë  de  pierre , fi  eftoient  pires  les  • 
derniers, qui  nioiët  qu’il  fuft  vn  Dicu.Car 
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ainfi  Ce  trouuc  que  Dieu  à puny  les  facrile-  < 

gcs,& iniures  faites  aux  Temples,  mefmc 
en  la  Gentilité,  cômc  il  f’cft  veu  és  armées 
de  Xerxes  & Camby  fes,  qui  furent  enuo- 
yées , pour  ruiner  les  Temples,  lvnc  d’A- 
pollon Delphien,  l’autre  de  Iuppitcr  Am- 
monius.  Dont  la  première  fut  ruinée  par  Dioiiii*; 
le  foudre  & la  tempefte , & la  dernière  par 
les  fables  bruflans  de  la  Lybic . Nôn  que  fil».»* 
Dieu  venge  les  Idoles,  ains  Icmdpris  de 
religion.  Mais  en  matière  de  Chreftien,& 
d’vn  qui  Ce  dift  refolu  de  ec  qu’il  doit  croi- 
re, comme  deflors  il  difoit,cela  ne  fera  pas 
reccu.  Etncftloifiblcàaucundefairccô-  , 
tre  fa  confcience,  voire  vnc  feule  minute: 
fpccialemét  au  fait  de  la  Rcligiô,  & moins 
encore  del’cxcufcr.Et  eftoit  le  moins  que 
il  pouuoit,dc  fabftenir  de  fon  impicté,at- 
tendât  qu’il  fut  remis  en  l’Eglife.  Les  Ca- 
tcchumenes  nettoient  pour  cela  eftimez 
eftrc  fans  rcligiô, quoy  qu’ils  euflent  qui- 
tc  les  Idoles , & ncfulfent  receuz  au  facri- 
ficc . Car  fils  mouroient  en  ceft  eftar, 
ils  n’eftoient  excluz  de  falur,  ny  ne  leur 
eftoientles  facremcns  refufez  . Comme  - 
plus  amplement  il  fera  dift  de  cecy  cy 
apres. 
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io. 

f . cometi»-  L a fcpticfmc  eft  des  faueurs  3 que  tout* 
te  Jes  f**tun  Jours  il  a fai&es  aux  Huguenots,  & conti- 
f~  f£Z,Z,  nué , tnefmes  depuis  quil  promet  fe  faire 

Catholique.  Tât  pour  les  auoir  toufioursi 
/«  fr$mej)ti-  £pargncz  aux  coups,  n’employât  ny  met- 
l'  tant  au  hazard  de  la  vie  , finô  les  Catholi^ 
a.  ques, que  pour  les  auoir  toufiours  cômis 
auxch'arges',tant  des  places  & gouuemc- 
j.  mc$,q  des  offices  de  la  eourône,  que  pour 
4.  aufli  auoir  entretenu  & entretenir  leurs 
•J  minières,  mcfmcs  leur  bailler  les  benefî- 

^ ccs,&:  les  deuflé-il  ofterauxCatholiqucs. 
Tcfmoing  du  premier , outre  la  pra&iquo 
ordinaire, la  lettre  du  camp  d’Yury,decla- 
ratiuc  de  Tes  intentions , où  il  Te  vante  d’a- 
uoir  gaigné  la  bataille , fans  perte  que  bié 
peu  de  Huguenots , mais  bien  aux  dcfpés 
des  Catholiques, la  perte  defqucls  il [e  dit 
ejiimcr plujlojl  ejlre  * h ruine  de  fes  ennemiiy 
t}uc  de  luy.  Se  montrât  par  là  formel  cnne- 
my  des  Catholiques, fuffent-ils  mcfmc  de 
fon  party,  T efmoin  du  fccôd les  gouucr- 
nemens  de  Mante,  Meulan,Pontorfons 
Efpernay,  Liborne,Talmond,  Bergerac, 
Ppns,TailIebourg,Nyort,Fôtcnay,  Sau- 
mur,  Sablé,  Dreux,  Grenoble,  Ambrun* 
Morïtelimar  j le  Crcft  & autres  baillées  à 

des 
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des  Huguenots.  Outre  les  ratières  ancié- 
ncs  de  celte  vermine,  Montauban,  S.  Iean 
d’Angely,  la  Rochclle,Scdâ:  & les  apoin- 
temens  donnez  en  celte  dernière  tanière,  » 
au  VicontedeTurene,  qu’il  a faiét  luy  te 
LefdiguicrcSjinfigncs  Huguenots, Maref- 
chaux  de  France.  Tefmoin  du  troilîcfme, 
l’eftat  fait  depuis  vn  an  ,pour  l'entrctenc- 
ment  de  fix  vingts  miniftres,  par  toute  la 
France,  à raifon  de  deux  ces,  les  autres  de 
trois  ces  cfcuz  pour  telle,  fans  les  le&cuts 
& efcolliers  en  la  Théologie  de  Caluin, 
dont  pareillement  eft  fait  citât,  pour  leur 
entretenement.  Et  dont  nous  auons  veu 
& manié  l'original,  fccllc  du  grand  feau, 

& ligné  Henry.  Potier. 

Tefmoin  du  dernier, les  Abbayes  de  Fon- 
tcnclles  & S.Maixâtjoftécs  aux  titulaires, 
pour  bailler  l’vne  au  gouucrneur  de  Thal- 
mond,  & l’autre,  à Parabere  Huguenots, 

& ainfi  d’autres.  ■->'* 

ïi. 

L a huidicfme  eft  des  allées  & Vènues  s.Conùrtu- 
enuers  les  hérétiques , tant  dedâs  que  de- 
hors  le  Royaume,  pour  faire  trouuer  bon  /«  hertn^i 
qu’il  parlait  de  fe  faireCatholiquc,&r  pouf 
leur  en  rcuelcr  le  myftere. Tefmoin  les  let- 
tres de  long  temps  eferites  fur  ce  fu'ict,auj5 
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18.  AouftjOU  font  côprifes  en  mots  exprès, 
ces  belles  & notables  fentences.  Queladif- 
cretio  commande  de  difimuler  vn peu  de  temps. 
Que  les  f reres  en  ChriJlj  ne  doiuent prendre  om- 
brage, de  certaine  déclaration  par  luy faille ,par 
laquelle  il  iurc  & promet  la  conferuatton  de  la 
Foy  Romaine . Quyls  peuuent facilement  iuger,à 
quelle  fin  tend fon  intention.  Que  non  feulement 
ils  loueront  ce flratagemè , mass  aujîi  leferot  ap - 
prouuer  par  leurs  freres  }qu  ils  ajjeureront  de  fa 
deuotion  immuable  à ÏEuagde , c’cft:  à dire  de 
Caluin.  Que  dorefnauant  il  en  rendra  bon  tef - 
moignage , en  ayant  les  moyens  plus  que  iamais . 
QvTil  à fait  vn  contraire  ferment , de  maintenir 
Pret.contrerty  & augmenter  la  foy, en  laquelle  il  entend  de  vi - 
aduouë  auon  urc  & mourir, félon  Cinfiruftion  qu'il  a receuè 
au  j,€rC€AU  ? (qUi  cft  la  f0y  Caiuiniennc) 
garder  u fer-  dont  du  Harlay  Sanfjy  fera  porteur  entre fes  au - 
mmt fait  à u très  mémoires.  Car  font  les  propres  mots  de 
SwT*  Ca'  k lettre.  Dont  on  laifTe  à iuger,  fil  fe  peut 
rien  de  plus  exprès, pour  deTcrire  vn  par- 
fait obferuatcur , de  la  maxime  Caluinic- 
' ne,  qui  cft  fe  pariurer,  faire  ferment  cotre 
ferment,  & d’eftre  éternellement  perfide 
&:  defloyal  à Dieu  & àl’EglifeCatholiquc, 
& feruitcur  perfait  du  Dieu  hypocrite  & 
menfonger,  de  l’efcolle  de  Caluin. Et  à 
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fin  que  de  la  on  fçache,quc  ce  iargon  n’eft 
pourvn endroit, il  adioufteen  la  mcfme 
lettre,  en  auoirautat  eferit  en  Angleterre,  Al- 
lemagne, Holandc,Zclande,  Genetie , & autres 
'villes  de  la  France . T efmoin  d'autres  eferi- 
tes  quafî au  mefmc  téps,le  25.dudi&  mois 
d’Aouft,à  la  dame  de  Tinteuillc,  par  va 
foy  difant  domeftique  du  fieur  de  Chaftil* 
Ion,  & qui  deferit  ladite  dame , hypocrite 
cômc  les  autres, à la  Caluiriiftc.  Ou  cft  fait 
mention , dcTeflat fait  au  facré (y*  fecret  Con- 
fit du  Roy , des  moyens  les  plus  fubtils  (y*  expe- 
diens,pour  promptement  efehager  U vieille  peau 
de  lafuperjhtieufe  religion  Romaine  (y*Papijli~ 
C]HC  ( ce  font  les  mots  ) pour  fonder  la  pureté 
de  leur  religion.  Ccft  à dircderatheifmc  de 
Caluin , & du  fcruicc  du  Dieu  des  Calui- 
niftcs.Tcfmoin  celles, que  ce  mcfme  frere 
eonuers,à  eferites  à la  Roy  ne  d’Angleter- 
re,du  camp  d’Yury  le  15. Mars, 1590. quoy 
que  de  laùgagc  différend  à la  première, 
pour  Indolence  de  fa  victoire.  Où  ilfaidt 
cftat  de  ne  plus  côtrefaire  le  Catholique, 
ains  franchir  lefaultde fa  refolutio , à ceux  qui 
luy  en  voudrot  parler,  8c  entre  autres  au  Duc' 
de  Longueuille.  Alléguant  pour  raifon, 
qu'on  ne  doit  rechercher  en  la  confcienCe  celny  J 
htylcquel pouttant  rechercher  les  autres , en  don* 

\ Ni) 
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De  la  fîmulée  conuerjîon 
ne  neantmoins  liberté a vn  chacun.  Car  par  là 
on  doit  iugcr  cc  qu’il  pourroit  faire , fil  c- 
ftoit  maiftre  abfolut.Car  fi  la  feule  opiniô, 
que  Paris  fedeuoit  rendre,  fins  vne feule 
r Vollée  de  canon , luy  a faitt  faire  celle  cfca- 
padc,pour  déclarer  fon  fccret,  que  feroit- 
cc  quand  il  fc  verroit  dedans,  la  couronne 
fur  la  telle, & fans  contradiftion  aucune? 

12.  v 

j),  Conieflu-  La  ncufiefmefera  delà  rcfponfcfaidlc 

re>  dt  CrJ"i  Par  lcs  députez  de  Party>cn  p^inc  cô- 
'Zftonfur'u  fcrcnce , difant  pour  l’exeufer  de  fcslon- 
cintentemmi  gueurs  & promelfes  non  tenues,  pour  rc- 
^côXr?  ucnir  à l’Eglife  Catholique , que  l'on  deuoit 
pag.  148 . confiderer , qu’il  auoit  affaire  auec  beaucoup  de 
perfonnes,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume, 
qu  il  defiroit contenter.  Car  quelle  penfons 
nous  élire  ccftc  conuerfion , qui  a pour  fa 
rciglc,  le  contentement  des  hommes  ? Et 
qui  félon  le  vent  de  celle  marine , fçait  té- 
dre  ou  caler  fes  voilles  ? le  veux  qu’on  ait 
fait  des  voyages,  par  deuers  tous  lcsHu- 
gucnots,tant  dedans  que  dehors  le  Roy-  * 
aume,àfindcles  rendre  capables.  Qu'on 
ait  elle  en  Angleterre, en  Suylfe,  & en  Al- 
lemagne. Qu’on  ait  eu  bien  de  la  peine, a y 
saigner  les  Proteftâs.  [ Carc’elllcfensde 
upàrabole :lcs lettres  eferites  à la  Roync 
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d’Angleterre  parlét  ainfi,  quepowr  lacotcn - 
ter,  il  fe  fuft  fait  volôtiers  côtrefait  Cath.) 

Cela  ne  fc  fait  en  vr>  iour.  Nous  le  fçauôs. 

Mais  fi  ç’a  cfté  pour  leur  dire.  N'en  croyez^ 
rien,(juoy  que  ion  face  ( côme  en  effeét  c’eft 
pour  cela)la  fourbe  eft  elle  pas  aflcurée?Si 
pour  faire  à bon  efciât(&  qui  eft  ccluy  qui 
le  croira?)  mais  fi  c’eft  à bon  efeiant  pour- 
tant , puifque  le  voulez  ainfi , quelle  mife- 
re  au  pcnitent,de  dep  endre  dvn  fi  furieux 
maiftre  ? De  fe  proftitucr  à ce  monftre , & 
captiuer  fous  fes  tyrâniques  loix , la  vraye 
liberté  Chreftiennc  ? Au  fort  fil  en  falloit 
venir  là, fi la  Théologie  Restât  le  vouloit 
ainfi,  voyôs  quelle  en  fcrarafTcuranec.  Ja- 
mais la  chofe  rcigléc,ne  fut  plus  feurc  que 
la  regle,If  difciple  n'ejlpar  dcffits  lemaijire.  si  Mat.  10. 
*un  au  eu  vie  en  mene  vn  autre,  tous  deux  tombe - 
ront  dans  lafojj'e . Si  le  monde  eft  vn  Cha- 
meleon,vn  Protée,vn  Eurype:  fi  c’eft  vnc 
mer  trornpcufe  , or  calme,  or  agitée  de 
bourrafques  , fi  c’eft  vn  fouillier  a tous 
pieds,vne  cire  à toutes  formes , vnc  gaine 
à tous  couftcauXjVne  fille  à tous  gendres, 
fi  vn  Hydre  à pluficurs  tcftes,vneChime- 
rc  de  pluficurs  natures,  vne  Hyæne  à tous 
fexes,  & vne  gyrouette  à tout  vent , fi  vn 
air  fubict  à mille  impreflions , de  lumière, 
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detencbrcs,de  couleurs,  de  phantofmes, 
de  brouillards, de  froid, de  chaud,dc  qua- 
litez  mauuaifcs  & peftilentes,fi  vnc  Lune, 
qui  crôift  & decroift  en  peu  d’heure,  & ne 
demeure  iamais  en  mefme  cftat,fi  vn  beau 
temps  d’hy  ucr,  fubjc&  à mille  mutations, 
vn  malade  agité  de  diuers  fymptomes,  vn 
phrcnctique  tranfporté  de  mille  refucries, 
fi  c’cft  l’incertitude  & diuerfité  mefme, 
plus  grande  que  celle  que  dit  le  Poète, 
Tresmthi  connut#,  prope  dijfentire  vidcntury 
Pofcentes  vario  multum  diuerfa palato . 

Efa  40.  Si  comme  dit  le  Prophète,  toute  chair  n'eft 
Pfâl  8$  que  du  foin  7 fl  ce  n’eft  qu’vne  fleur  ouher- 

bette , qui  au  matin  florif  (y*  reuerdij ?,  (y* 
au  foir  ejl  coupée,  fichée  (y'fenée . Bref  fi  le 
ioan.  14.  monde  n’eft  qu’vnfot,  comme  celuy  qiiç 
nutù*  Vt  l£uâgiletefmoignc,n’aiioirpointd efprit, 
munduf^mn  & n'en  pouvoir  auoir , pource  qu'il  ne  le  voitt 
fotcfl  acdpe-  ny  ne  le  cognoijl  : quelle  folidité  de  conuer- 

ZdVltmZ  celuy  qui  fc  réglé  au  contentemét, 

dyne  chofe  fi  phantafque?  Si  on  ne  peut  fer- 
ftir  deux  maijlres,  fi  plaire  aux  hommes , £7*  fer- 
uir  Je  fus  chrif  font  chofes  incompatibles, 
fil  eft  eferit , que  Dieu  difipera  les  os  de  ceuxy 
qui plaifent  aux  hommes  : Si  Iefus  Chrift  & le 
monde  font  diamétralement  contraires, 
fi  l' amitié deïvntf  1 inimitié  de  l'autre , la  fôr. 


J lit  eum. 
Mat  t. 
6a!.  r. 

Pfal.î*. 
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gcffc  de  l’vn  eft  follie  à l’autre,  lî  Iefus 
Chriû  dit,^«’/7  riejl  de  ce  monde  f il  reprend 
& maudit  le  monde  , fil  protefte  de  ne 
prier  pour  le  monde  : Si  le  monde  d’ailleurs , ne 
le  cognoift) fil  le  rebute  & le  blafphcme , fil 
le  nazarde,le  flagcle,le  crucifie, & l’iniurie, 
fil  fait  la  guerre  à les  amis,fil  hait  Tes  ferui- 
teurs  comeil  a fait  le  maiftrc,quel  péfe  t ô, 
que  fera  ce  feruiteur  de  Dieu,qui  ne  vient 
à fon  fcruicc,  que  par  le  bô  congé  du  mo- 
de ? Qu’au  gré  de  fes  plus  iurez  ennemis  ? 
Quelle  façon  de  venir  à la  fagelfe  , par  le 
côfeil  des  fols,  à la  bôté  par  la  malice,  à la 
lumière  par  les  tencbres,à  la  fâté  par  la  pe- 
lle, à la  vie  par  la  mort,  à la  purete  par  l’or- 
dure, & à la  vérité  par  méfonge?Ou  quel- 
le pourra  eftre  celle  carclfe,  complotée  au 
confeil  des  malings , linon  le  baifer  de  Iu- 
das  ? Car  on  peut  voir  de  quel  efprit,  pro- 
uient  celle  lâche  parole.  Ce  n’ell  ainlî  que 
Dieu  appelle , ceux  qu’il  attire  à fon  ferui- 
ce.  Celuy  qui  commande  à Abraham, de 
quitter  fon  pays,  fa  parenté  & fa  famille, 
qui  dit  à lame  fpirituelle,  Ma  fille  oublie  ton 
peuple , & U mxifon  de  ton  pere,  & le  Roy  fer  a 
conuoitcux  detdbcAÙté:  & Si  quelqu'un  vient 
d moy\  (y*  ne  h Ait  fon  pere  (y*  fit  mere , fk  femme 
& fes  enfxns , & encore  fon  Ame , ne  peut  efire 
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D-e  la  ftmtiléc  conuerfon 
mon  difciple  : &àceluy  quidemandoit,  a- 
uant  que  de  le  fuyure,  feulement  le  loifir 
d’enterrer  fon  pere,refpondit,  Suy-moy,& 
laijje  les  morts  enfeuelir  leurs  morts : ccluy  qui 
au  mefme  inftât  qu’il  frappe,  veut  que  l’on 
luyouure  la  porte,  nefaccommodeà  tel- 
les longueurs, ny  aux  refpedts  des  alliacés. 
Car  quand  à ce  que  dit  ce  Prélat,  qu’il  ne 
fauticy  cercher  vne  conucrfion  miracu^ 
leufe  & extraordinaire , telle  que  fut  celle 
dcS.Paul,nousrcfpondons  bien  le  con- 
traire, que  la  plus  miraculeufe,&  extraor- 
dinaire qui  fut  iamais,  ne  fcroit  pas  icy 
trop  bonne.  Voire  que  ne  pouuons,ny  ne 
deuons  en  faire  cas  d’vne  qui  foit  autre, 
La  qualité  du  perfonnage,  au  m oins  celle 
qu’il  f’attribu  e,fes  aétions  paffèes,l’autho* 
rite  qu’il  demande , requièrent  bien  telle 
afièuiâce.Ananias  n’ofoit  fe  fier  à S. Paul, 
qpin’cftoit  pasvn  Roy  deFrâcc,  tâtque 
Dieu  l’en  euft  aflèuré.  Et  nous  nous  fierôs 
de  la  Royauté,  à la  foy  de  ccluy , que  l’on 
nous  dit  pour  exeufe , fe  reigler  en  fa  pro- 
feffion,furlebon  plaifir  des  hommes?  Et 
d’hommes  mefereans  & heretiques?  Car 
filon  dit  que  la  digniré  Royalle  mérité 
plus  de  refpeét  & de  ceremonie, qu’en  vne 
pcrfonnepriuçe, nous  dirons  auffi,  quelle 
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mérité  plus  dafieurance,  pour  le  danger 
qui  y eft.  Et  fil  faut  faire  comparaifon  des 
deux  , la  feureté  du  public,  eft  trop  plus  à pefir  u 
pefer,quelerefpeétdelaperfonne.  En  ma  r^Js 
tiere  de  priuez , on  n y regarderoit  de  fi  *’ 
près,  pour  ce  que  l’intereft  n’eft  pas  tel. 

Mais  en  matière  de  Rois,&  de  ce  mariage 
public  de  la  couronne,  iaà  Dieu  neplaife, 
que  foyôs  moins  aduifez,que  le  Chremes  9 

deTerence,qui  difoit,  Periculum  fieri  mfilix 
graue  cji , Et  que  fous-vmbre  de  refpeél, 
nous  raettiôs  le  loup  en  la  bergerie.  Ioint 
que  la  qualité  prétendue,  n’eft  pas  chofe 
conleftèe.  C’Ale  point  dont  on  débat.  Impertinence 
Et  ne  fe  peut  dire  rien  de  plus  ridicule,  en 
matière  de  difpute,  que  de  prendre  pour  mL  d,  u 
principe  & fôndemët,ce  qui  eft  la  queftiô 
controuerfe.  N’eftant  en  cefte  qualité  re-  Roy' 
fpc&ablc , celuy  qui  n’eft  tel.  Nô  plus  que 
celuy  du  temps  de  Louys  fepticfmc,  lan 
12  2 6.  qui  fe  difoit  eftre  Baudouyn, comte 
de  Flandres, dont  il  auoit  quelques  linea- 
mens.Lequelpour  quelque  bonne  mor- 
gue qu’il  fift,  parlant  à chcual  ,•  mefmc  à la  Æml}- llb' 
perfonnedu  Roy,fuiuy  qu’il  eftoit,  de  la  7’ 

N oblcffe  de  Flandres , ne  laiffa  pourtant , 
le  rideau  eftant  tiré,  d’eftre  pendu  par  fon 
col , fans  refpeétcr  la  qualité  qu’il  f attri- 
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buoità  faux  tiltre.  Non  plus  que  d’au- 
tres, qui  fe  font  fuppofez  les  noms  de  per- 
fonnes  qu’ils  n’eftoient.  Comme  Smcr- 
dis  Magus,  qui  fedifoit  eftrc  Smerdis  fre- 
Herod.Ii.3.  re  de  Cambyfcs  Roy  de  Perfe,  qui  par  ce 
moyen  feftant  emparé  du  Royaume,  & 
recogneu  par  les  oreilles , qui  luy  auoient 
cité  coupées, par vnc  ficnne  concubine, 
pour  tel  qui!  eftoit , fut  chaftié  comme  il 
deuoit.  Comme  vn  Prompalus , foy  di- 
FaigoCiib.  fant  fils d’AntiochusEpiphancs, qui  par 
ce  moy g raujt  ]e  r oyaume  de  Syrie.  Co- 
rne vn  certain  Egyptien, fils  de  marchant, 
aydéparPtolcmée  Phyfèèn, Roy  d’Egy- 
pte, qui  chaffaparce  moyen  Demetrius 
Nicator,  du  Royaume  de  Syrie.  Comme 
vn  Archelaus,  foy  difant  fils  de  Mithrida- 
tes , qui  en  ccfte  qualité,  fut  fait  gendre  & 
fucccireur,dc  Ptolemée  Roy  d’Egypte.Ec 
tous  deux  chaftiez  de  mcfmc. Comme  vn 
Andrifcus, homme  de  bas  lieu, qui  foy  di- 
fant fils  baftard,dc  Perfeus  Roy  de  Macc- 
done,&  enuoyé  prifonnier  à Rome,  pour 
cefte  impofture,efchappé  de  prifon,&  co- 
Sabcl  lib  9 t‘nuant  ^cs  premières  erres,  fe  rendit  mai- 
Eoncid.j.  flrcdclaMacedone,ayantdeffait  Iuuen- 
cius  Proconful  Romain,  auec  toute  fa  lé- 
gion . Tant  que  Metellus  Conful  y eftant 
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allé,  le  deffit,  & fut  le  galâd  exccutc  à Ro- 
me. Cômc  vn  certain  Iuif  natif  de  Sidon, 
foy  difant  Alexandre , fils  d’Herodes , au- 
quel il  rcftébloit,  qui  cftât  ja' reccu  par  les 
Iuifs,iufqu’à  fehazarderen  cefte  qualité 
de  venir  à Rome,&  recognu  par  Augufte,  lofeph.  !ib. 
en  luy maniant  les  mains,  qu’il  auoit  vn  I7,ant-  <*• 
peu  trop  rudes,  pour  cftre  d’vne  telle  fa-  *4' 
mille, fut  enuoyé aux  Galères.  Comme 
aulfi  vn  ioüeur  d’inftrumens  , qui  fe  di- 
foit cftre  Néron  l’Empereur,  & fut  tué  fur 
mer,  comme  il  alloit  brouiller  l’Eftat  d’E- 
gypte & de  Syrie,  Cômc  vn  nômé  Fre-  crants  il*. 
deric,  qui  fedifoit  cftre  Frédéric  2.Eropc-  Mcuop.ca. 
reur, que  Rodolphe Comtcde  Hasburg  ‘v’aier.lib. 
feit  brufter,  & d’autres  recitez  par  Valerc  9-  cap.K. 
&Fulgofe.  Cômc  aulfi  quelques-vns  qui  /“]go^llb’ 
fe  fôt  dits  Prophètes,  corne  vn  Iuif  nômé  Mpi  ’ 
Dunaasen  la  région  des  Homerites,  qui  Niceph.li; 
fedifoit  cftre  Moyfe,  & en  cefte  qualité  I7*  caP-* 
prit  de  bônes  villes.  Comme  Simon  Ma-  „ 
gus , qui  fe  difoit  cftre  la  vertu  grande  de  ’ *' 
Dieu.  Comme  vn  certain  nommé  E 6 n, 
venu  de  la  grand  Bretaignc,  l’an  1148.  le- 
quel fe  difoit  cftre  Evm  qui  venturue  cftiu-  Continuât; 
dicare  viuos  (9*  mortuos  ,c*rc.  N’allcguant  Sigeb. 
autre  prcuue  de  lô  dirc,finô  qu’aux  Exor- 
pifinesdel’Eglife,  on  dit  fer  evm  quiven* 


De  la fimulêe  corner fi  on 
turns  efl&c.  Et  en  cefte  qualité,auoit  cer- 
tains Apoftres,qu  il  menoitauecluy.  Le- 
quel condamné  au  Concile  de  Rheims, 
foubs  Eugene  3.  comme  on  le  menoit  au 
fupplicc,  difoit , Terre  ouure  toy  .Terre  ouure 
toy.  Mais  la  terre  ne  voulut  obéir , au  vain 
commandemétjde  ce  Dieu  nouueau  for- 
mat. t4;  gé.  Comme  fera  auflil’Antechrift,  qui  fe 
x.Thcfft.  dira  eftrc  le  Mcflic.  Mais  noflre  Seigneur  le - 
fut  Chrijî  le  fera  mourir  du  fouffle  défit  bouche. 
Çarfi  bien  tous  ceux-là  ont  tenu  bonne 
morgue, vfant  de  puiffance  abfoluë, félon 
qu’ible  lont  voulu  prctédre,fi  ne  f enfuit- 
il  pourtât,  que  le  droit  leur  ait  efté  açquis, 
ou  qu’ils  n’ayent  efté  iuftetnent  punis,  fé- 
lon leurs  démérites.  Et  fi  ce  n’eft  moindre 
crime  de  fe  qualifier  de  forcc,du  filtre  dot 
on  eft  iuftement débouté,  que  de  fy  in- 
troduire de  fineffc,  n’y  ayât  différence,  fi- 
non  que  l’vn eft  Regnard,& l’autre Tygre 
& Lyon,  qui  pourra  iuftifierceft  vfurpa- 
teur,  en  fa  force,  & en  l’authorité,  qu’il 
preted , dôt  auec  tant  de  raifon  & Iufticc, 
il  a efté  excluz  par  ceux , qui  en  font  les 
vrays  & naturels  luges  ? 

13. 

' 10.  conte-  la  dixiefmc  eft  la  fin  ou  il  téd,  & 1 am- 
t'mfrîr  bition  qu'il  a de  régner.  N’cftant  chofe 
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nouuclle,  que  corne  fouuent  pour  régner 
telles  hypocrifies  fc  font,(commeIes  exé- 
plcs  l’ont  monftré  cy  deftus)  ainfi  iamais 
ny  a efté  rien  veu,dont  on  peut  faire  eftat, 
pour  y prendre  quelque  affcurance  « Vcu 
mefmes,que  en  tant  de  fortes  de  conuer- 
(ions, que  nous  trouuons  parles  hiftoires, 
il  femble  que  celle  cy  feule  entre  les  autres 
foit  le  figuier  maudit  en  l’Euangile,qui  n a 
pour  tout  que  des  feuilles,  & ne  porte  au- 
cun frui&.Car  prou  ailleurs  de  conuerfios 
véritables,  qui  nont  efté  par  ce  moyen. 
Ayant  efté  conuertis,  les  vns  par  prédica- 
tion delà  parole  de  Dieu  : commeles  A- 
poftres  &:  Difciples,  & toute  l’Eglife  in- 
ftruite  par  eux  : Sc  S.  Auguftin  à lapredi- 
catiôde  S.Ambroife.  Les  autres  par  mi- 
racles, cômeNabuchodonofor,par  le  mi- 
racle des  trois  Hebricux  en  la  foürnaife. 
Naamâ  Syrie, eftat  guary  de  fa  lepre.  Ser- 
gius  Procôful,par  l’aueuglemct  d’Elymas 
le  Magicien.  Le  geollicr  delà  prifon  de  S. 
Paul  en  Philippes , par  l’ouuerture  de  la 
prifon, auec  trembleterre.S. Denis  Areo- 
pagite,  pour  auoir  redu  la  veuë  à vn  aueu- 
glc  au  nom  de  Icfus  Chrift  : & ayant  pre- 
mièrement conféré  le  miracle  de  l’cclipfc, 
Jors  de  la  paftion  de  noftre  Seigncur,aucc 


qui  le  conduit 
en  cefi  affai- 
re. 
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De  la  fîmuUe  corner  (ton 
lado&rinede  S.Paul.  Pluficurs  habitait 
d’Ephcfe,par  le  miracle  du  demoniacle, 
qui  bâtit  les  fept  enfans  de  Scua  Iuif.  Cô  - 
flantin  le  grand , par  l’apparition  du  ligne 
de  la  Croix  au  ciel.  Les  habitans  de  Me 
en  Egypte, ou  furent  enuoyez  en  exil  Ma- 
carius  & Ifidorus,par  la  fuggeftion  & mc- 
n£e  de  Lucius  Euefquc  Arrian,  par  la  dc- 
liurâce  qui  aduint,  d’vne  fille  demoniaclc, 
à l’arriuec  de  ces  deux  fainéls  & vertueux 
moynes.  LesIuifsdeBerytc,parlc  fang 
miraculeux , d’vne  image  de  noftre  Sei- 
gneur, qu’ils  crucifièrent.  Cabades  Roy 
des  Pcrfes,par  la  reddition  qui  luy  fut  fai- 
te,par  les  prières  dcsChreftiens,d’vne  vil- 
le ou  cftoict  de  grâds  threfors , gardez  par 
les  Demons,&  dont  perfonne  ne  pouuoic 
chcuir.  Les  Géorgiens  habitans  d’auprès 
la  mer  Euxinc,  aucc  leur  Roy  & leur  Roy- 
nc,par  la  guarifon  donnée,  par  vne  fimple 
féme  captiuc  & deuotc,  à quelques  mala- 
des , & depuis  par  l’edifice  miraculeux, 
d’vn  pillicrd’Eglifcfufpendu  en  lair,paf 
les  pricres  de  ladite  captiue,  & qui  en  pre- 
fcnce  de  tous,dcfcédit  peu  à peu  fur  la  ba- 
fc.  Les  Bulgares  l’an  851.  pour  auoir  cfté 
garétis  de  la  pefte,par  l’inuocatiô  du  nom 
delcfus-Chrift.  Les  Sueciés  du  temps  d* 
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Charlemaigne,  à l’occafion  d’vn  facrifica- 
tcur  d’idoles,  qui  voulant  facrifier  deuinc 
- aueuglc,  & ayât  inuoqué Icfus-Chrift, au 
mcfme  inftant  recouura  la  vcuë.  D’autres 
ont  efté  conuertis  par  difputes  & difcours, 
de  raifon,  comme  S.  Auguftin,  qui  com- 
mença à auoir  l’herefic  des  Manieheans 
fufpeéte,  ayant  obferué  qucFauftc  Mani-  Lib.y.Cw*. 
chean  erroit  manifcftcment  es  principes  fcÆeaP-7. 
delaphilofophie  : dont  il  iugea  que  pour 
la  Foy  il  en  pourroit  bien  cftre  de  mcfme. 

Recared  Roy  d’Efpagnc,  par  les  difputes 
faites  au  Concile  de  Tolede,  l’an  594.  Et 
Beflàrion  Patriarche  de  Nice,  & depuis 
Cardinal,au  Côcilc  de  Fcrrare,où  il  quit- 
ta l'erreur  des  Grecs.  D’autres  par  vi&oi- 
res  obtenues,  comme  Achior , ayant  veu  Judith  **; 
lateftcd’Holofcrncs,  & la  défaire  de  fon 
armée.  Le  Roy  des  Azimites,  peuple  en- 
tre  l’Egypte  & l’Ethiopie,  parla  vidoire  NiccPh.E  • 
obtenue  contre  les  Homcritcs, qui  mafia-  *7.«p-  j*. 
croient  les  Chreftiens,  à la  fufcitation  des 
Iuifs.  Et  Clouis  premier  Roy  tres-Chrc- 
Rien,  par  la  vi&oire  obtenue  contre  les  1 
Allcmans.  D’autres  par  vifions  d’Anges, 
comme  Cornelie  Centenicr,  aduerty  par 
l’Ange, de  faire  venir  à foÿ  S.Pierrc.  Pier- 
re de  Conftâtinople, furnommé  lechan- 


1 


à 


De  la fimuléc  conucrfwn 
geur,  fait  de  grand  auare  vn  grand  aumof- 
nier,  par  l’inflruélio  qu’il  euft,  en  vn  rauif- 
fëuiét,  où  il  veit  fes  ceuures  balâcées,pour 
cflreiugé,  & qu’vn  feul  pain , qu’il  auoit 
rué  par  cholere,  àvnpauureluy  deman- 
dant l’aumofnc5Ie  fauuoit:  auecaduis, 
que  déformais  iladiouflaft  au  poix  de  ba- 
FuigoClib.  léce.Mutio  igyptic,de  voleur &facrilege^ 
* cap.?,  fait  vnfainft  Religieux  & Abbé,  honoré 
de  grands  miracles, par  la  terreur  & mena- 
ce des  Anges.  Et  du  temps  de  l’Empereur 
Bcdhift.  Heraclius,Hcduin  Roy  de  Northombcr- 
Aug.iib.t.  land,par  l’apparition  d’vnangc  en  figure 
d’homme, qui  le  fomma  d'eflre  Chrefliê. 
D’autres  par fonges, comme  Confiance 
Sigon.lib.3.  fille  de  Conflantin,trauaillce  d’vne  apo- 
impcr.oc-  ftume  incurable,  endormie  quelle  fut  au 
e,d'  fepulchre  de  S.  Agnes  , qui  luy  apparut 
de  nuiét.  D’autres  par  leéture,  comme  S. 
MaruUib.  ^ean  Damafcenc  , fils  d’vn  Iuif  nommé 
i.cap.7.  Mefuë,  f’eflant  excellemment  rendu  ca- 
pable desdettres  Greques  & Hébraïques. 
D’autres  lot  cflé  par  l’exhortatiô  de  leurs 
femmes,  corne  Clouis  en  partie.  Comme 
AgilulphcRoy  des  Lombards,par  fa  fem- 
Sig.de  reg.  nie  Theodelindc , natiuc  de  Bauieres , du 
ttai.lihj.  tcmpS  Grégoire.  Hermigildefils  de 

Leouigilde,  Roy  desVifigots,  d’Arrien 

fais 
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fait  Catholique  j à l’inftance  de  fa  femme* 
Ingunde,filledeSigibertRoy  de  Mets,  te  ^Greg.Tur. 
depuis  fait  martyr,  par  la  cruauté  de  fon  ‘ Î C-}#* 
pere,pour  la  religion  Catholique.  D’au-l 
très  par  calamitez  & affli&iôs,  comme  S. 
Paul,renuerfé  de  fon  cheual.  D’autres  par  9‘ 
peindtures,cômeBogoris,  Roy  des  Bul- 
gares, par  la  peinture  du  fécond  aduene- 
ment  de  noftre  Seigneur, au  iugemet  der- 
nier. D’autres  par  remonftrances  de  Lé- 
gats duS.  Siégé,  comme  Eutychius  Pa-  Greg.libi* 
triarche  de  Conftantinople  (qui  erroif  au  Moi.  c.  i*, 
fai&dc  la  Refurréétion)  par  S.  Grégoire, 
lors  eftât  enuoyé  Légat,  parle  Pape  Pela- 
gius. D’autres  par  contrain&e  des  puiflàn- 
ces  fuperieures, comme  tcfmoigne  S.Au- 
guftin  des  Donatiftes,  qui  ont  par  ce  mo-  ^ 

yen  efté  bien  conuertis . Quelques  vns  x.  cap.?, 
mefmes  parle  miniftere  des  üiables(quoy 
que  ce  ne  fuft  leur  volonté)  côme  fut  Cy- 
prian  le  magicié,  natif  de  Damas  en  Syrie, 
luy  ayant  confeffé  le  Diable, duquel  il  fai- 
doit,  pour  attirer  la  fainte  vierge  Iuftineà 
fon  amour, qu’il  ne  pouuoit  rie  faire,côtre 
le  ligne  de  la  Croix.  Et  quelques  Iuifs,qui 
ayât  efté  deeeuz  par vn  Démon,  quife  di-  ^ 
foit  cftre  Moy  fe,  & en  auoit  faift  precipi- 
ter  pluficurs  en  la  thcr,difant  qu’il  les  met-  14  w / 4 - 
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Viaccr.lib. 
io.  cap.  jo. 


DtUJtmulée  conuerjton 
troît  en  terre  de  promiflion,  depuis  voyât 
la  tromperie,  &:  l’erreur  ou  ils  eftoient,  fc 
feirent  Chtcftiens.  D’autres  mcfmcs  par 
lalc&urcdcsPoëtes,  comme  Secondia- 
nus  preuoft  de  Decius,  Verianus  peintre, 
& Marccllian  aduocat  fameux  à Rome, 
. ayant  leu  ces  vers  de  Virgille. 

Virg.Ed.4  Vltima  Cumai  venit  iam  curminïs  éCtai, 

Magmts  ab  integra  feclorum  nafeitur  ordo , 
Jam  redit  & virgo,  redeunt  Saturnin  régna, 
Jam  noua  progantes  cœlo  demittitur  alto. 
Dcfqucls  pour  les  plus  (impies  nous  met- 
terons  icy  latradu&ion. 

. Voicy  r aage  dernier  de  h voix  Cumeenn * 

.r  ; Qui  le  ftecle  doré  & la  vierge  ramene 

Voicy  que  pour  durer  naijl  vn  ordre  plus  beau. 
Et  que  du  h nuit  du  Ciel  victvn  enfdt  nouueau , 
V oirc  aucc  tant  de  refolution , qu’ils  en- 
durèrent le  martyre. 

Brefilfetrouue  devrayes  conuerfions, 
faites  en  toutes  fortes.  Mais  de  celles  qui 
fefont  par  l’ambition  de  regner,  ne  f'en 
Crwtz  lit.  vcjt  jamais  vnc  véritable . Car  fi  bien  on 
allégué  Iagellon , grand  Duc  de  Lithua- 
nie,auquel  les  Polognois, apres  la  mort  de 
Loys  Roy  de  Hongrie  & de  Poloignc,  le 
cognoiffant  homme  vaillant,  & grand  iu« 
Rider,  offrirent  & la  fille  du  Roy  deffunt. 


p.Vaadal, 
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6e  le  Royaüme,pourucu  qu’il  fe  feift  Chrc 
fticn  (ce  qu’il  fît,&  a depuis  heureufement 
&fain&emcnt  commandé  en  Polongric) 
ne  pourra  feruir  ceft  exemple , pour  cano  - 
nifet  lesconucrfionsambitieufes,  Ncdc- 
uant  cftrc  dit  ambition,  ce  que  quclqu  vu 
fait  eftant  requis  ,parles  Eftats  d’vn  Roy- 
aume, Se  pour  refpcdt  de  fa  vertu*  AufTi 
qu’en  touty  a bien  différence,  d’vn  qu’on 
inuite,  & d’vn  ihtruz:  d’vn  preuenu,  & 
d’vn  preuenât  : d’vn  appellé  felô  les  Loix, 
& d’vn  qui  fingere  contre  les  Loix  j d’vn 
-qu’on  rccerchc  auec  honneur , & d’vn  cô- 
damnêauec  ignominie:  d’vn  homme  iu- 
Re  & vertueux,tcl  que  l’hiftorien  dit , que 
lagellon  cftoit , pour  faire  honneur  a la 
couronnc,&  c ftre  tel  que  dit  Homere, 

/ Ictoihi’ji  T àyefc&ès*  x^tTipo^ 

Bon  Roy  enfemble , & guerrier  valeureux , 

& d’vn  perfide,  &vn  mefehant , quidef- 
honore  la  couronne*  Et  aii  partir  de  làj 
d’vn  Paycn  & d'vnheretique:  d’Vn  qui  n’a 
receu  le  charaâcre  des  Chreftiens,&  d’yn 
qui  l'a  contaminé  : d’vnc  pièce  non  mar- 
quée, & d’vne  qui  a effacé  fa  matquei  d’v- 
iic  ignorance  & fimplicité,  & d’vnc  mali- 
ce inucterée  i d’vnc  terre  molle,  & non 
encore  formée  * & dVn  pot  caffè,  dont  à 


Delà  fimulée  conuerfion 
peine  y a vn  tcft  de  refte  , pour  feruir  à 
à porter  du  feu:  d’vn  Néophyte  & nou- 
ueau  Chreftié,  & d’vn  vieil  excommunié. 
Bref  d’vn  dequionn’efpere  rien  que  bic, 
& d’vn  qui  ne  promet  que  tout  mal.  Car 
que  peut  promettre  de  bié,  celuy  qui  n’eft 
induit  à fc  conuertir,quc  pour  la  feule  am- 
bition , & crainte  de  perdre  l’authorité  , 

Ca  Sacer  <lu^u^cmcnt^arau^c*? 

desDifi'o"  Occafîon  pourquoy  n'eft  lâns  fubic#, 
amijîio  que  telle  maniéré  de  gens,  que  l ambition 
de  grandeur,0!!  crainte  de  perdre  leur  dégrevan- 
teijioru , ad  traint  de faire  pénitence,  font , corne  dit  Gra- 
foemtintiam  rian  yyeeiette^par  les  Canons , fans  efpoir  d’y 
“SÙnlui  rentrer  iamais . Alléguant  pour  raifon  ,que 
irrecuperdbt-  celuy  qui  pour fa  fimulation  (y*  conuoitife  dho- 
htn  dnjait.  ^eur^  n'obtient  pardon  de  Dieu,  ne  mérité  aujît 
Spiftfo  (azd eflrc rcftably par  ÏEglifc,  Difântfort  bien 
la  fin.  cl  tc  S.  Auguftin , qu’cncorc  que  Dauid  n’ait 
wd'Sl*  P^dii  foneftat  (quoy  que  bien  ébranlé) 

‘ °’ny  S. Pierre  fon  Apoftolat, pour  les  fautes 
vtdefttra-  par  eux  commifes ,fiejl-ce  que  fEglife  a en 
ùoiu  tempo,  yaifon  d ordonner , cju' apres  fa  pénitence fai  fie t 
quelque  crime  danable,  les  penites  nefuffet 
mator  & ve- rcjlablis  en  leurs  dignité?,  fin  que  ny  ayant 
'md'utit!’*' aucune  efbtrance  de  grandeur  temporelle,  lame - 
rbt  fa  lut  t m - de  c in;  dhumilité  enfujl  plus  grade  & plus  cer - 
bu  dttrabt-  taine,  Adiouûaot  que  ce  n’a  cil é vne  dili- 
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gence fuperjlue3  d'jtuow fans  diminutio  dttce  qui  l,atnr> 
efldefalut3adiouJ}éa  ce  qui  cJ}d‘humilitéipour  ^‘derunt, 
plus  d'ajjcurancc  de  trouuer  falut.  Dont  il  al-  re- 
légué pour  laifonfexperience  quil  a eue, de  la  ,nuen,re ' 

feinte pénitence  de  quelques  vhs , qui  affir oient  Expert™  «•»- 
auxhoneurs  & grandeurs.  Ce  qui  a cotraint  de 
trouuer  a nouuelles  maladies  nouueaux  rente-  uJ^pTtjfe- 
des.  Ce  qui  n’eft  diét  fans  grand  fuiet.  Car hont- 
cômc  autre  fôdément  ne  peut  eftre,  d’vne  ™ fotet,<u> 
vrayecouerfi6n,quela  pierre  qui  eft  Iefus  i.Cor.j. 
Chrift , qui  eft  le Sicle du  fanSluaire3  auquel 
toute  cftimatïô  de  chofe  facrée  doit  eftre  CUlC' 
faite:  qui  eft  leVicuialoux3  qui  veut  eftre 
ayméfouuerainemét,  ôrpourluy  mefme,  ExocUo. 
qui  cômâde  de  cerchcr  en  premier licu,& 
le  Royaume  de  Dieu  & fa  Iuftice , qui  veut Mat*- 
aflfe&eque  l’on  coure  à l'odeur  de fesparfuns: Ciat 
quicommcileftlcfouucrain  estre,  & àPfal.  144. 
qui  tout  fc  rapporte,  le  fouuerain  Roy  de  ro^0/,’.1’ 
tous  les  fiecles,celuy£#  qui,pour  qui , (y 'par 
qui  touteschofes  fubfiftér,il  préd  aufli  touf 
iours  le  premier  reng,  & ne  peut  feruir  de 
fecôd,  veut  eftre  la  butte, Cçullà  ou  on  vife3  Canr;$. 
veut  eftre  honoré  du  meilleur  dd  tout  le  Mal.  3, 
troupeau, & tenir  fa  place  au  fond  du  cœur , prea.  x 
qui  pour  ceft  effet,  deffend  defaluer perfon-  Luc.10. 
ne  en  chemin , pour  nediuertir  fapenf  ée  à 
autrequaluy5qui  recommande  à noftre 

O 


Delà  fîmuléc  conuerfîon 

Cant.i.&4.  âme  dauoir  desyeux  dccoulom.be,  c’eft  à dire 
fîmples,&  qui  ne  regardent  qu’à  luy , fans 
tourner  ne  çà  ne  là,  pour  en  vfçr  comme 
ïzcch.i.  jes  animaux  de  la  vifîon  d'Ezechicl , qui 
marchoient  droift  deuant  eux,$ç  ne  recu- 
loient  jamais  arriéré:  comme  il  efl  ditert 
toc.*.  l’Euangilç^#*  nul  mettant  la  main  à la  char- 
rue,(y*  regardât  derrière ,n ejl  apte  au  Royaume 
fî  de  Dieu:  Ainfi  doibt-on  iuger  combien 
faufle  & ridicule  eftla  conuerfîon,  qui  an 
Jicu  du  principal,  ne  regarde  que  l’acccf- 
foire  : au  lieu  du  Royaume  de  Dieu  , Iç 
Royaume  temporel  : & au  lien  du  corps* 
fàrefïe  feulement  à l’ombre.  Telle  quç 
promettoit  de  foy  le  mifcrable , Prctex- 
tatus  ( comme  dit  $ain&  Hierofmc,  a 
Epift  61.  Pammachius)quidifoit  fouucnt  en  gof- 
Fdat*  me  fant,au  S.  Pape  Damafus,  faites  moy  Pxpç 
de  Rome,  0 ie  feray  incontinent  Chrejlien.  Eç 
&Jo  “rît>-  tel  que  fut  le  ferment  prefté  au  Pape, de  fi- 
nwchnfi*-  délité  & obcifTancc,  par  Cranmer^vn  des 
bons  valets  de  Henry  yiii.  Roy  d’Angle- 
terre, pour  paruenir  à l’Archeuefché  de 
Schifm.  Cantorbie,  Mais  qu’il  feeut  eluder,par  vn 

(l'Angle.  '■  tour degalent  homme,  proteftant  fecret- 
temen t,Ie  mefme  iour  de  fon  facre,parde- 
uant  Notaires,  que  ce  qu’il  en  auoit  fai&, 
,i..  cftoit  par  contrainte,  Et  au  furplus  qu’il  fç 
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garderoit  bien  deiié  faire,qui  fuft  au  prc- 
iudiçe,de  la  volonté  du  Roy>fon  maiftrc. 

Tels  aufli  qu  ont  efté,du  temps  de  Théo- 
dofe, certains  Hérétiques, qui  pour  faccô- 
moder  à l’Empereur,  & cftoe  efléuez.;auK 
honneurs,  fe  faifoient  Catholiques  à tout  syrîc.Epîft 

' propos.  De  forte  quelePapeSyricins,ayati.c*p.$. 
telles  conucrfions  fufpeéfccs^fut  contraint 
d’interdire,  par  decret  fpecial,  la  commu- 
nion à telles  gens, quelques  penkcnce  ex- 
térieure qu’ils  fiflènt , iufqu’à  l’article  de  la 
mort.  Mcfmcseftoit  tellement  leur  lege- 
reté  diffamée,  q les  Payés  f en  moquoiéf. 
Tefmoin  le  Philofophc  Thcmiftius , qui 
difoit  d’eux, Q»)'/*  n'ddoroient p<u  leur  Dieu , ^ 

tins  le  pourpre  des  Empereurs.  Car  ainfi  en  V*-  io.c.47. 
fent  telles  gens,&  principaicmet  lés  Rois, 
quand  ils  ont  ce  qu’ils  demadcnt.Nc  plus 
ne  moins  que  de  la  foy , que  promettent 
les  abufeurs  des  pauures  filles , dont  par  a- 
pres  ils  fe  moquét,  f’exeufant  fur  leur  paf- 
fion  & conuoitifc,fouftenât  telle  promet-  • : • 
fe  non  valable.  Spécialement, quand  il  n’y 
a forte  partie, pour  les  côtraïndre,  Et  pour 
montrer, que  ccfte  feule  cupidité, eft  l’aftrc  „ . 

principal, qui  domine  en  toute  cefte  in- 
fluence,ie  m’en  rapporte  aux  confeils,dot 
a efté  parlé  cy  dcffus,tant  des  Huguenots  Scrm.  ». 
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-qo^  d’autres,  mais  fur  tous  des  Atheiftcs,' 
.quinccognoMent  autre  Dieu, que  ccluy 
qu  oriappeIle£sTAT,dôtilsfedifentzcIa- 
-teurs.  Pour  l’egard  duquel,ils  fôt  vfer  a ce- 
tftuycyiifcla  religiô,ainfi  que  d’vn  marChe- 
*pied,  pour.luy  feruir  à monter>cômciadis 
GufpiB.  jfEmpereur  Valeriâ  à Sapor  Roy  des  Pcr- 
lo‘  fes , &;BaiaZ£th  le  grâd.Turc,à  Tamberlâ 
^ Roy  des  Tartes . Pour  par  apres  la  tenir 
-en  cage,&  rendre  miferablcment  captiuc. 
Car  on  peut  iuger  quelle  folidité  aura  ceft 
cdifîcçjdb  çonucrfion,bafty  fur  vnfondc- 
ment  de  fable,  qui  pour  peu  de  vent  qui 
aduiéne,&  pour  le  moindre  torrét  d’eau 
fü!r,  (deufle  t’on  exprès  lafeher  les  digues)  dô- 

Mât-7-  neraà  coup  en  terre , & fera  vnc  grande 
ruine,  \ 
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iwj£AE  l PouJ  vel?irJd.e  PIus  Pr«,au  fait  de  ce- 
o-'itréuntt.  fte  coueriion;ic  diray  pour  l’vnziefmccô- 
ictqreja  neceflité  & contrainte , qui  en 
Scan.*,  a cRé*  telle  que  deffus  a efté  dit.  Car  fi 
bien  les  contraintes  feruët  pour  les  petits, 
& pour  ceux  qui  demeurent  fous  l’obcyf- 
Eto'ft  fonce  des  Lojx(commcfoint  Auguftinle 
P1  * îa  tçfmoigne,  de  plufieurs  de  l’hercfie  des 
D’onatiftcs  ) ce  n eft  de  melme  pour  les 
.i  ?-  Princes,  Lcfqucls  comme  ils  font  ialouz 
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de  leurs  volontcz,  qu’ordinairementils  a- 
dorent,ainfi  n’ont-ils  rien  plus  à contre  Trjnttt  *'*' 
A cucur,<|uc  la  feule  opinion , qu’on  leur  ait 
tait  la  loy.  Quoyquela  choie  de  foyfoit 
bonne,  & que  cefteLoyfoit  de  Dieu,  & 
non  des  hommes.  Efcloyant  aÿfément,  à 
la  faueur  de  leur  authorité,ce  que  1 ’impuif* 

Tance  & infirmité,  tient  clos  te  ferré  aux 
au t»ies.  Chacun  fçaitlapropofition  com- 
mune, h Jitimur  m vetitum , & comme  rem* 
pefeheraent  ofté  (tel  qu’il  fc  voit  és  ieuncs 
gens, qui  font  mis  en  liberté,  & à plus  for- 
te raifon  aux  Princes, qui  ne  perdent  leurs 
volontez,  ains  les  accroifïènt  par  les  gran- 
deurs^! leur  en  prend  commcau  courant 
d'eau  ë, qui  ayant  efté  retenu  par  la  bonde, 
puis  icelle  cftantlafchéc , va  d’vne  impe- 
tuolite  grande;  ou  comme  aux  cheuaulx 
efehappez,  qui  ruent  & frappent,  tout  ce 
qu  ils  rcncontrcnt.Commeil  fcft  veu  par  erm 
les  ex  épies,  cy  deuât  alléguez, des  Princes 
côtreints  a fc  faire  Catholiques , qui  de- 
puis ont  fait  pisqiamais.Etquedoiton 
ejcrcrdcceftuy  cy , plus  que  des  autres? 
côfidcrée  mefme  la  propofitiô,qu’il  a mifo 
en  auât,&  publiée  par  eferit,  que  U couerfio 
cji  nulle,  <juicfl faite par  contreinte}  Et  expli- 
cât  fon  dirc,eftime  cftrc  contreinte, d’eftrç 
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menacé  de  rébellion,  & de  la  perte  de  l’E- 
ftat.Difant  & feplatgnât  en  mots  exprès , 
que  cela  eftoit  le  faireCatholique*à  coups 
debafton.  Car  fi  bien  l’on  dit  (&  nous  le 
fçauons  aufli)  que  fuf celle  croufte  fi  du- 
re, on  y a mis  vn  peu  de  beurre, & que  l’on 
a adoucy  l’amertume  de  cefte  crainte  fi  au- 
ftcrc,par  le  fucr e de  Tcfpcrance,  qu’au  pre- 
mier coup  de  cloche  de  cefte  Mcfîcjlcs 
murailles  de  Paris  tomberoient,  comme 
' lobs.  celles  de  Hiericho,en  prefence  de  l’Arche, 

• - au  fondes  clairons  de Iofue:  que  tout  le 

mode  iroit  à luy , qu’il  gaigneroit  plus  par 
là, que  par  vingt  & trente  bataillcs,&  qu  a 
la  lueur  du  brandon  de  Montmartre,  tous 
les  Parifiens  y vollcroient,  comme  fi  c’c- 
v ftoient  tous  papillons,  pourfebruflcrala 

. I chandelle  (car  ils  nous  appellent  Papillôs 
aufli  ) & que  le  mefmc  feroit  fait , par  tou- 
tes les  villes  de  France, fi  ne  laiflcrôs-nous 
pourtant,  de  dire  que  cela  toufiours  cft 
contrainte,pour  y eftrc  porte  de  fa  paflion 
pluftoft  que  dclaraifon.Nc  nous  challant 
d’où  foit  la  côtraintc,pourueu  qu’elle  foit: 
v comme  en  cfFedt  la  paflion,  contraint  ce- 

vïrgi!.Tr4-  luy,qui f’y laifle aller.  Suyuant ce quedidt 
fut fua  Je  Poète, Dr  fonpUifir  vn  chacun  ejl  tire.  De 

revo mcfmes  que  les  fols  amoureux,  dont  tan-  . 
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toft  a efté  dit,fc  difent  contraints  & gehé-  ' 

nc£  , liez,  afleruis  Se  garottez, apres  la  paf- 
fion  qui  les  meinc.  Oçcafionpourquoy:  PûLio  *.& 
l’efcriture  appelle  celà  liensde  péché.  Et  S, 

Pierre  appelle  telles  gens,  fèrfs  de  corruptio } 
fuyuant  la  maxime  cômunc , Qu'on  eft  Cerf  ,!I"frem,tt'- 

I ’ n • r “^*7-  . J ' * tnycumipfi 

de celuyde <jm onejt vaincu . Eton  lçait,que  fimfiuSr- 
toute lcruitudecft  contrainte.  Auflique  r*f’t*cn"- At 
ccft  par  îa  pa(fîô,que  le  Diable  & le  Mode 
tirent  a eux  les  hommes, pour  en  faire  des  cr /*r- 

feruiteurs,& efçlaues  de  leurs  volontez,  Se  efi‘ 
pour  les  mettre  à lacadcne,  de  lcurmifc- 
rablc  tyrannie.  Mais loüéfoit  Dieu,  qu’il 

n’en  a-efté  comme  il  pçnfoit,&  que  fi  bien 

l’Arche, qui  cft  la  fai  n de  Méfie,  a cfté  mife 
antéple  deDagon,qui  cft  le  Dieu  des  Po-  lR-j, 
litiques , moitié  chair  Se  moitié  poiflon 
(car  jn  dagen  Hebrieu  fignifiç poiflon) fiç 
qui  pour  n’auoir  point  de  pieds,  pour  fe 
tenir  ferme  fur  la  pierre,  n’a  fondement 
que  dâs  l’eau  de  fes  delices,  Se  propres  vo- 
lontcZjfi  ne  peutrelle  faire  miraclc,au  pays  1 
des  Philiftins,finon  a leur  côfufioji  Se  rui- 
nc.Pour  faire  donner du  nezen  terre  à ce 
poiflon  de  triftefle,  pourluy  couper  Se  tc- 
fte  Se  bras,  quand  Dieu  vijîtera  deJonglaiue'i.(K%7 
dur, grand  &fortJùr  Leuiatha»  ferment grand , 
leaiathanfcrpct  tçm9& ocçir*  U baleine ^ui 
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De  la Jtmulée  conuerjton 
eji  en  la  mer.  Caffera  la  tefte  du  Dragon , dans 
les  eaux , de  Tes  lubricitez  & plaifirs. Quand  . 
cftant  reueillé, comme  vn  homme  qui  dort , co=- 
me  vn  vaillant  homme3qui  efiant  defenyuré3crie 
à l'cffroy, frappera  [es  aduerfaires  en  la  partie  de 
derrière , & les  mettra  en  opprobre  perpé- 
tuel. Rcuclant  leur  honte  & turpitude.  Et 
comme  ils  ont  remply  leur  v entre  3des  cache 2^ 
de  Dieu , c’cft  à dire  delà  fubftance  des  gens 
de  bien,  & qui  offrent  à Dieu  vn  facrifice 
intérieur  de  leuramc,  leur  ont  rauyla peau 
de  dejfus  euxy&  leur  chair  de  dejfus  leurs  os3ont 
mangé  la  chair  du  peuple  de  D ieu3  luy  ont  ejcor - 
chc  la  peau  3ont  rompu  leurs  os , (y*  les  ont  hri - 
fe^jcomme  la  chair  au  milieu  de  la  chaudière , 
ainfi  Dieu  fufeite  des  ratz,  qui  les  ronge- 
ront iufquaux  os,  comme  iadis  le  mifera- 
bleEuefque  de  Mayence,  perfccuteur  ÔC 
brufleur  des  pauures,  tant  cerporcllcmét 

en  leurs  biens  & cheuances,  que  fpirituel- 

lement  en  leurs  âmes.  Tant  queftans  ve- 
nus à raifô,la  play  c de  Dieu  defîfte  de  def- 
fus  eux,  & que  Dieu  ayant  rabatu  leurs  cor- 
nes, il  exalte  celles  defon  peuple.  Car  c’cft  le 
miracle,  fcul  qu’ils  en  doiuent  attendre. 
Etnô  corne  ils  fefôt  imaginé,  que  le  peu- 
ple deDieu  coure  à ce  phâtafme.Eftât  par 
vne  grâce  fpeciale  demeuré  plus  grave  (corne 
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dit  l’efcriture  ) à la  telle  mieux  faite,  que 
pour  fi  peu  de  fuiet  perdre  fa  côftaqce.  De 
forte  qu’il  n’y  a iufques  à huy,que  les  fols, 

Sui  ont  efté  à celte  prefle  , & ceux  qui  e- 
oient  capables,  de  fe  transformer  corne 
chenilles, pour  prédrevne  nonuelc  figure. 

Indice  de  leur  proche  ruine,  fi  Dieu  ne  les 
en  retire,  comme  il  aduient  à cefte  vermi- 
ne,depuis  quelle  a voilé  en  l’air, fuiuant  ce 
queditl’cfcriture,  quejlans  eleucz^cnhault,  roum^Itm*' 
Dieu  les  a renuerfe ^ en  bas*  Pfal.  7*» 
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L a douzicfme,  fera  du  chois,  qufil  a fait 
des  minifires  de  fa  conuerfion.  T ant  pour 
n’eftrc  le  propre  d’vn  conuers,  de  choifir 
{es  inftrudcurs , que  pour  le  vice  en  l’efle- 
£tion . Vn  temps  viendra  ( dit  S.  Paul  ) que 
ceux  qui  ne  veulent  point  foujfrir  vne faine  do - 
£lrine,ains  ont  les  oreilles  cbatouilleufesfajfem - 
blerontdes  Dofteurs,felon leurs  defirs . Et  en 
confequence,  ils  détourneront  leurs  orçilles 
de  vérité,  adonneront  aux  fables. Ht  de  fait 

de  trois  conuertis , dont  cft  faidt  mention 
en  refcriture,S.Paul,Ie  Cçntcnier,&  l’Eu- 
nuque de  Candace,ne  fe  trouue  pas, qu’ils 
ayet  choifi  eux-mcfmes  leurs  inftruéteurs» 
mais  les  ont  eu  par  ordonnance.  Aqfïï  la 
chofe  meritoitbien,dc  fadreffer  pour  ccft 

' ;ï 
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du  cho&qa* 
lu  y-  nufme  il 
*fiut,dts  mi- 
tuJhrtnU  fit 
conuerfion. 
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De  U f mutée  contterfïon 
égard  au  S.  Pere,oupour  le  moins  a Ton 
Legat.Et  quand  bien  il  l’auroit  pcu,foubs 
le  bon  plaifir  du  Pape,  au  moins  deüoit-il 
0 choifir,desDottcur$  mieux  renommez, 

& non  ceux  qui  pour  auoir  cfté  marquez, 

' d’vnc  faulfe  marque,  & pour  n’eftrc  de  bo 

! alloy,ont  cfté  feparez  du  corpsde  leur  me* 

re,  dcfauouez  pour  Tes  enfans , & reiettez 
comme  baftards.  Et  dont  les  fruits  fe  font 
ia  veuz,  tant  par  le  fchifme  qu’ils  mettent’ 
fus, que  par  ce  qu’ils  ont  glilféjdans  la  pro- 
* feflion  de  foy  de  leur  dïfciple,  comme  tâ- 
€orint.*o.  toft  fera  diét.  Ioint  le  peu  de  rapporr,qui 
eft  en  cefte  digne  ele<ftion,aux  folcmniteZ 
prétendues,  de  ccftc  conucrûon  future,  Si 
dont  ce  faifoit  tant  de  bruit.Car  commet 

•*  : tant  de  changement?  Çcluy  qui  au  para- 

' y / uant  vouloit  eftrc  inftruiét  authentique- 

ment, qui  fe  difoit  fi  retenu, à prendre  re- 
folution , en  vnc  matière  fi  grauc,  que  cel- 
le de  la  Religion  : qui  defiroit  pour  cet  ef- 
fcét,vn  Concile  national  : en  faueur  de- 
quoy  ont  cfté  faits  tât&de  fi  beaux  eferits 
& entre  autres  de  P.  D.  S.  D«  (car  autre- 
ment il  ne  fe  nomme  )l’ani$9i.  ou  de-* 
uoit eftrc  le  Légat, qui  reprefenteroit  le 
j S.  Sicge,&  tous  les  prélats  de  la  Franccs 
où  aiTifteroicnt  tous  les  gens  do&es  de, 
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quelque  part  qu’ils  peuflènt  cftre  ; où  tou- 
te fapiencc  deuoit  fondre,en  vne  confère 
ce  fi  folemnelle  : où  deuoit  tout  cftre  exa- 
miné, à la  balance  de  Critolaüs  ,pour  ne 
laiftèr  aucun  fcrupule:  oùfe  deuoit  trou- 
uer  le  fieele  d’or,le  rcnouuellement  de  l’Ë- 
glifc,  &lafebucauffi  du  gafteau:  chofe  fi 
long  temps  defirée  , apres  quoy  tant  on 
foufpiroit , qui  fembloit  remuer  tout  le 
monde,  & dont  l’attente  feruoit,  d’vnc  fi 
belle  & honefte  exeufe,  comment  cela  eft 
il  réduit, à vne  fi  pietre  aiTembléc  ? A trois 
ou  quatre  fehifmatiques  ? A vne  poignée 
de  gés,(àns  pouuoir  & authorité,fans  au- 
tre marque  fignalée,finonfcftrefeparcz 
& bandez  contre  l’Eglife?  Quelles  gens 
à on  appeliez? Quels  Théologies  rcfolus? 
Quels  fermes  pilliers  de  l’Eglife  ? Et  puis 
quelles  conuocations  folemnellcs?  Quel- 
le authorité  d’intimer?  Quelle  permiflion 
du  S.Sicge?  Quelle cômunication  au  Lé- 
gat? Aux  Eftats?A  ceux  qui  y ontintereft? 
Et  en  vn  fai&  de  telle  importance  ? Puis 
quelle  forme  d’aftèmbleé?  Quelles  graues 
êr  excellentes  difputcs?Quelics  rcfolutiôs 
fouueraines  ? Qu’y  a l’on  fait  & traiélé? 
Quels  a&es?  Quels  mémoires?  Qui  en  a 
efté  le  fccrctaire  ? Et  quelle  conuerfion 
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d’autre fyeft  faite?  Quel  cfclarcifTemcnt 
de  doubles?  Quel  fondement  de  creance?; 
A il  eu  feul  le  S.Efprit?N eft  illavenu  que 
pourluy?  Eft  il  accepteur  de  perfonnes? 
Ny  auoit  il  autre  capable?Eft  ce  le  miracle 
de  la  toifon,dont  Gedeon  eut  le  ligne,  qui 
feule  fut  fechc  en  vne  fois,  U feule  fut  ar- 
,4 «mm*  roufee  en  l’autre?  Bref  qui  ne  rira  de  cefte 
mont" , n*f-  môtaiene,  qui  apres  auoir  efte  tât  enflec, 
ZJT  nous  aproduiâ  cefte  foutisî 
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n.c*»utt.  la  trciziefme,  eft  la  témérité,  d*auoif 
defignéle  iour,quïl  fe  deuoit  convertir. 
mit.  Comme  fi  c eft  oit  vne  a&io  puremet  hu- 
maine, & non  vn  oeuurc  de  Dieu.  Car  les 
oeuures  de  Dieu  ne  f’aflignent . Ç eft  luy, 
f , qui  eft  le  maiftre  du  temps.  C’eft  luy  qui 
Cum  dcceft - dit, Quand  i auray prins  le telnpsje  tugeray  lu- 
ro  temptu.  j}(ce  Juy  à qui  lob  demande  qu'il  luy 

ordonne  temps,  auquel  il  MU  mémoire  de  luy. 
mibî  tempMf,  C’cft  luy  que  le  Sage  dit  donner  le  temps  aux 
1 1 10  ennemys  de  [es  fcruitcurs , (9  qui  font  dignes  de 
mort^pour  defjler  de  mal  faire.  C’eft  luy  a qui 
™'£nibm  Dauid  di&.  Mes  temps  font  en  tes  mains,  Ccft 
l tu*  7r”«  m luy, qui  nous  à dit, que  nous  n’auôs  ny  iour 
***-  ny  heure:  qui  a dit  à les  Apoftres,  que  Dieu 
a&  J.4*  fon  pere  f eft  rcferuc  la  puiflance  des  téps, 

&quiblafmcHierufalem,  de  n’auoir  co- 

gneu 
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gncu  le  temps  déjà  vijîtation.  Et  Dàuiddi- tuc- 1 
fânt , Que  la  mifericorde  de  Dieu  lepreuient , il  pfal.  j*. 
montre  que  c’eft  Dieu,  qui  donne  le  téps. 
Voirec’eft  ccfte  proposition,  qui iuftifîe 
les  a&ions  de  Dicu,&  lansla  confidicratiô 
de  laquelle , Tes  promettes  (cmbleroient 
vaines.  Car  comment  fcfàuuera,  ce  quecen.  j. 
Dieu  dit  & pronôceau  Serpent,  Que  la  fe- 
mence  de  la femme  luy  brifera  la  tejlc  , veu  que  . ",  - 

lafcmcncedudiable,quieftCaïn,tuë  A-  Gcn.4. 
bel:  ceq  Noëdit,parrefpritdc  Dieu, que  <3cn.  f,  * 
[enfant  Canaan  fera  feruiteur  des  feruiteitrs  de 
[es  frétés , veu  que  les  Canancâs  (ont  fi  lôg 
temps  en  la  paille  iufqu’au  ventre:  cd  que  Gen.n. 
Dieu  promet  à Abraham,  qu’il  luy  donne- 
ra la  terre  des  Cananeans , luy  commandant  Gcn;i°* 
foubs  cefte  efperâce,  de  fortir  de  Ton  pais, 

& il  eft  contraint  de  fuir  en  Egypte,  pour 
viurc,  & vit  en  la  terre  de  Canaan  toute  fa 
vie  comme  effranger:  qu’il  fera  venir  de  Gcn-i3-& 
luy  vn  grand  peuple,  comme  la pouldri  de  Gcn.n. 
la  terre  y & il  eft  fans  en  fans  iufqu  a l’aagc 
decentans:  luy  promet  iufqu’à  cinq  & lîx 
fois,  qu’il  donnera  la  terre  de  Canaan  à fa  Gen.17.fc 
femence,  & elle  eft  vagabonde  &:  captiuc 
en  Egypte,  l’efpace  de  4oo.ansi  promet  à Aft'7* 
Iacob  par  I faac,  qu’Efaü  le  feruira , &r  au  Gen**r‘ 
contraire  Iacob  adore  Efaü,  & fe  dit  eftre  Gen  jj.; 
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/bac.».' 

Joau.if. 

Hcb.10. 

Apoc.  r. 

Dieu  eft  le 
maiftrt  du 
temps. 


Pfal.lf. 
Moquerie  des 

predicutiens , 

du  temps  d’E- 
Jaye,  &■  cime 


De  U JimûUe  conuerjton 
fon  feruitcur  : à Iofcph  cnfongc,  que  feS 
frcrcs  l’adoreront , & il  eft  par  eux  iette  en 
la  ciftdrne,  & védu  aux  Ifmaëlites:à  Moy-r 
Te,  qu’il  donnera  au  peuple,  vne  terre  qui 
coule  le  laid  & le  miel , & il  le  mené  en  vn 
defertrà  Dauid  qu’il  eftablira  fon  throfne, 
par  defliis  toutes  les  nations,  & voila  Ton 
Eftat  defmembré  fous  Roboam,  & perdu 
fous  Nabuchodonofor?  Et  pour  ne  parler 
des  promefles  faites  aux  hommes,  à fon 
Fils  mefme  il  promet,  que  toutes  les  nations 
feront  fon  héritage,^  le  Diable  ncantmoins 
en  poffede  par  les  Infidèles, Idolâtres, Ma* 
hometans,  Sarrazins  & Herctiques,  fans 
comparaifon  plus, que  ne  fait  IcfusChrift. 
Et  ce  que  tant  de  fois  il  dit  , encore  vn,peuy 
encore  vn  peu,  &(ju il  ne  tardera  point,  que  le 
iugementfera  bientojl , &neantmoins la- 
tente en  eft  fi  longue.  Comment,  di-ie,  fe 
peut  fauuer  tout  cela,  finon  par  cefte  pro- 
portion, Qve  Diev  efllemaiflredutempSy 
& que  fi  bien  la  chofe  n eft,  quâdles  hom- 
mes  f imaginent,  fi  ne  laifle  Dieu  d’eftre 
véritable  en  fes  paroles,  & que  mille  ans  de - 
uantluy,  font  comme  vn  iourejui  ejl paj? f?Car 
c’êft  par  faute  d’entédre  cefte  propofitiô, 
que  les  incrédules,  du  teps  d’E fai c,fe  mo- 
quoient,comme  auiourd’huy  l’on  fait,  des 
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êommandemens fur  commandemens,  des  atten - Eû.iï« 
tes  fur  attentes y (y*  d'attendre  vn  peu  icy,  (j*  vn 
feula y que  les  Prophètes  prefchoientdela 
part  du  Dieu  viuât.  Redifant  apres  eux, par 
bouffonnerie,  Te  riant  de  leurs  paroles  Se 
prédications,  Commandement  fur  commande - Manda,  re* 
ment  y attente fur  att  etc,  vn  petit  çy,  vn  petit  là. 

En  punition  dequoy,le  Prophète  leur  an-  eut  Zd!lr* 
nôc Cyijuils  tomberont  à la  renuerfe^  c’cft  à di- ,i”’  m,<l,n,n 
re  en  perdition  éternelle,  Si  qu’ils  ferot  bri- 
fe^y  cnlace'xjty pris.  Comme  depuis  ils  ont  * 

efté,  premièrement  des  Babyloniens , &4-Rcgif.  * 
puis  des  Romains, &toufiours  du  Diable.  .ïu:.i  . 

Ortoutainfi  quec’eft  ànousdeprédre  le 
téps,quâd  Dieu  le  dône,auffi  n’eft  il  loifi- 
ble,delelaifferpaffer  ou  tardcr.L’Efpoufecaut.  s. 
aux  Cantiques,  ayant  fait  la  longue,  à ou-  ' - 

urir  à l’Efpoux,  fen  trouue  mal  apres , elle 

le  cherche  & ne  le  trouue  pas  : ains  eftant  >.vui 

tombée  entre  les  mains  des  gardes , & du  ;fL 

guct,ellcny  gagne  autre  chofe, que  d’eftre  w f, 

naurée&defpouilléc.  Ainfi  Dieu  parlât  de  ° - ; 

ceux, qui  ont  negligéde  receuoir  fes  aduer 
tifîèmenSjv^/ow, dit-il, ils  ni inuoqueront Proa.  t. 
ie  ne  les  exaucer ay  pas.  Auffineft-il  loifible, 
de  le  preuenir,  ouïe  luy  preferire,  fudith  #; 
nefyaccorderoitpas,  qui  blafma  les  an- 
ciens de  Bethulie  ,d  auoir  preferit  le  temps 

Pi; 


DtUfimulêe  conuerfon 
des  miferations  de  Dieu.  E t moins  fouffriroit 
elle  ccluy,quiprefcriuantleiourde  faeô- 
uerfion,en  vfc  comme  f’il  donnoit  vn  paf- 
(èport  au  S.  Efprit,  pour  venir  àvn  iour 
prefix,  autrement  il  feroit  de  bonne  prife. 
Et  moins  encore  fouffriront  les  Prophè- 
tes, celle  vfurpation  fur  la  diuinité,  pour 
Ezect.x^.  dire  corne  Pharaon, le  grand  Dragô,  lente 
fuis  fait  moymefme,&  quecequiefl  vn  oeu- 
ure  purement  de  Dieu,  fuft  traiélé  com- 
me action  humaine.  Toute  chair  (dit  Efaie) 
Efa.40.  riejlquedufom,  EtIcfusChriftdit,que  ht 
iota.6.  chair  ne fert  de  rien.Y  oulant  dire, qu’en  ma- 

tière d’oeuurc  fpirituellc,  la  force  humaine 
i.Cor.j.  ny  fait  rien. N’eflant  ennows,commcdenous, 
d duoir  feulement  vne bonne penfee,  Commet 
donc  de  fe  conuertir?  Celuy  qui  ne  peut 
faire  vnpoil  de  fa  barbe  ou  de fes  cneueux , blac 
pfaU*.  ou  noir,  &c  qui  blâchift  malgré  qu’il  en  ait,/* 
pfal.  <8.  refit fcitcra-il  luy  mefme  ? Dauid  dit  parlant 


ha»,  vt  non  ne  permets  (pue  î y enfondre . Déclarant  par  la 
tnhar-  propriété  de  celle  fi  militude,i’impoéibili- 
téqu’ilya,defe  retirer  du  péché,  de  foy- 
mefme.  Comment  donc  de  l’hercfie?  Si 
c’eftle  péché  des  pechez,  fi  te  bourbier  le 


!»  lime  pn - OU  pCCllC  ^OC  HOH  UC  ccmy  u 
W enfondre  au  bourbier,  &*  ne  putsy  prendre  pied, 

fi  fubjiat, a ^ p|us  bas,  P eliuremoyde  la  bourbe,^ 
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plus  profond,  cornent  fen  rctirera*il  foy- 
mefme?  SileChrcfticn,  qui  eft  enté  en  Ioan'  *!• 
IefusChrift,  qui  aie  pied  fur  ccfte  pierre, 
dit  pourtât  ccfte  mcfmc  prière,  pour  l’he- 
refie,  qui  l’afflige  dchors(  car  dedâs  luy  el- 
le n’eft  poin&)que  fera-ce  de  f homme abo- 
minable,c’cft  à dire  l’hcretique^w  boit  î ini- 
quité, quicftrhcrefie,  comme Ceau  ? Qui  en-  J°b- 
tre  comme  l'eau  dedans  luy , & comme  l'httylt  pfal  l0,; 
dttns  fes  os ? Car  ainfi  fc  voit,pourconclure, 
ou  la  témérité  de  celuy,  qui  ofe  aligner  le 
temps,  d’vn  œuure  qui  eft  puremët  diuin, 
n’appartenât  qu  a vn  mcfme , d’eftre  mai- 
ftre  de  l’aéiion  &r  du  tëps  : ou  la  nullité  de 
J’cffc&,d’ 

’vneadHon  purement  humaine, 

& qui  n’atteint  iufqu  a la  grâce.  Ou  pluf- 
toft  les  deux  cnfemble, 

_ . 17- 

L a quatorziefme  eft, la  preciprtatio  de  i4.  Comt. 
la  forme,  & manière  d’y  procéder^  autant  (ht  rt  Je  U 
vitieufe  de  foy,  que  les  longueurs  de  venir 
à l’cffeét  des  promettes,  ontefté  intolera-  * 
blés.  Cat  comme  il  falloit  fehafter,de  iet- 
ter  les  premiers  trai&s,  & puis  achduet  pe-  ; 
famment,  & à loifir,  fuiuant  l’vfage  dcl’E- 
glife,  & félon  le  prouérbe  Feftina  lente,  & 
n’en  vfer  côme  le  Heure, qui  pour  eftre  par- 
ty  trop  tard,  le  fiant  à fa  célérité,  courut  fi 

P**  • f 
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fort  qu’il  fc  rompit  le  col,  & fut  ainfi  vain- 
cu par  la  Tortue:  ou  côme  ccluy,qui  pour 
attendre  trop  tarda  manger , deuore  les 
morceaux  fans  mafcher,&  n’en  fai<5t  dige- 
ftion  ny  nourriture,  ne  Ce  rempliflant  finô 
de  vent,  qui  le  réd  faoul  du  premier  coup. 
Ainfi  en  ceft  endroit , a efté  pratiqué  tout 
le  contraire.  Veu  qu’ayant  attendu  quatre 
ans,  à peine  eftoit-ce  commencé,  que  l’on 
a dit  que  c’eftoit  faiél  Lesvrayes  conuer- 
fions,  fpecialcrpent  d’heretiques,  pour  les; 
rëdre nettes  & pures, nont  couftume d’al- 
ler fi  vifte.  Etiçy  a lieu  leprouerbe,quc 
* Lu  chienne  qui  fe  hafte  ,fxit  fes  petits  aueugles» 
Le  temps  preferit  par  l’Eglile , en  telles  af? 
faires,  cflt  bié  d’vnç  autre  mefure.  Et  nous 
n’oyôs  parler, que  d’vne  petite  heure, qu’il 
futauec  fon  confefleur,  auant  que  de  fe 
ptefenter  à l’Eglife . Aufli  n’cft oit-il; hfen 
gaigné.  Il  fallut  que  leiendemain,  iour 
mefme  de  la  ceremonie , il  en  fuft  fommé 
de  nouueau.  Et  la  fut  cefte  conuerfion  en 
vrçinftant,  pourle  conduire  à l’Eglife.  Ou 
quay  q foit,  il  fut  feruy  corne  vn  lapin , di 
broçcd  in  bocca,çô me  on  dit,  en  vne  mefme 
heureHuguenot,&  en  la  mefmeCatholiq. 
Et  puis  le  voila  à la  Me(Te,&  fpnne  tabou- 
rin,  viuc  le  Roy , Mais  noq$  ne  fommes 
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plus  pour  ceft  égard,  aütéps  de  l'enfance 
de  l’Eglifc,  dont  il  eft  dit,  qu'elle*,  enfanté  a- 
uant  quellèfujl  en  trauail  d'enfant  : deuant  que.  partunrrt  pt~ 
fa  dejlreffefut  venue  .elle  a enfanté  vn  majle.  Le  Pn,t^c- 
temps  des  Catechbtiicneï»  'a  cjepüii  éltë  . 

ptolonge.  Aulïi  qu  ilyàbie  a dire, en  ma-  £vn 

ti cre  de  côucdîon,d’Vn  payé  & dVhiiei:fc-:  tvm 
tique. Corne  il  y a à dire;dé  l’igrtéffSreÆni  h“ct“iht' 
pie,  & de  l’ignorancé  ^'fféftéerdé  cfelffÿ  qui 
ne  fçait  la  vérité, & dcdèhiÿqui  Y'st  reniée:.  tT  ^n/.r 
de celuy  qui  ne  loirit  fâtàjiiis , **  -rx  î 

qui  la  corrompt  : decéluyAquî  èft^hhrs  de1  , 

1 eau,  & de  celuy  quréttipô'ifcmné  Peau:  dd 
celuy  quipéèhe  par  ïâJ  minée1  d’ifedy 
cclhy  qui  par  fa  malicë  prôpre.  pî\iséh^ 
core  de  celuy,  qui  mb  péché  qu*Vrte?ft>is,  a %i 
celuy  qui  eft  retombé  fouuertt.  Vhré^7écc 
tât  de  lois  marquée, n’eft'propre  ftà  coup, 
à'rceeuoif  Vnc  forme  nVSViuellc/poür  eftre 
entière  & non  confufeTl  la  faut  üilldhher 
deuant.  Il  faut  purifier  l’aloy;  eh  lèmettâfc 
en  la  cendréè.  Il  faut  àuce  le  plomb, en  re- 
purger l'aigreurS:  lamalite.il  y aTfoüffl^  Hier.*, 
deuant.  Et  encor,  fil’irgét  eftmaüuais  de 
foy,on  n’en  fWachofe qui  va.i\\c;siTÈthio-  Hier.  ij. 
ptenpeut  chàhger  fa peauÇai t le  Prophète) <& 
lepard fes  moucheturet^aïnfi  vous  mettrc%yo * 
à bien  faire  f^nand  voua  fére^appm  au  mal .• 

P iiij 
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ch^ud.  Autrement  il  gaigne  toufiours,  èc 
marchera  en  empirant.  Abrahâ  poux  trop 
fchaftcr,à  engendré  vn  Ifmaël , enfant  de 
chair  & nô  d’elprit.  Aufli  n’eftoit-ce  qu’vn 
baftard , & qui  n’a  pas  eu  l’heritage . C’eft 
le  propre  dçshcftcs  immüdes,d  cftrcfaô- 
nées  en  peu  de  temps , corne  les  rats  & les 
fournies  p.oux,les  puces,  & les  chenilles, 
les  grenouilles  & les  crapaux&  toute  au- 
tre telle  v ermine.  Les  Elephâs  le  font  plus 
tard,auffi  font-cc  animaux  plus  folides. 
Et  commel  Eglife  Neminigremium  daui.it 
redeunti , apfïi  né  fc  hafte-elle,  de  les  rece- 
voir mal  à propos.  Et  moins  encore  à les 
mettre  en  charge,  deffendant  S.  Paul  de 

fi  hafier  <£ impofer  les  mains  fur  personne.  Et 
ailleurs,  deftend  que  le  Néophyte , ou  nou- 
ucau  çonuerty,  ne  foit  Eucfquc.  Les  Hu- 
guenots mcfme  ne  vont  ifi  vifte,  en  matiè- 
re de  réceptions,  & moins  encore  de  pro- 
motions,en  leurs  Synagogues  & côfiftoi- 
res.  Les  miniftrcsncfcfpntfitoft,ny les 
furueillans  auJflî.  Cela  contreuiendroit  à 
leurs  ordonnances  Synodales.il faut  pre- 
mier quitter  le  moyneyil  fautofter  les  li- 
gnes de  Croix,& les  plus  petites  ceremo- 
nies de  la  Papauté,  que  l’on  faidfc  mefmes 
fans  y penfer,  Mefmeil  ne  faut  prononcer 
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De  la  Jimulée  conuerfion 
Iesvs,  carccft  eftrc  dcmy  Papault.  Et 
Nu».rf.  ne  furent  iamais  lesNazarcarisli  rigides, 
pour  fe  garder  mefmc  d’vn  petit  pépin  de 
raifin , côme  ils  font  à déraciner , ce  qu’ils 
■u  ont  appris  en  l’Eglife,  pour  les  rendre  di- 
gnes du  minifterc,&Huguenots  à chaude 
colle.  Tcfmoing  l’article  8o.de  leurSy- 
nodedeLyon,difant,qu’£n  Finquifittôn . 
deceux,qu'o  ejlit  au  minijlere,  on  fcgouuemera* 
félon  le  confetl  de  F^ipojlre.  Et  fera  faible  th- 
Sututi  in  quifition,  de  la  do  firme  (g*  ma?# Vf,  autant  que1 
t^Tnmoir  faire  ce pourra.Et  le  19.  du  premier  de* Paris, 

te  Jpojiats,  Les  nouueaux  introduits  à F Eglife,^  fingul/e- 
X«ap^S,W4*  rement  Ie*  moynes  (g*  Prejlrcs,ne pourront  ejlre 
eleuxjtu  minijlere,  fans  longue  C 'T  diligente  in- 
quifitien , & approbation , tant  de  leur  vie,  que' 
de  leur  doblrine.  Et  le  4.  dé  ccluy  d’Otv 
Jeans,  & 40.  de  Lyon,  s'il aduient  qu'aucun? 
Euefque,ou  Cure, vuéi lie ajjnrer auminijlere de 
F Euangileftl  ne  pourra  ejlre  csleu , que  premier 
rement, il  ne Jbitfaibl  vray  membre  de  t Eglife, 
Renonçant  a tous  fes  bénéfices^  autres  droits % 
dependans  de  F Eglife  Romaine*,  ty/aifant  pro- 
teflation  de fes  fautes  commifes, par  le  temps  paf 
Je  j félon  qu'il  fera  aduije  par  leconfijloire.  Et 
apres  longue experience,(g*preuue  de  fadiblc  re- 
pentancebone  cànuerftt ion, pourra  ejlre  cf- 
leu  au  niimjltre  detEuagile , Et  ne  faut  cher-' 
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cherrcxperiécc,  pourccluy  dont  cft  quc- 
ftion, qu’en  luy-mcfmc, quand  il  retourna 
au  Caluirtifmc.  Ne  luy  ayant  efté  permis, 
de  tenir  vn  enfant  au  baptefme,  ne  d ’eftrc 
admis  au  Confiftoirc , quoy  qu’il  euft  no- 
toirement fait  banqueroute  àl’Eglife  Ca- 
tholique, que  premièrement  il  n’euftab- 
iuré  folennellemét,  c’eft  à direcxecrable- 
ment , la  profefïion  Catholique , & figné 
le  tout  de  fa  main,  à Montauban,  à la  Ro- 
chelle,à Alençon, & autres  endroit^pour 
fatis faire  au  fcandale  des  frères  & des 
Eglifes. 

18. 

La  quinziefmefera,de  ce  que  les  parti-  ls-  Cmùfk* 
iânsdu  conucrty,  mefmes  des  premiers  jltd'Zôl 
dans  Paris , allèguent  pourpreuuc,  d’vne  mfiomn  tj u 
conuerfion  vraye,  luy  auoirouy  dire  de  fa 
bouche,  Quilci  toujours  ejé  difpoje^à  reuenir  * 

4 f Eglife  Catholique,  ^éyat  toujiours  creu  deux  , 

chofes , contraires  à la  religion  nouuelle^pour 
certaines  (<r  véritables . Lvne  pour  le  S.  Sa- 
crement de  l\s4utel , que  le  corps  de  le  jus  Chrijl 
y e fl.  L'autre  pour  la  vraye  Egli je, qu'il  n’a  ejii- 
méeflre  autre,  que  celle  des  Catholiques , venue 
fuccejiuement^c.  mais  quily  auoit  beaucoup 
eCabus.  Ce  qui  eft  conforme, aux  lettres  de 
1-Abbé  des  Chafteliiers,  qu’on  dit  Eucf- 
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que  de  Bayeux , efcrites  de  S.  Denis  au 
Poi&ou,  du  24.  Iuillet,  veille  de  cefte  cô- 
uerfion.  Ou  parlât  de  ce  qui  fc  deuoit  fai- 
re le  lendemain , di&  auoir  ouy  de  la  bou- 
che, deccluy  dôt  eft  queftion,ces  propres 
mots . Croye%jque  te  ne  me  fuis  iamau  en  mon 
dme , départy  de  vojlre  Eglife.  Et  xy  toufiours 
créa,  que  l’on  ne pouuoit  faire  fon  fxlut  hors 
icelle . Comme  les  plus  do 61  es  (y*  habiles  mi - 
niJ}rcs,(jue  i'ay  auprès  de  moy , mont  confirmé 
&*ajfçnrc.  Conic&ürc  d’autant  plus  prc«. 
gnante,  d’vnc  faulfe  & pernicieufe  côuer- 
ucrfion,au  rebours  de  ce  qu’ils  penfent, 
que  par  la  confideratiô  du  pafsé,elle  nous 
déclare,  quels  font  les  fruits , que  nous  en 
deuonselperer.  Car  fi  le  premier  eft  vray, 
pourquoy  donc  depuis  vingt  & tréte  ans, 
a-il  tât  continué  de  foulier  le  corps  de  Ic- 
fusChriftaux  pieds?  Pourquoy  crucifié 
les  Preftrcs , tirez  de  la  Méfié  & de  l’autel, 
les  liant  auec  leur  chafuble  à l’image  du 
Crucifix,  & les  tirant  à l’harquebuze , co- 
rne ilfeftveu  à Houdan,&  en  Guyenne, 
foixantchuit  & foixante  neuf?  Pourquoy 
depuis  le  fiege  de  Rouen  , permis  auprès 
dcFcrcenTartenois,que  fes  gens  ayant 
pris  la  fain&e  hoftic  (chofe  horrible, & nô 
encore  ouye)  en  ayent  torché  leux  derric- 
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rc?  Pourquoy  ofté  & ruiné  la  Mcilè  en  tât 
d’endroits?  Et  pourquoy, fil  croyoit  en  la 
Melfe,f’eft  il  rendu  fi  difficile, depuis  qua- 
tre ans, de  fy  trouuer?  Pourquoy  rcfpôdu 
au  feu  Marefchal  de  Byron,  qu’il  ne  pou- 
uoit  aller,  a ce  qu’il  ne  croioit  point?  Et  fi 
il  l’a  crcu,  quelle  horreur  de  dire , qu’il  ait 
fciémcnt  fait  tant  d’iniures , au  Dieu  qu’il 
auroit  creu  prefent  & véritable?  Et  quelle 
affcurancc,  ou  pluftoft  quel  prciugé,  de  ec 
qu’il  fera  cy  apres , puis  que  tels  font  les 
fruits  de  fa  creance?  Si  le  fécond  eft  vray 
auffi,pour  croire  rEglifeCathoIique,pour 
quoy  donc  depuis  fi  long  temps,  a- il  por- 
té les  Caluiniftcs?  Pourquoy  tué  les  Ca- 
tholiques ? Pourquoy  honoré  des  pre- 
miers offices  delà  Couronne,  & des  prin- 
cipales places,  les  plus  aflèurez  Caluini- 
ftes?  Pourquoy  retourne  à leur  fynaguo- 
gue?  Pourquoy  reuenu  au  Dieu  des  Cal- 
uiniftcs, côtrairc  à celuy  de  la  Mette,  & au 
corps  de  Iefus  Chrift?  Pourquoy  entrete- 
nu leurs  miniftres  ? Pourquoy  l’cftat  des 
gaiges  des  miniftres?  Et  fur  le  plus  clair  de 
fes  financcs?Si  en  l’Eglife  Catholique  feu- 
le, il  peut  faire  fonfalut , pourquoy  donc 
luy  fait-il  la  guerre?  Pourquoy  luy  tourne 
illedoz?  Pourquoy  lafcrt-il  en  Sathan? 


Cochlhîft. 
Huilîc.  lib. 
u. 
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Pourquoy  en  eft-il  meurtrier  ? Pourquoy 
la  dague  dans  la  gorge,  & dans  le  ventre 
de  fa  mere  ? & qu’il  cognoift  eftrc  fa  mere? 
Qu’elle  façô  de  chercher  fonfalut,  Si  tuer 
la  mere  de  falut?  Quelle  manie,  de  maflà- 
çrcr  cellc,fans  qui  il  fçait  ne  pouuoir  eftrc? 
Quelle  Tac,  qu elle  mer, quelmeflange  de 
coq,  de  cingc  & deferpent,  pourra  eftre 
fumfant,  pour  punir  vn  tel  parricide  ? Car 
fil  dit  yauoir  des  abus,  qu’elle  façon  de 
guérir  lenaurê,  que  de  luy  couper  la  gor- 
ge? Et  fil  croit  l’Eglifc  Catholique, par 
l’aduis  de  fes  miniftres,qu’elleCatholiquc 
cntent-il , finon  au  fens  de  ceux  qu’il  allé- 
gué? Sinon  l’cquiuoque  des  anciens  Do-, 
natifte$,&depuis  de  George  Roy  de  Boë- 
me,qui  par  la  religio n Catholique,  enten- 
doient  leur  herefie?  O digne  plaidoyê 
d’aduocat,  qui  empire  & trahit  la  caufc 
de  fa  partie!  ô dignes  pénitenciers,  qui 
prennent  en  payement,  des  confeftions  fi 
goffes  ! ô dignes  médecins  des  âmes , qui 
f accommodent  fi  aifement,  aux  refueries 
de  leur  malade, à des  fonges  fi  mal  baftis,à 
des  difeours  fi  paradoxes , à des  nazardes 
fi  patentes! 

Car  ie  ne  fçay  lequel  des  deux  doit  eftrc 
le  plus  blafiné,ou  fils  croyent  qu’ilait  ditt 
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vcrité,  tenâr  cc  Ugage,  ou  fils  ne  le  croiét 
pas.  Ou  fi  l’inuention  cft  cfcux-mcfracs* 

Car  quelle  apparence, que  les  miniftres 
ayept  parlé,  contre  le  fondement  delcur  ^v: 

feâe  ? Que  fi  cela  eft  ainfi,  que  ne  les  a-il 
donc  fait  pendre,  puis  que  par  leuFcôfef- 
fion,ils  prefehent  contre  leur  confcience? 

& combattent  la  vérité  cogneuë?  Et  tou- 
testois,  MeffieutSjpuis  que  le  voulez  ainfi, 
fi  le  croyez, ou  fôt  voz  yeux?  où  cft  la  feue, 
rite  Ecclefiaftique?  Qu  elle  pénitence  or- 
donnez-vous plus  grande?  Ignorez-vous 
la  parole  de  Dieu,que  <jui fiait  la  volonté  de  . 
fin  maifirc,<& ne  la  fait  pas,  il  en  fera  puny  <fa-  L°C’ 
tuntage?  Que  S.Pauldi à,  <jue  ce  qu'il  a per-  ,.Timox.u 
fiente  l Eglifie  de  Dieu , c'efioit  par  ignorance , 
penfant  que  la  religion  de  IefusChrift  fuft 
nia  u u ai fe , & pour  cela  il  a eu  rnifirtcordei 
Qui  ouyt  iamais  receuoir  pour  exçufc, 
quand  le  criminel  dit,  qu’il  fçauoir  bien,' 
qu  il  faifoit  mal  ? N eft-ce  pas  la  condem- 
nation  de  Saül , de  ce  qu’il  pourfuyuoit  à 
efcianr,  celuy  qu’il  fçauoit  en  fa  confcié- 
ce , eftre  plus  home  de  bien  queluy , & de  I>R<.  ,, 

qui  la  caufe  eftoit  meilleurc?Comme  aulfi 

fils  ne  le  croyent,  d’autant  moins  en  de- 
uroient-ils  faire fefte,  qu’outre J’abuz  que 
c’eft , dallegucr  ce  qu’on  fçait  eftre  faux. 


De  la  fimulce  conuerfion 
cclà  ne  fert,quc  pour  le  condamner  d’a* 
uantage. 

1 9- 

L A feiziefme  eft, pour  ne  voir  en  luy,lcs 
"éïmwti  ocuures  d’vn  infidèle  conucrty,  mefine  te- 
*"»  Pri*“  nât  rang  de  Prince.  S. Paul  eft  côucrty,dc 
Z f.  perfccuteur  qu’il  eftoit , & il  trauaillc  plus 
que  tous  les  autres,  à côfondre  & les  Iuifs 
&rles  Gentils,  & annoncer  Iefus  Chrift. 

S.  Auguftin  efteonuerty , deManichean, 
qu’il  eftoit,  & voila  vne  lumière,  qui  luit  à 
iamais  en  l’Eglife.  Vn  boeuf  indontable  au 
trauail,qui  pafle  les  nuits, & les  iours  à cô- 
fôdreles  hérétiques,  & édifier  lés  Catho- 
liques, ayant  enfemble  le  couftcau  & la 
truelle,  pour  baftir  le  Temple  de  Dieu* 
xEfa.4.17.  youiôs  nous  parler  des  Roys?  Nabucho- 
Dan.  2. 4 6.  donofor  eft  conuerty,  & il  donne  tefmoi- 
47.48.49.  gnage  à la  v erité,  il  honore  les  Prophètes, 
il  fe  profterne  deuant  eux  , il  les  fait  gou- 
uerneurs  des  prouinces,&  principaux  cô-  | 
feillers  d’Eftat.  Comme  Daniel  & fes  cô  - 
Dan.  pagnons.  Il  magnifie  la  Religion,  il  l’auâ- 
96-97-  9*-  ce  & publie,  il  fait  vn  Edift  d’inquifition, 
contre  les  blafphemateurs  du  nô  dcDieu. 
Clouis  Roy  de  France  eft  conucrty , & il 
fait  la  guerre  ouuerte  aux  herctiques,  & le 
premier  de  tous  les  Chrcftiens.  Dilknt  à 

ces  fubicts,  , 
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ccs  fuicts,côme  reeitc  Grégoire  deTours,  Greg.  Tur. 
il  me  fait  fort  mal^ue  ces  udrians  icy^ayent  vn 11  *ï"c',7‘ 
pied  dis  les  Gaules,  allons  auec  l'ayde  de  Dien^ 

& apres  les  auoir  defconjîts , rendons  nous  mai- 
Jlresdupays.  Et  ainfi  ayant  mis  vne  armée  ’ - 
aux  châps , va  contre  Alaric  Roy  des  Vi- 
figots  Arian , le  defcôfn  en  bataille  régée, 
le  tué  de  fa  main,  auec  vne  glorieufe  vi- 
ctoire. Aidé  de  Dieu, tant  pour  ion  zcle  & 
deuotion,  & la  fiance  qu’il  auoit  aux  priè- 
res des  Sain£ts,fpecialemét  de  S. Martin, 
que  pour  la  bonne  police, qu’il  mettoit  en 
fon  armée , deffendant  très  expreflemét, 
défaire  aucun  vol  nypillcrie,  par  tout  où 
ilpaflbit.  Et  chalTe  ainfi  les  hcretiques,  de  Ruffin.ltfj. 
toutes  les  Gaules.  Mauuie  Roine  des  Sar- 11  c' 
rafinsefteonuertie,  &lafoy  Chrcftienne 
a par  elle  efté  grandement  augmentée. 

Gordas  Roy  des  Hûs,  voifins  du  Bofpho/  Euag .4. 
re,  cft  conuerty,  & foudain  il  cafle  tous  les  c.io. 
Idoles  du  pays,  voire  y dcuft-il  perdre  la 
vie, comme  il  feit,  mauacré  par  fes  fubiets 
infidèles.  Naamanes  Sarralin,  qui  de  fa^“a8llb,<4 
propre  main  facrifioit  les  homes  au  Dia- 
ble, eft  conuerty,  & auflî  tort  il  fait  tondre 
la  ftatué  d’or  de  Venus,  &f  ladiftribucaux 
pauures,  & fait  embrafler  la  foy  G^ircftié- 
ne  à ceux  de  fon  obeilfance.  Rccared  Roy 
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d’Efpagne  d’ Ariâ  qu’il  eftoit,  eft  côucrty, 
Grcg.Tur.  par  vn Concilcdc Tolède, où  fc  trouuc- 
rent  62.  Eucfqucs , & il  fait  embrafier  la 
religion  Catholique,  par  toute  l’Efpagnc. 
Crams  Ub.  Eric  le  icune,  Roy  de  Danncmarc,-  grand 
i.Mctrop.  pCrfecutcur  des  Chreftiens , eft  conuerty 
par  Anfgar,Euefquc  de  Hamburg,&  il  eft 
aulfiferucnt,  à amplifier  la  religion  Chre- 
fticnnc,  qu’auparauâtil  auoit  cfté,  à la  cô- 
Crants  lib.  battre.  Godfcalc  Roy  desVandalcs, apres 
3.M«iop.  auojr  iôg.tcmpS  pcrlccuté  les  Chreftiens 
en  Saxe,  eft  conuerty  fur  fes  vieux  ans , te 
il  gaigne  à Icfus  Chrift  tout  le  pais , qu’il 
auoit  gafte  auparauât,  rempliflant  les  vil- 
les & villages,de  monafteres.Iagcllô  grâd 
Duc  de  Lithuanie  ( depuis  nommé  Vla- 
diflaüs  au  baptcfme  ) eft  conuerty , & fait 
v Cromer.  Roy  de  Poloigne,  1386.  ayant  efpoufc 
H eduige, fille  du  Roy  Loy s fon  predecef- 
feur,&  incontinent  il  fe  tranfportc,  aucc 
fa  femme  & fa  court,  te  grand  nombre  de 
gés  d’Eglife,  en  fon  Duché  de  Lithuanie, 
tiét  les  Eftats  à V ilne,  principale  ville  du 
pais , fur  le  commencement  du  Carefmc: 
te  en  pleine  aflemblée,faitla  propofition, 
d'cmbraflcrla  Religion  Chreftienrie . Et 
pour  ce  que  les  Preftres  Polonois,n’cntç- 
doient  le  langage  dupais,  te  luy  il  enteu- 
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doit  le  leur , fait  luy-mcfme  en 
l’office  de  Prédicateur, cnfeignâi  « vw  peu  -,  ■. 

pie  barbare,  ce  qu’il  entédoit  des  Prcftrcs. pilduilur  * 
Et  tant  par  prédication,  que  prières  & ex- f<r‘* 
hortatioiis  douces,  queparauthorité  ab-f*”^*“' 
foluë,  apres  auoir  efteinft  le  feu  facré,  ab-  ' 
batu  les  autels,  ruiné  les  oracles,  coupc 
les  bois  facrez,  tué  les  ferpens,quc  ce  pcü- 
lc  idolatroit,  fans  que  perfône  en  receuft 
lclfurc,  ny  lefion  quelcôquc  ( au  rebours 
de  ce  que  ce  peuple  fuperftiticux  f’imagi- 
noit)  feit  tant  que  tout  le  pais, vint  à la  re- 
ligion Chrcfticnne.  Prenant  Iuymcfmcla 
peine,  parplufieursiours  de  leur  appren- 
dre le  fymbolc,  & oraifon  dominicale  : ôe 
ne  épargnant  en  trauail  ny  peine  quclcô- 
que  pour  le  zclc  qu’il  portoit  à laFoy, qu’il 
auoit  cmbrallée. 

N’cftant  merueillc,fi  les  vrays  conuertis 
en  vfent  airtfi,  veu  que c’ell  lc  fruiët,  que 
Dauid  promet,  tât  pour  luy,  que  pour  to# 
autres,  de  la  mifericorde,qu’il  dcmâdc  luy  f 
cftre  faite. ï en feigneray^  dit-il, "l'eu  voyes  aux 
pécheurs , & les  mefeheins  fe  tourneront  à vous,  qu«svuU  tua» 

EtnoftrcScigneurditàS.Picrre,qu’ilcftaL^  tt 
blit  Prince  fur  toute  l’Eglife.  Quand  tu  feras  Et 
conuerty. confirme  tes  freres.  Comme  de  fait, 

1 apprehenlio  a vn  vray  conuerty,  ne  peut  tm  *«,  ' 

Q Ji  "•  - 


perfonne,  R»y 
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eftrc  autre,  finon  de  môtrer  le  regret, qu’il 
a d’auoir  failly , & le  rccompenfer  par  bôs 
fcruices.  Luy  en  prenant,comme  à ccluy, 
qui  ayant  eu  long-temps  les  mains  dedâs 
la  glace , vient  d’vne  extreme  froidure , à 
vnc  extreme  chaleur.  Et  cômc  au  feu,  qui 
fallume  dans  le  milieu  de  la  nuée , & puis 
la  rompant  de  force,  cfclatte  auec  vn  ton- 
nerre. Pour  dire  auec  Ichu,  comme  apres 
auoir  exterminé  la  race  d’Achab,il  l’en  al- 
loit,  refolu  défaire  mourir  tous  les  Pro- 
phètes de  Baal  ( comme  il  feit  ) parlant  à 
Ionadab,  homme  fignalc  entre  les  gens 
de  bien , & Ligueurs  de  ce  temps-là , qu’il 
4-Reg.  10.  rencontra  en  chemin:  Vten  auec  moy,& 
voy  mon  xele pour  le  Seigneur.  Et  qu’à  fait  ce 
pcnitent-cy  de  femblable  ? Ou  quel  rang 
tiendra- il  entre  ceux-là,  veu que  tout  le 
fruit  de  ccft  arbre,  n’a  efté  iufqu’àhuy,  & 
n’eft  encore , que  la  deftruétiô  en  tous  en- 
droits, de  la  Foy , Religion,  & Egiife  Ca- 
tholique? 

• 2 0. 

i7.  coniefl.  L a dixfeptiefme  cft , la  déclaration  du 
prctcn^u  Prince  de  Condé,  fils  de  la  fem- 
3T trmuie  me  du  deffunt,  fon  coufin  (dôt  il  a inccfté 
coudi.  la  couche)cnqualitédc  proche  heritier  de  . 1 
la  Couronne,  & qu’il  fait  ce  pendant,  en- 
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tretenir  à faintt  Icâ  d’ Angely,à  la  Hugue- 
note. Le  tout,conformém  et  à l’article  du 
Synode,  tenu  à Nyort,  par  quatre-vingts 
Miniftres,au  mois  de  Septembre  dernier. 

Car  quelle  pieté  Catholique,  de  nourrir 
vn  bafilic , pour  cftre  la  pefte , & le  flâbeau 
delà  Religion  Catholique?  Ou  ( comme SucdnCa- 
difoit  T ybcrc de  Caligula,  pour  l’Empire ''S- 
de  Rome  ) vn  Serpent  qui  empoifonnera, 
ou  vn  Phaëton  qui  embrafera  l’Eglife  Ca- 
tholique? Et  fi  ce  qui  a perdu  Henry  troi- 
{iefmc,qui  a cfté  la  fourcc  de  fes  maux, qui 
l’a  fait  abandonner  & reietterdefon  peu- 
ple^ efté  de  porter  ccftuicy  à laCourônc, 
quelle  fiâce  aurôs  no9  de  celuy,  qui  nome 
apres  foy,vn  baftard  corporel  & fpirituel, 
conceu,nay,  nourry,  inftruit,  & efleué  en 
l’herefie,par  herctiqs,&  entre  hérétiques? 

2 1. 

Mais  c’eft  le  bon  que  des  adlions  nou- 
uclles , & de  ce  qui  depuis  eft  interuenu,  *** 
pour  iuftificr  ce  fainâ:  oeuure . Telles  que 
îot  en  premier  lieu,  & pour  la  dixhui&ic C-^JhmU 
me  conie&urc , les  lettres  aux  Huguenots  Ro^umc. 
& Heretiques,  tant  dedans  que  dehors  le 
Royaume.  T efmoin  les  lettres  expédiées 
à S.DefiySjdumcfmeiourdeccfte  con- 
uerfion,  2 5.  de  Iuillet,  tant  à la  Rochelle, 

Qjij 
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& autres  villes  H uguenottes , qu’aux  par^ 
ticuliers  Huguenots:  à ce  qu'ils  ne  foffenf et 
de  fa  conuerfion , fÿ  n'en  entrent  en  aucune  ap- 
prehenfion  ou  vmbrage,  Tant  il  a de  peur  de 
les  perdre.  Les  afleurant,^«*  ce  n'ejl  qu'à  bo— 
ne  intention , ce  qu'il  en  faiEl,  ( & c’cft  là  que 
gift  le  Heure)  difantque  c’eft  pour  faire  fon 
falut  (fans  dire  qu’il  condcmne  l'hercfic) 
-y  les  priant,  qu'ils  fe  tiennent  toufiours pour  af- 
feureo^ , de  fa  bonne  affection  enuers  eux,  & de 
Croire  fur  tout , qtril  maintiendra  les  EÀiEls  de 
pacification . Ne  permettant, que  leurs  confiden- 
ces foi ent aucunement forcées . Qufil  les  aimer a 
tST gratifiera  toufiours , (y  prejeruera  de  toute 
iniure  & opprejsion . .Aura  les  vns  & les  au- 
tres (c’eft  à dire  Heretiques  & Catholi- 
ques) en  egallc  confidcration . Car  ce  font  les 
propres  termes.  Qui  veulent  dire,  que  du 
moins  il  entretiendra  les  deux  religions 
cnfcmble , & qu’il  fera  à iamais  prote&eur 
& fauteur  des  hérétiques.  Ht  ce  fuyuanc 
G6fcr  pa®  laflcurance  donnée  à Mante,  parles  Ca- 
*J7.  5 tholiques  de  fon  party,  du  16.  May,  1593. 

aux  heretiques,  Queriennefeferoit,aupre - 
f iudtce  de  [amitié,  qu  ils  auotent  aueç  eux , ny  des 

Edtfls  de  pacification, &c.  Qui  a efté  le  fub- 
jctjdc  ladépefehedu  ficur  de  Biron,  par 
^euers  ceux  de  S.  Ieâd’Angely,poyrkuç 
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rcuclcr  le  myftcre,dc  ceftc  conuerfion.  Et 
qui  a rendu  contans  les  Huguenots  de 
Poi&ou, principale  pepinierc  de  ceftc  ver- 
mine,ayant  veu  ce  qui  eftoit  eferit  en  par- 
ticulier, au  fieur  de  la  T rimouïllc . Dii'ans 
que  cejie  conucrfion9ricJloit  pas  pour  leur  nuf 
re.  Etli  bien  depuis  ils  ont  fai&lcs  cfton- 
neZjtant  par  la  mine  de  vouloir  prédre  les  Z 

armes  en  Poi&ou,  & demander  vn  prote-  Huguenots,  ( 
ftcur,que  par  la  belle  & artificieufe  reque- 
fte,  prefentée  à Mante  aux  mcfmes  fins,&  nement femt, 
dont  on  fait  trotter  les  coppies  : la  moc- 
qucric  manifefte,  qu'ils  font  en  la  refpôfc  m 
aufdi&cs  lettres  du  25.  Iuillct,iointe  aucc 
l'anticonfcftion  de  p.  d.  s.  d.  parlant  de 
ces  bons  Eucfqucs  , do  fies  Cure*j(  ainfi 

difent-ils  ) qui  ont  feruy  à cejie  conucrfion9& 
de  tmJlruCUon  par  eux  donnée , difant  qu’elle 
auroit  bien  deu  auoir  vn  merueiüeux  poids9 
que  de  changer  en  fi  peu  de  iours , vn  fi 
«rand  Roy  : dont  l’explication  de  la  para- 
bole, eft  inferée  en  ladite  requefte  de  Ma- 
te, où  ils  qualifier  l’vn  des  premiers  de  ces 
bons  Euefques , du  tiltre  de  ne  point  croire 
en  Dieu , d’vne-part;  & de  l’autre  les  demâ- 
des  infolcntcs  dudiéfc  Conucnticulc  de 
Nyort,  où  ils  parlent  autant  à chcual,  cô- 
mçcfdittes  refponfc&  requefte, iis  font 

, QJ»i 
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les  doux  Sc  les  chiés  couchans, demandât 
là  à tout  dominer  & eftre  les  maiftres,  co- 
rne icy,  ils  ne  parlent  que  devouloir  cftro 
inftruids  , Si  parer  à la  perfecution  , nous 
môtre  ce  qu’il  en  faut  croire.  Et  que  cômc 
lcfditcs  lettres  du  25.  Iuiliet,neportoicnt 
rie, qui  les  deuft  eftôner,les  traitât, cômc 
elles  faifoiét,  lï  gracieufemët,  la  peur  aufii 
n’eft  pas  fi  grande,  qu’elle  les  empefehe 
beaucoup  de  dormir.Non  plus  que  la  ref- 
ponfe,  que  l’on  fait  courir  auoir  efté  faite, 
à la coufine d’Angleterre, qui l’auroir  (ce 
dit-on  ) interpellé  en  faucur  des  freres  en 
Chrift,&  des  Eglifes,fe  formalifant  de  ce- 
fte  conuerfion , ( comme  fi  clic  auoit  mis 
en  oubly,les  premiers  aduis,  qu’elle  en  au- 
roit donnez)  à laquelle  ilauroit  mandé, 
auec  toute  refolution,  QtfilU  prie  de  nefe 
point  mesler  de  fes  affaires ,&*c.  pour  dire  que 
malgré  elle  il  exterminera  l’hcrefie,penr 
dant  que  fon  armée  ne  laifle  de  fenfler,dc 
nouuelles  troupes  d'Angleterre.  Car  aufli 
dequoy  auroit  feruy  le  voyage  du  fieur  de 
Moüy,  Huguenot  au  dernier  carat, depuis 
cefte  conuerfion, en  Angleterre,  apres  fc- 
ftre  bien  préparé,  & inuoqué  le  Seigneur, 
par  la  Cenc  de  Caluin , generale  & folcn- 
nellcen  fa  maifon,  pour  tous  lesHuguc- 
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nots  d’alentour, finon  pour  confirmer  l’al- 
liance, & tram er  ces  artifices,  fur  le  fubied 
de  celle  feinte?  Pourquoy  certains  mini- 
ères enuoyez  en  Allemaigne,  pour  en  Ic- 
uer l’vmbrage,  & fatisfaire  aux  Proteftâs 
(qui  fe  font  montrez  plus  difficiles  que  les 
autres,  à gouflcr  celle  fimulation,  qu’ils 
difoient  cllre  vne  grande  mefchâcete)  & 
faire  nouuellc  leuéede  gens?  Pourquoy 
Scaliger  depefehé  en  Zélande  & Holâdc, 
pour  faire  remettre  lcfrcreconuert,  qu’à  - 
tort  on  leur  difoit  conuers , aux  prières  de 
la  Synagogue,  dont  fur  ce  bruit  il  auoit  e- 
flc  o lié  comme  Apollat  ( la  caballe  n’ayât 
clic  reuclée  à tous,  n’y  a ceux  qui  ne  font, 
que  Dij minorum  gentium)  &pouralfeurer 
les  frères,  qu’il  leroittoufiours  ferme  hé- 
rétique? Et  pourquoy  fur  celle  remon- 
llrâceya-il  eftéremis?Pourquoydu  Hail- 
Ian,cfcriuant  de  Melun  au  fieur  de  S. Luc, 
ellant  à Rênes  (comme  il  fell  veu  par  let- 
tres furprifes  à Laual,du  3. de  Sept.  1593.) 
apres  auoir  dit,  Que  Mo  fieur  de  Neuers  va  à 
Rome , pour  obtenir  du  Pape  l'abfolutto  du  Roy> 
adioullc  il  ces  mots ^hamorcc plus  qucnecef 
faire . ^4uf  i luy  veut-on  bien  porter  ce  rejpcft^ 
tant  pour  le  rang  quil  tient , que  pour  1 attirer  4 

non*,  fil  ne  fçait, comme  vn  bon  Hillorich 


J littrtt  Ma- 

Gatmt. 


De  la fîmulce  conuerfon 
graphe  doit  faire,  & l’anguille  qui  cft  fouz 
roche, & le  Scorpion  foubs  la  pierre? Mais 
fur  tout , pourquoy  ceftc  légation  célébré 
à Gcnéue,auec  lettres  authcntiques,pour 
a fleurer  les  frères , de  fa  perpétuelle  deuo- 
tion  à leur  Euangile,  & de  l’intentiô  qu’il 
apporte  en  toute  celle  affaire:  qui  ont  efte 
leuës , communiquées , & cnrcgiftrées  en 
leur  Gonfiftoire?  Car  il  n’y  a rien  plus  rai- 
fonnable , que  fi  bié  ils  font  en  pofleffion, 
d’vfcr  de  fincflcs  & fimulations,pour  nous 
piper,  nous  nous  mettions  en  pofleffion 
auffi,  de  ne  point  y auoir  de  fiance. 


2 2. 


ip.  Ctnîtft. 
de  fa  feeur 
fm  de  hty, 

exerçant  le 

Gtlumtfmt. 


Hieron.  ad 
Ctefiphon- 
fem,  centra 
Pplag. 


La  dixneufiefmccft,dcfafaeurHugue- 
notte, qu’il  retient  en  fa  court, continuant 
l’exercice, de  l à dânable  herefie.  Ayant  fes 
prefehes  & fes  Miniftrcs,pou r feruir  d’abry 
aux  Huguenots, comme  elle  fert  de  leurre 
pour  les  Princes.  Caron  fçaitafTez,  com- 
me les  femmes  font  inftrumens  propres, 
tant  pour  entretenir  & fométer,  que  pour 
planter  les  hcrefies.T efmoing  ce  qu’en  dit 
S.Hierofme, contre  les  Pelagicns.  De  Si- 
mon Magus,qui  donna  entrée  à fon  here- 
fie, parvncfcmmcnommceHelene . De 
Nicolas  autheur  de  l’hcrefic  des  Nicolaï- 
tes,  qui  trainoit  apres  foy , vp  nombre  de 
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femmes.  De Marcion, qui enuoya  vne fé- 
mcà  Rome,  pour  préparer deuantluy, le 
chemin  à fes  tromperies.  D’AppellcSjqui  firumn  £b* 
fay doit  d’vne femme,  pour  dogmatizer.  r*^'* 

De  Montanus,  annonciateur  d’Efpritim- 
mundc,  qui  par  le  moyen  de  Prifca  &Ma- 
ximilla,  femmes  riches  te  de  maifon , cor- 
rompit par  argent,  & pollut  de  fon  hcre- 
fie,plufieurs  Eglifcs.  D’Arius, qui  pour  pi- 
per le  monde,  commença  par  la  fœur  de 
Conftanrin  le  grand,  nommée  Conftan- 
tia,  qui  moycnna  pour  luy  fa  grâce,  & rc- 
uocation  d’exil.  De  Donatus  en  Afrique, 
qui  t’ayda  des  moyens  d’vnefcmme,  nô- 
mécLucilia,pourprouigncr  fon  hcrefie. 

Et  en  Efpagne,  Elpidius  fut  par  fa  femme 
Agapc,menê  en  la  foffe  de  perdition.Qui 
eut  pour  fuccdfeur  Prifcillian , de  Magi- 
cien Euefquc,aufliaydé  par  vne  femme, 
nommée  Galla,  à prefeher  fon  impiété. 

Iufques  icy  S.Hicrofmc,  Et  pourquoy  en 
Cour  vne  fœur  Huguenotte,  fi  lemaiftre 
cftvray  Catholique?  Pourquoy  le  pref- 
cheen  famaifô?  Pourquoy  la  poifon  près 
de  Iuy?Qui  oüit  iamais  dire,que  qui  fuit  la  / 

pcftc,la  rctiéne  en  fon  logis?  Que  qui  hait 
le  broüillas,  ne  luy  ferme  la  feneftre  ? Que 
qui  craint  les  vollcurs,leur  ouurc  fa  porte? 


Delà  fimulcc  corner ft on 
S croit-il  bien  ia  tant  côfirmé,que  de  pou- 
Proa  6.  uoir  marcher  fur  les  charbons  ardcns,fans 
fe  brûler  la  plante?  Que  la  chandelle  nou- 
uellement  eftcinte,ne  fe  peuft  rallumer  au 
feu, tant  proche  en  peut-il  eftre?  Qu’il  fuft 
Mat.  4.  comme  vn  IcfusChrift, apres  le  baptcfme, 

qui  fe  prefente  au  combat,  & defie  fon  en- 
nemy,afTeuré  d’eftre  vainqueur?  Seroit-il 
plus  que  les  Apoftres,  qui  ont  eu  befoing 
ioan.tt.  d’auoirle  S.  Efprit  deux  fois,  auant  que 
A&.  1.  d’affronter  le  mode,  & fe  prefenter  au  co- 

bât, eftant  au  parâuant  timides, & fe  tenâs 
cloz &couuers?Quelleccfte  grâce  &fcie- 
ce  infufe,qui  le  rend  en  vn  inftant  fi  ferme 
Chreftien,  & fi  Catholique  à l’efpreuue, 
voirc(côme  dit  vn  certain  Eucfque)mcil- 
lcur  Catholique  que  lePapc?Mais  ic  veux 
qu’il  le  foit,  & à l’efpreuuedu  moufquct 
(&  l’cxperimente qui  pourra)  du  moins 
que  n’en  faiétles  ocuures?  Que  n’eft  il  cha- 
ritable à fon  fang?  Et  que  n’en  oftc-il  le 
j.Timotj.  fcandalc?  St  quelcju'vn  (dit  S. Paul)  n'a  foin 
des  fiens , mxts  principalemêi  defes  domejhques, 
il  a renié  U Foy , & efl  pire  que  tout  infidèle . 
Quelle  donc  eft  ccfteChreftienté,  qui  eft 
fi  elairemet  reprouuée  par  l’Apoftrc  ? Car 
fi  l’on  dit, ce  que  nagueres  fur  ce  fu  jct,cer- 
taincs  damoifellcs  de  cefte  Princefle , qui 
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fepourmenoientdansle  Palais  de  Paris, 
interrogées  par  vn  gentilhomme,  qui  les 
côduifoit,pourquoy  elles  & leur  maiftrcf- 
fe  n’eftoiétCatholiques,diret  pour  rcfpô* 
ce , Qujl  n'y  a des  Royaumes pourtreflous , on 
répliquera  furlechap,quc  c’eft  faire  tort 
à la  grâce  du  S.  Efprit,  que  de  la  faire  fi  a- 
mere,  qu’elle  ne  fepuifieaualler  , qu’auec 
le  fucre  d’vn  Royaume.  Car  elle  a fon  lu- 
cre aueefoy.  Mon  efprit  (dit  la  Sapience)  EccILm. 
ejî  plus  doux  que  micl}&  mon  héritage  plus  que 
le  miel  (y*  le  rayon.  EtDauiddit,  Goufle^  Pfal.jj. 
(çrvoycx^  que  le  Seigneur  ejl  fauoureux.ht  ail- 
leurs,0 que  tes paroles, Seigneur  Dieu, font  dou-  Pfalnt. 
ces  à mon  palais , {y*  plus  que  le  miel  à ma  bou- 
che. Ezechielayâtaualléleliure,qucDieu  E«cb.  j* 
luy  auoit  baillé, le  trouua  doux  comme 
miel.  Et  qui  goutte  Dieu  à bon  cfciant,nc 
chcrcheraautredouceur.  Et  moins  celle 
d’vn  Royaume.  Veu  que  la  douceur  de 
Dieu,  cft  celle  qui  fait  quitter  les  Royau- 
mes . Aufli  que  fri  n’y  auoit  des  Catholi- 
ques , qu’à  cette  conditionne  nombre  en 
feroit  trop  petit.  Et  encor,  fuy  uant  ce  qui 
a efté  dit , ce  peu  ne  feroit  rien  qui  vaille. 

Mais  que  dirôt-ils  pour  le  fcâdale?  Dauid 
vray  pourtrait  d’vn  Roy  Catholique,  dô- 
nerabienvn  autre  exemple,  lecheminoy , Ioa 


PtramluUb* 
in  innocent/* 
tordu  met, 
&c. 

F aciitts  frt- 
U4  nt&ùancl 
odiui.  Son 
éihojît  mtbi 
cor  framm, 

frc. 


S à»  îinxit 
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De  U fîmuléc  conucrfion 

(dit-il)  en  F innocence  de  mon  coeur,  au  milieü 
demi  mai fon,  pour  ne  fouffrirricn  contre 
ma  confcience;  ïay  en  en  haine jou* gens  de- 
bxuehe^tc  par  confcqucnt  les  hérétiques. 
Le  cœur  peruers  ne  fadt  oindra  point  à moy.  le 
ne  reeognoijlray  point  le  mxling,qui  fe  retire  de 
moy. C eft  à dire,  qui  n’eft  craignant  Dieu, 
& de  mcfme  foy  & religion  que  moy .Mes 
yeux font fur  les fdeles  de  la  terre  (qui  font  les 
vrays  Catholiques) pour  demeurer  auec  moy. 
Ne  demeurera  point  en  ma  maifon^celuÿ  qui  vfè 
de  fallace  ou  orgueil  (tels  font  les  heretiques) 
Celuy  qui  parle  menfonge  ( & tout  heretique 
eft  menteur  )ne  fera  pas  bien  auprès  de  moy . 
Jetiieray  de  bon  matin , c’eft  à dire  en  diligé- 
ce,  de  bonne  heure  & fans  tarder , tous  Ici 
mefehans  ( & tout  heretique  eft  mefehant) 
pour  exterminer  de  la  CitédcDicujous  ceux  qui 
opèrent  iniquité Car  c'eft  le  vray  ceuurc 
d’vn  Roy  Catholique,  d’exterminer  les 
hérétiques , & non  pas  de  les  earefter.  Et 
ailleurs , Seigneur ^riauois-ic point  en  haine  tes 
haineurs}  Ne  fechoy-ic point  Jur  tes  ennemis? le 
les  hayois  de  haine  parfaite . le  les  ay  tenuT^pour 
mes  ennemis.  Et  ailleurs, Mon  %elema  fait  de - 
uenir  fec , pour  ce  que  mes  ennemis  ont  oublié  tes 
paroles.  Sur  lequel  paftage  S. Hilaire,  Cejl 
dit-il,  vne  religieufe  haine,que  de  hair  çeluy  que 


de  Henry  de  Bourbon . Serm.  3.  11% 
Dieu  hait.  Et  hair felo  Dieu  ,pcrc,mete femme, 
enfant , f reres  & fours , ejichofe  pieufe  & de- 
note.  Comment  donc  en  la  maifond’vn 
Roy  Catholiq,  leprefehe  des  hcrctiques? 
Si  c’en  pour  l’hôneur  de  fa  focur , quel  hô- 
ncur  de  la  laifler  perdre?  de  la  Iaiflcr  dedâs 
l’ordure  ? d’authorifer  fon  impicté?Et  tout 
cela  auprès  de  foy?  Si  on  appclloit  hugue- 
nots , les  mulets  qui  cftoient  deuât  la  por- 
te du  Patriarche, ou  Ce  faifoit  le  prefehe 
i5Ô2.pourquoy  ne  dira-on  Huguenot, cc- 
luy  qui  a en  fa  maifon  le  prefehe  ? Et  fi  clic 
cft  opiniaftre , que  ne  l’abandonnc-il  plu- 
ftoft? La  parole  de  IefusChrift,eft-ellc  pas 
notoire,  Si  quelqu'vn  vient  a moy,  ne  hayt 

fespere  & mer efrer es,  fours,  & mefoefona- 
me3ne  peut  ejîremon  dijciple  ? 

23. 

C e qu’eftant  dit  de  la  creance , ie  vien 
maintenant  à l’autre  point , qui  cft  de  l’o- 
bcïflfance  iuréc  à l'Eglifc.Où  nous  poferôs 
la  2o.conic&urc.  Qui  eft,de  ce  qu’au  for- 
mulaire, de  fa  profeflion  de  foy , il  iurc  & 
prometau  S.  Per c^vrayeobeijjancc  spir.1- 
tvelle  . Inuention  à la  vérité  fubtile, 
pour  fauuer  le  point  de  l’Eftat , pour  cou- 
urir  toutes  les  hbertez , d’entretenir  deux 
religions, de  ne  faire  la  guerre  aux  Hcreti- 


L«c.r* 
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nues,  de  nômer  pour  fucccffcur  à la  Cou  - 

rône.vn  petit  baltard  heretique.  Et  ne  dé- 
férer pour  ceft  égard , aux  cenfures  & ot- 
dônâces  du  S.Siege,foubs  couleurqu  il  y 
va  de  l'Eftat.  Que  cela  eft  vn  fait  teporel, 

8c  nô  côpris  en  l'obéiflance  iutee._  Mefroe 
dirost  Meilleurs  les  conferens,  côme  bos 
-interprètes  de  celle  fpiritualité,  Qur fi  met 
C5f=r  paw.  ....  concerne  [Eftatja  Samchtéy  cuidoi,  tou- 
aoo.se  ao  l cher  aucunement , pour  U connexité  des  cenfu- 
rts  & déclarant  la  capacité  ou  incapacité  du 
Royaume , ce  ne  finit  faire  en  bon  français , de 

mettre  foubs  ce  pretexte,  la  Couronne  en  com- 
promis, au  iurement des  eftrangers.  Car  voila 
les  moyens,dont  refulte  celle  conieéture, 

fondée  tant  fut  luy,  que  fur  fes  agents.  Et 

pour  montrer,  combien  peu  celle  couer- 
fion  eltvraye.qui  avne  telle  queueder- 
f,  . rierc,  non  moins  venimeufe,  que  celle  du 

Ou” premièrement , ie  delirerois  de  fça- 
uoirde  ces  MelTieurs,  de  qu’elle  maifon, 
ou  de  quel  pays  ils  font, puis  que  le  S^Pere 
Mil  61.  leur  eft  eftranger,  puis  que  Ieius  Cnnit 
Extmneus  jeur  cfl.  pelerln  en  Ton  Vicaire, comme 

SÆ.  il  dit,  l'ayeftéfaibl  eft  rangera  mes  frères,  & 

pèlerin  aux  enfans  de  ma  mere.  Car  quanta 
fi, H ,lous  nousproteftons,quctantpoureftre 

"u£-  * bons 
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bôs  Fran  çois,  que  po.ur  cft  re  domeftiques 
de  Dieu  , & combourgcois  des  Sain&s,  EpbcC». 
nous  ne  pouuons  cognoiftrc  le  pcrc  com- 
mun des  Chreftiens,  que  pour  pere,  & nô 
pas  pour  eftranger,  de  peur  d’eftre  eftran- 
gers  nous-mdines.  Et  moins  encor  ayant  ThnUgi» 
ccft  hôneur , par  deflfus  les  autres  nations,  I 
que  d’eftre  appeliez  Tres-Chreftiés.  C’cft  cjiranger. 
vne Théologie  nouuclle,nô  encore  ouye 
chFrâcc,au  moins  pour  y cftrcapprouuec. 

Noz  Roys,qui  ont  fccouru  les  Papes,  qui 
les  ont  receu  en  leurs  terres,  iufqucs  au 
cœur  delaFrâce,  qui  fe  fontiéttez  à leurs 
pieds, qui  ont  par  reueréce,tenu  les  refnes 
de  leurs  cheuaux,&qui  en  ont  eu  réci- 
proquement ceft  honneur, que  d’eftre  ap-  ' 

peliez  leurs  fils  aifnez,&  R oys  Très- Chre- 
ftiens: & qui  ont  cela  de  propre  ) cômeefcrii; 

Æncas  Syluius,  depuis  dit  Pie  n.  au  Roy 
Loys  XI.  de opnferuer  U Foj  Catholique , & 
l'honcur  dcigcsA Eglife , ne  les  ont  pris  pour 
cftrangers.  Et  ne  fert  de  rien  de  dire, qu’ils 
font d’vne langue,  d’vn peuple,  & nation  J' 
eftrâgcre.  Vcu  qu’il  y a eu  en  ce  Siège,  des 
Papes  de  toutes  natifs , & de  Frâçois  cô-  ^ r 
me  d’autres  : comme  ils  font  Pères  com-  n’ont  mtr»-* 
muns,  de  toute  la  Chrefticntc.  N’y  qu’ils 
ayécvfurpé,  Curie  temporel  du  Royaume,  Awnty 
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^ , carcelanefcveitiamais.  Nedeuanteftre,' 
, -5  cc  que  le  Pape  Boniface  vm.  en  auroit 
fait  vn  peu  cruemét,  &:  qui  n’a  depuis  cftér 
fuiuy,ny  approuué  par  le  fainCt  Siégé,  tirer 
en  réglé  generale,  de  prctctiôs,  que vueü- 
le  faire  l’Eglife,  comme  quelques  vns  ca- 
lomneiufemét  ont  voulu  dire.  Et  quant  à 
ce  qu’on  diroit,  qu’il  eft  Pere  pour  le  fpiri- 
tucl,  & non  pour  le  temporel , & partant 
. que  luy  eft  deuë,  obeifsâce  fpirituelle  fans- 
plus,  cefte  propofition  ne  feroit  que  bon- 
ne, pourueu  qu’elle  fuft  bien  entenduë,  ÔC 
que  bglofe  ne  fuft  pire,  que  le  texte. 
Xfifcoim,  i*  Bien  fçauons  nous , que  le  fainCt  Pere, 
rufï pâtiürifflôipndir^c, n’a  que  vcoir  fur 
le  temporelle  le  temporel.  Que  ce  font  chofes  feparées. 
tEftat.  £t  comme  l'efprit  & le  corps,  ainfi  l’Eglife 
& l’Eftat,  ont  leurs  fondions  differentes, 
& font  leurs  aCtiôs  à part.Et  que  lvn  n’en- 
treprend fur  l’autre . Mais  ft  ne  faudrons 
nous  aufïi  à dire , qu’au  moins  indirecte- 
ment, la  puiflfance  de  l’Eglifc,  & du  fainft 
$ Pere,  feftend  fur  le  temporel.  En  ce  que 
ces  deux  eftant  connexes, pour  la  compo- 
fition  d’vn  total,  il  faut  necefïàiremcnty 
que  pour  eftre  de  natures  inégalés  en  per- 
fection, corne  aufïi  de  fins  & aCtions  iné- 
galés, il  y ait  fubordinatiô,,&  que  l’vn  de- 
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péde  de  l’autre.  De  mefme  qu’il  Ce  voit, au 
total  de  l’homme,  compofé  d’cfprit  & de 
corps.Pour  eftre  ceftc  côparaifoh,la  meil- 
leure qui  fien  puifle  donner,  & que  de  fait 
en  donne  S.  Grégoire  de  Nazianze,  Car  Or«.  ad 
fi  bien  l’cfprit , ne  fe  mefle  des  a&iôs  pures  pop. timoré 
du  corps,  qui  ont  leurs  cours  a part,  com-  & lH,pcr, 
me  il  fe  voit  és  facultez  animales,  mefme-  iraf. 
ment  aux  beftes  brutes , qui  n’ont  lame 
raifonnablc,&  celles  aulfi  de  l’efprit  à part, 
és  Anges  qui  n’ont  point  de  corps:  fi  eft-il,  " 
que  pour  la  fubordination,proccdente  de 
l'inegalitc,  tant  de  natures,  que  de  fins  & 
a&iôSjCn  vn  mefme  compofé,  par  laquel- 
le le  corps  fe  doitrcngcràlelprit,  & par 
confequent  la  fin  & les  a&ions  du  corps,  à 
celles  de  l’cfprit,  fil  adulent  que  le  corps 
fe  déréglé  en  fes  a&iôs,  iufqu’à  empefeher 
& nuire  à la  fin  de  l’efprit,  qui  cft  la  pureté 
de  confcicnce,  & l’amour  de  Dieu,  en  ce 
cas  il  n’y  a que  tenir,  que Tefprit  ne  luy  çô* 
mande , iufqu’à  fufpendre  op  modérer  fes 
actions,  le  faifantieulner,  veiller,  difcipli- 
ner,  garder  filence,  abftenir  de  vcoir,ouir, 
toucher , goufter  telles  ou  telles  chofes, 
qui  autrement  feroiét  licites,  & dont  l’ef- 
pritnefeformalifc|oir.  Carainfieftfil^dc 
l’Eglifete  du  Spirituel, fur  ce  qui  cfi  del’E^ 
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KtctpiU  d*  ftat  & du  temporel.  Et  eft  ce  que  nous  ap- 
fiSrJT  pdlôs  9 exercer  puilfancc  indirecte,  qui  ne 
tEgfi  fur  peut  cftre  niée,  ny  debatuë  à l’EgliEc.  Car 
autremét  periroit  en  elle , la  compofition 
du  corps  royftique,  qui  ne  peut  cftre  fans 
fubordination , ceft  à dire  obeifiànce,  & 
».  cômandcment  de  Tvn  à l’autre.  Aufîi  l’en 
cnfuiucroit, quelle  ne  fuft  fournie  de  mo- 
yens,& difeipline  fuffifante,pour  fe  main- 
tenir^ paruenir  à la  fin,pour  laquelle  elle 
eft  eftablie,  qui  eft  la  faluation  des  âmes. 

, Ccquitourneroitaublafme  de  louuricr, 
& au  preiudiccde  fa  parole,  par  laquelle  il 
protefte,  tant  par  luy-mefme,  que  par  fon 
Caat.tf.  Apoftre , l’auoir  rendue parfai&e  & accom- 
EphcCf.  pHem  Ce  qui  ne  pourroit  cftre,  fil  n’y  auoit 
j.  rcglemét, pour  ceft  efgard.Etfevoitmef- 
me,  par  les  actions  de  Iefus-  Chrift.  Car  fi 
bié  il  n’a  exercé,  aucune  royauté,  ou  iurif- 
jp  didiontéporcllejfin’a-illailféjd’alfubict- 
tir  au  fpirituel,  toutes  les  puiflances  tépo- 
relles.  Vfant  du  mot  general,  fans  aucune 
loau.n.  exception.  Pafce  oue s mets.  Ce  qui  ne  fe 
peut  ignorer , eftre  fondement  de  iurifdi- 
<ftion,veu  le  Grec,7n>j^ctiye,qui  fouuent  en 
l’efcriture,  fe  prend  pour  Gouuerner , com- 
me eq  ce  mefmc  fcns,ly  Roys  font  appel- 
iez par  Homère,  'my-lm  Actwy,  c eft  à dire. 
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Pajleurs  des  peuples . E t difant  oues  meas,  en 
general  , monftre  nar  là , que  cefte  iurifdi- 
dion  feftend,  autit  que  fait  la  Chreftien- 
té.  Et  d’aurant  que  foubsIapuiflànce,dc‘*- 
paiftreles  brebis,neceflàircment  eft  com- 
pare,la  puiffance  d’en  chafTer  les  loups,  & 
deleurhaflerles  chiés,commcauffi,foubs 
la  puiffance  de  garder  la  maifon,eftcom- 
prife  celle  d’é  chaffcr  les  voleurs  & larrôs, 
il  f enfuit  que  fous  ces  mot s,P<tfccoues  mets, 
eft  côprife  la  iurifdi&iô/ur  tout  ce  qui  em- 
pefche  le  bié.&la  fin  dcl’Eglife.  Et  par  eô- 
fiequét  fur  le  téporel,  au  cas  qu’en  rié  il  luy 
nuife.N’cftât  cela  pourtat,en  rié  fextraua*  Lapuifintt 
guerhors  desbornes&  termcSjdel’autho-;!*. 
rite  fpirituclle,ny  de  vraye  obcïfïace  fpiri  ,-ZJufc 
tuellc.  Pour  ce  que  fi  bic  la  matière  eft  té- 
porcllc,neâtmoins  la  fin  eft  fpirituclle.  Et^*‘ 
il  eft  certain,  que  les  allions  rcçoiuent  le 
nom,delafîn  ou  elles  tendent.  Nç  plus  ne 
moins  ( pour  continuer  noftreftmilitudc)  - 

que  de  ieufner,  veiller,gardcr  filence,  vfer  . . - ^ 
de  difeiplines,  quoy  que  félon  la  matière, 
foient  exercices  & a&ions  corporelles,  ne 
laifïcnt  neantmoins,pour  l’égard  de  la  fin  ; ' * ■ 

ou  elles  tendent,  d’eftres  dites  œuurcs,  c- 
xercices,  & aéliôs  vrayement  fpirituellcs.  . * 
Laquelle  interprétation,  eftât  feule  vraye 


De  la  Jtmulée  corner fi on 
te  légitime  , pour  pouuoir  fauuer , Celle 

obeijjtncc  vrAyçmcntfyirituette , pourroit  ré* 

dre  leur  inuention  autant  plaufible&  rc- 
çeuablc,  comme  la  glofe  qu’ils  luy  don- 
nent,la  rend  fufpe<ftc,dangereufe  & pefti- 
impofturt  lçntCf  A fçauoir,  te  de  ce  que  calomnicu- 
fement,  ill  imputent  ÏÎEglif*,  quelle  en- 

douer  came-  trcprcnnciurifdiétion  directe,  fur  le  tem- 
porel&  la  Couronne,  ce  qui  n’eft  pas:& 
de  ce  que  foubs  ce  pretexte,  fans  aucune 
diftinétion , ils  trenchentle  mot, pour  luy 
•i  s nier  toute  puiflance  temporelle,  mefme 
indirecte,  te  telle  que  nous  auons  deferite, 
ce  qui  ne  fc  doit  ny  ne  peut  faire.  Ayant 
' deupenfer  ces  Méffieurs,  que  fi  fuyuant  la 
„ pifte,  de  quclqucs-vns  du-Clergé  de  Fran- 

ce,durant  les  régnés  du  Roy  Lothaire,fils 
L de  Loys  débonnaire, de  Chailes  le  Chau- 

ue,Philippes  premier,  Philippcs  Augufte, 
Philippcs  le  Bel,  te  Loys  xn,  ils  ont  efti- 
me  eftre  bien  fondez,  vifant  te  buttanç 
■ çôtré  vne  extrémité  vitieufe, quils  fe  font 
imaginez  eftre,  & qui  n’eft  oit,  ny  n’eft  : à 
fçauoir , que  le  Pape  fvfurpe  vne  aüthori- 
t ' té  directe,  fur  le  temporel  des  Royaumes, 
ils  ne  font  moins  blalmables,mais  plus 
encore  que  ceux,  qu’à  tort  ils  accufent, 
quand  bien  ils  dirpient  vérité,  tirât  çoçp* 
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me  ils  font,  à l’autre  extrémité  contraire, 
plus  vitieufe  que  la  première.  Pratiquant 
le  dire  du  Poète,  Dumvitantflultivi- 
tiayin  contraria  currunt . Car  comme  c’eft 
vne  extrémité  vitieufe,  de  dire  que  le  te- 
porel  des  Royaumes , cft  diretemét  fub- 
Âct  au  Pape,&  à l’Eglifc:  ainfi  de  dire,  qu’il 
ne  Iuy  eft  nullement  fubiet,  c’eft  vne  autre 
extrcmité,plus  vitieufe, &pirc  que  Tautre.  . 

Ne  plus  ne  moins, qu’il  eft  plus  vitieux  de 
dire,  que  le  corps  n’eft  nullement  fubiet  à 
l’efprit,  que  de  dire,  qu’il  y eft  en  tout  fub- 
ict:  côbien  que  ny  l’vn  ny  l’autre,  n’eft  ye- 
ritable.  Eftant  vne  mcftne  proportion, de 
tous  les  deux:  pour  eftrcl’Eftat  commele 
corps,  &rEglife  corne  lame.  Donteftât 
neccflaire,de  fuiurc  la  voye  moyenne, qui  Voytmfi*. 
cft  que  JePape  à puiflànce,fur  le  temporel 
des  Royaumes, finon  direftement(cc  que 
nous  quittons  contant  ) au  moins  indire- 
tement,  comme  nous  tenons  en  bonne 
Théologie,  entant  que  le  tépor'el,doit  par 
neccflité,  fe  conformer  au  fpirituel,  & à la 
fin  derniere,à  laquelle  il  tend,qui  eft  le  fa-  ^ 
lut  des  âmes , non  feulement  pour  n’y  cô- 
treuenir, ou  lempefcher, maisauffi  pour 
f aiderais  fe  trouueront,par  ccfte  confidç- 
tation,  aufli  courts  en  leurs  prétentions, 
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qu’ils  penfoient  auoir  beau  jeu , fuyuant 
leur  première  butte.  Ne  modérât  leur  vi- 
fée,par  l’œil  de  difcretiô,&  fe  laiffant  aller, 
là  où  la  paflio^neceflaircment  aueuglc  6C 
ignorante,  les  conduit. 

24. 

Derauthoti.  q E qU’eftant  diét  en  general,  pour  la 
puiflancc  de l’Eglife  fur  l’Eftat , lie  fe  trou- 
• capauté  ou  uera  moins  véritable  & euident , pour  le 
particulier  dés  deux  exceptiôs,  que  fi  fub- 
oyaumts.  t j|cmcnt  & accortemet  ( pour  ne  dire  ma- 

licieufcment  ) ils  fondent  & cachet  foubs 
levoilc,deccftç  vraye  obedience  fpiritueüé: 
A fçauoir , tant  pour  latapacité,  ou  inca- 
pacité de  la  Couronne , que  pour  le  regle- 
ment,de  ne  fouffrir  qu’ vne  religion,  & de 
faire  la  guerre  aux  hcretiques , & ce  par  le 
iugement  &authorité  de  l’Eglife. 

Car  pour  la  capacité,refcrirure  y eft  tout 
claire, en  ce  que  Dieu  dit  à Hieremie,  Voi- 
cy,ic  t'ay  auiourcThuy  cojhtuc  fur  lestes , (y  fur 
les  Royaumes,  afin  que  tu  arraches , & dejlrui - 
fies,  perdes  (y  fubuertiffes  : (y  que  tu  édifiés, 
tu  plantes . Appartenâs  de  ces  fix  mots,  les 
quatre  premiers  à l'incapacité , & les  der- 
*•  niersàla  capacité.  Et  ce  que  Dicucom- 
mâdoit,  de  prendre  vn  Roy  du  nombre  des 
/w«,c’cft  à dire  Catholique,  à fin  qu’il 
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nefeift  idolâtrer  le  peuple,  &nclcremc- 
naft  en  Egypte,  fignifie  enfemble,  & le  re- 
glement, & la  caufc  d’iceluy , qui  cft  à ce 
que  le  temporel  ne  nuife  aufpirituel.  Et  *• 
d’autant  que  les  Roys  hérétiques  & tyrâs, 
font  entre  tous  autres , les  plus  dangereux 
loups, au  troupeau  de  Icfus  Chrift , il  l’en- 
fuit de  toute  neceflitê, que  fouzccs  mots, 
Pafceoues  mets,  il  y ait  reglement  certain,  ioan.*i, 
pour  iuger  par  l’Eglile,  de  la  capacité  ou 
incapacité, des  Royaumes  &Couronncs. 

Et  par  côfequentauflijdc  la  France.  Ioint  4. 
la  pradique,  qui  en  aeftéen  l’Eglifc,par 
tant  de  Roys  depofez,&  Couronnes  trâs- 
ferées,  de famille  en  famille , comme  il  eft  dit  Eccli.  1 0. 
* en  l’efcriture.  Et  dont  les  exemples  ont  c- 
fté,  tant  en  France,  qu’en  l’Empire.  Aufïi  ;• 
que  la  condition , à laquelle  les  Roys  font 
rcccuz,  & fpecialcm  ent  en  France,  qui  eft 
de  iurerdeconfcruer  l’Eglife  ,&  religion 
Catholique,  faine,  entière  &paifible,raôr  * 
trelameimcchofe.  Et  n’importe, quedu  e. 
temps  des  Nerons,  Domitians,Diocle- 
tians,  & autres  tels  tyrans,  l’Eglife  n’a  vfc 
deccftcauthorité.  N’ayant  cela  efté,  par 
faute  de  droid,  ains  par  faute  de  pouuoir, 
lequel  elle  eft  tenue,  employer  pour  ceft 
égard,  tant  qu’elle  le  peut  auoir  : y follici- 
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taht  pour  ceft  effeâ:,  voire  obligeant  en 
confcicncc,  les  autres  Princes  & Monar- 
ques deChrcftientc.  Ce  que  fi  ccsMef- 
fieurs  confideroient,iIs  ne  feroient  fi  info- 
1 lens , à blafphcmer  le  S.  Pere,  & l’appeller 

Efpagnol,pour  auoir  félon  fa  charge,  8c 
dont  il  eft  refponfable  deuant  Dieu,  exci- 
té ce  grâd&Catholique  Monarquefquoy 
; qu’affez  porté  deluy-mefme,  au  zele  delà 
Religiô)d’cfpouferceftequerelle.Et  pour 
y aduenir,de  nous  honorer  de  fon  alliacé. 
Pourrenouueler,  par  vne fécondé  Blan- 
^ ch e,  la  bcnedi&ion  iadis  dônee,  mais  au- 
iourd’huy  fleftrie,  & pollue  par  l’hprefic, 
c d’vn  autre  S.  Loys  en  France. 

M:Uriû de  Et  quant  au  reglement, -d’exterminer  les 
Hérétiques,  de  leur  faire  la  guerre,  & n’a- 
famiagutr-  uoir  qu’vne  Religion, qui  fouffrira, d’en 
nanxhtn.  vouloir  parer  le  coup,  pour  dire  que  c’cft 
vn  faiéfc  d’Eftat , & non  fubiet  à robeïflàn- 
ce  de  l’Eglife?Ou  comme  on  dit, à l’obeïk 
face  Spirituelle?  Si  ce  n’eft  que  l’on  doub- 
te,cftrc  chofe  fpirituclle,  ce  où  il  va  fi  auat 
du  Royaume  de  Dieu, de  la  paix  de  l’Egli- 
fe,  & du  falut  des  âmes,  dont  tant  de  mil- 
liers , par  faute  d’vfer  dignemét  de  ce  mo- 
yen, ont  efté  perdues,  depuis  tréte ans  en 
f rance ? & de  la  confcicncc  mçfmes  dçs 
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Princes . Car  pour  l’égard  du  premier , fî 
les  a&ions  font  dénommées,  par  la  fin  où 
elles  tendent  , comme  naguercs  a cfté  dit, 

& rien  ne  Te  peut  dire  plus  fpirituel,  que  le 
Royaume  de  Dieu,  que  la  paix  de  TEelife, 

St  le  falut  des  ames,  que  f en  fuit-il,  finon 
que  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques, d’ex- 
terminer les  heretiques,  n’endurer  qu’vne 
Religion,  & par  confcquent,  le  reglement 
quieneft,  foitvnechofe  purement  fpiri- 
tuellc?  Car  ainfi  mefmc  trouuôs  nous, que . 
les  guerres  faites,  pour  les  chofes  facrées, 
ont  cfté  appcllées  facrécs.  Telle  que  fut 
celle  des  Chrcfticns,pourlçrccouuremét 
de  la  terre  Sainte, pour  laquelle  toutes 
fortes  de  perfonnes  fe  croiferent.  Et  mef* 
me  entre  les  Payens.  Comme  il  feft  veu, 
çn  ccfte  tameufe  guerre,  en  Diodore  de  ^lod.  hb. 
Sicile,  contre  les  Princes  de  Phocæa , qui 1 *•  * i ■ 
auoient  pillé  le  Temple  de  Delphos,  ap- 
pelée facrée,  pour  cftre  contre  les  facrilc- 
ges.  Que  fi  l’on  dit , qu’il  y va  de  tous  les 
dcujc,&de  l’Eftat  & de  la  Religion  enfem- 
ble,  St  partant  doit  cftre  excepté  de  la  rè- 
gle,c’eft  vn  leurre  trop  groflicr,  pour  de  là 
trouuer  fes  deffaites.  Commefil’onigno- 
roit, quand  les  deux  font  ioints  enfemble,  O 

lequel  des  deux  doit  cedçr  à l’autre , ou  le 
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(pirituelau  temporel,  ou  letéporetau  (pi- 
rituel.  Car  fris  alleguct  la  fentence,du  po- 
Vaicr.ii.7.  litique  Dcmadcs, aux  Atheniens,qui  pour 
Cviitteneis  ne fairetort à lcpr  religion, ne vouloient 
ccelum  enfla-  adorer  Alexandre:  Prene^garde  ( leur  die 
^ ) qu'engordant  le  Ciel, vous  ne perdiexja  ter- 
rc:on  leur  pourroit  rcfpondrc,fimplcmét 
en  Chreftié,  & auec  vnc  terrible  antiftro- 
phe,  Prene^gar de }qu' en  gardant  la  terrc,vout 
ne perdiczjc  ciel.  Mais  pour  ce  que  du  Ciel, 
on  fen  foucie  fi  peu , on  leur  dira  en  home 
Chrcftien,  & homme  d’Eftat  tout  enfem- 
blc.  Prene^ga  rde,q  u'en  voulant  garder  la  ter- 
re,vous  ne perdie^gr  le  Ciel,&la  terre  enfern- 

ble.  Par  le  iuftciugcmcnt  de  Dieu,  lequel 
comme  il  donne  & Ciel  & terre,  à qui  luy 
Mat.  6.  fait  feruicc , gr  cherche  le  Royaume  de  Dieu, 
ainfi  à qui  le  négligé , il  ofte  & le  Ciel  & la 
Prou.  r.  terre,  & fe  rit  deux , quai  ce  qu'ils  craignoiet , 

leur  efl  aduenu . Ioinét  que  pour  l’égard 
Le  Prtnce  du  Prince,  fpecialemcnt  du  Roy  de  Fran- 
chrtfiien, efl  ce, rien  ne  luy  peut  eftrc  plus  fpiritucl,n’y  a 

jheVjefAi-  4uoy  P^US  il  fo.it  tenu , d’obeïflance  fpiri- 
re  la  guerre  tuelle , que  ce  à quoy  fa  confciencc,  fa  di* 
***  Htren'  gnité,(a  charge, fon  fermét , fait  folennel- 
lemêt  à Dieu  & à rEglifeJ’obligc.  Qui  eft 
d’exterminer  l’hcrefie,& ne  pcrnictre, que 
par  la  diuifion  de  Religion, la  robbe  de  le- 
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fusChrift  Toit  coupée.  De  faire  que  tous 
difcntvne  mefme'chofe , d'ofter  les  fonda-  E,M7- 
les  de  la  voye  du  peuple  de  Dieu , comme  il  eft 
dit  en  Hfaye.  Corne  aufli  de  punir  le  blaf- 
pheme, l’impiété,  l’opprefliô  de  l’innocét* 
le  façrilege,  l’incefte,  les  larcins,  volicrics,  r. 

& toutes  fortes  d’iqiquitcz . Car  la  con- 
trainte eft  égalle  en  l’vne&  l’autre  forte  de 
mal,  tât  pour  la  Foy,  que  pour  les  mœurs, 
pour  y auoir  pareille  obligation,  & y cftre 
les  hommes  égallcmcnt  tenuz.  Eftatvn 
mcfme  Dieu, qui  commâde  de  croire  l’E- 
glife,  de  demeurer  en  la  foy  de  l’Eglifc,  & „ 
qui  a donné  la  loy,au  Decalogue.  Et  par- 
tit eft  du  deuoir,  & côfcience  du  Prince, 
les  y contraindre  de  force.  N ’eftant  rece- 
uables  ceux , qui  foubs  vmbçe  de  charité, 
vont  tant  à la  douceur , & dont  les  fainfts  Baffl.  epift. 
Do<fteurs,qui  autresfois  auoient  eftéde  l£ubam  ttt 
ccft  aduis,  fe  font  repentis,  eftans  faidls  fa-  & 
ecs,  par  l'experience.  Tefmoing  S.Bafilc,  atwni  lemtd - 
pour  les  Apollinariftes  : & S.  Auguftin, 
pour  les  Dojiatiftcs . Confeffant  le  pre-  per  ignorant 

roier , que  Us  ayant pinfégaigner  par paMnet  gjfëg* 
^douceur,  il  les  auoit  par  ignoracerendu*tpi-  rtua,:  & 
res,  de  cejle  douceur , & que  pour  auoir  phi-  p*  mtempt - 
lofophé  mal  à propos,  il  auoit  nuy  à F Eglife . E t 
quanta  S.Âuguftin,ilarctra<ftélonopi- 
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üb.i.Rctr.  ni°n,  & Touftcnu  le  contrairc,cn  plufieurs 
c.  j.  endroits.  Mefmc  loué  TheodoferEmpe- 

ipift.  jo.  rcurj  n’auojr  fujuj  fon  côfciii  Quj  cftoit 

de  ne  punir  les  heretiques,  linon  les  fedi- 
tieux  &violens.  Difantque  comme  Sara 
apcrfecuté  Agar,ainfirEglife  doibt  per- 
fecuter  l'herefie*  Adiouftant,  pour  ceux 

sîcta mtUorts  ^üi  difent  3 quil  vaut  mieux  les  auoir  par 
/hntfijitoi  Ai-  douceur,  que  par  crainte.  Que  comme  met 
leurs  font  ceux , qui  fe  dreffent  par  amour , ainjî 
cmigu  en  a plus , quife  corrigent  par  crainte.  Et 

timor.  fouucnt  en  autres  endroits. 

• Que  fi  l’on  dit,  que  ce  n’efl:  à I’Ëglife,  nÿ 
i.Cor.  *°*  au  S.  Siégé,  d’ordonner  de  la  guerre  : que 
de  couf  c.  j.  ^CS armes  ^Eglire,  & de  noflre  milice, ne font 

vtérqutergo  charnelles  : partât  que  faire  la  guerre,  ou  ne 
la  fairc  Pas> nc  dcfpcnà  de  l’obeiffance  fpi- 
lit*  giaAïut,  rituelle,  S.  Bernard  rcfpondra  pour  nous, 
&jiaur,aii*.  efcriuât  au  Pape  Eugene,  Que  Tvn  & lau- 
fro  Vclja,  ^ecoufleau,  tant Jpirituel  que  materiel,  appar - 
iUt&*bEc-  tient  d ï Eghfe,  Mais  ceflut-çy,  doit  ejlre  de'o-.xi- 

îEgU[t.Et 

Awtü,  1)tc  nul,  le  premier  par  la  main  du  Prçftre , cefiui  -çy  par 
faTadfJti  ^ mam  ^es£ens  de  guerre,  mais  neantmoins  par 
fteerdotu,  c-  ^ volonté  au  Preftre , par  le  commandement 
rnjjdm imjrc-  du  Capitaine.  Ce  que  S.  Thomas  explique 
TiTq.  4.ar.  P^US  durement,  par  vn  fyllogifme  entier, 

».  ad.  j.  muny  de  fa  propofition  & raifon.  Toute 
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puiJJance  ( dit-il  ) ou  art, ou  vertu,  a qui  Appar- 
tient de  tr aitter  de  U fin,  a droift  aujîi  de  difpo- 
fir , & ordonner  des  moyens, pour paruenir  à U 
fin.  Or  efi-il  que  les  guerres  temporeles  du  peuple 
de  Dieu , fe  rapport  et  au  bien  fpirituel  (y*  diuin , 
qui  ejl  la  Religion , à laquelle  fin  les  Vrejlres 
ges  £ Eghfe  font  ieftine^  ^4  eux  doc  appartint,  < . 

de  difpofer  de  la  guerre  iufie , (y* y induire  les  au- 
tres , corne  au  moyen  neceJfaire,pour  paruenir  â 
Ccjlefin . Raifon  d ’autât  plus  péremptoire,  La 
qu’elle  eft  confirmée  du  droiét  diuin,  & «*  ta*amn* 
par  la  pratique  ordinaire,  tant  en  l’ancien-'  ^ 
ncloy,  qu’en  la  nouuclle.  Carainfi  trou-  **x*rmm- 
uôs  nous,  qu’anciennemét  les  Prcftresaf-  , • 

fiftoient  aux  armées,  pour  encourager,  & Dcat 
animer  le  peuple  de  Dieu,  Quand  tu  forti - ** 

ras  en  guerre  cotre  tes  ennemis  (dit  Dieu  à Ton 
peuple)^  que  tu  verras  cheuaux  & chariots , 
vn  peuple  plus  grand  que  toy  ,n'aye  point  peur 
£ eux, car  le  Seigneur  tonDieu,qui  t'a fait  mon- 
ter de  la  terre  d'Egypte  ,eflauectoy.  Et  quand 
vo9  approchere^pour  batailler, lors  IcPrcJlre  ou 
Sacrificateur  f approchera,  ^parlera  au  peuple 
0*1  uy  dira . Efcoutè  ifrael,  puis  que  vous  vous 
approchezjtu  iour£huy,pour  batailler  cotre  vos 
ennemis  , que  vojlre  coeur  ne  foit  point  fittjy  de  - 
peur.  Ne  craigne^point,0  ne foye^point  ejlo-  - • ; 

ny  effiouuate^euant  eux . Car  le  Seigneur 
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De  la  Jtmulee  conuerfion 
Dieu  chemine  auec  vof,pour  batailler  pour  vo*} 
cotre  vos  ennemis,  pour  vous  preferuer  du  péril. 
Et  les  chefs  de  guerre,  parleront  au  peuple , &c. 
Ainfi  trouuons  nous,  que  Iofué  chef  du 
peuple  de  Dieu,  auec  fon  armée , auoit 
charge  (Centrer  de fortir,  c eft  à dire  faire 

paix  ou  guerre,  felô  la  parole  d’Elcazar , le 
grand  Preftre.  Ainfi  Ioiada  grand  Prcftrc, 
feit  armer  les  Preftres,  & le  peuple, contre 
la  cruelle  Atalie . Hclie  le  Prophète  feit 
mourir  450.  faux  Prophètes.  Et  Elifée 
fit  prendre  les  armes  à Iehu , cotre  Ioram, 
Ochozias,  & Iezabel,  Roys  & Royne, hé- 
rétiques & apoftats.Et  les  Machabécs  co- 
tre Antiochus.  Comme  depuis,Ies  Chre- 
ftiës  ont  efté,&  vont  à la  guerre,  cotre  les 
cnnemis,du  peuple  de  Dieu, tât  eftrâgers* 
qui  font  les  Idolâtres,  Turcs, & Sarrafins: 
que  domeftiqs , à fçauoir  les  Heretiques, 
fchifmatiques,&  cxcommuniez,par  le  cô- 
mandement&  ordonnance  du  S.  Siège. 
Voire  mefmes, par  l’aduis  d’autres  Euef- 
ques  inferieurs.  Comme  cydcuant  a efté 
dit,  de  l’Empereur  Conftantin,  excité  par 
S.  Athanafe, contre  fon  frere  Côftans.De 
Theodofc,par  Atticus,  Patriarche  deCô- 
ftantinople, contre  les  Perfe$,Heretiques. 
De  l’Empereur  Leon,  excité  par  S.  Leon 

Pape, 


de  Henry  de  Bourbon.  Serin*  3 . 1 37  ^ ^ 

Pape , contre  les  Eutychiens  ,Xiennadius  EJf|'  7\  ‘ u 
Exarque  d’Afrique,  par  SV-Gregoire  ton- 1 ?.  q.  8. 
tre  les  Vandales.  Charlefcle  grand,  par  lcHorwni* 
Pape  Adriân,  contre  les  Lombards.  Êt 
n’agueres  les  Chreftiens  par  P}e  v.  contre 
les  Turcs.  Le  tout  luyuant  ce  quièftcfcrit  Apoc.  1*. 
en  l’Apocalypfe,  que  U terre,  c’eft  à dire  la  ^3, ml*, 
puiflance  temporelle,  àttidcfofefahit  ^ ^pii  Crapcrnit  ot 
eft  l’Eelifc,abl'orbant  l’eau,  qiie  le  D fâgo  n 
luy  auoit  ietté  furfes  aifles , pour  fèmpef • ^ J'^7’ 
cher  de  voiler. C’eft  à dit'e.’faifôtît  mourir’,  Dr*co  d«  «ri 
& chaftiant  lès  heretiqü^&herefieS)  qu'à 
le  Diable  à dêgoegé  à\pMot\âs^âar  em* 
pefeher  le  cours  de  l’Eglife,  Û Cdrrômprc 
les  eferitures,  de  lvn  &i’autre  Teftamenq 
qui  font- fes:aklesi  ; : H ^ ; 

Car  voilà  cé  qui  fé  pèwtdwé , fur  leîriy* 
ftere,de  cefte  ’Vrtiye  obeijfdficij^îtkueüe.  Pat 
lequel difccrùts^  cftarrt  clair  Hiïqürà  où  fe- 
ftéd , l’obeiftance-dês  Koÿs,  deuë  à l’Egli- 
fe,  & que  lî  blëh  rEgliie'  ,ocdügë  , 

porel,  1 facile  droiâ:  dèfàddfefterj^  con- 
former aü principal,  qui  eft  le  fpirituel , & 
empefeher-'qu  il  ne^èn^létra^uè,qûi  eft  et 
que  l’on  dlt  puiftanee'indireéle.  Veuë  aufti 
la  contravention  manîfefte,  tarit  pour  là 
prétendue  nômînariô , d’vnbaftardheTe-» 
tiquera  la  Couronne,  que  parle  fuppotf 
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dcsherctiques^epcutiugerjCQmbiégrâ-* 
dc&  violentecft  cefte  conieéture,  d’vne 
•*£  faulfe  conuerfion.  Et  que  fi  la  Foy  eft  mal 
aftcuréc,  lapromcflcd’obeïr  à rËglifcnc 
l’eft  raieux.Eftât  fophiftiquécrync>com-. 
merautrç. 

25, 

ü . etnun.  .Mais  et  qui  fur  tou  t leue  la  paille , & 
nïrtT  rçûi montre  la  delbbciflancc,  tât  fpirituel- 
jua,fé*o»‘  le  que  temporellc(& nous  feruii-a  delà  21* 
fi»  O**/?;-  & dernière  conie<fturc)font  les  a&csdirc- 
• .ftement  y contraires^  qui  toufiourscô- 
tinuenkCar  pourquoy  de  plus  en  plusses 
EgHics.ruinçcSjÇomme celles  dcNyort? 
Et  ç&me  il  l’eft  yeude  nôuucau,  entre  Ses 
Sr  Môtargis?  Pourquoy  la  &.  Hoftiefoul- 
léc  auxpied%K*c>m«ie  dquât,&  les  fiainétes 
huilçS  profanées, depuis  ceftc  conuerfion* 
& mefine  durant  la  Xrcfue?  Pourquoy  les 
Eglifes  abba^uës,  & princes  du  feruice  di? 
uin,pourferuirau  baftiment  de  Citadel- 
les ? Mais  pour  paflèr  encor  plus  oultrc, 
pourquoy  lej>re(cjie,  de  nouueau  cftably, 
en  tant  de  villes  ? Et  où  il  neftoit  au  para- 
uant?  Pourquoy  a Senlis?  Pourquoy  au 
Diocefe  de  Scns?Pourquoy  feft-il  veu,en 
vn  mcfmeiour  en  trois  endroits, au  matin 
à midy^ôc  au  foir3  à Chartrcs^ville  Catho- 


7 


de  Henry  de  Bourbon.  Serm.  3.  13  S 

liqucfilenfutonc,  & iufqu’auiourd’huy 
exempte  de  celle  vermine,  comme  il  fe  ? 
feit  le  Dimanche  10.  d’Oftobre?  Pout-  i ^ .vv 
quoy  là  l’exercice  public,ccfmoin  l’enfant 
d’vn  procureur  baptizé  au  prefehe?  Et  le 
jour  mefme,  la  Cenc  Diabolique,  faite  au 
vieux  palais?  Et  le  prefehe  en  fon  antichâ- 
bre,  à fept  heures  du  foir , luy  prefent  ? Le 
tout  auccvn  murmure  du  peuple,  &pour 
lequel  feftant  les  Euefques  alfemblez  , a-< 
uec  leur  Chancelier,  ny  en  eut  vn  (cul  lî  V 
hardy,que  d’en  vouloir  porter  parole, à ce 
fanétifié  Catholique?  Ny  lcPatriarche,ny 
ccluy  mefme,  qui  l’a  dit  eftre  meilleur  Ca* 
tholique,que  le  Pape?  De  forte  que  ce  dc- 
uoir  ayant  efté  faiét,  par  vn  Laïque,  meil- 
leur qu’eux,  & à leur  deffault,  la  refponce 
ne  fut  autre,  finon  Quÿl  ne fçauoit  cjuy  fai- 
re ? Pourquoy  l’Eglife  de  noftre  Dame,  de. 
tout  temps  tant  renommée  , profanée  &! 
ouuerte  de  nui<5t,pour  eftre  fon  chemin  au, 
trauer$,  allant  vcoir  fa  Gabrielle?Etpour«  ' 
quoy  vn  peu  auparauant,le  prefehe  fecrct,. 
duChafteau  de  Cham  fur  Marne,  à quatre 
lieues  de  Paris , où  il  fut  en  perfonne,  en 
prefence  d’aucüs  miniftres,  pour  feruir  de 
tcfmoins , par  tout  où  il  efeherra,  de  fa  . 

Pc  rfeuerâce  plus  que  jamais,  au  feruice  du 

S ij 
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Dieu  hypocrite,  parjure,  menteur,  & pef- 
côfcr.  P.g  fide > dc  la  Synagogue  de  Calum  î Et  cô- 

faulfement  alléguée  parles conferens , de 
Conftantin  le  grand,  & dont  il  ne  fe  trou- 
/ uc  aucun  autheur,difans,  queftans  Chrejlierk 

en  fecr.et  , il  aurait  en  public  facrifié aux  idoles , 
en  vn.iour  dePentecofle , pour  coüurir  par  ce 
moyen,  la  perfcuerâce  publique,  qu’il  au- 
roit  fait  de  fon  hcrcfic,  iufqu’au  iour  de  fa 
conuerfion:  veu  qu’icy  tout  au  rebours, 
faifant leCatholique  en  public, il  feroit  en 
fçeret  herctique?Et  pour  dire  auec  le  poé- 
tique ^iccepit fabula  jiSia  jidem ? Ce  que  fïL 
vouloit  n’eftrc  feeu , il  deuoit  eftrc  plus  fe- 
cret.  Et  craindre, que  ce  qu’il  faifoit  en  te- 
nebres  , ne  fuft  prefehé  deflus  les  toiéts, 
comme  il  fera  par  cy  apres.  Car  rie  ne  fer-, 
uira  de  dire, que  creft  le  prefehede  faSceur, 
puis  qu’on  ly  a veu  en  perfonne.  Et  fi  bié 
on  a feeu  drefièr,  vne  querelle  d’ Allemâd,  : 
pourfairè  mourir  ceux, que  l’on  foupçon- 
noit  enauoir  dit,  & pouuoir  dite  des  nou- 
uelicsjics  grues  d’Iby eus  ne  font  mortes^ 
qui  le  publieront  par  tout;  Et  nei’y  fie  qui 
ne  voudra.  Car  voila  les  beaux  argumens, 
dont  cefte  conuerfion  fe  iuge.  Et  les  vio^ 
lentes  coniettures,  dont  fur  le  fondement 
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de  la  parole  de  Dieu,*&  de  la  rencontre  de 
l’Euangile  , Donner  vous  de  garde  des  faux 
Prophètes ,<jui  viennent  a vous^en  habit  de  bre- 
bis'. & au,  dedans  font  loups  rauijfans . Vous  les 
cognoiftrezji  leurs  fruifts,  &c.  fe  voit  à l’œil 
la  faulfcté,de  ce mafque  de  penitence.  Et 
qui  eft  fage,  & la  croira.?Qui  n’eft  fol,  & ne 
f en  rira?  Ou  qui  fera  le  dcfefperé  , le  def- 
pourueu  de  fens  commun,  qui  apres  tout 
côfidcré,  en  ait  vn  feul  brin  de  creâcc?  Ou 
qui  ne  foit  iuge  à luy-mefme,  que  de  vou- 
loir faire  fondement,  d ’vjne  baye  fi  paten- 
te, eft  fe  ietter  à corps  perdu,  en  vn  préci- 
pice notoire? 

Mais  pour  ce  qu’il  refte  cy  apres, de  trai- 
ter l’abfolutiô  nulle,  & enfoncer  en  point 
de  droid,  l’imprudence  & témérité,  de 
ceux  qui  en  font  les  miniftres,  cômc  Dieu 
aydant  nous  ferons,  d’autantplus  fe  ren- 
drôt  coulpablcs,  ceux  qui  ne  laifTerÔt  de 
les  fuyure,  & de  côtinuer  leurs  erres,  qu’il 
.n’y  aura  par  ce  moyen , ny  faid  ny  droid, 
qui  les  exeufe. 

Fin  du  troijiefme  Sermon . 


De  U fîmulce  conuerjton 

SERMON  QV^ATRIESME. 

De  la  nullité  de  l ' abjolution^ty  inthroni- 
fation prétendue  y de  H.  de  Bourbon. 

Et premièrement  t qu'il  ejl  de  droifl 
0 de  fai  fl  excommunié 
priué  de  tout  droifl 
delaCouronne . 

Attendue  à falfis  prophetis , qui  reniunt  ad  toi  in 
Tçftijncntis  ouium,  & c.  Matth.  7. 

S O M M 1 R E . 

f,  T}  Popofition  delà  rufe  du  Diable ypourauihr  les 
1 chofis  bonnes  yfuppofant  le faux  pour  vrayyCT 

faifant  iniure  aux  véritables. 
y i.  Pratique  de  cefle  rufeyen  l'abfolutiS  O " tnthronijk- 
tionpretendueypar  l’ iniure  faite  aux  Sacremensy 
CT  authonté  tant  de  l'Eglife,  que  des  Efiats. 

3 , Quatre fortes  de  difcours , pour  iujlifer  cejlc  iniure. 

4.  Premier  difcours , qu'il  n'y  a proprement  excommu- 

nication , ny  pnuation  du  droifl  de  la  Couronne. 
Partition  d'iceluy  en  quatre  moyens  yaùec  réfu- 
tation des  deux  premiers. 

f.  Entrée  a réfuter  les  deux  derniers.  Produflio  de  l'vn 
CT  l'autre  iugementy  de  lÏEglifè  CT  des  Ejlats. 
S-  Que  U condemnationy  en  Pvn  CT  l'autre  iugemtnty 
tant  pour  /’ excommunication  , que  la  priuationy 
■ ef  fufffamment  exprimée.  Contre  \e  y moyen. 
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7.  Que  rien  ne  peut  empefiher  de  droifl,  l'ejfeft  de  L'vn 
CT  l' autre  tugement, contre Le  4.  moyen. 

§.  Souuerametè du  S. Siégé  (y  des  Efiats,0J  p*r  ctn~ 
fequent  de  leurs  lugemens \. 

y . Pigrefiion , pour  refionfe  a certains  difcours , faiats 
au  contraire. 

10.  sstcnrd  des  deux  fouuerainete\,  (V  fupport  mu- 

tuel, au  fait  dont  efi  que  fi  ion . 

11.  Vanité  des  prétentions  de  priuileges  ,c»ntre  t au- 

, thorité  du  S.  Siégé  : pour  la  nullité,  impofiihi- 

Lite,  cr  meffeante  d'iceux. 

I Z . Trafique  contraire  aufdifts pretenduXjpriuileges, 
de  tous  temps  en  France.  Et  punition  de  ceux, 
qui  ont  voulu  f en  preualoir. 

13.  Vanité  ctoppofitions  ou  exceptions  prétendues, cotre 

le  iugement  des  Efiats.  Et  premièrement , qu'ils 
n'ont  peu  ejlre  empefchcT^ , par  la  loy  de  fuc ’t 
ce fiton . 

14.  Que  par  loy  et E fiat  & Royaume  chrefiien,  le  Roy 

efi  tenu  d'efire  Catholique  en  Fr  ante, no  motny 
que  d’efire  mafie,par  la  loy  Saltque. 
lf.  Que  la  loy  de  cbrefiienté,efi  declaratiue  O'  modi* 
ficatiuede  la  loy  Salique. 

jé.  Frcuuede  ce  que  dejfiu , parla pojfefiion  acquife  4 
le  fut  chrifi,  des  Royaumes  chrefiiens . Par  le 
rapport  des  trois  onHions  de  Dautd. 

17.  Conclufion  de  l’ejfefl  des  deux  iugemens  fouuerams , 
par  lefquels  le  prétendu  couerty,  efi  de  droit  O* 
de  faitt  excommunié ,0*  priué  de  l'Efiat, 

S 1UJ  ; 


i 


ofi  .*  Delafîmulécconuerjton 

i. 

I c’eft  mal,  que  de  contre** 
faire  le  bien,  où  il  n’cft  pas, 
çe  n’cft  moindre  mal,  d’a- 
bu  fer  du  bien  où  il  eft,  l’ap- 
pliquant en  mauuais&  per- 
nicieux vfage.  C’cft  mal 
vmu  i<s.  pajt  broüiUer je  vjn  : majs  p]s  d’emplo- 

yer le  meilleur, aux  crapules  & yurongne- 
ries,  C’eft  mal  de  falftfier  la  drogue,  mais 
malaufli  d’vfcr  delà  bonne, (ans  propos  8c 
fans  fubiet.  Etfi  la  femme  eft  à blafmer3 
qui  plaftrc  & farde  fon  vifage,ne  le  fera 
Prou.i  x.  moins  celle-là,  qui  proftituë  fa  beauté , & 
Csrcuius  m-  cn  vfecome  dit  l’efcriture,ainfi  que  Avne 
hut  fuit,  mu-  v&gut  & anneau  a or,  attache  au  groin  avne 
herpuicbra  truye^out la  foüiller  dedans  rordurc.Qui 
atM*‘  fait  qu’au flî  ce  n’cft  merueille,fi  comme  le 
v L ^ Diable  eft  cnncmy  de  Dieu,  & des  chofes 
facréeSjilvfcdeccs  deuxmoyés,  pour  les 
auilir&  honnir, tant  de  fuppoferle  faux 
jidurlevray,  que  d’abuferdes  véritables; 
Comme  au  contraire  noftre  Dieu,  qui  eft 
àutheur  de  vérité,  prohibe  cftreiéiement 
ces  deux,  & de  déguifer  le  bien , où  il  n’eft 
pas,&  d’en  abufer  où  il  eft.  Ce  qu’il  fuffira, 
pour  toute  preuue,  de  môtrer  en  deux  in- 
îhnees,  L’vne  eft  du  Sacrement  de  l’Au- 


RufeduDid- 
bit  ptur  aui- 
In  Us  chtfes 
bonnts  $up- 

pofut  U f.lUX 

fur  levrey , 
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tcl,l’autrc  de  la  million  des  Preftres.  Dont 
c’cft  pitié, comme  le  Diable, tafehe  de  fal- 
sifier ces  dcux,ou  finon,dcles  profaner,  & 
faire  au  moins  qu’on  en  abufe.Commc  au 
Contraire, IefusChrift  prohibe  autant  l’vn 
comme  l'autre, & donne  aduis  de  fen  gar- 
der. Lexéple  du  premier  feft  vcu,par  tant 
de  faux  déguifemens , que  le  Diable  à in- 
troduits au  monde,  pour  altérer  le  Sacrc- 
met,  & faire  foubs  vmbre  d ’iccluy,  couler 
fes  abominations. Tant  par  corruptiô  des 
efpeces , que  par  fubftraéfcion  de  fubftâce, 
pour  cftrc  les  deux , dont  le  facrement  re- 
faite . De  l’efpece  du  pain , par  les  Cata- 
phryges,Pcpuzians,Manicheans  &Ophi- 
tes,  dont  les  premiers  y mefloient  du  fang 
de  petits  enfans,les  féconds  du  fourmage, 
pourouoy  ils  furent  dits  Artotyritcs,  les 
tiers  de  la  feméce  humainc,&  les  derniers 
la  faifoient  lécher  par  vn  ferpent , pour  la 
purifier, c’eft  à dire  contaminer.  Et  de  l’cf- 
pece  du  vin  parles  Aquariens&Marco- 
fiens,dont  les  premiers  mettoient  de  l’eau 
au  lieu  de  vin,les  autres  mefloient  dcl’eau 
& du  vin  blanc,  qu’ils  f’efforçoient  par  art 
magique, de  faire  deuenir  rouge.  Et  quât 
à la  fubftra&ion  de  fubftance  (qui  eft  le 
corps  de  IcfusChrift)pour  n’y  retenir  que 
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De  U Jimulce  conuerfon 
les  cfpeces,qu’vnc  efpecc  fans  vérité, qu'v- 
ne  apparence  imaginaire,  & faire  croire  en 
fin  de  compte, que  Iefus  Chrift  cft  vn  mo- 
teur, qui  ne  liure  ce  qu’il  dit  de  bouche,  ic  * 
m’en  rapporte  aux  Caluiniftcs , aufquels 
n’eftoit  a0ez,  de  f eftrc  fait  vn  Dieu  men- 
teur  & hypocrite,  pour  prefider  à leur  Sy- 
nagogue, fils  n’imputoient  aufficc  blaf- 
phemc,à  celuy  qui  cft  la  vérité  mefme.  Et 
au  cas  qu’il  ne  puiffe  arriuer , à faire  palïcr 
cefte impiété,  pourvn  facremcnt  vérita- 
ble , fon  recours  cft  de  contaminer,  celuy 
qui  en  fa  vraye  & propre  nature,  eft  admi- 
niftré  en  l’EgIifc,lc  faifant  donner  a ceux, 
ou  par  ceux,  qui  en  font  indignes,  ou  tous 
les  deux  cnfcmblc.  Quant  à la  million  des 
Hjer  ^ Prcftres,  ou  mifliô  fpirituelle,  on  fçait  cô- 

nier,  t j.  roc  il  l’a  contrefaite  par  tant,&  tât  de  faux 
Hier. xj.  prophctes,qui  fe  difoiét  enuoy cz  de  Dieu, 

& nePeftoicnt  pas , tant  en  l’ancienne  Sy-  , 
nagoguc,  que  depuis  en  l’Eglife.  Tels  que 
ont  efté  Simon  Magus,  Montanus  & Ma-  . 
if^dchç-  nes:  dont  le  premier  fedifoit  eftrc  la  ver- 
t&C  tu  de  Dieu,  le  fécond  fc  difoit  le  Paraclct, 

& le  dernier  Apoftre  de  Iefus  Chrift.  Et 
depuis  tous  les  hcretiques,  comme  ceux 
de  noftrc  temps,.qui  fc  difent  enuqyez  du 
Seigneur,  Etau  ças  que  telle  rcfuçr  je  n’aiç 

«*■_'»  * ' 
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lieu,  ion  recours  cft,  de  faire  impofer  les 
mains  de  la  million , véritable  & authenti- 
que, à gés  du  tout  indignes  & incapables. 
Et  que  Dieu  au  contraire  , prohibe  l’vn  U 
l’autre,  fe  verra  aux  deux  mefmes  inftan- 
ccs.  Car  pour  la  première,  comme  il  def- 
ferçd  de  croire  autrement, que  l’Eglife  en- 
feigne,  pourrcfgarddecefacremcnt,  di- 
fant,  que fi  quelqu'vn  disque  le  Chrifi  ejl  içy , 
ou  en  la  mat  fon  , ou  au  defert^on  ne  le  çroye pas. 
Et  que  la  ou  fera  le  corps  yla  fierait  les  aigles  : c’eft 
à dirc,que  là  où  cft  fon  eprps,  tant  verita?- 
blc,  que  myftique,  qui  cft  l’Eglife , là  aulïi 
font  les  vrais  fidèles,  & non  ailleurs  : ainfi 
luy  mefmc  dit , Ne  donneras  le  Saintt  aux 
chiens , & deffend  par  fon  Apoftre  d’en  ap- 
procher indignement.  Etpourle  fécond, 
comme  il  deffend  en  tant  d’endroits,  de 
croire  les  faux  prophètes,  qui  ne  font  cn- 
uoyez,  ainfi  par  le  mefme  Apoftre,  deféd 
il  l’abuz  des  millions,  faites  mal  à propos, 
difant  à Timothée  fondifciple,  N'impofe 
point  tofl  les  mains  fur  aucun,  (ST  ne  communi- 
quepoint  aux peçhe \ d'autruy , 

2. 

Et  partant  ne  faut  f’cftonner,fi  corne  le 
Diable, au  faiét  dont  eft  auiourdhuy  que- 
ftion,  4 fubçilcmçnt  conioinél,  ces  deux 
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De  la Jimulée  conuerjton 
artifices  enfemble,  ne  fe  contentant  d’a- 
uoir  defguifé  vn  conuers,  fi  pour  la  digni- 
té, qu’il  fçait  cftre,  pour  le  fpirituel,  par  fus 
toutes  les  grâces  derEglifc,enrauthorité 
& puifiànce  d’abfoudre,  & au  facrifice  de 
la  Méfié, il  ne faifoit  à ccftc  occafiô , com- 
me pour  le  temporel,  en  l’cftat  Tres-chre- 
ftien  de  F rance,  & en  ay  ât  fi  beau  ieu,  cô- 
mettre  quelque  grand  abuz,  pour  la  ruine 
de  l’vn  & l’autre:  Nous  au  contraire,  pour 
le  zelc  de  tous  les  deux,  apres  auoir  leué  Iç 
mafquc,  de  la  faulfe  conuerfiô,  nous  nous 
mettôs  en  dcuoir,de  manifefter  ceft  abus, 
& déclarer  la  nullité,  tant  de  l’abfolution 
pretéduë , que  du  reftabliflement  à l’eftat, 
contre  les  iugemensy  contraires,  à ce  que 
aucun  n’en  pretende  caufe  d’ignorance. 
Nous  pleignant  d’autant  plus,  de  cefte  in- 
dignité & iniurc,  que  plus  hault  & plus  di- 
gne cft,&  le  miniftere,  contre  qui  elleeft 
; ité  1*  c° m^c  5 & ^ Eftat  cluc  l’on  proftituë,  à Ton 
cnncmyiuré.  le  dy  miniftere  digne,  pour 
Vabfêiutii  ta  l’efgard  de  la  puifiànce  d’abfouldrc,  pour 
tesl‘fe’  c^rc  celuy , qui  rend  les  hommes  Dieux, 
fuyuantcequediéfc  l’efcriture,  j'ay  dit  que 
vohs  efles  Dieux:  celuy  qui  atteint  au  Ciel, 
qui  y exerce  fa  puifiànce, par  fus  toutes  les 
forces, & puiflançes  humaines:qui  donnç 
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& oftc  le  fain dEfprit, qui  deftruit  les  liens 
d’Enfer,  bref  faiét  faire  par  vn  homme 
mortel  en  terre,  ce  que  tout  iugement  fait 
dire , qu’il  n y a que  Dieu  feuly  qui  le  puifle  Mar.», 
faire.  Et  pour  lequel  donner,  il  a fallu  pre- 
miercmét,quc le  donateur  ait  proteftc,de 
fit  toute puifîacc,du  Ciel  & en  U terre.  Et  pour  Mat.  vit. 
régard.dufacrificcdclaMdTc,  pour  eftre  f* 

la  propitiation  de  Dieu  & des  hommes,le 

fondement  de  religion, le  gage  de  l’eterni- 
té,  l’cftonnement  des  Anges,  l’abrégé  des 
bien-faiéts  de  Dieu,  l’appuy  des  viuans  & 
des  morts,  Sc  le  fruid  entier , de  la  venue 
deceluy,quiy  cftiipmolc.Iedy  digne  TE-  ^£”4  ié 
ftat  François  ^ pour  eftre  celuy  fcul , entre  jLnet. 
tous , où  Dieu  a mis  la  fleur  de  Lys  s iadis 
poféeimmediatemét,  fouzles  lampes  du 
Chandelier, qui  feruoitau  tabernaclc,à  ce 
quelle  porte  la  lumière  de  la  Foy,par  tou- 
te la  terre.Et  dôt  fûrent  eftoffées,les  deux 
colomnes,qui  cftoient  deuant  leT emple: 
figuratiues  des  deux  puilfances  , Eccle- 
fiaftique  &:  Seculiere.  Vers  lequel  Iefus 
Chrift  mourant , auoit  la  face  & les  yeux 
tournez.  Qui  iufquà  huy  a efté  exépt , de 
porter  vn  Roy  herctique.  Etoù  il  femblc, 
q celuy , qui pxifl  entre  les  Lys , a fait  fa  pi  in* > Canf-  & 
cipale  demeure  „ Qui  de  tout  temps  a efte 


De  la fimutée  conuerfon 
dit  Regnum^  par  excellence  , à qui  S.Grc-* 
Greg.  lit»,  j.  goire  tait  ceft  honneur , que  de  dire , qu'il 
excelle  par  fur  tous  les  Royaumes  des  Gens , &£ 
quautat  que  la  dignité  Royale , excelle  les  autres 
hommes , autant  le  Roy  de  France  excelle  les  au- 
très  Roy  s»  Aufli  en  effeét,il  a le  nô  de  Trcs- 
Chrcftien,  cômcil  cft  l’aifné  de  Chreftië- 
tc.  Et  d’autant  plus  cfchet-il , de  leucr  ccî 
mafqucd’abfolution,  que  foubs  couleur 
d’iceluy,tout  le  refte  &de  l’abus  &dü  mal, 
efttiré  en  confcquence*  Si  toutefois  ce 
n’eft  pour  néant , que  flous  parles  d’abfo- 
lutiô,  pour  l’incertitude  qu’il  y a,  fils  difét 
W ni-  Ibf»-  quelle  foit , ou  ne  foit  point , & pour  en 
lution.  parler  tellement  à couuert , & entre  leurs 
dents,  tantoft  difant, qu’il  n’en  faut  point, 
ou  que  fuffira  quelle  foit  ad  cautelam  : tan- 
toft difant  qu’elle  eft  enticre , &que  rien 
n’y  a manque  du  tout:  tâtoft  difant  qu’ils 
en  veulent  auoir  vrie  à Rome, pour  ratifier 
la  première, que  leur  difeours  eft  autât  cô- 
fuz,commecnaeftêra&ion.  Mais  pour 
ce  qu’on  parle  neantmoins,  d'vnc  abfolu- 
tion  donnée, on  en  deuife,on  en  difeourt, 
& qu’on  la  maintient  légitime,  que  l’cffeét 
en  cft  enfuyuy,  & qu’on  la  mené  en  l’Egli- 
fc,  on  le  diél  Roy  à pleine  bouche,  & qu’il 
1 n’y  a rien  plus  que  tenir,  que  tout  le  mon-  * 
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<Jc  ne  lcrccognoiflc:  puis  que  1’affairc  no* 
contraint,  & ne  faut  laiflèr  en  fufpens , les 
confcicnccs  ignorantes, voyons  & enfon- 
çons plus  outre,  celle  monllre  d’abfolu- 
tion,  voyons  li  c’cft  rien  qui  ait  vie,  ou  bié 
fi  c’cft  quelque  phantafmc,  ou  efpouuert- 
tail  de  chcnneuicrc,  quelque  effigie  de  re- 
prefentatiô,  pour  faire  peur  aux  petits  oy- 
feaux , quelque  faux  vifage  à moumon, 
quelque  poupée  à petits  enfans , ou  quel- 
que habit  defripperie,  pourioücrl’Abfo- 
lution,  fur  le  théâtre  de  S.  Denys,commc  r^mkne, 
iadis  la  Paffion,  tant  à Paris  qu’allicurs  en  m rrace,cau~ 
France ( caufc dyne  partie denoz  maux,  ^tZ7m77xr 
pourl’irrcuerenccy  commife)  ou  comme 
les  Huguenots  ont  fait,  la  tragédie  du  frac 
arbitre,  & fait  des  farces  delà  Mclfe . Vo- 
yons. Et  fil  n’y  a vie  ny  fentimér,  ne  crai-  . r 

gnons  d’en  faire  anatomie,  d’y  mettre  bïe. 
auant  le  coufteau,fans  que  pour  cela  foiôs 

irréguliers.  Ains  feulement  bouchons  le  ^ 
nez,  à ce  que  la  puanteur  ne  nous  offenfe* 


E t d’autant,  qu’en  matière  de  gens  ca- 
ptieux^ variables  en  leurs  difcours,il  cô- 
uient  fermer  tous  les  trous,  occuper  tou-  ?**"»  tour 
tes  les  auenuës,à  ce  qu’ils  ne  puilTent  cf-  7^7.“^ 
chappcr,  ou  dire  qu’ils  n’auroient  cité  fa- 


DtUfimuléc  conuerjîôn 
tisfaits,  & que  leur  difeours  eft , cômc  il  a 
cfté  dit,  de  trois  ou  quatre  fortes  : ou  qu’il 

i.  n’y  a proprement  excommunication , ny 
priuation  de  l’Eftat,&  partant  n’cft  befoin 

a.  d’abfolution,ny  de  rehabilitation:e>u  que 
fil  en  eft  befoin,  il  fuffit  que  foit  ad  eau  te  la : 
).  ou  qu’entant  q befoin  feroit,  ils  l’ont  plai- 
nement  & abfoluëmct  abfouz  & reftitué, 
autât  que  ft  le  Pape, & les  Eftatsyauoient 
4-  palfc  : linon  qu’il  refte  de  faire  les  compli** 
mens  à fa  Sainéleté , pour  la  bien  fcancc* 
où  corne  il  eft  dit  en  la  Conférence,  d’erï- 
ùoycr  apres  l’abfolution,  vn  Ambafladc 
Côfcr.  pag.  à Rome  , pour  demander  la  benédiElion  du 
*•*'  Pape , & luy  faire  l' obédience  accouflumée^pour 

*vfcr  du  mot  vfité en  Cour  de  Rome  ( cômc  de- 
puis ils  f en  feroient  mis  en  deuoir  ) Mon- 
- trons  au  contraire  , pour  rcfpondre  à ces 
quatre, qu’il  eft  de  fai<ft  & de  drôiët,  abfo- 
s i.  luëmét&damnablementcxcômunié,  & 
réellement  priué,du  droift  du  Royaume* 
*.  Qu’ils  n’ont  peu  y pourueoir,par  l’abfolu- 

j.  tion  adcautelam:  Que  moins  lont-ils  plai- 
4-  nement  abfouz,  ou  peu  ab foudre:  Finale- 
ment, qu’ils  ne  font  receuables,  es  termes 

\ qu’ils  fôt,  d’eftre  ouÿs  n’y  a Rome,  nÿ  aux 

Eftats.  Car  voilà  l’ordre,  que  nous  y tien- 
drons, pour  ne  'rien  lailfer  derrière , pour 

montrer 
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montrer  leur  abfolution  nulle , pour  ma- 
oifcfter  leur  fàcrilege,&  déclarer  à tout  ia- 
mais,l’iniurc  par  eux  commifc,  tant  cotre 
ces  deux  grands  Sacremens,de  penitéce* 
éc  de  la  fainfte  Me{Tc(facremcm  &facri&- 
ccenfcmblc)  quc'contrcl’Eftatdc  laFrâ- 
ce.  Leur  attentat  & nouucllcté,pour  for- 
cer les  clefs  de  rEglife , pour  côtamincr  le 
facrificc,& traîner  en  merme  précipice, ce* 
ftc  Monarchie  Françoife.  Et  au  partir  de 
là,  leurs  conceptions  ridicules,  & comme 
l iniquité  fefi  mentic , & trompée  elle-mef* 
mc,fi£  perfeuere  à vouloir  tromper  les  au- 
tres. A ce  qu’ils  ne  difent,quc l’on  dégui- 
fe  les  matières , qu’on  ne  fatisfait  qu’à  de* 
my, que  l’on  ne  parle  fans  raifbn,ou  qu’on 
ne  rcfpond  à propos. 

4- 

Comment  donc, pour venir au pte- 
rnicr,voudroicnt-ils  deffendre,qu  il  ne  lè- 
iroit  excommunié, ou  comme  difent  Mcf- 
fieurs  les  Confcrés,ny  auoir  propre™  et  ex- 
communication, mak  déclaration  feulement, 
ny  priuation  ou  deftitutiô  du  Royaume? 
Car  de  quatre  moyens , qu’on  oit  dire , & 
qu’ils  femblcnt  l’imaginer,  pour  fouftenir 
ccfte  proportion,  ou  de  dire, qu’en  tout  il 
n’y  apuif&nce,  ny  en  l’Eglilê  dcxcômur 
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De  U fmulée  conuerfion 
nicr,ny  aux  Eftats  de  priuer  duRoyaume: 
*•  ou  quelapuiflancey  eftât,  il  n’y  aurait  icy 
matière,  canonique&  iufiifante,d’cxcomr 
municatiô  pour  l’Eglifc, ny.de  deftitution 
}•  pour  l’Eftat:  ou  qu’y  ayant  matière,  les  ju- 
ges, qui  font  le  Pape  les  Eftats,  n’auraient 
l'uffifammét  exprimé , ny  peut  cftrc  voulu 
exprimer , lcxcomunicatio  & deftitutiô: 
4-  Ou  finalement,  que  l’ayant  voulu  expri- 
mer, ils  nel’auroiêt  peu  faire,  fpecialemét 
en  ccft  endroi^jfoit  pour  faulte  de  fouu  c- 
raineté,foit  pour  priuileges  à ce  côtraires, 
ou  autre  moyen  que  ce  foit:  partant  qu’au 
pis  aller,  ne  pourroit  eftre  excômunié,ou 
priué,que  à Iure , & nô  pas  à Indice , & par 
ainfineluy  feroitrabfolution  & rehabili- 
tatiô  tât  neccftaire:  ( Car  font  les  difcours 
i leffaM  i»  SI11/  fe  difent  ) De  ces  quatre,  di-ic,  le  pre- 

micrcfttrop  groflicr,  pour  l'imputer  à de 

vraisCatholiques,&  bons  François.Eftai 
cela,  pour  l’egard  de  l’Eglifc,  vne  pure  he- 
refie,  condânécaux  Luthériens.  Comme 
c’eft  impudemment  demétir  Icfus  Chrift, 
& dire  non  fculemét,  comme  le  prefeheur 
de  Melun  (qui  a trop  parlé  pour  vn  Geay) 
Que  fes  clefs  [croient  bien  enrouillées, mais  au  ffi 
qu’elles  feroiét  milles.  Et  pour  l'Eftat,vnc 
relu  cric,  côtrairc  à la  nature,  contre  la  rai» 
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Ton  & 1’experiécc , pratiquée  tant  ailleurs, 
qu’en laFrance  mefrne.  Et  veux  croire, 
que  corne  cela  fcft  dit,  & dit  encore  trop 
fouucnt,  ainfi  cefte  parole  n’efchappe,que 
à de  vrais  hcretiques,  & faux  François.  SI 
ce  n’eft,  qu’on  Vueilld  dire  Catholiques, 
certains  Athciftes , qui  fe  rient  à plailir, 
difans  que  pour  eftrc  excommuniez, ils  ne 
perdent l'appetit,  ny  le  gouft  du  vin  , ne 
diminuent  leur  embon-poinét , n’en  de- 
uienncntderien  plus  maigres,  qu’ils  dor- 
ment comme  au  parauant,  & fe  trouuent 
toufiours  cftre eux  mcfmcs.Commc  aufli 
bons  François,  certains  flatteurs, qui  fans 
iugement  & raifort,  preferent  au  public  la 
paflîon  d’vn , que  parriculieremct  ils  ado- 
rent, quelque  iniufte  qu’elle  puifTc  cftre. 

Le  fécond  ne  vaut  guère  mieux.  Carde  ». 
dire  qu’vn  hcretique,vn  relaps,  chef d’he-  l* 

retiques , vn  facrilcge  & bufleur  d Eglifcs,  mt*'‘ 

vn  corrupteur  de  Nônains,vn  maflacreuf 
de  Religieux,  & de  Preftrcs,  vn  ennemy 
iüré  de  l’Eglifc,  vn  qui  n’a  fait  en  fa  vie  au- 
tre chofc,qüe  faire  la  guerre  à l'Eglife,d’cf 
pandrelefartg  des  Catholiques  , n’auoir 
matiercd’excommunicatiôj&rd’eftremis 
hors  de  l’Eglife:  comme  pour  l’efgardde 
rEftatjVnquidc  touttemps  f’eft  rebellé 


/ 


Delà  Jtmulée  conuerfon 
contre  la  patrie , a commis  tant  d'aâes  de 
felonnic,  y a introduit  les  ennemis , en  a 
troublé  le  repos,  & opprimé  la  religion, 
parlcfupport  del’herefie,  &dcs  herctiqs: 
bref  ccluy,  qui  a violé  toutes  loix,  diurnes 
&humaines,n’auoir  mérité  la  deftitution, 
ou  priuation , du  droidl  de  la  Courçnnc, 
c’eft  trop  cruellement  démentir,’ & l’éfcri- 
turc,&  la  nature.  C’eft  trop  mefprifer,d ’v- 
ne-part,  les  Canons  & les  iugemés  de  l’E- 
glife  : & de  l’autre,  les  loix  fondamentales 
du  Royaume  . Etpourioindré  les  deux 
Math.  aj.  cnfemble,  c’eft  trop  engloutir  le  chameau , 
pour  gens  qui  coulent  nozjnoucherons . Et 
pourroient  doubter  a vn  befoih,tèlIcs  gçs 
fiadiaphoriftes , fi  doux,  cïemens,  & gra- 
ticux,fi  leDiable  eft  hors  de  l’Églife,  voire 
iricfme  fil  eft  bon  François,&  en  auroient 
✓ quelque  opinion  bonne.  Pis  que  l’erreur 
d’Origcnc  ( comme  récite  S.  Auguftin) 
Auguft.  de  O"/, Ie  Viable  fera  fauuc  vn  tour,  & qu'il  aura 
‘ hztcC  part  en  la  gloire.  Car  quels  foudres  de  cen- 

furcs , ne  font  fulminez  de  tout  temps , à 
l'encontre  des  hérétiques?  des  fauteurs, & 
chefs  d’heretiques  ? des  corrupteurs  de 
moniales?  des  îàcrilcges?  maflàcreurs  de 
Preftres  ? brufleurs  d’Eglifes  ? & fur  tout 
t ' des  relaps  hcrctiques?  Et  quelles  feucri- 

/ » 


V 


de  Henry  de  Bourbon.  Serm.  4.  147 

tez’des  loix,ne  font  contre  les  chefs  d’en-  , ^ 

nemis  ? contre  les  oppreffeurs  du  public, 

& de  la  patrie?  Ou  de  quel  front  ofent  pa- 
r’oiftre , ceux  ijui  tiennent  ce  langage  ? Et  , 

quiparmy  tahi  de  crimes,  ofent  qualifier 
le  mefehant,  contre  Dieu, contre  l’E  glife, 

& la  patrie, du  tiltre  dePrincc  vertueux, & 
debonnaire?Sont-ils  fi  pèlerins, & eftran- 
gersen  l’efcriture  ? en  l’antiquité  faux  hi- 
ftoirés?  aux  fain&s  Canons?  en  leurs  loix? 
couftumcs  ? ordonnances  ? regiftres  ? in- 
ftrumens?  arrefts?  iugemens?  mefmes  des 
derniers  prononcez?  & par  eux-mefmes? 

Sont-ils  fi  grands  clercs, & maiftres  en  If- 
raël,  & ils  ignorent  celà  ? Quel  flcuue  de 
Lethé, qu’elle  oubliancc  les  a laifis?  Et  fils 
f en  fouuiennent , & parlent  contre  leur 
confcicnce,  commet  n’apprchcndent-ils,  r*qniiiàm 
le  dire  d’Efayc,  Maledi  ttion,  fur  ceux  qui  di - 
fent  le  bien  ejlre  mal , & le  mal  ejlre  bien  ? bon*». 

5. 

Resteront  dôcles  deux  derniers, 
corne  c’cft-là  que  plus  ils  infiftét.  le  dy  les  demim.Autt 
plus  cntenduz,&  les  plusciuilifcz,éommc?r#</,M?f,s^* 
ceux  de  la  Conférence , & les  alfiftans  du 
ConfeilJ  tant  de  Chartres,  que  de  S .De*  q»*  du  '£• 
nys.  Qui  difent  Que  ce  n'ejl  que  déclaration^1*1*' 
d' vne~  part:&  'une  menée  cofpiratio  de  Cau- 

T iij 
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De  U fimulée  conuerfion 
tre.  Les  deux  n’ayant  peu  pafleroultre,ny 
fpccialementle  Pape  obftantlepriuilegc 
des.Roys  de  France:  ny  les.Eftats,  pour 
n’eftre  tondez  en  droiét  vaUblc.Pour  doc 
rcfpôdre  à tous  les  deux,vpyfps.quels  font 
ces  iugemens,qu’elle  exprelfiorçil  y a,  fi 
elle  elt  iuffifante  ou  non , 8c  comment  ils 
l’auroient  peu  faire,  ou  cpii  reftreint  ceftc 
puiffance. 

Car  quant  aux  iugemens  prononcez, 
tat  à I'Eglifc  qu’aux  Eftats, ce  ne  font  cho- 
fes  incognuës.  Les  murailles  le  fçauenç 
dire.  Les  oy  féaux  du  ciel  le  publient.  Il 
n’y  a voix,  ny  langage  au  monde,  dont  les 
propos  nel’enefeoutent.  Lesaucuglesy 
voyét clair.  Les  fourds  & ftupides  l’enté" 
dét.  Çelaeft  cogncu  aux  amis,  &eft  co^ 
gneu  aux  ennemis.  Ce  ne  font  chofes  que 
l’on  cache,  elles  (ont  mifes  par  efcrit,voire 
& plus  qu’on  ne  l’euft  voulu. 

Qu^cl  donc  eft  le  iugement  de  I’Eglife,  8c 
■ r:  ' prononcé  au  S.  Siégé?  C'eft  que  confor- 

mement  au  droiét  commun,  porté  tant 
, / t par  les  anciens  Canons , à l’encontre  des 
heretiques, fauteurs  d’herctiqucs,  & au- 
‘V;"'  très  chefs  en  confequençç,  qui  tâtoft  ont 
cfté  dits , que  par  la  npuuellc  difpofitiô  dç 
dppitjdePaul  u«,enfaBnllc,cjuicQméçç 
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Cnm  ex^pofolam  officio, par  laquelle  il  or- 
donne : Que  tous  Princesse  quelque grade  & 
q utilité  qu'ils  foient , qui  font  tenwxj-  enfeigncr 
leurs  fubiets  ,par  bon  exemple, pour  les  mainte- 
nir en  la  religion  Catholique , qui  tomberont  en  Tout  fùntt 
herefie  ou  fchifmc , encore  que  cenefuftqu'vnc^r^f 
fou , feront  tenuz^pour  relaps , tout  amfi  quefi  ? 

dés  auparauant , ils  auoient  iuridiciairement  ab - 
i tiré  l herefie  :1e  S.  Siégé,  comme  il  fe  voit 
par  la  Bulle  de  Sixte  V.  pronôcée  iuridi- 
quemenr , en  plain  confiftoire  des  Cardi- 
naux ,iufqu’au  nombre  de  i6.be  publiée 
en  la  forme  ordinaire, du  9.  Septéb,i58).  tre  Htnry  dt 
auec  cognoiflfanec  de  caufe,  & exprclfion  Bourbon. 
entière, par  procez  verbal,  du  mérite  de  la 
caufe, contre  Henry  de  Bourbon,^ iceluy 
comme  heretique,  relaps,  chef , fauteur &con~ 
duêleur  des  heretiques , tant  du  pays,  qu'ejlrxn- 
vers,brifeur  de  Temples , majfacreur  de  Prejlres, 
oppreJ]eurdesCatholiqucs,pftblic&  notoire,  (y* 
par  cofequent,coulpable  de  lc%e  Alaiefté  diuine, 
ennemy  de  lafoy  Chreflienne  & Catholique,^ 
dot  il  ne  fe peutfauuer , par  aucune  tergiuerfatio 
ou  exeufe , déclaré  auoir  ençouru  damnablemet , 
les  fentences,cenfures , & peines  contenues  és  ft- 
crczjCdnons,&conJlitutions^4pofloliqucs,(p 
toutes  loix,tat  generales, que  particulieres,deües 
aux  heretiques, relaps  (y*  mpemtens.  EtfpccU « 

T iüj 


De  la  ftrmdtc  conuerfion 

lemétaupir  eflé,  & eflre priué dctout  droit  prêt, 
tendu,  oh  Royawncde  Nattant,  principauté:  de 
Béarn,  Q1  tout  autre  droit  de  Principauté  ,Du~ 
ché,Domaine,  Qte%,  lieux  féodaux,  fuccefiuk* 
offices , dignité^,  honneurs , mcfrnes  de  Roy. ^ (g* 
de  toute  iurifdifhon,  çgydrotEl  quelconque,  quér 
luy  pourrait  efcheoir  fie  fait  ou  dedrofcnqueL- 
que. forte &*  manière  qpe  ce  fait. , pour  fe»  eftr* 
tceluy  rendu  indigne,  & partat  enauoir  eflé,  & 
eJlre  inhrhtle'.^incapaJyLe^tant  luy,queceux  d» 
fr pofler.it éÿÀles  retenir , ou  d'en  auoir>£autre*> 
parcy apres..  Adiouftantle  S»P^r.e,qu!otir 
tüe  ce  que  de  drotEl,  il  eftoit  ia  pyiuk(<pim- 
hahïle  afu  cceder  ^.quelque  Duché,  Prin  cipau- 
**>&  Royaume  quecefoit,  &principalcmet  au 
Royaume  de  France  ,pù  il  auoit  commit,  tant  de; 
crimes  énormes, grdé  tout  ce  qui  en  defpend,cn*- 
J1AlHS  in  finble  de  toutes  iurifdiBions, domaines, &pla- 
B alla  de  Na  ctsMntacquifès , qu'f acquérir-:  d'abondant  & 

deoToq^T  ^^qméfejfiog ilJrfpriuB > tant  luy 
BaUrumtn  que.ceux. de  fapoflenté à iantais , l'inhabilité, 

El#,  u.nt  Uy  qu'  ■ 

front  ttiéim  de  parucwr  aaucune- principauté,  duché, fief , 
fnuamtu,  & couronne s & principalement  celle  de  France , . 
Ù*  ^ut  ce  qui  en  dépend.  Suppléant  par  ce pre - 
fient  iugement,  toutes  les  dcffcftuofite^,  défait 
& de  droit, qui f y pour  r oient  trouuer.EnCem-, 
ble  déclare , tou*  Princes , Barons , Seigneurs 
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•vaffaux^  & peuplade  tous  lefdiëls Duche*^ 
PrmcfjMuu^j^r  donsunesrmefmes  ceux  qui  ne 
recognoijfcM  autre  fegneur  que  luy , & qui  luy 
font  oblige*'  en  quelque  forte  que  ce  foit , efl're 
ahfou^dedrotB,  comme  de  ncuutàu &dt  faït> 
par  l'atttharité  des pre fentes,  il  les  abfout,  de 
tout  ferment  de  fidelité  fÿ  obeijftnce.  Mcfrne 
commandé  àteuty  tant  ew general  qu'en  par- 
ticulier fee  ne  U recognoiJ}reyncluy  obéir ten  for- 
te quece fait.. Excommuniant  de  ccfaitjous 
ceux-  qui  feront  autrement.  Car  ce  font  les 
m effiles  paroles  de  la  Bulle* 

Et  quantaux  Eftatz , jkont  conformé- 
ment auidroiéi  cômüjd es  Empires  Chre- 
ftiens,  quife  font  pour  l’egard  des  capa ci- 
tez ou  incapacitez  des  Royaumes^  rcglefc 
par  lesloixdcl’Eglifejqu’ilsontreceuës, 
auoüées,&  authériquées,  pour  fondkmé- 
tales  de  l’Eftat,&  particulièrement  la  Frâ- 
ce,qui  a tiré  du  Côcile  de  Lateran,  les  pa- 
roles expre{Tcs,qui  font  comprifes  au  Ser- 
mét5quc  lesRoys  d’icelle, font  obligez  de 
faire  ( dot  ne  peut  cftre  loy  fondamétale, 
plus  exprelfe)  dit  & arrèfte , Qv  e Hcry  de 
JSourbon^Roy  de  Nauarre , condamne' parnofere 
S.Pere  le  Pape , corne  efeant  hérétique  &\relaps> 
chef  des  hérétiques  & rebelles  3 faifxnt  publi- 
quement la guerre , ennemy  iuré  de  l'Eglife  Ca- 
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tho  tique,  ^ipojhliquc  & Romaine, du  Roy 
de  l'EftatJera  déclaré crimineux  de  le\e  Mate- 
fié  diurne  & humaine , au  premier  chef , & fera, 
déclaré  inhabile, à ftcceder  a U Couronne  defra- 
ce  , priai  tant  luy , que  fes  hoirs  procréé & a 
procréer  de  luy , de  tout  droit  de  Juccefiion.  Tous 
fes  biens  acquu  & confifque z au  Roy.  Et  , fes 
Duchés,  Contez , Baronnies , & autres  terres , 
mouuantcs  de  la  Couronne  de  France , déclarez, 
•unis  & incorporez**  domaine  d'icelle.  Et  en-' 
core  priué du  gouutrnemçnt  de  Guyenne ,(y  de 
PoiÈlou  , (y*  de  tous  autres  honneurs  (y*  cflxts. 
Et  qu'un  Catholique,no fufpeEt, fera  désàpre- 
fent  poiirueu, defdidls  Gouuernemens,pourex* 
terminer  therefie.  Et  ordonné, que  cefie  déclara- 
tion fera  en  plaine  affemblée  et Efiat s , leue , pu* 
bliée,enre?ifiréc  (y*  emologuéc , (y  en  apres  en* 
noyée  és  Courts  de  Parlement, pour  y efire  pareil- 
lement publiée  & regifiréc.  Sans  preiudicedes 
droifts,  qui  demeurent  en  leur  entier,  des  autres 
Princes  du  fang,qut  font  (y*  demeurcrot  en  l'V * 
nio, de  t Eglife  Catholique, ^pofiolique  (y  Ro- 
maine,gy  qui  ne fauorifent,nyfauori feront  les 
heretiques. 

Car  voilà  les  deux  iugemens,  dont  il 
. eft:  fpirituellemcnt  & tcmporellement  lié, 
& dont  on  débat  rexpreflron  & la  jpuifr 
lance. 
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6. 

Mais  pour  trai&er  le  tout  par  ordre,  jfrJ'iw- 
qu’allegucront-ils  pour  la  Bulle,  que  lex-  H.deBourb. 
prelfion  n’y  fuit  entière  ? Pour  ce  ( difent- 
ils)  que  le  Pape  à dit  feulement.  Nom pro- 
nonçons  & déclarons , qu'il  a encouru  les  fen-  ttm-  Wt**. 
tences,  ccnfnres,  0*  peines  portées  par  les  fainâîs 
ÇanonSy0*c.  Et  non  pas  nom  excomunions.  Promdamm 
Partit  l’cxprelîion  n’cû  entière,  pour n'v- 
fer  iceluy  du  terme  £ excommunication  fmttntuu,"* 

feulement  de  déclaration . Et  voilà  le  fon- 
dement,  de  ce  qu’on  di&  en  la  Conferen-  na4,&‘‘ 
ce , que  ce  n’eft  proprement  excommunier  cgfer>  pacr, 
tion  , mais  déclaration.  O fubtile  diftin-  10$,  * 

dfcion  I O exception  preignante,  & digne 
d’eltre  alléguée,  tant  & tant  de  fois,&  par 
des  gens  fi  aduifez,deuant  vne  telle  Majc- 
fté,& d’en  faire  fondement/ Mais  plultoft  J 
qui  rnerite,de  les  réuoycr  aux  officialitez, 

& procureurs  de  Cour  d’Eglife . Car  par 
là  ils  apprendroient,  que  la  fcntence  pro- 
noncée, foubs  celle  forme  déclaratoire, 
auec  cognoifiàncc  de  caufe,  inforo  exterio - 
ri  y produiél  l’cffeél  de  fcntence  donnée, 
ab  hominefiue  à iudice , & par  confequent, 
cil  de  mefmc  nature.  Tefmôing  la  pra-r 
Clique  ordinaire  , qui  cil  de  publier  &C 
affichçr , comme  excommuniez , ceu# 
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DiUfirnülbtàhttèïfm 
contre  lefquels  , tel  fùgement  auroit  e- 
fté  pronohtè.  Iôtà$  lidifféréhcecfuilv 
ayc&ééftot1  ienanciïjàfi ieft  Amplement 
ctitiùiéi  me  fine  à’  l'aYfofâféur,- 
& parei£adOrèrfe,  & do’nrtê  fubiét  du1  dou- 
te, dèlVqüalit'é  du  iügêrtifeftV,  âift'fé  ecîuÿ 
de  froMàntcr,  dô¥  a vfé  lc’S'.  Perè;c(iiî  n’ap- 

. j-  J l’nr»  ^ I ^ f>rn- 
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jgêrtt^n^-cén'eftpaV 

dés-  Sacretà’éris;  quibritécrtaincs’  pitolcs1 
dïèittidtesj  qui  ne  péûücrif éftrc  chîgé’es^ 
ny  altéreés*.  Véu'qtlfe'par  difpolîtibn  de 
dl-blftcatidri;  la  fdreé  du  mot,  depend‘d'èr 
rihtcrltiori  du  iügét  attendu  que  Vcrbain- 
tennonïffruiunijtdn  ihîèWtïo  verhii , comrric' 
dît  S.Gtbgôlte;  EtyrrWoVe/Jno»  ni fermonl 


OOl  licycui  UlU.  WUJ  •*»  vauivjj/.v.«|.  r 

riWfeîfii^èWièntli  'caufe.  OrquéltS.  Pere 
aiûûÿêTeffeSfc',  dèi’ekcom'murucâtion  ah' 
homine , il  efl:  cûidcnt, en  trois  inftanccs.  A 
fçauoir, dccecjû’îl  lepriuede  tout  domaine , 
principauté"  &c.  A"bfoiilt  Tes  fobietà , du  ftr- 
ritbnfÜe-fïdhlité'Dtt&i  de  luy  obéir fir  peint 


deHwty,  ifSmkm-  4 yt 
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çp  touslçs  trois, rje paroles dciijgc.  Rqur 

y 1 pour  Jç 

Jecpd,  a yolun?S&  liber.imus:  pour  le  tiers. 
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encore  quelfarqiqqç,  pçcdc^ç  fcoict  de 

tputdomaine^rnicipawlté,  ^uçr^pre- 

t0gaçiqç,s  , a^t  que  d'efti  e çôdfaq  parles 
lÿ&$  > l\nc  foqc  pourtât  Içs  (ùbiçtsrçnuz, 

flP  (/■  ^Pturfir/^n  * i : 


Sue  lf.S-P.cre  d;r,  qy’>l  fopplcc  pat  cq  prç- 
fent  iugqmét,tput^\qS ckfft^pfe  # 
de,  drytt>  qu^pouqoié.t  efttç  ai.ijX 
J3W1 ™cs*a9\^\\b  gçne^t^defqucls, 
1 exeommumé eû  compris.  Son  intcn.tiô 
dpnç,  çft  ^ 1 excçmunie^  dç&pijft  % de 
taid  , ou  comme  on  (M,  a iure  & à indice. 
*;^P.0ÿVaty  au.qir.defjx^uolicç,  aux  an- 
cien.s  Çanons  ^utj.ç,  faon  qnç.l ç/i/tf , np 
lcroitaueç  Iq  droit}:,.  loi, ntt  pour  la  troi- 

liefme, que  pour  neantautremétquft.eilç 
te!  lurent,  % iVcuftriça  apporté,  d,c 


De  U fmuîée  confier fon 
flouucau.  Cequirieferoit,fi  auec  l’exccî** 
munication  de  droiét,  il  n’adiouftoit  1 ex- 
communication de  faiét.  Partant,  l’inten- 
> • tion  du  iuge  eftant , de  l’excommunier  de 
faElo,& à indice, il  f’cnfuit  de  neceffité,que 
l’excommunication  aufli  eft  de  telle  natu- 
ture< 

Êxfrtfitn  Ht  quant  aux  Eftats , veu  que  l'cxprcf- 
rUarEJ!ats  fion  en  eft  fi  claire , le  déclarant  crimineux 
de  le\e  maiefté,  inhabile  à Jucceder  d la  Couron- 
ne, priué  tant  luy,tjue  [es  hoirs, du  droift  de  fuc- 
fion.  Ses  biens  confifquezjtH  Roy , priué  de  tons 
gouuerncmens,(3tc,  que  dirôt-ils  pour  leurs 
Du  i*lan.  raifons?  Sera-ce  leiargonde  la  Declara- 
WJ*  tion  de  Chartres,  & qui  a efté  touché  en 
Conf.  pag.  paflànt  en  la  Conférence,  qui  auroit  ejlé 
violence,  plujlojl  que  franche  volonté,  ou  con- 
fentemet  du  Peuple ? Pour  en  vfer  icy  de  mef- 
Deffus  foL  me,  quron  a fait  pour  exeufer  le  relaps,  di- 

Tant  qu’il  auroit  eftè  conuerfy  par  torce? 
Corne  fila  tragédie  du  23.&24.deDccéb. 
les  maftacres  & prifons,  de  ceux  que  faul- 
fement  on  accufoit  d’eftre  violens  (fice 
n’eft  eftre  violent,  d’eftre  roidepour  la  iu- 
ftice,  & pour  fa  religion)  & l’eftonnemét 
qui  eftoit  par  tout , n’eu  fient  efté  fuffifans, 
pour  guarir  de  ceftc  peur,  & violence  pre- 
téduë,celuy  qu’on  dit  auoir  efté  forcé.  Et 
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fi  le  datte  de  l’article^cofirmé  & approuué 
depuis,  & figné  par  le  mcfme,le  1 6.  de  Iâ- 
üiei , de  fa  plaine  & certaine  volonté,  lors 
qu’il  le  difoit  eftre  Roy  tout  à fai<â,  &r  que 
tout  trembloit  foubs  la  main,ne  condam- 
noit  ce  menfonge . Car  ne  feruira  rien  de 
dire,  que  fur  la  fin  de  Tes  iours,  il  auroit  eu 
autre  volonté,  ledefignât  fucccffeur.  Car 
telle  maniéré  de  tcftamcs,ne  peuuet  obli- 
ger  les  Eftats,  n ô plus  que  ccluy  de  Char- 
les cinquiefme,  pour  la  tutelle  de  Ton  fils 
Charles  vi.  que  les  Eftats  caftèrent.  Et  T'jtmmb 
moins  encore,  contre  y ne  loy  fondamen-  3"*- 

talc,  & directement  eftcntielleau  Royau- 
me.  loin#  & qui  eft  plus, que  nul  n*a  droit 
de  dôner  ce, où  il  n’a  rien.  Et  on  fçair,  que 
à lors,  pour  cftrc  excômunié,  de  fait  & de 
droiâ,  priué  de  fa  dignité, & tout  domai-  x 

ne,&  les  fubiets  affranchis  de  toute  fideli- 
té,pour  la  violence  & felonnic  parluy  cô- 
rnife,tant  à l’Eglife  qu’auxEftats,  il  n’auoic  ' 

rien  à la  Couronne.  Auffi  que  la  Couron-  i ' 

ne  de  Frâce,ne  fc  refîgnc  ainfi, comme  fe-  ‘ 
roirvn  bénéfice,  veu  mefmeque  les  vin<n$ 
iours  n'y  cftoient.  Et  n'y  en  a eu  vérifica- 
tion, ny  approbation  aucune, au  moins 
qui  foit  légitimé.  Et  moins  eft- il  receua- 
ble,  que  ce  qui  a efté  vn  nouueau  crime 
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De  U fïmutie  comerfion  i;  s 
' de  Iezc  Majcftédiuinc  & humaine,  & v& 
argument  infallibLe  & canonique,  de  U 
damnation  cterncllcdudefFun&,&ainfi 
iugé  parTEglifc,  qui  pour  cefteoceafiô,  à 
deffendu  iuridiquement,  par  le  decret  du 
Décret,  s.  Pere,  de  faire  pour  luy  aucunes  prières, 

Six^V.  anno  t c^fC  jÇ{,|uy  ^ mort  en  cefte  Vo|ÔtC  Z* 

Quelle, de  fauorifcrfheretique,  & partant 
en  nouucllc  excommunication , fclô  tous 
les  Canons  de  l’Eglife , ô£  en  obftinatiou 
i.Ioan.j-.  finale, qui  c^lepecbé  àla  mort,  comme  dit 
refcriture,quc  delà  fc  puiflfe  tirer  vn  droit, 
pour  auoir  part  au  Royaume.  Mefme  qu  il 
y auoit  vn  fubict  plus  proche,  qui  efioit 

feu  Monficur  le  Cardinal  de  Bourbon,  au 

preiudice  duquel,  rien  ne  fc  pouuoit  faire. 

7* 

Rim  n’a  fa»  Dont  il  fenfuit,que  n’y  ayant  que  te- 
TPflhrÂ  nir  pour  1 egard  de  1 exprdfion,  qu’elle  ne 
du iugmms,  foit  fuffifante  & enticre,6:  que  1 intention 
de l’Egitft çr  <jc  l’Eglife,  que  des  Eftats,ne  foit  cuU 

duEMs.  dcntc  & notojrc>tout  eft  réduit  au  dernier 

poinft,  qui  eft  de  la  puifïancc  des  deux,  &c 
fi  c’eft  chofe  qu’ils  ayent  peu  faire.  Et  puis 
que  nous  en  fommes-la,  par  ou  le  vou- 
drôt-ils  prédre?  Sera-ce  pour  débattre  en 
tout, la  fouueraincté  de  ces  deux,  ou  pour 

lareftreindreaux  priuileges?  Carcen’eft 

pas 
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pas  pourncant,quei’vfcdc  cçftealtcrna- 
tiuc , pour  le  miferable  fiecle  on  nous  fô-  . 

• mes,  d’vfurpation  tyrannique,  fur  l’Eglifc  , -v  - 

& fur  les  Eftats,& des  monftres  impudes, 
qui  foydifans  bons  François,  fomentent 
l’iniure  faiéte  à tous  deux.  Car  nous  auons 

■""*  veu  les  exéples  de  nos  y eux,  fans  aller  plus 
loin,  & des  Arrefts,  & des  paroles  contre 
l’Eglifc,  & les  Eftats,&  dans  Paris  comme 
dehors,  & au  preiudice  delà  fouueraineté 
de  tous  deux.  Et  des  yurôgnes,  fupportez 
fur  ce  fuiet, en  leurs  fumées,  en  leurs  paro- 
les infolétcs,en  leurs  blafphemes  attitrez, 
au  pris  & gage  des  banquets , qui  fe  font 
fai&s  là*oii  on  fçait,  pour  ce  qu’ils  en  de- 
uifoient  de  mefme.  Ce  qui  nous  fait  dire  à 
bon  droift , veu  cefte  prodigieufe  accoin- 
tance , de  conditiôs  fi  differentes  ,ce  que 
difoitDauid pour i’Eglifejôt pour l’autho-  pfaj 
rite  légitimé,  qu’il  reprefentoit . Ceuxtjui  Ad»er>a  m « 
fcoi'ntkUporu,  (ceft à dire  les  luges,  ou 
gens  de  Iuftice  ) parloient  contre  moy  , (y*  les  portA  : Et 
yuronmes  fai foient  des  chanfons  de  moy . Car ,w  mt 
quat  aux  Arrefts  contre  1 Eglite,tels  qui  ce  btbatvinvm. 
font  faits  à Tours, & àChaalôs,files  Eucf- 
ques  difent,  qu'ils  ne  les  approuucnt , il  cft 
mal-aifé  de  iuger,en  quoy  ils  difét  mieux, 
veu  leurs  difeours  en  la  Conférence,»  .Car 

- :t  • ' V 
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Delà Jîmulée  conucrjîon 
cjuc  veulét  dire  ces  paroles , que  pour  parler 
Coal  pag.  librement  y ils  ne  veulet  que  le  Roy foit  en  ce  ha- 
Zgrd,  qucd'cflrc  iu°é par  le  Pape  , ny  mettre  fi 
Couronne  en  compromis , au  iugemet  des  Ejlra- 
£m,finô  qu’ils  ne  recognoiifcnt  ceftc  fou- 
ucraincté,  & au  fens  mcfme,qu’auons  dit, 
de  puiflàncc  du  moins  indirecte?  Veu  que 
les  com  promis,  fe  font  entre  mains  de  itr- 
ges  choifis,  & nô  ordinaires?  Car  de  mef- 
me  éfprit  cft,cequ’ils  ont  mis  par  cfcrit,en: 
^ & 174  vn  autre  endroit,  Qjfils  assoient  bien  voulu 
faire  l'honneur  a noflre  S . Pere,  que  defaddref- 
fer  a luy  t pour  cefle  conuerfion , encores  quil y 
eujl  d'autres  voyes  y pour  y procéder.  Et  que  fa 
Maieftéy  qui fefloit fléchie  a ce  premier  aduis  yen 
auoit  depuis  ypar  le  confeil  de  fes  principaux  fer - 
uitèurs  y embraffé  vn  autre , qui  eji  de  chercher 
les  remèdes  en  Francey&c.  Carc’eftbié  nier 
Iafouuerainctê,  puis  que  de  f’y  addrclïèr, 
c’eft  honneur  & non  aeuoir,  volôté  &:  no 
obligatiQn,c*cft  fléchir  & non  eftrc  fujed: 
puis  que  ce  moyen  n’cftfeul,mais  y en  a 
d autres, &qui  ontefté  iugez  les  meilleurs, 
& comme  tels  embraflez,  & par  l’aduis  de 
ces  Meilleurs. 

8. 

M a î s puis  qu’il  faut  toucher  les  deux, 
& la  fouueraineté  d'vnc-part,  & la  vanité 
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des  prétendus  priuileges  de  l’autre , mon- 
trons, pour  venir  au  premier,  comme  ces 
deux  iugemés,  font  fouuerains&  naturels, 
que  tous  deux  prononcer  en  dernier  ref- 
forr,  & dot  il  n’y  a point  d’appel,  & par  cô- 
fcquent,  lient  au  Ciel  comme  en  la  terre. 

Car  pour  l’égai d de  l’Eglife  de  Rome, 
c’eft  làqu’eft  eftably  de  Dieu  lefiegc,yïb* 
les  natios  (y*  les  Royaumes,  commeil  cft  di& 
en  Hiercmic.  C’eft  là  où  cft  le  licuejleu  Hicr.  r. 
de  Dieu , où  il  commande  de  monter , pour  Dcut.17. 
auoiriugement,  de chofe difficile, entre ping 
fàng^  entre  cauje  (y*  cauje , (y*  entre  playe 
(y*  pUye.  Et  ou  refide  celuy  ,quc  Dieu  à 
ejlably  pour  iuge . C’eft-là  qu’eft  aflife  la 
mere,  dont  les  Reys font  les  nourrirons . La  ea.  4*; 
montagne  de  Sion , prouenuëdc  la  pierret-  pfal.  ». 
te, apparue  à Nabuchodonofor,qui  a ren-  Dan.  ». 
uerfélaftatuë,  &(jui  céùure  toute  la  terre , 
de  l’vmbre  de  l'on  authorité . Là  où  mon - Pfal.  j *1, 
tent  les  lignées , les  lignées  du  Seigneur . Ou  eft 
le  tefmoignage  À ifrael , pour  confejfer  le  nom  de 
Dieu ; c’eft  à dire  l’authorité,  pour  iuger  de 
la  confellîon  & conuerfion,vray  e ou  taul- 
fc . Ou  font  pofc%  les  fieges , les  fieges  pour 
iuger , fur  la  matfon  de  David.  Ou  I e s vs 
Christ  eft  afsis , aueefi  verge  de  fer , en  *• 

la  pcFfonne  de  fon  Vicaire,  portant  la  clef  |»/ÜC’* 

V ij 


De  hjîmuléc  conuerfion 
deVauid  fiurfion  efipaule ,<t fin  qu'il ouurc,&*  ny 
aura  nul  qui  ferme , qu'il  ferme,  & n'y  aura  nul 
Luc.  &.  qm  ouure.  Ou  Dieu  àdonné(pour  vfer  des 

Æneid.  i.  termes  du  Poëte , conformes  à l’Euâgile) 
fmfttmfine  Vn  Empire  fans  fin.  S uy  uât  ce  que  dit  T er- 
fintdedt.  tullian,  que  tantque  durera  le fieclejant  ce  Sic- 

inApoi°g.  ~e(qurerAm  Et  d’où  il  a fait , par  vn  priuilege 
t*iur*  fiabn,  fpecial,  maigre  les  portes  d enter,  ayant  c- 
tdmdu*jta-  ftably  le  fiege  de  fa  Monarchie , au  lieu 
mefme  ou  eftoit  celle  des  hommes , & luy 
atfubie&iffant  tous  les  Royaumes  de  la 
terre,que  par  vne  façon, trop  plus  brauefii 

Romtn, I rt-  magnifiquejqu’auparauant,  " 

rum  dominos,  — Par  tout  a la  ronde 

gctemque  e-  jrf  long  vcjlu  fieigneurie  le  monde . 

Eftajit  celuy,  eh  la  main  de  qui  ( comme 
De  confia,  dit  S.  Bernard)  efl  le  coufiau  au  double  tren- 
lib.*.c.  6.  cljant^  pour  faire  vengeance  des  natios , (y*  cha - 
Pfal.14?.  f irnent  entre  les  peuples.  Pour  garrotter  leurs 
Roy  s de  chai  fines , (y*  les  plus  grands  Centre  eux 
aux  ceps  de fer.  T rop  plus  parfai&emét,que 
iadis  au  Sacerdoce  deïancienne loy.  Qui 
neantmoinsàiugé,commandé,voirede- 

i. Rcg.t|.  pofélesRoys.  Comme  Samuël  Saül,  A- 
x! Par! 13*.  zariasOzias,  Ioiada  Athalie.  Qui  leur  a 

j. Reg.  t*.  refifté,  comme  Elie  àAchab  & Iefabel. 
f.Rcg.19.  £namjs  d’autres  à la  place , cômc  Iemef- 

me,  à cftably  Iehu  Roy  d’Ifracl,&  Hazacl 
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Roy  de  Syrie.  Qui  en  vertu  de  fa  puiifan- 
ce,  à chaftié  & amendé, par  comminatiôs 
& cenfures , entre  les  Empereurs , Philip-  Eufcb.li.  f. 
pes  premier  Chrefticn  j pour  la  trahifon  C1*' 
par  luy  commife,  en  la  perfonne  de  Gor-  Niccph.li. 
dian  fon  predecelTeur,  par  le  Pape  Fabian. 
Arcadius  & Eudoxie , pour  le  bannifle-  NiccplL^ 
ment,&mauuais  traitement  fait  par  eux,  1 j.c.  34. 
à S.  IeanChryfoftome,  par  Innocent  1. 
Philippicus  Bardanes  , pour  fon  herefie,  Diac- 
par  le  Pape  Conftantin.  Henry  nu.  pour 
fes  fimonies,  par  Grégoire  vu.  Frédéric 
premier,  furnommé  Barberoufle,  pour  le 
fchifme  par  luy^ fait  en  l’Eglife,  par  Alexâ- 
dre  ni.  Frédéric  n.  pour  fes  facrilcgesôr 
violences,  contre  les  Ecçlefiaftiques , par 
Honorius  1 1 1.  & Grégoire  ix.  Entre  les 
Roys , en  Angleterre,  Henry  1 1.  pour  le 
mafïààre  de  S.  Thomas  Archeuefquede 
Cantorbic,  par  Alexandre  1 1 1.  Iean  fans 
terre , pour  auoir  chafle  les  Euefques  hors 
. de  leurs  fieges , & mis  la  main  fur  leurs  rc- 
uenuZjpar  Innocent  ifi.J,En  France  Clo- 
taire, pour  le  meurtre  du  fieur  d’Yuetor,  ' 
parle  Pape  Agapet.  Philippcs  premier 
pour  fon  adultéré,  par  Vrbain  11.  Philip-  À 

pes  n.dit  Augufte,aulfi  pour  adultere.par 
Celeftin  1 1 1.  & Innocent  1 1 1.  Lothaire 

m y ••  • \ r 
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De  U Jtmulee  conuerjton 
Roy  d’Auftrafie,aufli  pour  Ton  adultère, 
par  Nicolas  i.  Loys  v.  dit  le  gros, qui  tra* 
uailloit  les  Ecclcliaftiques,  par  Pafchaln. 
Loys  vu.  pour  foppofer  à la  promotion 
de  Pierre,  Àrchcuefquc de  Bourges,  par 
Innocent  n.  Loys  vin.  n’eftant  encore 
Roy,  &c  du  viuant  de  Ton  pcrc,  pour  la  cô- 
traucntion,au  commandemens  du  S.  Sié- 
gé,par  Innocét  m.  Philippes  le  Bcl,pour 
C.  eieticis.  fes  lcuces  extraordinaires  fur  le  clergé, cô- 

EccieCbï  trc^a  con^tut‘on  de  Boni  face  vin.  parle 
’ nîefmeBonifacc,nonobftant  les  aigreurs, 
qui  ont  cftcd’vne-part& d’autre.  Voire 
mefmes,  iufqu’à  les  priuer  efFe&uellemét, 
de  leurs  domaines,dcgrez  & Couronnes. 
Cômc  Leon  brifeur  d’images,  priué  de  ce 
qu’il  tenoit  en  Italie,  par  Grégoire  1 1.  Les 
,■>  Grecs  priuez  de  l’Empire  d’Occidét,  trâf- 

feré  aux  François  & Allemans,  par  Leon 
in.  Et  en  iceluy  mcfmc,  Henry  mi.  Em- 
pereur, pour  auoir  continue  les  violéccs 
contre  le  S.  Siège,  depofé&  dégradé  par 
Pafchaln.  Othon  mi.  pour  vouloir  en- 
uahir  les  terres  de  l’Eglife,  par  Innocét  $. 
Frédéric  ii.  pour  continuer  fes  erres,  par 
I*nnoc.  mi,  au  Concile  de  Lyon.Loys  de 
jfblby  Bauieres,foy  difant  Loys  mi.  vfurpatcur 
Ec.  c.ii.  de  l’Empire, contre  i’ele&iô  canonique,  & 
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qui  auoit  Guillaume  Occâ  à gages,  pour 
côbatrc  l’authorité  du  Pape  fur  le  téporel, 
par  Ican  xxii.  & Bcnoift  11.  & le  iugcmét 
exécuté,  par  Clcmét.vi.  cnioignant  aux 
zlc&eursjdc  faire  nouuclie  ele&iô,fur  pei- 
ne de  perdre  leur  droiâ:  d’eflirc  : à quoy 
ils  obcïrcnt.En  France  Childeric,depolé 
par  Zacharie.  En  Efpagnc  Vitizza  par  Ic^ 
vu.  & Pierre  d’Arragô,  par  Martin  11.  Au  m 
côté  de  Tolofe,lc  Comte  Raymôd,  pour  p'  ‘ 
Hiercfie.des  Albigeois , & le  comté  adiu-  ConciL  d« 
gé,fuy  uantles  canô$,à  Simon  de  Môfort,  atcraa’ 
quil’auoit  vaincu  en  guerre, par  Innoc.m 
En  Pologne  Bolcflaus  u.pour  le  maflacre 

parluy  cômis>cnlaperfôncdeS.Stani{la,  c o , 

Archeucfquc  deGueûia,par  Greg.  7«auec 
decret  fpccial,q  les  Euefqucs  dePologne, 
n’eufsét  de  la  en  auât^à  fe  côfacrer  ny  cou- 
rôner vnR.oy,fâs permifliô  du  S.Sicge.Cc  v 
qui  fut  fi  fcucremét  obferué,q  par  l’efpace 
de  plus  de  200.ans,depuisceBoleflaüs, 
jufqu  a PrcmiflaüSjil  n’y  eut  Prince  cnPo- 
lognc,  qui  ofaft  fc  nômer  Roy  .Et  n’ague- 
res  en  Boëmc,GcorgePodiebrad,dcffen- 
feur  & propagateur, de  l’hcrefic  des  Hufli-  Bonfin.  d«* 
tes, par  Paul  4. Aidé  eni’cxecutiô,  par  les  cad.*!*.*. 
armes  de  Mathias,  Roy  de  Hôgrie,  &c  des 
catholiques  dupaïs  • Lcfquels  ayant  fur-  \ .->v' 
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_pris  le  fils  du  Roy  en  vnc  ville,  eut  le  pere, 
tant  pour  ccfte  déroute,  que  pour  veoir  le 
pais  bâdé  cotre  luy,fi  grand  deuil,  qu’il  en 
mourut  de  regret.  Et  fut  en  fa  place  efleu 
Vladiflaüs  fils  du  Roy  de  Pologne.Etain- 
fi  d’autres. 

Quiapronôcécebel  arreft,  parla  bou- 
che de  S.Gregoire(queles  heretiques  fôt 
contraints  d’honorer,  & d’en  approuuer 
la  faindleté  & doftrine)  en  deux  conftitu- 
tions  de  priuilcges,donnez  à l’inftancc  du 
Roy  Theodoric,  & de  la  Royne  Brune- 
haut, l’vnc  pour  l’hofpital,bafty  à Authun, 
- par  Synagrius  Euefque  du  lieu,  & ladi&e 
Brunehault  : & l’autre,  pour  le  Monaftere 
de  S. Mcdard  de  Soiflfbns,baftyparlef- 
di&s  Theodoric  & Brunehault.  Ou  apres 
l’expreflîon  faille  dcfdiéts  priuileges , dit 
pour  h première,  efcriuant  MSenatorem 
Presbyterum  (g*  ^bbatem,  en  ces  termes.  Si 
si  quit  Rtf,  quelqu’vn  des  Roysfrcftres , luges , & p'rfon - 
<?c-  nés  feculieres , qui  aura  eu  cognoijfance,  de  cejie 

noflre  conjlitution^prefùme  de  venir  d tencon- 
TtttjUiU ho-  tre^qu'il '[oit priuéde fa  dignité,  defes  puijfance 
norifq*t  fui  (y  honneurs quil fe rccognoijfc  cjirc  crimi - 
yiat  '^c  C*~  neuxÂcuant  le  tugement  de  Dieu, pour  Uni  qui - 
Ltb.  u.  té  par  luy  commife . Et  en  l’autre,  quan  de 
EPift-  J1* , mefme,  efcriuant  à tous  lesEuefques.  Si 


lib.  ir. 
Epift.  z o, 
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Aucun  des  Roysy  Prélats, Iuges^ou  autres perfon - 
nés  fieu  lier  es , .viole  les  Decrets , decefte  pofire 
authoritc,& commcndemcnt ^pofiolique,  que 
il  foit  priué de  fon  degré , de  quelque  dignité , ou 
prééminence  qu'il  foit.  S uy  uant  ce  que  did 
Pierre  de  Bloys  (pour  alléguer  vn  de  noz 
François)  que  de  la  iurifdittion  du  Pape , ny 
Roy  ny  Empereur  ne  peut  ejlrc  exempt . Efiant 
la  Croix  de  le  fus  Chrifi,  par  dejfus  les  aigles  des- 
Empereurs.  Leglaiuede  S .Pierre par  dejfus  ce- 
luyde  Confiant  in, & le fiege  ^poftolique  déro- 
geant a la  puijftnce  des  Empereurs. 

A quoy  li  les  autrcsRoys  & Princes  ont 
déféré , nos  Roys  n’ont  cfté  des  derniers. 
Ayant  eu  cela  de  tout  tcrrçps  les  Roys  de 
France  (corne  dit  Yues  Euefque  deChar- 
tres)  que  d'efire par  dejfus  tous  autres , obeiffant 
au  S.  Siégé  ’pofiolique . De  forte  ( dit- il)  qu'il 
n'y  eutiamais  ( il  veut  dire  iufqu  a fon  téps, 
qui  eftoit  du  regne  de  Philippes  l)  diuifio 
aucune, quant  a la  perfonne  des  Roy  s, entre  le  rc- 

fne  (?le facerdoce.Cc  qui  fe  iuftifie,tant  par 
hôneur,  que  de  tout  téps , noz  Roys  ont 
^portéau  S.Siege,queparrobeiirancc,  & 
lubmiflîon  finale  àluy  faiéte,  par  ceux  de 
leur  lifte,  qui  pour  vn  téps  auroiét  efté  en 
diuorce  * Comme  il  feft  veu  efdiéts  Cio- 
thaire,  Philippés  premier  & 11.  rnefmes 
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De  la  fmulce  conuerjîon 
Philippcs  le  Bel,  Loys  v.  vii.  & vnt.  Qui 
fc  font  finalement  rengez,  à l’obeiflànce 
du  S.Siege,faifant  ce  qui  leur  eftoit  com- 
♦•v  mandé,  comme  tantoft  nous  dirons  plus 

au  long.  Ioint  auflî  la  modeftie,qu’appor- 
Hift.  de*  ta  Philippe*  Augufte,  ratifiant  l’adiudica- 
Aibis.  cb.  fion  fai<ac  par  lc  s siège,  du  comté  de 

Tolofc,  à Simon  de  Montfort , quoy  que 
luy  y euft  notable  intcreft,pour  eftrelc 
fouucrain  des  terrcs,tenucs  par  lefdits  hé- 
rétiques. Ne  voulant  côtreucnir,à  ce  que 
canoniquement  en  auoit  efté  iugè  par  l’E- 
glifc.  Aufli  qu’il  iugeoit  en  fa  confciencc, 
que  cela  ne  luy  eftoit  deu , pour  ce  qu’e- 
v„y  '1  ftant  requis, il  ne  i’eftoit  mis  cri  deuoir,  de 

chaflerlcs  hérétiques. 

SaMMMàNtr  Quat  aux  Eftats.ce  font  ceux, en  qui  na«- 
im  £juu.  tUrcllemét&  originairemét,rcfidc  la  puif- 
fance  & majefté  publique, qui  fait  & efta- 
**$&*?*  blitlcsRoys.qui  font  parle  droit  desGes, 
udmnda  &nô  de  droit  diuin,  ou  de  nature.  Quoy 
Gal‘  que  dedroiét  diuin  l’obéiflancc  leur  foit 
dciic, corne  aufli  aux  autres  fortes  de  puif- 
fanccs  & gouucrnemens , fclo.n  que  parle 
choix  des  peuples , elles  font  diuerfement 
eftablics.  Nepouuant  cftredit  droi&dc 
nature  ou  diuin , ce  qui  n’cft  de  mefme  par 
tout.  Car  l’vn  & l’autre  font  immuables. 
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Mais  bien  droit  diuin  d’y  obcïr , Dieu  liât 
au  Ciel,  ce  que  les  peuples  & Eftats  auroiét 
lié  îcy  bas.  Mais  par  tel  fi,  quclapuiflàn- 
cc,dclicr&  délier,pourccft  égard,demeu 
rc  aux  peuples  & Eftats,  qui  font  cternclle- 
mët  gardes  de  larouucraincté,iuges  des 
feeptres  &des  Royaumes,  pour  en  eftrc  & jSt*"** 
l’origine  & la  fource.  Cômc  ceux  qui  ont 
fait  les  Roys,nô  par  neccflitéou  côtrain-  mts- 
t«,  mais  par  leur  franche  volonté.  Eftant 
en  eux  de  choifir,  de  plufieurs  fortes  de 
gouucrnemens,  ccluy  qui  Icureft  le  plus 
vtile.Et  fi  bien  tel  cft  fur  tout,&  le  plus  or- 
dinairement, celuy  delà  Monarchie  ( co- 
rne aufli  nous  i‘aduoüôs,pour  ce  que  la  vc. 
rite  cft  tçlle)  ne  laifle  pourtât  ccfte liberté, 
de  demeurer  es  peuples , pour  choifir  de 
leur  plain  gré , ccfte  forme  de  gouutrncr. 

Mefmes  pour  deftituer,&châgcr  les  Rois, 

• felô  que  le  cas  y efehet.  Eftant  en  tout  vé- 
ritable, que  c’cft  des  peuples,  que  font  les 
Roys,&  nôlcsRoys  des  peuples.  Vcu  que 
le  peuple  cft  la  bafe,  fur  laquelle  leRoy  po- 
fc.  Et  fans  laquelle,  il  n’a  ny  bras,  ny  pied, 
ny  iambc,&  tomberoit  comme  vnColof- 
fc,dont  le  foubalTcmcnt  cft  fondu.  De  la- 
quelle liberté, ne  fc  peuucnt  dépouiller  les 
Eftats,pour  n’eftrc  aftrcints  à aucune  loy, 
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De  U pmulee  conuerfion  V 
du  monde,  finon  celle  du  Chriftianifme, 
auquel  ils  fc  font  fubmis,&auquel  le  droit 
diuin  éternellement  les  oblige.  Et  en  ver- 
tu duquel  ils  ne  peuucnt,qoand  ilsvou- 
droient,  feftablir  vn  Roy  heretique,  fans 
courir  la  malediétiô  de  Dieu,  qui  detefte, 
& defend  de  prédre  pour  noy  1 hcretique, 
comme  il  appert  aux  eferitures:  & qui  dit 
ouuertemët,  que  U nation  Roy aume^ui 
ne  feruira  (&  par  côfcqucnt  n’obcïra)  à PE- 
^///f,quiexcômunie  & priuedetout  Roy- 
aume,tout  hérétique  relaps, périra.  Et  par- 
tant comme  les  Êftats , font  les  tuteurs  ÔC 
iugès  des  Roys,ainfi  font-ils  refponfablcs 
de  leurs  mauuais  gouuernemens  , au  cas 
quelepouuant  faire, ils  n’y  donnent  or- 
dre. Comme  en  cefte  qualité,  fouuent  eft 
il  aduenu,  que  les  Eftats  ayent  depofé  les 
Roys,  comme ïl  fc  voit  en  l’efcriture^n  la 
perfonned’Ozias  & Athalie»  Et  notam- 
ment pour  la  Religion,  comme  en  la  per- 
fône  d’Amazias,Roy  deluda,  mis  à mort 
par  ordonnance  publique  , & iugement 
fait  en  Hierufalem,  exécuté  en  Lachis,où 
il  f’eftoit  réfugié.  Et  pour  parler  de  la  Frâ- 
ce  ils  en  ont  ainfi  vfé,depofant  Chilpcric, 
pour  fes  excezAr  mettât  Gillon, Sénateur 
Romain, en  fa  place , que  depuis  ils  depo- 
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ferent.  Et  depuis  Theodoric  ou  Thierry,  Grcg-  Tut. 
pour  Tes  auarices  &iniquitez.  Childeric  llb-4,c*61' 
dernier  de  la  race  de  Clouis.  Charles  le 
fimple,  & Loys  le faineât, dernier  delà  ra- 
ce des  Carlins.  Et  au  mefmJtemps  Char- 
les deLorraine,quoy  que  légitimé  fuccef- 
feur,  pour  auoirfauorifc  les  Allemans.  Et 
pour  en  parler  d’autres , les  Anglois  Ri- 
chard 2.  les  Efcoflois  Ferquhard,frerede 
S>.  Fiacre , pour  l’herefie  Pelagicnne.  Les  Crants  Sa- 
Eftats  deBauieres  &de  Saxe,Henry  Lyô,  xon-  W>.  6. 
pour  n’auoiraflifté  Frédéric  2.  en  fesguer-  c'7‘ 
res  d’Italie.  Les  DanoisChriftiernc,&  na- 
gueresles  Suedes  leur  Roy,  mettant  Ton 
frere  en  fa  place.  EtdontlapuiflTançe  feft 
demonftrée  en  France, tant  par  l’eflcdtion 
de  Philippe  de  Valois,  que  par  la  refeifion 
du  contrat,  de  Charles  cinquiefme. 

9* 

C e que  fi  euflent  bien  confideré , cer-  nfr'fî»*. 
tains  difeoureurs , qui  nous  veulent  met- 
tre  les  Roys  par  deflus  l’Eglife , & par  def-  court  contrai- 
fus  les  Eftats,  comme  venant  immédiate-  w* 
ment  de  Dieu,  & n’ayât  à fatisfaire,  & ré- 
dre  compte,  qu’à  Dieu:  voire  comme  c- 
ftans  Dieux  en  terre,  par  deflus  toute  loy, 
trop  plus  que  Iefus  Chrift,qui  f eft  fubmis  Mat. * . 
à la  loy  : regrattans  fur  ce  fubiet,  les  vieil- 
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Je$  frippcries  de  Guillaume  Occam , peii~ 
(îonnairc  de  Loys  de  Bauieres,  de  Marfî- 
lius  Patauinus  hérétique,  & autres  telles 
rcfourccs  du  bourbier  dcBelloy,&  Tes  cô- 
pIices,pour  rÉialler  l’Eglifc  & lesEftats, 
au  deffoubs  des  Roys,nc  Te  verroiét  tât  de  v 
redites, &d’incpties  en  leursNefcrits,&  dot 
les  Confercns  Nauarrois  mcfmcs,  fe  font 
aidez  comme  les  autres.  Aufquelles  feroit 
coruée  de  refpondre,  n’eftoit  que  comme 
ils  ne  ccflent,&  que  le  Sage  dô  ne  aduis  de 
refpondre  au  fol félon  fit  folie,*  fin  qu'il  nepenfe 
ejlre fitge,  la  neccfïité  ne  nous  y portoit,  tâc 
pour  ce  mefmc'efFc&,quc  pour  n’en  laitfcr 
tromper  d autres. T elles  que  l’on  peut  dire 
dvn  certain  nouueau  éclos,  fouz  ce  tiltre, 
Qufil  n’ejl loifible au  fubieSl , demefiire  de  fon 
Roy , ny  d attenter  à fit  ptrfonne , &c.  Lequel 
penfant,  corne  vn  ange  defeendu  du  Ciel, 
direquelque  chofc  de  nouueau, & nous 
bien  accouftrer , foubs  couleur  de  réfuter 
certaines  propofitions, qu’il  inuente  auoir 
efté  prefehéespar  deçà  en  chaire , voire  a- 
ucc  tât  de  pamô,  qu’il  fcmble  à l’ouir  par- 
ler , qu’il  ait  befoing  de  vinaigre,  pour  luy 
rcuenir  le  cœur,fc  trouue  aum  plat  que  les 
autres,  & pour  ne  luy  dire  pis  quefô  nom, 
tc*gy.iwt  en  fes  difeours.  Icdyinuentcr 
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ks  propofitios,  pour  nous  imputer  ce  qui 
n’cft  pas , comme  fil  difputoit  contre  fou 
bonnet,  Iuyfaifant  à croire  ce  qu’il  vcult. 
Car  fi  bié  il  a ouyprefcher,quc  l’herctiquc 
& relaps,  perfecuteur  de  rEglifc,condâné 

par  rEglifc,&  côdamné  par  lesEftats, n’cft 
pas  Roy,  &nclepcuteftrc,  Crquctoutcc 
qu’il  fait,  pourl’vfurpation  dcccfte  quali- 
té, eft  vollcric,  brigandage,  hoftilité  & fa- 
crilege  : & qu’en  confequencc  , il  eft  de 
tout  droit  diuin  & humain, iufticiable  co- 
rne vollcur,  brigand,  facrilcge  meurtrier, 
& diffidéparrEglife,on  Iuy  nie  que  cela 
foit  mcfdire,ou  publier  qu’il  eft  Ioifible,de 
mcfdirc  de  fô  Roy. Car  telles  propofitios, 
font  autât  véritables  & canoniques, cômc 
celle  la,  de  dire , Quyn  hérétique,  relapstchef 
d hérétiques,  f*crilcgc,&c.  cxcomunic  con- 

damnépar  /’ Eglife  (s*  les  Eflats,  ne  laijfe  pour- 
tant,£ ejlre  Roy  légitimé  (y*  naturel  de  U Fran- 
ce , eft  hcrctique,  febifmatique , blafphc- 
matoire,crimincllc  de  rebelliô,&  leze  Ma- 
jcfté.Cômc  arefté  refolu  & prouué  par  cf- 
crir,  tiré  tât  des  cfcritures,que  des  fain&s 
Canons  de  l’Eglife,  par  ceux  de  la  compa- 
gnie, dont  il  a efte  reietté,  pour  fes  démé- 
rites , comme  indigne  qu’il  en  eftoit,pour 
le  veoir  errer  des  le  ventre;  Et  qui  pour  ne 
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faire  vn  part  de,  vipere,  ou  vn  ferpcnt  au 
lieu  de  coq:  à mieux  aymé  en  cafter  l'oeuf, 
ou  du  moins  le  ietterau  loing,quedc  le 
couuer  d’auâtage.  Car  qui  eft-ce  nouueau 
prophète,  qui  ofe  foppofer  à l’Eglifc?  Qui 
allegucrEglife^côtrel’Eglifefcanôs  cotre 
canôs?  eferiture  cotre  eferiture?  qui  à pei- 
ne eftât  écIoz,du  limô  de  fa  gr*enoüillierc, 
crie  dix  fois  plus  qu’il  n’eft  gros  ? Et  fil  fe 
dit  côbatre,pour  la  dignité  Royale, qu’elle 
façon  de  rhonorer,quede  luy  bailler  vn 
fubict,  reprouué  de  Dieu  & l’Eglife?De  la 
foüilIer&  gafter,par  la  contagion  d’vn  hé- 
rétique relaps?Et  de  nous  imputer, le  mef- 
pris  de  la  chofe,  pour  l’honneur  de  laquel- 
le nous  combatons,  luy  cherchant  vn  di- 
gne fubiet,  quifoit  vray  enfant  del’Eglifc? 
Et  fil  ment  à la  propofition,n’eft  non  plus 
heureux  a la  preuuc  de  fon  dire . Car  quât 
à ce  qu’il  allégué,  pour  prouuer  l’hôneur 
deu  aux  Roys(Et  qui  eft  ce  qui  le  côbat?  ) 
qu’ils  font  de  Dieu  feul,  & nô  des  peuples, 
ce  menfonge  n’eft  à propos , pour  prou- 
uer cefte  vérité.  Et  moins  à propos,  le 
prouueiiparl’efcriture.  Car  fi  bien  Dieu 
authorifelcsRoys(cequcnous  difons  & 
prefehons)  fi  nelaiflènt-ils,d’eftrc  confti- 
tuez  par  les  peuples.  Tu  u conflitucm pour 

Roy 
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Roy  (dit  Dieu  à Ton  peuple  ) celuy  que  Die» 

Mura  ejlcu  du  nombre  de  tes  freres . Ain  fi  le  peu- 
ple demandant  vn  Roy,  dit  qu’il  veut  fai- 
re pour  ceft  cfgard,  comme  les  Gentils. 
Conjlituez^nous  (dit  il  à $2Ü\)vnRoy^  comme  1.  Reg.  j, 
ont  toutes  les  gens.  Et  on  fçait, corne  les  peu- 
ples,fe  font  faits  leurs  Roys,cux-mefmcs. 

Les  Mcdes , les  Perfes , les  Romains , les 
François  mefineau  commencement,  ele- 
uant  leur  Roy  fur  vn  pauois,  & le  portant 
au  tour  du  câp.  Ainfi  en  l’efcriture  le  peu- 
ple faflemble  en  Mafpha,pour  fe  côftitucr  ».  Reg.  % 
vn  Roy.Et  Dauid,quoy  quefacrédeüieu  «.  Reg.  te. 
ne  fe  qualifie  Roy  pourtant , qu’il  ne  foit 
conftitué  par  le  peuple  . De  mefmc  cft-il 
de  Salomon, conftitué  cnGihon,par  le  j.  Reg.  n. 
peuple.  Et  apres  la  mort  de  Salomon,  le  *•  Rc&,x- 
peuple  faftemble  , pour  conftituer  Roy 
Roboxm.  Ainfi  eftditd’Azarias,Ioas,  O- 
chozias,  & d’au  très,  qu’ils  ont  efté  cftablis  r.  p«.  ij. 
Rois,par  le  peuple.  Qui  fut  l’amorce  à Ab- 
falon,pour  entreprendre  fur  l’Eftat  de  fon 
Perc.  Difant,  O que  te  ne  fuu  coflitué  iuge  en  t.Reg.if, 
la  terrei  afin  de  rendre  iugemet  & tujlice  a tout 
homme. Et  ainfi  ^ fbftlon  foujlrxyoit  les  coeurs  > 
des  hommes  d'jfrael.Ainli  le  peuple  veut  cô-  \ 
ftitucrRoy  IcfusChrift.Mais  il  f’erfuit,ne  i0a«.  t. 
voulant  eftrc  conftitué  du  peuple, luy  qui 
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a feul  ccfte  prcrogatiue  , & priuatiment  à 
tous,  d’eftre  Roy  de  droidt  Diuin  & de 
Nature,  & n’appartient  à autre  quelcon- 
que,de  fêla  pouuoir  attribuer.  Et  quant  à 
ce  qu’il  allégué l’cfcriture, ou  Dieu  dit, qu'il 
donne  les  Roys,  & allègue  Nabuchodono- 
for,&rc.  Il  deuoit fe fouuenir,quc  de  mef- 
nicil  prouueroit,&  parrefcriture,que  fon 
perc  ne  l’a  pas  engendré,  veu  que  Icfus 
Mat.  ij.  Chrift  deffend,  de  fe  nommer  un  Pere  fur 
terre , & dit,^#’/7  ri y a qu'vn  Pere  au  Ciel . 
Queccft  trop  groflicrcment  prendre  les 
eferitures , que  pour  attribuer  les  chofes  à 
Dieu,  en  exclure  les  caufcs  fécondés,  fans 
lefquclles  elles  ne  font , & ne  peuuct  eftre. 
x. Mac. 7.  Car  fi  bié  la  mere  des  Machabées,  dit  que 
elle  ne  leur  a pas  formé  les  membres,  dans 
fon  vétre,  mais  Dieu,  fi  ne  laifte  elle  pour- 
tant d’eftre  mere.  Et  fi  Iofeph  vendu  par 
GcucC  4f.  fes  freres,  dit , que  Dieu  la  enuoyè  deuant  en 
Egypte,  pourftuuer  fon  pere  & fes  freres,  fine 
laiflét  fes  freres,  d’auoir  fait  la  faute,  le  vé- 
dant  aux  Ifmaclites.  Et  fi  quand  les  dix  li- 
gnées ont  quitte  Roboam,pour  eftre  mal 
trai&écs  de  luy.  Dieu  dit , que  c'ej } luy  quia 
f.Reg.  ix.  yrf/>ce/<f,fînelaiftcRoboamd’enauoirdô- 
né  la  caufe,croyât  des  fols  comme  luy.  Et 
ne  l’enfuit, fi  c’eft  Dieu  qui  donne  laccroiffe - 

) >£'t 
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ment , que  S . Paul  qui  plante , &:  *Apollo  qui  ( Cor  ^ 
nrronfc,  foient  fans  rien  faire.  Deuoit  aufli 
fefouucnir,que  pour  le  faiél  dont  eft  que-  D>tfnmcè 
ftion,la  différence  du  Preftre&du  Roy 
nous  cfclarcit  cefte  matière  : le  Preftre  cf-  * 
tant  de  Dieu  feul,ce  qui  ne  Ce  peut  dire  du 
Roy.  Car  fi  tous  les  Rois  eftoient  morts, 
les  peuples  fen  pourroiét  bien  faire  d'au- 
tres. Mais  fil  n’y  auoit  plus  aucun  Preftre, 
ilfaudroitquelcfus  Chriftvinten  perfô- 
ne,pour  enfaircdenouueaux.  Queceq 
dit  la  S2iyiécc,que par  elle  les Roys  régnent,  ne  fihum  & 
i’entéddelacôftitutiô  des  Roys  ; mais  de 
la  grâce  de  bien  regner.  Comme  il  fc  voit  Lte/ifortil 
parles  paroles,  qui  font  deuant  & apres.  tm^°- Ftr  ™ 
ïxy  (dit  la  Sapience)  le  confeil  & T équité,  U 
prudence  & la force  ejhnienc.  Par  moy  regnet  ditom  mfia 
les  Roys,  & les  legiflatturs  font  de  bones  ordo-  dccrn,it- Pet 
nances.  Par  moy  les  Princes  coruruxaent , (S' les  imptrant,  & 
puilfans  décernent iujiicti  Côme  au  contrai-  dt' 

le,  fils  ne  régnent  iuftement.  Dieu  dit,  ils 
ont  régné, mais  non  par  moy.  Quant  à l’excple  oicc.  8. 
de  Nabqchodonofor , auquel  Hieremic 
de  la  part  de  Dieu  commâde  d’obéir,  qui  Hlcrl^ 
eftleur  grad  lieu  cômun , &cômcon  dit, 
leur  Achillcs,  fans  lequel  ils  ne  feroient 
rien,  & feroient  du  tout  muets,  & ceux 
mefenes  delaConferéce,  c’eft  pure  igno- 

X ij 
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De  la  fmnUe  corner /ton 
rance  que  de  l'alleguer  à ce  propos.Eftant 
Extmpi*  d*  queftion , non  d’vn  tyran,  comme Nabu- 
chodonofor , mais  d’vn  Roy  légitime,  tel 
ijnoj,,,.  queNabuchodonoforne  futiamais.  Au 
moins  au  peuple  de  Iuda , qu’il  a feigneu- 
rié,  non  comme  Roy,  ains  comme  le  plus 
, fort:  c’eft  à dire  non  de  droi<ft,ains  de  Pair. 
Et  non  comme  fuccefteur  légitimé,  ains 
comme  vfurpatcur  effranger  & barbare.’ 
Comme  aufli  l’efcriture,  appelle  en  tant 
d’endroits  cefte  fubiction,  Captivité,  au  li- 
Rc  t ure  des  Roys,  en  Hiercmie , & ailleurs. 
Hier  io.<.  Dieu  difant,tantoft qui! enveyerxfon peuple  ~ 
Hier»**1  CAPîrfm  Babylonc  ,X.2X\K.oQl  (ju  il  les  délivrera 
Hicr.30.i0  d' la  captivité . Ce  qui  ne  fcpeut  dire  du 
gouucrncment  Royal  & légitimé,  foubs 
lequel  les  homes  font  libres  & nô  captifs, 
eôme  enfans  foubs  vn  pere,&  nô  comme 
fcrfsjOu  efclaues, foubs  vn  Seigneur.  Et  le 
Roy  eft  dit  en  ccftcqualité  peredu  peuple. 

Et  £ttoiAd,$,quafî  t£  Aav,  c’eft  à dire 

fondement  & foufticn  du  peuple.  Dieu 
ayant ainfi  voulu trai&er Iuda,  non  pour 
le  gratifier  d’vn  gouuernement  légitime, 
qu’il  luy  ofta,  ains  chaft  ier  d’vne  puiflancc 
tyrannique.Et  n’importe  qu’en  cefte  qua- 
Hicr.  xf.  lité,Nabuchodonofor  eft  appelle  Roy,  & 
feruiteur  de  Dieu . Car  le  Diable  l'eft  di&  • 
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de  mefmc,Dieu  difant  de  luy  à Iob,foubs  ^ b /*! 


le  nom  de  Lcuiathan,  Fera-il  alliance  auec  netuc*mf*- 


rEuangi!e,ileftappellé  Prince  de  ce  monde.  T^yerl 
Etn’eft  pourtant  Roy  légitimé.  Nel’eftât  Dei. 
"que  de  fai<ft,&  non  de  droi&.Dontil  fen-  Ioan' xt” 


fuit  parrefcriture3qu’eftrcRoy  ou  ferui- 
teur  dcDieu  en  ccftc  forte, n’cft  autre  cho- 
fe,  qu’eftre  Roy  en  Diable,  & feruiteur  de 
Dieu  en  Diable.  Et  eft  merucille,  qu’ils  v- 
fentdeceftexéple,enfaueurdc  lcurSei-  z*mpu& 

• r . • . « , „ Ual>i*(h.  c$- 

gncur,veu  qu’il  n’y  a rien,  qui  plus  le  co-  ba,  Ceiitj, 
bâte,  & qui  plusiuftific  noftrc  caufe.  Prc-  p*r  *iHt  on 
mieremét,pour  ce  que  le  comparer  à Na-  1 <xü's“' 
buchodonofor,  eft  purement  le  déclarer 
Tyran,cftranger,&  vfurpateur,  & nô  Roy 
legitimc.Et  comme  a efté  dit, le  faire  Roy 
& feruiteur  de  Dieu  en  Diable,  c’eft  à dire 
fléau  & miniftre  de  la  fureur  de  Dieu  fans 
plus,  comme  l’efcriture  dit  de  Nabuch. 
Malédiction  à ~4jjur.  llejlla  verge  de  mafu - ,e* 

reur,  (p  mon  bajlon.  En  fa  mainejl  mon  indi- 
gnation , &ç.  Et  partant  en  ccfte  qualité, 
fera  loifible  de  mcfdirc  de  luy,  fi  c’eft  mef- 
dire,  que  de  detefter  le  mefehant,  confor- 
mcraétàDicUjàrEglife,  & aux  prophètes,  f 


Xiij 


i.  t.  q-  7^, 

art.  t. 

Dan.  j. 
Eu.  h. 

Ezech.  xi. 

I Rccr.  18. 
4.  Rcg.  J. 

luc.i  j. 


■jf 


De  la  fimutieconuerfion 
pourlczelcdeiufticc,  & du  public,  corne 
rcfoult  S. Thomas.  Ainliles  trois  cnfans 
appcllétNabuchod.  mejchanthome.  Efayc 
le  mocquc  du  Roy  dcBabylone,  defcri- 
uant  Ion  entrée  en  cnfcr.Ezechicl  appelle 
Scdechias,  mefehant  &profxne.  Elie  appel- 
le feditieux  par  Achab , l’appelle  feditieux 
luy-mefme.  Helifee  ne  tient  côte  de  Iora, 
Roy  d’Ifrael  hérétique,  &protcftc  n’eftoit 
Iolaphat  Roy  deluda,  qui  eftoit  prefent, 
qu'il  ne  F euj}  daigné  regarder.  Et  le  fus  Chrift 
appelle  Herode  vn  Regnard.  Secondcmét, 
pour  ce  que  le  commandemét  faitdeluy 
obéir,  fut  pour  quider  le  légitimé  fuccef- 
fcur,Iclô  la  chair,  qui  efloit  Scdechias,  de 
la  ligneé  de  Dauicfmais  illégitime  pour  fes 
pcrjurcs  &:  perfidies, pour  feruir  à vn  eftrâ- 
gcr.  Ce  qui  fait  directement  contre  leur 
caule.  N’y  ayant  qu’vne  différence . C’eft 
que  le  Prophète  d’alors,  commanda  au 
peuple,  d’obeir  à Nabuchodonolor , à Ha 
qu'il  fut  chaftic  par  la  captiuité.  Et  le  Pro- 
phète du  iourdhuy,  qui  eft  noftre  S.  Perc, 
nous  commande  de  faire  vn  Roy,  autre 
queceftuy  cy,  nô  barbare,  ou  infidèle  co- 
rne Nabuchodonofor , maisvray  Chre- 
ftié,  vray  François  & Catholique  (tel  que 
çcftui-cy  n’cft)  pour  çftrcfoubs  luy , non 
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captifs,  mais  deliurcz  & affranchis , de  la 
tyrannie  du  Diable, & de  l’herefie,  que  ce- 
ftui-cy  fomente  & fouftient,  comme  il  fa 
fouftenuë  en  guerre, trente  ans  ou  plus:  2c 
duquel  les  exemples  de  barbarie,  cruauté, 
infidélité,  facrileges,  rapines, &maflacres 
font  encore  tous  frais  & recens.  Et  quant 
à ce  cpcS.Va\i\dit,c[uctoutepuiJfitnce  efl  de  Rora’ 1 
Dieu>&  ce  qui  ejl  de  Di  eu  ejl  bien  ordonné, dc- 
uoit  f’aduilér,  que  cela  fientend  delà  puif- 
fance  légitimé, à laqu  elle  il  n’cft  loifible  de 
refifter.  Mais  non  de  la  tyrânic, telle  qu’eft 
l’intrufion  d’vn  excommunié.  Laquelle  fi 
bien  Dieu  permet,  pour  reter  fon  peuple, 
fi  n’eft-ellc  de  Dieu  pourtât.  Difant  Dieu,  ofcc  ». 
llsontre^néymaisnondeparmojf.  Et  de  dire 
qu'il  n’y  faut  refifter , il  ne  faudroit  par 
mcfmc  moyë  refifter  au  Diable.Ce  qui  eft 
contre  lcfcriture.  Carc’eftainfi  que  con-  Lucifer  co- 
clud  Lucifer,  Encfque de  Sardaigne,  de[[^oufta' 
ce  qu’il  eft  c(cvit,2leJïJleç^Au  Diable,d c mef- 1.  Per.  5. 
me  aufli,  rejijicz^a  Confiance . Eftanttout 
clair  l’exemple  des  Machabées  , lefquels 
fils  n’euffentrefifté  à Antiochus,  ne  fufict 
canonifeZjComme  ils  font,  par  referiture.  pfal.78. 
N’cftant  en  ccft  cndroiél  tolérable  la  rc- 
fponfe  des  Conferens,  difant  que  les  Ma-  c ^ 
ehabées  n’ont  pas  eu  de  grand  fuccez , ytte  is».  *’ 
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De  la  fimulee  conuerfion 

leur  confetl  a ejlé fuiuy  de  malheur  infelicitèy 

Car  par  mefme  moyen  ferablafmé  Iefus- 
Chrift,puis  qu’il  eft  mort  à la  pourfuite  de 
Ton  œuurc, fil  faut  appellcr  malheur,  d’en- 
durer  pour  la  vérité.  Et  n’en  fera  creuë  fa 
parole,  quand  il  bien-heure  ceux , qui  endurent 
pour  iuftice . Outre  laquelle  im  pieté,  quâd 
bié  il  faudroit  mefurer  le  bô  heur , au  fuc- 
cez  du  monde.  Ton  fçait  par  les  hiftoires,. 
que  les  Machabccs  ont  efté,pour  leur  ver- 
tu , honorez  en  leurfamille,  du  tiltre  de  la 
Courône.Et  que  de  ce  qu’ils  Vont  perduë, 
a efté  pour  l’hcrefie  des  Saduccans , où  ils 
fe  font  lailïèz  tomber,  ayant  cômencé  par 
Ioanncs  Hyrcanus,fils  de  Simon  Macha- 
beus,  fur  la  fin  de  fes  iours:  & depuis  con- 
tinué par  Alexâdrc  Iamnes  fon  frere.  N’y 
ayant  rien  plus  iufte,, que  comme  lefang 
des  peres,rcfpâdu  pour  lareligiô  &lafoy> 
germe  des  Roys  en  leur  lignée  : ainfil’he- 
refie  face  perdre  la  Courôneaux  familles. 

Mais  c’cft  merueille  qu’il  n’aicy,  comme 
ailleurs,  employé  Cafliodore, mefme  eftât 
allégué  par  d’autres,fur  le  Pfeaume  50.  in- 
terprétât ce  verfet.  Tibi folipeccaui.si  quel - 
qu'vndu  peuple  (dit-il)  fait  faute , il  peche  à 
Dieu  & au  Roy»  MaU  quand  le  Roy  fait  faute, 
il  ejl  coulpablc  deuant  Dieu feul  3 n’ayant  point  ' 
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home, qui  iuge  de fes  aEhos.  Partat  (fefl Mec  rai-  "® hairt»  ini 
fon,  qu'vn  Roy  dit,qutl pecheà  Dieu feul.  Pour 
ce  que  Dieu  feul  efloit  celuy,  qui  pouucit  exami  ta  ergo  R ex 
nerfon fait. Car  que  pouu oit-il  dire  déplus 
exprès, pour  libérer  vnRoy  (au  moins  felô/*,  quJfiUt 
laletre)d’eftrciugé  parles  homes?  Et  pour  »m 
ne  recognoift re  autre  fouucrainetc  ? Mais 
larcfpôfen’cuûmâqué,  quccômece  paf-  <«*. 

{âge,  & autres  de  mefme  , l’entend  pour  le 
faiEly  & non  pour  le  droitt,  c’cft  à dire  pour 
la  licence  des  Princes  , qui  n’eft  bridée, 
mais  le  deuft  cftrc , qui  font  ce  qu’ils  veu- 
lent, & non  ce  qu’ils  doiuenc  ,qui  fc  font 
croire,  que  leur  vouloir  eftiuftice,  que  d’y 
refiftereft  crime  de  Majeftc,  ainfi  feroit 
trcs-mal  conclure  leur  mettre  cecoujïmet  Ezcch.  t j. 
foubs  le  coude,  que  dire,  qu’ils  font  exempts 
detontchaftimcnt,  & iugcmét  des  hom- 
mes, tantderEglife,quedesEftats.  Voi- 
re quelques  biens  eftablis,  paifiblcs,  & lé- 
gitimés qu’ils  fuflent.  Les  anciés  Preftrcs 
de  la  Synagogue  fy  oppoferoient , qui  rm 
n’ont  laifle  de  chaftier  les  Roys,  comme  a 
eûédid  cydefïus,&  en  leur  deflFault  les 
Prophètes,  comme  en  ce  teps  cy  les  pref- 
cheurs  & Théologiens  , au  deffault  des 
Eucfqucs.  Et  plus  encore  les  S.Prelatsfc' 

Papes  de  nome,  dont  auôs  dit  les  cxéples^ 


De  la Jimulée  conuerfion 

Et  fils  allèguent  l’cfcritureau  contraire, 

pour  dire  que  le  Prince  eft  exempt  de  droit, 

& que  fa  volonté  eft  le  droiSl , difant  Sa- 

i.Rcg8  muël  au  peuple.  Ceferaicy  lcdroittdu  Roy, 

qui  régnera  fur  voua*  il  prendra  vo^fls , voz^ 

files } vo^champs,  vignes , & plans  d'oliuiers , 

Première  &c.  S.  Thomas  d’Aquin  refpondra , que 

féconde  q.  ce  mot  de  droiêl  eft  pris  .non  pour  conflitu- 
xoj.ar.i.  ad  . ;•  • ^ ,%j  j -r»  ' r f 

S,  tton  diurne , mats  vjurpatio  des  Roys , qui  Je Jont 

vndroiEltortu , c'cf  à dire  inique  (y*  tyranni- 
quetiufqu'à piller  & prendre  Fautruy , comme  il 
ejl  dit  dedans  le  texte . Comme  aufii  le  mot 
Hebrieu  w/ÿ>rff,fignific  vfage,  dot 

viétlemot  d'vjurpation.  Comme  l’ilvou- 
loit  dire . Voicy  comme  en  vfera  le  Roy , £rc. 
Non  que’ pourtant  cela  exeufe  les  Roys 
Chreftiens,meftncs  deuant  les  hommes, à 
en  vfer  comme  il  leur  femble,pour  la  diffé- 
rence qu’il  y a,  entre  les  Roys  Payens  (de 
la  maniéré  défaire  de  qui  parloit  Samuel, 
refpondant à propos,  dece quele  peuple 
demandoit  à auoirvn  Roy,  comme  les 
Epi'?’  \ i. ' Gens &r Payens)  &icsRoysdeChrcftié- 
Rtga  gmtm  t£#  Difât  S. Grégoire,  que  les  Roys  des  Ges , 
wnTflTy (ni,  font f igneurs  de  ferfs  et  efclaues : mais  les  E m - 
imperatom  pereurs  des  Romains, c’eft  à dire  des  ebre - 
vni  (liens,  font  feio-neurs  d'hommes  francs  & libres. 

funt hbtmi*.  Qm  fait  que  les  RoysChrçihcs,font  d au- 
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tant  plus  lubie&s  à la  loy,que  la  loy  Chre- 
{tienne  excelle,  non  feulement  la  Gentili- 
tc,matj auflfilc  Iudaïfmc.  N’eftant  pour 
cela  de  rien  pire,  mais  pluftoft  meilleure 
leur  condition , que  c’eft  vnc  plus  belle  li- 
bertc,  que  de  ne  pouuoir  mal  faire.  Suy-  Feitxntc'f- 
uantccquc  dit  S.Auguftin.  Heureufe  U ^IrTcom- 
nccefitc , tpti  oblige  à f Aire  mieux « f,ua. 

10 

E t par  ainfi,  pour  reuenir  au  propos,  Atnd  l* 
voilàlesdeux  fouucrainctcz,  doutât  plus 
fortes  & valides,  quefecontenaten  leurs  fupport  m*. 
termes,  fans  entreprendre  lvn  fur  l’autre, 
elles  fc  confirment  mutuellement,  par  vn  ^ 

confentement  admirable.  le  dy  fe  conte- 
nir en  leurs  terjnes,  & n’entreprendre  l’vn 

fur  l’autre,pour  auoir  cft6  iuge  par  l’Eglifc, 

dire&emct  au  fpirituel,&  indireftemét  au 
temporel.  Au  fpirituel,  pourlc  retrancher 
dcl’Eglife,  côme  vn  mébremort  & pour- 
ry.Pourlepriuerdeslacremcns,  pour  le 
chaffecdu  Paradis, &de  l’heritage  de  Dieu,  Gen.  j. 
par  le  glaiue  fiamboyant,dc  l’authorité  de 
S.  Pierre.  Pour  le  mettre  comme  vn  le-  i.Par.  xi. 
preux,  plus  qu’Ozias  ne  fut  iamais,  arrière 
de  loft,  & du  peuple.  Et  comme  vn  bois 
fcc  & aride,  le  couper  du  fcp  de  la  vigne.  Ioan*xV 
Çcla  cftant  de  fon  pouuoir,  dç  fon  droift 


Delà  fïmulée  conucrfion 
Se  prerogatiuc,  & faculté  fpeciale,par  def- 
fuslcsR-oys  & royaumes,  fans  dépendre 
d’eux  aucunement,  & fans  rcftridiô  quel- 
côque.  Et  pour  l’egard  du  temporel, pour 
en  v 1er  comme  l’efprit  feroit  fur  le  corps, 
non  pour  vfurpatiô  direde,ou  empefeher 
fesfondions,  mais  pour  le  renger  au  de- 
uoir.  Et  faire,  en  luy  rongnant  les  ongles, 
qu’il  ne  f efleuc  contre  l’Eglife,  & ne  nuife 
aufpirituel.  Pour  chaffcr  le  loup  hors  du 
parc,  & rompre  les  cornes  au  taureau,  dot 
il  veut  fecouër  l’Eglife.Et  quât  aux  Eftats, 
ils  l’ont  en  iurifdidion  direde , de  leur  au- 
thoritê  fouueraine,&  puifTance  naturelle, 
mais  guidée  par  le  S.  Efprit,  qui  ne  dimi- 
nue, ny  corrompt,  ny  offeçfe le  droid  de 
nature, ains  le  parfait  & accomplit, l’affer- 
mit & rend  folidc,  le  conduit  & illumine, 
& par  fon  ondion  diuine , d’vn  Royaume 
purement  humain,  en  faidvn  Royaume 
TresChrcftien,  l’ont,di-ic,conformemet 
à l’Eglife, comme  a efté  dit  cy  defTus,priuè 
de  tout  droid  & domaine,  mefme  delà 
Couronne  de  France,  &c.  Carainfi  n’y  a 
que  redire:  l’vn  ne  fait  point  tort  à l’autre, 
puis  que  tous  deux  font  bien  d’accord. 

Et  pour  le  fupport  qu’ils  fe  donnét,font 
les  deux  tefmoins  de  la  loy,  fuffifans  pour 
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toute  preuuc,à  la  bouche  de  qui  toute 
parole  fera  ferme . Les  deux  coufteaux  de  Luc.ti: 
l’Euâgile,  L’vn  fpiritucl,  comme  a efté  dit, 

& l’autre  materiel.  Les  deux  lumières  de  ce  Gcncf.  1. 
monde,  la  plus grade  pour  le  iour^&  la  moin- 
dre pour  Lnm  El:  le  Soleil  du  Spirituel,  & la 
Lune  du  temporel.  Les  deux  eolomnes,  3.Rcg.  7. 
dedeuant  le  Temple,  dvne  mefme  grof- 
feur  & hauteur,  pour  montrer  la  formerai- 
neté.  Mais  l’vnc  eft  à la  dextre , nommée 
Jachin , c’eft  à dire  fermeté , qui  eft  l’Hglife: 

& l’autre  à la  fcneftre,nômée  Boo ^ c’cft 
à dire  en  force , comme  dépendant  de  l'au- 
tre, & fe  reiglant  à l’autre, qui  eft  la  puifsâ- 
ce  fcculiere . Les  deux  T ablcs  de  Moyfc, 
l’vnc  pour  les  chofcs  diuincs , l’autre  pour 
les chofes humaines.  Dont  l’vnc  dépend  ExoA  j*. 
del’autrCj&eft  modifiée,&  réglée  par  l’au- 
tre. Les  deux  fœurs  Marie  & Marthe,  de-  Luc,,0‘ 
meurantes  en  vnc  mefme  maifon , accor- 
dantes auferuice,  d’vn  mefme  maiftrc&: 
feigneur,qui  eft  Icfus  Chrift,mais  en  fon- 
dions differentes.  Les  deux  ailles  d’aigle,  AP®ei** 
delafcmmcmyftique,quieftrEglife,  qui 
voilent  par  mefme  compas.  Les  deux  par- 
ties, de  l’Epoufe  du  fils  de  Dieu,  qui  eft  l’a- 
me  le  corps , d’accord  & bien  vnies  en- 
femblc.  Le  Ciel  Scia  terre cô formes, pour 


De  la  fmulêe  comer (ton 
faire  la  volonté  de  Dieu»  Bref  la  grâce  te 
la  nature, qui  tous  deux  font  leurs  fon- 
dions, tous  deux  retiennent  à leurs  ter- 
mes, faidant  l’vn  l’autre , & ne  faifant  tort 
l’vn  à l’autre.  L’ordre  de  Dieu  y cft  gardé* 
L’vn  efclaire,  & l’autre  marche  à la  lumiè- 
re, l’vn  guide  & l’autre  fuit.  Le  Prcftre  or* 
donne, & le  iuge  exccute:comme  il  cft  dit 
Dcut.  17.  par  l’cfcriture,  que  qui  n' obéira,  au  Preflre , il 
, mourra  par  decret  du  luge, Et  la  ferre, qui  (ont 

Apoc.  11.  les  Eftats,  ayde  la  femme,  qui  eft  l’Eglife,  co- 
rne a efté  dit  cy  defTus. 

1 1. 

Tdniti  des  Mais  puis  que  les  fouuerainetez  font 
t confiantes , venons  au  fait  des  priuileges, 
tu  Uuthon-  que  l’on  dit  eftre  des  Roys  de  France, dot 
téd» s.sitge.  QIj  jes  maintient  referrées, rctenuës&  em- 
bouclées.  Ou  premièrement  on  deman- 
de, à quel  propos  les  priuileges  des  Roys 
de  France, veu  que  l’on  fçait,que  l’excom- 
munié, n’eftoit  pas  à lors  Roy  de  France? 
Ainsy  en  auoitvn  à lors,  à qui  il  faifoit 
Confcr.  pa.  ja  gUcrrc  ? Car  fi  McfTieurs  les  Conférons 
difent , qu’il  eftoit  du  fang  de  France , qui 
iamais  à ouy parler,  de  priuileges  fi  am- 
ples, que  de  feftcndrcà  tout  le  fang,  & 
fufsét-ils  mefmcs  heretiques.Car  de  dire, 
qu’au mcfme  inftant,  qu’il  f’cft faify  de  la 
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Courône,  le  priuilege  luy  eft  acquis  , c’cft 
vnechofetropgroflierc,  depenferque  la 
contraucntionïeule, rende  inualidc  vn  iu- 
gement.  Et  qu’vnnouueau  crime  , rende 
la  condition  du  criminel  meilleure.  Veu 
que  de  fe  porter  Roy  de  France, eftoit  cô- 
treuenirauiugement,  par  lequel  il  en  eft 
priué,  & rendu  du  tout  inhabile.  L'Eglife 
11e  fe  gouuerne  ainfi,  ny  celuy  qui  l’a  efta- 
blie.Et  iamais  ne  fera  auoüé,que  le  ridicu- 
le cffortdes  homes, calTe  ainiï  les  arrefts 
du  Ciel.  Ou  côme  ditl’cfcriturc,  que  U coi-  eGli* 
gnée  le  gagne , fe  glorifiât  cotre  celuy  qui  en  cou- 
pe: ou  U feie  contre  celuy , qui  U tire  : ou  U ver- 
ge fejleuant  contre  celuy  qui  l'ejleue:& le bafloy 
corne  fil  ricfloit  pas  de  bois.  Difant  ailleurs  le  Pûl.tfj. 

S.  Efprit,que  quand  l'homme  entrer, tau  plus  tnf^nr^ 
profond. de  fes  efforts  ,Di eu  fera  exulté.  Et  que  tMn,&exal- 
fibieniladuient,que  Jusdeturfceleri^ com-  u:i,turDtm' 
me  dit  le  Poète,  que  pourtant  à parler  en 
vérité,  & deuant  Dieu,  Jus  quxratur  exfee- 
lere . Ny  que  pour  redoubler  loflfenfe  co- 
tre Dieu,  à la  maniéré  des  Geans,  dont 
parle  la  poëlie , c’cft  à dire  de  Lucifer,  qui  eû.  14, 
a voulu rauir la diuinitéd’emblée,pour ce- 
la la  grâce  de  Dieu  foitacquifc,par  laquel- 
le feule  les  Roys  peuucnt  eftre. 

Mais  puis  qu’on  broüiilc  tât  les  homes. 


De  U fmulée  comerfion 
par  cc  feul  bruit  de  priuileges,  qu’ô  en  fait 
vn  tel  Achilles,  U qu’icy  fe  continue  pour 
ceft  efgard  , le  jeu  des  fehifmatiques  de 
Chartres , qui  ont  en  cefte  qualité , efté  fi 
ofez , que  de  fe  bander  cotre  le  Pape  Gré- 
goire xmt.  & de  prononcer  nullité  con- 
tre fes  Bulles,  pour  en  exempter  non  feu- 
Con£  pac  lemët  le  Roy,mxts  xufo  les  Princes  ^Officiers 
ij7°D  P 8 de fi  mxifon,  cherchôs  vn  peu  cc  qui  en  eft, 
v & quoy  que  cc  foit  temps  perdu, de  courir 

au  vent  & à l’vmbre,  d’vne  fi  vaine  vanité, 
beuuôs  neâtmoins  ce  calice, pour  fatisfai- 
re  a ce  difeours.  En  quelque  qualité  qu’on 
les  nome,  ou  priuileges  des  Roys  de  Fra- 
cc.,  ou  de  l’Eglife  Gallicane , puis  qu’on  a 
Conf.  pag.  côfondu  les  deux,  tant  à Chartres  qu’à  la 
*°°'  Conférence. 

NÆté  de  ^ar  ClUelS  *°nt  CCS  Pr‘U^egCS  ? OU  <lui  ^CS 

frtmUge fow  a peu  donner  ? Ou  qui  en  cffcét  les  a don— 
exemption  Je  nczp  Car  quant  à ce  qu’ils  difent  que  les 
R^Fr *i.  Roys  deFrance,  ne pcuuent  eftrc  excom- 
».  muniez,  c’cft  cc  dont  il  n’a  peu  apparoir 

encore.  Bien  fe  trouuentils  quelques  pri- 
uileges, dônez  à l'Eglife  Gallicane , men- 
tionnez tant  en  la  Pragmatique  fan&ion/ 
aux  Côcordats,aux  quatre  vingts  & cinq 
articles, prefentez  par  le  Parlement  de  Pa- 
ris, au  Roy  Loys  xi.  qu’en  certains  au- 
tres 


. 
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très  autheurs,  comme  Ferauld , au  trai&é 
des  priuileges  de  France . Graflàl  au  trai- 
té des  quarante  priuileges , des  Heurs  de 
Lys,IaquesBonaud,en  l'on  Panégyrique, 
Iean  le  Coq  en  Ton  Stylus  ParUment^&czn- 
tres.  Tous  concernans  diuerfes  matières, 
comme  des  élections , des  bénéfices , des 
formalitez  pour  plaider, des  appellations, 
& autres  femblables.  Mais  quant  aux  fut 
péfions,  cxcomunicatiôs  & interdits, ful- 
minez ou  à fulminer,  parle  Pape,  pour  y 
déroger  en  forte  du  monde,  ny  en  faueur 
de  quiconque  foit,  il  ne  f’y  en  trouuc  vn 
feul  mot,  ny  rien  qui  en  approche.  Car 
quât  à ce  qu’eferit  ledit  Ferauld,  au  fixief- 
me  priuilege  ( mais  quel  autheur,  pour  Û 
grans  perfonnages?)  que  le  Roy  ne  peut 
eftre  excommunié,  d’aucun  Huefque  par- 
ticulier, principalcmétdcfon  Royaume* 
de  i’o&royde  Clement  v.  & Martin  Pa- 
pes, quelle  mention  y eft  fai&e,des  cxcô- 
munications  du  Pape?  Nô  plus  qu’au  Sty- 
lus PdrUmcnti}  Car  bien  Ce  trouuc  là,  au  ti- 
tre des  priuileges  Apoftoliques , donnez 
au  Roy,  vn  priuilege  donné  par  Grégoire 
Pape  au  Roy  de  France  (ce  Papeeft  Gré- 
goire ix.  & le  Roy  de  Frâce  S.Loys)  por- 
tant, que  perfonne  ne  puiflè  interdire  la 
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Prohibant"  çJjappcUe  du  Roy  (c'cft  à dire  priucr  le  Roy 
Vapïv'ZÏ  de  l’vfagc  des  Sacremens,  & de  l’office  di- 
fupponere m uin  ) fins  la  licence  fpeciale,du  fxin£l  Siège 
*jrtl'!}0 » ^ <fuo(lolrque . Plus  vn  rdcrit  du  Pape  Oc- 

de  licetia  Se-  * J l - „ T r 1 -r  J 

d»Ap*ji*L<4  ment , au  mclme  b.  Loys,  confirmant  de 
fleodU.  femblablc  priuilege , donné  au  parauant 
par  le  Pape  Innocent  (il  faut  que  Toit  In- 
nocent 3.  du  temps  de  Philippe  Augufte, 
ou  Loys  8.  perc  de  S. Loys)  à ce  que  per- 

VtnHtlmin  r J n r J’ 

ttrram  tu*mJonnene  t>u,JJet>rononcer  Jcntence  a excommu- 

txcommunt-  ni  cation , ou  interdit  fur  le  Royaume  de  France , 

t*^{hfenfdns  m**dcmcnt  fpecialdu  Siege^pofolique, 

tentiam  pro-  Plusvn  refcritdu  Pape  Clément, au  mef- 

ferat  ab/que 5,  Loys  ( c’cft  Clcment  mi.)confir- 

dUjtpojtoh-  matirdu  meime  priuilege , donne  depuis 
ujfttdU.  ledit  Grégoire  ix.  par  Alexandre  mi.  & 
Vrbain  mi.  Papes,  &rrcuocatifdela  rc- 
flriétion,  que  ledit  Clément  y auoit  fai&, 
pour  la  terre  du  Domaine  du  Roy  tant  feule - 
la  Alex.  4.  ment # Et  fc  rrouuc  le  referit  d’Alexandre 
dans  Maffon,  en  fon  hiftoirc  des  Papes  de 
Rome.  Ce  qui  aefté  depuis  de  nouueau 
confirmé, par  Grégoire  xi.pour  lors  fcanc 
en  Auignon,  à la  charge  toutesfois , coith 
me  il  cft  di<5fc , dedefeharger  les  perfonnes  Ec - 
clefafiicjues  de  toutes  daccs  &impoflsfur  ce  qui 
feroit  deleurreuenu  ftulemêt . Plus  la  Bulle  de 
Grégoire  x.aux  Abbez  de  S;  Dcnys  en 
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France, & S.Gcrmaindes  prcz,  qu’il  efla- 
blit  conferuatcurs,  de  ces  priuilegesque 
deflus,  auccpuifsacedexcômunicrceux,  . 
qui  y voudroiét  apporter  aucun  trouble, 

& ce  à l’inftâcc  de  Philippes  le  Hardy , fils 
de  S.Loys.  Mais  en  tout  ccla,il  ne  fe  trou- 
ue  rié  de  dérogatoire,  aux  excommunica- 
tions, prononcées  par  le  Pape,  contre  les 
Roys  de  France.  Mefmes  du  Graflàil  en  la 
première  partie  de  fontrai&é,  ayant  cité 
ce  priuilege,  adioufte,que  bic  que  les  Pré- 
lats inferieurs  ne  puiflent  excommunier, 
ny  le  Roy  de  France,  ny  le  Royaume, 
n’ejl  pas  deme fine , dit -il , de  F cxcommnmcatio  autcntFaju, 
du  Pape , car  il  ne  le  peut  mefme  par priuilege,  ?»«»«; /w 

Que  fils  f’aydent  de  ce  que  Ruzé  ràcori-* 
tc,enfon  traité  du  droit  de  regallc  au  2 6. 
priuilege,  d’vn  donné  par  le  Pape  Eftien- 
11e  li.au  Roy  Pépin,  à ce  que  pour  dejfendre 
fa  iurifdi£lion,ny  le  Royjiy  [es  officiers  nepuif- 
fent  ejlre  excommunie ny  par  le  Siege^pojlo- 
licjue , ny  par  les  Euefcjucs  ordinaires  des  lieux , 

& allègue  la  defïiis  Guillaume  Bcnedi&i, 
auec  les  Bulles  deClement  v.  & Martin 
Papes,  ie  les  renuoye  à ce  qu’en  a traidtc  le 
Do&eur  Matthieu  Zampin,en  fa  rcfponfe 
aux  impoftures  des  faux  Parlcmens  de 
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, . De  U fimulêe  conucrfioti 
Tours  &ChaaIons,& du  conucnticulcdc 
Chartres.  Où  il  montre  Tuffifammét, l’im- 
pcrtinence  & faulfcté  de  ccfte  allégation, 
tant  parce  que  les  Bulles  dcClcment  & 
Martin  PP. iuftificnt  le  contraire,  comme 
auflilc  mcfme  Guillaume  Benediéti,  qui 
tous  fc  contienne!  aux  termes,  qu’il  a cfté 
diéfc  cy  deflfus,  que  pourcc  qu’elle  eft  con- 
damnée & d’clle-mcfme,&  des  hiftoriens 
de  ce  téps-là.  D’elle-mefme,pour  la  vani- 
té que  feroit,de  dôner  priuilege  de  n’cftre 
excommunié,  pour  deffendre  fa  iurifdi- 
&ion.  Pour  cftrc  chofe  purement  licite, & 
du  droiét  de  nature . Si  ce  n’eftoit  q qucl- 
qu’vn  pour  autre forfaiét,  en  euft  efté  dé- 
bouté, comme  au  faift  du  iourd’huy.  Et 
par  confequcnt,  qui  ne  peut  de  foy  eftrc 
matière  d’excômunication,qui  ne  Ce  don- 
ne,quepour  péché  mortel.Dôtilfenfuit, 
que  le  priuilege  feroit  ridicule.  Et  deshi- 
ftoires,  pour  ne  Ce  trouucr , par  le  récit  de 
Gaguin  & Paul  Æmylc,  autre  gratificatiô 
fai&e,  par  Eft ienne  Pape,  à Pépin,  finon 
qu’eftât  pour  l’amour  de  luy  venu  en  Frâ- 
ce,  pour  le  facrer  & couronner,  comme  il 
€ag.  lit».  4.  fri* * S.  Denys,  il  donna  fa benedi&ion, 
j E$s  tan-  tant  à luy  qu’àfapofterité,  & comme  di& 
t**ti  dU^ua  Gaguin  , excommunia  tous  ceux,qui par  quel- 
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que  témérité, /croient  la guerre  auxFraçoit.  Ou 
comme  recite  Paul  Æmy  le  de  Sigebcrt,  *«■««,  c»mu- 
apresauoir  facré  Pepin  fi:  Tes  enfans, 

1»  / . j-n-  1 . /?'«»<*  mttr- 

done  bénédiction,  a toute  leur  race,  priais. 

"Dieu  en  faifant  le  faint  feruice,cjue  tout  heur  & Pau-ÆmiL 
frojperité  leur  auint  À iamais . Excommuniant  1 *1‘ 
tout  ceux,  yui  entreprendraient  rien  à Cencotre. 

Car  quât  a ce  qu’vn  certain  authcur,cn  vn 
.eferit  publié  à Paris,  l’an  1 y 8 6.  du  temps  • 

de  l’excommunication,  faite  par  Sixte  V. 
foubscctiltrc.  Extrait  dvn  traité,  de  la 
grandeur,  droidts , prééminences , (y* preroga- 
tiues  des  Roy  s, (y  du  Royaume  de  France : pour 
montrer  que  les  Roys  de  Frâcc  fi:  le  Roy- 
aume,ne  pcuuent  dire  interdits, ny  excô- 
municz,  mcfmes  par  les  Papes,  cotte  cer-  Pag.  j*. 
taincs  Bulles  de  Martin  3.  fi:  4.  Grégoire 
8. 9. 10.  fi : 11.  Alexandre  4.  Clément  4.  ... 

& y.  Nicolas  3.  Vrbain  y.  Bonifacc  12. 

3u’il  diCt  fe  trouuer  au  threfor  des  chartes 
u Rqy,  fans  autrement  les  produire , di- 
fant  que  fcfoit  peine  perdue  de  les  copier, 
il  ne  deuoit , fous  correCtiô,  cftre  fi  chiche 
de  fa  peine.  Eftant  queftion  des  principa- 
les pièces  defon  fac,  fi:  qui  auroient  trop 
pl9  d’energie^que  les  bagatelles,  que  fi  cu- 
rieufement  il  allégué,  de  vieux  eferis,  plus 
remplis  de  paffion,quc  de  raifon  : com» 
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De  la  ftmulée  conuerfion 
f,K  me  en  tout  temps  il  y en  a.  Outre  les  exé- 

pics  du  tout  impies , & que  pour  l’hom- 
neurdu  nom  François,  il  euft  mieux  vallu 
Supprimer.  Au  profit  & félon  le  iugement 
- • ' ■ defqucls,  c’eft  mcrueille,  que  pour  faire  le 

bon  François , foubs  couleur  de  iurer,  fi 
'm'aide  Dieu  ( à l’antique)  difant,  qu’en  toute 
autre  chofe  il firuiroit  fa  SainSlctc  volontiers , 
mais  en  cefiuy  cas  (dit-il  continuant  le  vieux 
François)  conuient  que  ie  face  mon  deuoir , il 
conclud  contre  le  Pape.  Car  comme  en- 
tre cefdites  Bulles,  font  comprifes  en  par- 
tie les  fuz  alleguécs,on  verroit  à l’œil, qu’il 
n’y  auroit  non  plus  pour  eux , es  autres , fi 
toutefois  elles  font,  qu’en  celles  que  nous 
auonsdit.  Et  quant  à ce  qu’il  allégué  de 
Hincmar,cn  faueur  deCharles  lcÇhauue, 
ce  n’eft  chofe  hic  afTeuréc,&  où  il  y auroit 
peu  d’hôneur,à  vn  tel  Prélat, de  deffendre 
fi  animeufement , vne  fi  mauuaifc  cau- 
fe.  Ne  luy  fera  aufli  le  capitulaire, ou  Loy 
Epift.uj.  Royalle  de  Charlemagne,  cite  d’Yues  de  ~ 
Chartres, par  lequel  il  eftdift,  Quelescoul - 
pables^ui feront  receu ^ par  le  Roy  en  grâce , on 
admis  à fa  table,  feront  au  fit  receu^  à la  cornu - 
ni  on  Ecclefuflicjue , par  les  Prejlres  les  peu- 

ples. Adiouftant,  vt  <juod  principale  pi  et  as 
rcripity  nec à Sacerdotibes  TDci  extraneum  ha-. 
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bcatur,  vn  fi  fort  Achillcs  comme  il  penfe.  . 

-Tant  pour  n’eftrc  là  fait  mention  aucune, 
des  excommunications  des  Roys  de  Frâ- 
cc  par  le  Pape, que  pour  ce  que  par  le  3. ca- 
non du  12.  Concile  de  T olede,  d’où  ceftc 
loy  Royalle  eft  tirée,  il  fe  voit  que  cela  ne 
' fentend  des  excommuniez  indiffcrémêt,  c.*.Concii. 
ains  feulemét  de  ceux,  cjui  auraient fait ftu-  Tolet. 

tfy  contre lx perfonne  du  Roy,  ou  cotre  U nation 
& le  pays.  Dont  par  la  il  eft  di<ft,quc  la  rc-  gentem,  tut 
million  donnée  par  le  Princc,rcmct  le  cri- 1*****?***- 
minel  comme  deuant.  Cequieftoit  pour 
refpondreau  decret  du  Concile  5.  de  Ta-  cap.j. 
lede, prononçât  excommunication,  con- 
tre qui  médiroit  du  Prince  légitimé . Car 
ce  qu’il  allégué, principale pietas,  il  y a dans  * 

le  can o,principiaits,  qui  eft  autât  que  Prin- 
cipe , c’eft  à dire  Grâce  du  Prince . À ce  qu’il 
ne  face  d auantage  le  fin, par  la  fubftraftiô, 
d’vn  iota, de  telle  importance, Comme  ia- 
dis  les  Arriens,  par  l’addition  de  la  mefme 
lettre,  lifant  ofioMoMÎM  lieu  de  ov<noF> 
dont  y eut  tant  de  tragédies.  Car  fi  bien 
Yucs  de  Chartres  eferit , principale,  en  l’e- 
piftre  123.  & 195.  fin’cna-ilaltcrc  iefens, 
comme  on  le  voudroit  auiourdhuy , pour 
mettre l’aurhorité  du  Roy, par  deftus  cel- 
le de  l’Eglife.Vcu  lapratique  qu’il  en  a fait, 
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De  U Jtmulée  conuerjton 
au  contraire , fouftcnant , feul  de  tous  les 
Eucfques,  l’authoritédu  Pape, contre  le 
’Roy  Philippes  i.  dot  il  en  fut  mal  tratàé, 
çôme  il  fe  voit  par  fes  epiftres . Aufli  qu’il 
n’y  a apparence,  que  les  Euefques  du  téps 
deCharlemaigne,quiont  fait  cecapitu- 
Epi laire,commcditlemefmcYucs  de  Char- 
tres , fe  furent  ainfi  voulu  bander,  contre 
l’authoritédu  S. Siégé. 

" :là  fe  voit  la  nullité  d ’vn  pri- 
cffct  ne  fcvcit,ny  ne  fut  onC, 
en  fera  moins  claire  , pour 
rimpolfibilité&mcflfeancequi  y eft.  Im- 
poftibilité,pour  cftre  chofe,qui  n’a  pcu,ny 
ne  peut  eftre.  Mefleance,pour  n’eftrc  bon 
ny  honorable , ny  au  Roy,  ny  au  Royau- 
me qu’il  fuft.Ie  dy  n’auoir  peu,ny  pouuoir 
cftre,  car  de  qui  l'auroit-ileu  ? ou  de  luy 
mefme,  ou  d’vn  autre?  De  luy-mcfme  il 
ne  la  peu,  pour  eftre  le  Roy,  membre  dvn 
i mefme  corps , que  tout  le  reftc  des  Chrc- 

ftiens , & n’a  en  cela  rien  plus  qu’vn  autre: 
Non  plus  que  tous  les  Roys  du  monde, 
. quelques  grands  qu’ils  puiflent  eftre.  Car 
ils  font  tous  d’Adâ  & Eue,  fubiets  à mou- 
rir vne  fois, & au  glaiuc  du  Cherub,  figure 
Gea.j.  de  l’excommunication , qui  les  chafla  du 
Paradis . Si  d’autre,  de  qui  fera-ce,  ou  de 
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Dieu, ou  des  hommes?  Cencpcutcftrclc 
premier , quoy  que  Henry  4.  le  dift,  du 
temps  de  Grégoire  7.  dont  tout  le  mode 
femocqua,  L’humilité  deConftantin,l’o- 
beïlïânce  de  Theodofe,leioug  qu’ont  fait 
tous  les  Roys  fages , & les  noftres  comme 
les  autres,iuftifie  bien  le  contraire.  Il  refte 
donc  que  foit  du  Pî*pe , de  qui  ils  l’aurotét 
peuauoir.  Comme feul  il  eft  difpenfateur 
general  eftably  de  Dieu, de  toutes  les  grâ- 
ces del’Eglife.Et  fi  les  Papes  ne  l’ont  peu, 
voire  de  leur  toute-  puiflfancc,  d’où  Ce  pré  - 
dracc  priuilcge?  Iedy  qu’ils  ne  l’ont  peu 
en  tout,  non  feulement  pour  la  règle  de 
droit,  que  par  in  parent  non  habet  imperiu \ & Ç.  Inno- 
• qu’vn  Pape, ne  peut  lier  les  mains  à fô  fuc-  dc  E'  ' 

ccffeur, corne  il  fe  voit  par  les  canôs,  mais 
pour  eftre  cela  eflfcnticl,  à lauthorité  & Tri»iieg*frf 
puiflànce  du  Pape,&  de  droi£diuin,irre- 
uocable  & indifpenfablc , que  de  pouuoir  </««». 
lier  & délier, toutes  les  brebis  dclefus- 
” Chriftjfans  exception  quelconque.  Ne 
luy  eftant  loifible  de  reftreindre , ny  pour 
luy,ny  pour  fes  fucccffeurs,  ces  paroles 
fondamétalesdcfonauthorité,P4/«o#«  v 
me&,Pafcc  ctgnos  mcos , Lefquelles  comme 

elles  comprennent,  tout  le  gouuernemét 
vniuerfçl  de  l’Eglife , fuyuant  l’cnergie  du 
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De  la fimulcc  comer (ton 
mot  Grec  W^ctwe,  qui  fignific  exercer  iu- 
rifdittion,ûnC\  ne  peut  de  toute  fa  puifsâ- 
MatK.  ce,fen  faire  reftrnftion  quelcôque.Com- 
meny  de  celles  du  parauant.  Tout  ce  que  tu 
fer  tenant , lieras  fur  la  terre , fera  aufîi  lié  au  Ciel,  Qui  cft 
ce  que  rcfpondit  fort  bien  Grégoire  7.  à 
ceux  qui  fc  formalifoient,de  lanatheme 
fulminé,  contre  je  fufdit  Henry  4.  difant, 
; qu’il  ne  failloit  ainfi  foudainemétanathe- 
matifer  les  Roys,  Quand lefus  chrift,  dit-il, 
a comis  fon  Eglife  à S. Pierre,  & luy  a dit , Pay 
mes  brebis , a-il  excepté  les  Roys  ? Car  aujîi 
quand  il  luy  a donné puiffance  de  lier  (y*  délier , 
t il  n'a  excepté  pcrfonne,ny  fouJlraiEl  aucun  de  fa 

puiffance.  Voire  qu’il  impliqueroitcôtra- 
di&ion , d’eftre  Pape  & chef  vniuerfel  de 
l’Eglife,  &de  tous  les  baptifez,&  qu’il  y en 
euft  vnfcul,  fur  qui  il  ne  peuft  exercer  fon 
authorité,&pour  l’égard  duquel, il  euft  les 
mains  liées,  pour  n’ÿofer  toucher.  Aufli 
qu’il  fenfuiuroit,  que  le  Pape  de  fa  toute- 
puiftànce , pourroit  fouffrir  vn  hcretique, 
corne  heretique,au  corps  de  l’Eglife,  fans 
l’enpouuoir  retrancher,  aduenant  qu’vn 
Roy  fuft  hcretique.  Ce  qui  eft  horrible, & 
à ouïr  & à dire.  Aulïi  que  pour  eftre  exépt 
de  l’excommunication, il  faudrait  eftre  e- 
xempt  de  péché , auquel  l’cxcommunica- 
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tioneft  affe&ée,  comme  la  médecine  au 
mal.  La  loy(  dit  S.  Paul , parlant  de  la  loy  Timon: 
coa&iuc,  comme  difent  les  Théologiens,  L?!*r? 
tC  non  de  la  dircctiue)  riejt  mife pour  le  lujle.  tniuflh  (y  ni 
Il  ne  dit  pas  pour  les  Roys,  nnon  qu’ils 
fulTent  iuftes . Maïs  pour  les  iniques , (y*  qui 
ne  fe  veulent  ranger,  gens  fans  religion , mal  vi-  TatH  + can~ 
uans  ,fcelerer^  abandonnera  bordure  ,mcur- 
triers  depere  (y*  mere , homicides, paillards , So-  matriadu , 
domites , larrons,  menteurs,  periures,  (yftlya  &t' 
quelque  autre  chofe,  qui  foit  contraire  à la  faine 
dottrine . C’eft  à dire  pour  tous  mefehans, 
quelques  Rois  qu’ils  puiflet  eftrc.  Qr  Aug.  fer.  9. 

n'ejl accepteur  de perfonnes . Et  comme  di<5t  de  *«b.  A- 
S.  Augu  ftin,  Ojler  les  maladiesfftezjes  play  es,  rliUmorb,,, 
il  ne  faut  point  de  médecine.  Car  voilà  le  taüavulnera, 
feul  moyen, pour  cftre  libre  des  cenfures. 

Car  qu’elle  charité  enuers  les  Rois, de  leur  fa. 
permettre  auoir  le  mal,  & leur  ofter  la  mé- 
decine ? De  les  laifler  tomber  au  puy  s , & 
de  leur  fouftrairc  la  corde?de  les  laifler  ga- 
gner au  chancre,  & ne  permettre  le  cautè- 
re? Ou  cornent  pourroit  faire  cela,  enuers 
les  membres  les  plus  nobles,  ccluy  que 
Dieukcftably  ,pourguarircequieJi  malade,  Ezech.  34. 
radouber  ce  qui  ejl  rompu,  (y*  ramener  ce  qui  ejl 
hors  du  bercail  de  fonEglife? 

Or  fi  la  poffibilité  n’y  eft , Thon  ncur  ne  fi  ' 
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Htyante  & trouvera  pas  mieux.  Car  pu  le  voudroit 
on  fonder?  Sur  le  mérité  de  noz  Roys?  ou 
fur  la  fplendeur  du  Royaume?Ie  veux  que 
on  leur  Toit  bien  tenu,  & que  pour  tant  de 
bôs  offices,  d’aide  & de  fecours  à propos, 
qu’ils  auroient  dônè  aux  S.Peres,cn tou- 
tes leurs  neceflitez,  pour  tant  de  peines  & 
trauaux,  de  defpens,  & de  cornées,  qu’ils 
auroient  fouftenu  pour  eux , bref  tant  de 
demonftrations  de  foy,  d’intégrité  & de 
pieté,  enuers  Dieu  & Ton  Eglifc , cela  leur 
i'oit  deu  de  droift,  qu’ils  tiennent  le  pre- 
mier reng,  entre  les  Roys  de  Chreftienté, 
& que  tous  autres  leur  deferét,  qu’ils  ayét 
fur  tous  merité,d’eftre  partis  amplement, 
dcsbcncdidtionsdcl’Eglife.  Mais  quelle 
grâce  leur  fera-ce,  d’auoir  pour  leur  rccô- 
pcnfe,vn  priuilege  vergongneux,  & qui 
tourne  à deshonneur?  Si  pour  eftre  Tres- 
Chrcfticns,  on  leur  donnoit  vn  priuilege, 
d’vn  qui  ne  feroit  pas  Chrefticn?Et  qui  ne 
peut  eftre  en  matière  de  pécheurs  ( le  Pa- 
pe fcul  cxcepté,qui  n’a  point  de  iuge  fupc- 
tjire  cxcom.  ncuren  lEglile,  quoy  que  fon  crime  ne 
tnunii}prim-  laiffe  de  l’en  mettre  hors , fil  tôboit  en  hc- 
rc^c)  fin°nau  Turc  & au  Diable  ? Cat 
kit.  c*eft  tout  ce  qui  f’en  peut  dire, à qui  regar- 

dera de  près.  Pour  ce  que  fi  pouuoir  eftre 
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excommunié,  c’cft  pouuoir  cftrc  mis  hors 
derEglifc,&  nul  ne  peut  en  eftre  mis  hors, 
finon  ccluy  qui  eft  dedans,  comme  aufli 
neceftàircroét , tout  home  qui  eft  dedans, 
en  peut  eftre  mis  hors,  tant  que  le  monde 
dure, il  f enfuit, que  cômc  de  pouuoir  cftrc 
excommunié, ceft  la  marque  d’eftre  dans 
rEglife,aufli  ne  le  pouuoir  eftre,  eft  la  mar- 
que d’en  eftre  hors,  & par  confcqucnt  d e- 
ftrcT urc,Sarrazin,ou  Diable.  Et  de  la  peut 
oniuger,  quel  honneur  c’cft  aux  Roys  de 
France,quc  d’auoir vn  tel  priuilege.  Ioint 
quefi  c’efthonncur,  de  pouuoir  faire  le  mal,  EceI‘ 
ï?  ne  le faire  pas , cômc  dit  l’cfcriturc,  voi- 
re fi  cela  eft  le  piuot , de  tout  le  mérité  des 
Chrcftiés.il  fenfuit  dcmcfmc,  Qve  plvs  j.J.Ï'.’Z' 
grand  honneur  ne  peut  eftre , que  pouuât 
eftre  excommunié,  parla  réglé commu-  *^rt. 

r . - 7.*  . 0 v txcommmit. 

ne,  rairc  en  lorte  en  ion  particulier,  qu’on 
nelcpuiflciamaiseftre.  Suyuantcequi  a 
cfté  dit  de  S. Paul,  que  laloyn'eftmifepour  i.Timoi 
leiufie . Et  fefuft  autant  gardé  S.Loys,dc  . 
demander  ce  priuilege,  quand  bien  il  en 
eufteu  l’aduis, comme  ilacfté  religieux,' 
refufant  ccluy  de  nômer  aux  bénéfices,  & 
au  furplus  foigneux, d’auoir  ccluy  qu’a  efté. 
didi  cy  deflus , en  faueur  de  tout  le  Roy- 
aume. 
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12. 

A v s s i que  la  pratique  au  cotrairc,  qui 
de  tout  temps  f’cft  veuë  en  France,  tant 
deuantqu’apres  S.  Loys,  ne  montre  que 
trop  ceftc  vanité.  Soit  qu’on  regarde  les 
exemples,des  mieux  aduilez  de  noz  Rois, 
qui  ont  fait  iougfoubs  lcsCenfurcs,  foit 
de  ceux  quiiesont  mefprifèes,  & Te  font 
roidis  à l’encontre.  Dont  les  différés  eue» 
nemcns,nous  doiucnt  faire  Prendre  fa- 
ges.  Car  que  les  cenfures  y ay  ét  efté , c’eft 
chofc  dont  on  eft  d’accord,  veu  les  exem- 
ples cy  deffus . Mais  puis  que  noftre  mal- 
heur eft  tel , que  de  tirer  le  mal  en  exem- 
ple, & laiflcr  le  bien  en  arrière,  & d’en  vfer 
corne  les  mouches,  qui  ne  farreftent  que 
aux  vlceres,& il  n’y  a autre  remedc,a  qui  a 
de  refte  quelque  brin  de  confciencc, ou 
quelque  poil  deiugcmét,  que  d en  consi- 
dérer l’yfTuCjpour  ne  reftemblcr  a la  che- 
urc,qui  fe  iette  dans  le  puys,  fans  aduifer  à 
la  Sortie,  & que  là  eft  l’importance  ,voyôs 
ce  qui  en  eft  aduenu  , voyons  comme  il 
leur  en  eft  pris,ic  dy  aux  Roys  & au  Roy- 
aume, d’obeïr  ou  d’opiniaftrer,  de  fe  tenir 
au  droiét  commun, ou  fe  couurir  de  priui- 
lcges.  Et  comme  d’vnc  mefme  difeipline, 
donnée  particulicremét  aux  Roys,reccuë 
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des  vns&  reiettée  des  autres,les  effets  ont 
efté  diuers.*  Ic  dy  difeipline  donnée  aux 
Roys,  veu  ce  que  leur  dit  l’cfcriturc,  Et 
vous  Roys  entende^maintenat  , prenczjnflru- 
ttion,  vous  qui gouuerne^la  terre . Scruc%  au 
Seigneur  encrainftc , &vous  cfiouiffez^à  luy 
en  tremblant , Rcceuezja  difeipline  , ou  COttie 
ditl’Hebrieu,  Baife^lc fils,  en  ligne  d’ho- 
magc,par  lequel  on  doit  la  bouche  & les 
mains , vous  recognoiffans  fcsvaffaulx  li- 
ges^ naturels  fuiets,  obligez  par  confc- 
quét,  d’obeïr  à fon  vicaire,  fcul  porteur  & 
exécuteur,  de  fon  pouuoir  general  en  ter- 
rc .Ve peur,  que  luy  qui  cft  feul  Seigneur, Sz 
SC  de  qui  n’eftes  que  Lieutenans , & fuiets 
neantmoins  au  Spirituel,  pourabbaiffer 
deffous  luy , & affujettir  voz  Couronnes, 
ne  fc  courrouce  contre  vous,  (y*  que  pcrifirzfe 
la  voycittjle.  Car  c’eft  la,  qu’il  faut  prendre 
garde,  ne  deuât  eftrcceftaducrtifïement, 
fufpeâ  aux  Princes  & aux  Roys,  puis  que 
vn  Roy  mcfme  en  a efté  le  prophète , & le 
fecrctaire.  C’eftla  que  fe  montrent  les  fa- 
ges,  que  d’auifer  la  fin  dernierc.  O qu'ils  ne 
font fages  (y*  entendus  ^ dit  Dieu  par  Moyfc, 
o qu'ils  n'auifent les chofes dernieres.hc  pilote, 
quieftdasla  barque,  n’a  l’oeil  vers  la  pou- 
pe, mais  à la  proue.  Et  ne  regarde  d’où  il 
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vueillc  nô  vueille  il  obcir.  Quoy  qu  apres 
il  retomba  en  faulte.  Charles  le  Chauue, 
apres  le  dccez  duditLothaire,fe  veut  fiufir 
de fon  Royaume, au  preiudice  de  Loys, 
frère  du  deffunt.  Le  Pape  Adrian  l’admo- 
nefte  dedcfifter,fur  la  mdme  peine  . Et 
quoy  qu’il  n’euft  faute  de  côfeillcrs . pour 
mefprifarcefte  menace,  comme  il  fevoit 
par  les  eferits , que  l'on  allégué  de  ce  téps 
la,  fi  obéit- il  pourtant,fTaccordâtaueqIè- 
ditLoys.  Philippes  1.  pour  fon  incefte,& 
adultcro  double, auec  Bertradc,  femme 
de  Foulques, Côte d’Aniou, fi  coulînc  en 
tiers  degré,  ayant  répudié  fa  femme  Bcr- 
the, fille  duComtcd’Holandc  & de  Frifc, 
eft  auec  ladite  Bertradeexcommunïé3par 
Vrbain  ti.  auecdeffenfe  aux  fubiets , fur  ' 

a j 1 

peine  de  mefme  excommunication  , de 
nel’apcllcr  ny  recognoiftrc,pour  lcurRoy 
& Seigneur, ne  luy  prefter  obeÏÏfance,iul- 
qu’a  ce  qu’il  ait  repris  fa  légitimé  efpoufe. 
Etilcnatelle  apprehenfion,  que  quelque 
- opiniaftre  qu’il  fuft  , & fupporté  mefrnes 
paraucüsEuefques(ô  corruptiô  deCour, 
commetu  pénétrés  iufqu’aux mébres les. 
plus  nobles  T)  fc  reprefentâtà  Baugcncy, 
au  Cocile  aiïcmblé , par  le  Légat  du  Pape 
Pafchal  n.auec  ladite  Bertradc, tous  deux 
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renoncent  à leur  inceftueufe  accoin&an- 
ce, mettant  la  main  fur  les  Euangiles.Mais 
depuis  eftant  retombez,  & de  rechef  cx- 
cômunieZjparle  Légat  Roger,  fînalcmét 
furent  abfouz,  moyennant  entière  obeif- 
fance,&  fcparatiô  des  deux,  le  Roy  repre- 
nant foncfpoufe.  Le  mefmePafchal  n. 
ayant  prononcé  anatheme , contre  les  lu- 
ges &r  officiers  de  Loys  le  Gros,fils  dudiél 
Philipp.cs  i.  fils  ne  defiftoient  de  trauail- 
lcr  les  Ecclefiaftiques,  quoy  que  le  Roy  „ 
fenfutdu  commencemétformalifé,  me- 
naçât lefdits  Ecclefiaftiques, de  faifir  tous 
leurs  bicns,fi  l’interdit  n’eftoitleué,  en  fin 
neâtmoins  fut  obey,parIe  Roy  & les  fies, 
à l’ordonnance  du  S.Siege.  Loys  vn.fc- 
ftant  offenfç,  àl’inftigation  dequelqucs- 
yns,dc  l’cflcétion  faite  d’vn  nommé  Pier- 
re , en  l’ Archeuefché  de  Bourges , contre 
fon  confcntement,de  forte  qu’il  le  chaffa, 
iurâtqueiamaisilnele  lairroit  entrer  au- 
dîâ:  Archeuefché,  fut  excommunié  & in- 
terdit , par  le  Pape  Innocent  n.  aucc  tant 
de  feuerité,  que  l’efpace  de  trois  ans , il  ne 
fat  admis  aux  facrezmyftcrcs,  en  forte  q 
par  tout  où  il  paffoit,on  ceffoit  le  diuin  fer 
uice.  Tant  qu’en  fin,  obeiffant  au  Pape,8c 
admettant  ledit  Archeuefque,  il  fut  reiaf- 
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ché  de  fon  iurcmcnt , & abfouz  de  la  cen- 
fure.  Philippe  11.  didt  Augufte,  ayant  ré- 
pudié fa  femme  Ifembcrgc5foeurdeCa- 
nut,  Roy  de  Dânemarc,  fous  prétexte  de 
quelque  affinité, mife  en  auant  par  ges  qui 
cherchoient  a luy  plaire,  ay  ât  pris  pour 
femme3Marie  fille  du  Duc  de  Bocme,  fô- 
mé  par  le  Pape  Celeftin  ni.  de  reprendre 
fonefpoufe,  & pour  fon  obftinatiô  excô- 
munié,  &lc Royaume  interdit,  par  lad* 
uis  mefmc des  Euefques  de Frâcc,  afTcm- 
blezà  Dijon,  par  le  Légat  du  Pape,  voire 
en  telle  forte,  que  durant  ce  temps,  on  cf-  j 

criuoit  régnât e Cbrifto,  &r  non  pas  Philippo: 
en  fin  quelque  rétif  & furieux  quil  fe  fuft 
monftré , chaffant  les  Euefques , faiiiffant 
leur  bien,  appcllant  au  Papeôc  Côcile  fu- 
tur, ferengea  à l’obeifTancc  du  S.  Siège, 
reprit  fa  terne, en  plaine  aflemblécdcC  6-  ^ v 

cileàSoifTons,foubsInnocctiii.  Etain- 
fi  futabfoubs,&  l’intcrdi&leué.  L’hiftoire 
n’eft  moins  notable  de  Loys  viiLfîis  aifnc  A» 
dudit  PhilippcAugufte,Sw'  pere  de  S.  Lois,  mut,  aux 
qui  eftantpafïc  en  Angleterre,  à la  follici-  XXjy 
ration  des  nobles  du  pais,  pour  fc  faifir  du  & â'Anni, 
Royaume,  & en  defpoüillcr  le  Roy  Ican, 
nommé  Sans  terre,  contre  la  prohibition 
faite, par  lePapelnnocct  ni.  fur  peine  de 

• V.  ' 7.  ij 


De  la  fimulée  corner fion 
excommunication,  en  fut  tant  efmeu  en 
faconfcience,  qu’il  demanda  luy  mefme 
penitence  & ablolutiô,  tant  pour  luy, que 
pourfes  adhcrans,  pour  laquelle  fut  en- 
uoyé  exprès  vn  Légat  en  France. 

Car  voilà  les  exemples,  des  Ccnfures  o- 
beyes  en  France,  & par  les  Roys  de  Fran- 
Bon-hiur  des  ce>  Dont  la  fin  a eflé  autant  recomméda- 

fe^otauoir  ble,  comme  les  oppofitions  ne  peuuent 
«bty  ai*  s.  eftre  louées, que  par  gens  d’amemefehan- 
s>C£e'  te.  Et  autât  heureufes  les  obeïfTanccs,  co- 
rne les  refiftences  ont  eflé  funefles , & dé- 
plorables. Tefmoin  Loys  le  Gros,  dont  le 
fils  aifné  fut  tué  par  vn  porc,  en  la  rue  S. 
Anthoine , & fon  fécond  fils  Robert , dc- 
pourueu  de  iugement, pendant  qu’il  l’opi- 
niaflroit.  Le  toutyfuyuant  ce  que  fainéfc 
Bernard  luy  auoit  prediél,  que  fil  ne fe  dc'fi- 

Annaltsdtftoit  £ affliger  les  Eccleflaflicjucs , mal  adnien- 

Tranct.  ûWf  fir  fi  lignée.  Mais  l’obeifTance  finale 
confirma  fa  lignée, enLoys  vi.fon  fils, que 
il  préféra  à fon  aifné , iugeant  quen  luy  la 
benedi&iô  de  Dieu  luy  efloit  rendue.  Et 
Loys  vu.  à peine  demeure  fans  enfans, 
fut  pour  fon  obeiffancebeny  de  Dieu, fur 
lafindefesiours, parla naiflàncc  de  Phi- 
lippe 1 1.  dit  pour  ccflcraifon  Dieu- donc. 
Le  mefmePhilippc,pourauoir  domté  fon 
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courage,&  rendu  fubieft  à rEglife,fut  bié 
heuré  depuis  , tant  pour  les  glorieufes  & 
miraculeufes  victoires, qu’il  eut  en  mcfme 
temps, en  Guyenne  contre  les  Anglois,& 
en  Flandre  cotre  Othon  4.Empereur,dc- 
pofê  par  Innocent  3.  comme  a efté  dit, 
ayât  inuoqué  Dieu  en  fon  ay  de, qui  le  dc- 
liura  du  partage  fait  contre  luy,  mcfme  a- 
ùec  côfpiration  de  fes  fubiets,  de  tout  fon 
Royaume,  & dot  depuis  il  eut  le  nom  de 
Côquerât  & Auguftc:  q par  l’hcureufe  fin 
qu’il  eut,  fa  mort  eftant  reuelée  au  mefmc 
inftât  auPape  Honorius,qui  en  fit  faire  les 
feruices  en  Italie, &auee  bruit  de  miracles 
en  fon  enterremct.Quoy  que  foit,le  iuge- 
ment  deDicu  fut  ouuert  en  ccfte  victoire, 
par  le  malheur  d’vn  Empereur  dcfobeÏÏTit, 
& par  le  fuccezd’vn  Roy  obdftànt,au  S. 
Siégé.  Et  quât  à Loys  vin.  fon  fils,  le  bô- 
heur  que  ce  luy  a efté, apres  fon  obcïflace, 
d’eftre  perc  d’vn  tel  fils, que  S.Loys,a  mô- 
tré  en  luy,combien  eft  véritable  le  dire  du 
Sage,  Que  qui  honore  fônpcre,  fera  refiouy  en 
fcscnftns,  & fera  exaulcé  au  tour  de  fon  orai- 
fon. N’eftât  merucil!e,fi  Dieu  en  a ainfi  vfc 
en  Frâce,  puis  qu’ailleurs  il  l’a  fait  de  mef- 
me,côme  en  Angleterre , en  la  pcrfône  de 
Héry  2. bien-heure  le  iour  mcfme,  de  Ion 

Ziij 


Eccl.  ). 

Qm  honorât 
fatrtm  /hum, 
moindabitur 
infiltù,  & in 
dit  oratiumf 
fut  exaudic- 
tur. 
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malheur  des 
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nu  S.Stegt. 
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De  la fimitlée  conuerfon 
obeïfTance  & reconciliation  ( pour  raifon 
du  meurtre  de  S.  Thomas  de  Cantorbie) 
de  la  deliurance  d’vn  grand  ennemy , qu’il 
auoit  fur  les  bras,  qui  cftoit  le  Comte  de 
Flandres,  qui  changea  d’opiniô  de  luy  fai- 
re la  guerre:  2dc  lédemain,d’vnegloricu- 
fc  victoire,  contre  les  EfcolTois , dont  le 
Roy  fut  pris  prifonnier. 

Cômc  au  côtrairc  les  fruits  de  dcfobcïf- 
fancc,ou  llmulée  obciflace/e  font  veuz  en 
la  France  mefmes,bien  côtraires.  Tel  que 
fut  dudit  Lothaire,  Roy  d’Auftralie,  de- 
puis du  nom  d’iceluy  nommée  Lorraine. 
Lequel  pour  le  faux  ferment  fait,  tant  par 
luy, que  par  quelques  vns  des  fiés,qui  fça- 
uoiét  (on  intétion, entre  les  mains  du  Pa- 
pe Adriân.  fucceflcur  de  Nicolas  1.  à Ro- 
me , fur  la  réception  du  corps  de  lefus 
Chrift,iurant  auoir  obey,  & vouloir  obéir 
au  S.Siege,pourfabftcnirde  facôcubine 
Valtrade(  dont l’vn&  l’autre  eftoit  faux) 
eut  ce  malheur  en  recompenfe,  que  de  to- 
ber  malade  au  retour,  en  la  ville  de  Plai- 
fance,oùil  mourut  (ansenfans.  Auec  fi 
grande  mortalité  des  liens,  & notâment 
des pcrjurcs comme  luy, qui  moururent 
tous  en  l’an , en  vertu  de  l’execration , que 
pronôça  par  le  Pape  defl’us  eux,  leur  don- 
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nantla  cômunion , au  cas  qu’ils  ne  difl'ent 
verité(pour  crainte  de  laquelle, aucüs  n’o- 
ferét  eômunier)  q chacun  iugea,cela  cidre 
vne  vengeance  de  Dieu, pour  les  perfidies 
j&  dcfobeïflànces  commifcs . N’a  efte  de  ' 
beaucoup  meilleure, la  condition  de  Phi- 
lippes  le  Bel, pour  Tes  indignes  comporte- 
més,enuers  le  Pape  Bonifacc  8.  Quelque 
tort  qu’on  luy  puifle  donner  .-pour  eltre 
celuy  du  Roy  enuers  luy , incomparable  - 
ment  plus  grand.  Duquel  fi  on  allégué, 

(comme  on  fait  mal  à propos  ) les  braua- 
des  & indignitez,  à l’encontre  de  fa  Sain-  Pau  Æ mi!. 
&cté,  les  affrons  faits  à fon  Nuncc , & de- 
puis  au  Cardinal  Ican  lcMoyne,cnuoyc 
de  fa  part, l’appel  comme  d'abus, le  brufle- 
ment  delà  Bulle,  récrimination  & impro- 
perc  d’herefies:  5 z qui  eft  pis  encore  la 
main-mife  fur  fa  pcrfonnc,par  le  minifterc 
des  Nogarets  &Colonncs,&de  quelques 
citoyés  d’Anagnie  : & depuis,  voire  apres 
cftre  réconcilié  à l,Eglife(n’cftant  afiez  de 
l’auoir  affligé  vif,  fil  ne  faifoit  la  guerre  au  * ^ 

mort  ) la  follicitation  par  luy  faite,  enuers 
Clément  V.  tantdeuant  qu’apres  fonef- 
ledhon , & mefmeâu  Concile  de  Vienne, 
de  condamner  la  mémoire  dudit  Bonifa- 
çe,&  d’en  brufler  les  olfcmcns,  pour  tirer 

1 ûij  . 
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De  la  fmulée  conuerjïon 
ces  façons  de  faire  en  exemple,  & en  con- 
lequence , tels  confcillcrs  deuroient  fc  re- 
mettre deuant  les  y eux, la  punition  qui  en 
aduint,tanten  la  perfonne dudit  Philip- 
pe le  Bel,  qu’en  fa  famille,  & de  fes  prin- 
cipaux adhéras . Et  comme  Dieu  Ç eft  ref- 
fenty  de  celle  iniure  , comme ftiSle  a la  pru- 
nelle de  J'on  a?//.Suyuantlapredi£tion  qu’en 
fit  l’Euefquc  de  Moriéne, homme  de  l'ain- 
’Anton.j.p.  &e  vie,  corne  recite  S.  Antonin,  lors  que 

tic.  XO#  « • /T*  • | N-  ^ 

le  courrier  pafloit  par  la  , pour  porter  en 
, France,  les  nouuelles  de  la  mort  du  Pape 
Malb«r  & Boniface . Cejle  nouueüe , dit-il , apportera 
b!/  vnegrand  toye  au  Roy  de  Frace.  Mats  pour  cejl 

ft  exceçt^  viendra  tant  fur  luy , que  fur fa  lignée^ 

vn grand  iugement  de  Dieu . Comme  il  ad- 
uint  depuis,  par  l’accident  dvn  Sanglier, 
en  la  foreft  de  Gaftinois  à Fontainebleau, 
qui  fc  ietta  entre  les  iambes  de  fon  cheual, 
commcilalloità  la  chafie.  A l’occafion 
> dequoy  eftant  tombé, le  pied  demeuré  en 

Bo«V.llib!  ^ft^^sÇpwmedit  Meyer  en  fes  Annales 
J.  de  cafib.  de  Flandre,  & trainé  par  Ton  cheual, qui  fe 
ietta  à la  courfe , fut  tellement  mal  mené, 
qu’il  mourut  bien to fl: apres.  Meyer  ad» 
ioufte,  qu’auparauant  il  cftoitdeuenu  lé- 
preux. Et  quant  à fa  famille,  on  fçait  co- 
rne fes  trois  fils,  Loys  Hutin,  Philippes  le 
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Long,  & Charles  le  Bel , outre  le  def- 
honneur , qui  a efté  en  leur  maifon , par  le 
mauuais  gouuernement  de  leurs  femmes, 
ayant  régné  l’vn  apres  l’autre,  tous  trois 
font  morts  fans  lignée  mafculinc.  Et  par 
ainfi  la  Couronne  transférée  en  la  maifon 
des  Valois . 

. Aufqucls  exemplcs,fi  on  adioüfte  celuy 
de  Cherebert , qui  pour  auoir  mcfprifé 
l’excommunication  de  S.  Germain  Eucf- 
que  de  Paris,  pour  raifon  de  fô  adultère  &c 
incefte,ayât  efp  ou  fêles  deux  foeurs,  mou- 
rut mifcrablement:  Et  pour  n’obmetre  les 
eftrâgers, celuy  de  BolcfLüs  2.  lloy  dePo- 
logne, excommunié  par  Greg.7.  qui  eftât 
fugitif, chaflc par  la  nobleifc  du  pais,  Sc 
priué  de  fon  fens,  fetua  en  fin  luy  mefme: 
De  Frédéric  2.  fuffoqué  par  fon-  baftard: 
d’Othon  1.  du  nom  Empereur,  cxcômu- 
nié  par  fon  fils , Archeuefque  de  Mayéce, 
pour  auoir  efpoufé  Adclhcidc,Roync  d’I- 
talie,fa  commere,qui  mourut  le  iour  de  la 
Pérccofte,  en  plaine  Eglife,  comme  il  luy 
auoitpredid;  Hcry  4.  tenu  captifpar  fon 
fils,&  morren  prifonau  Liège, 6c  fô  corps 
abandonné  cinq  ans  fans  fcpulture  : Et 
pour  reuenir  à la  Fiâcc,  l’exccution  duiu- 
gemét  de  Dieu  5 en  la  perfônc  de  H cry  3, 
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lib.y.c.3tf. 
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P.  Damian. 
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De  U Jtmulée  conuerfon 
dernier  mortfd’autat  plus  admirable,  que 
plus  on  f’cfforce  de  robfcurcirj’imputanc 
contre  tout  fens  cômun,au  confeil  & ma- 
niment  des  hommes  ) comme  par  la  nous 
conclurons  auec  Pierre  de  Bloys , que  /<*- 
rndts  ce  fouldre  (Ccxcommumcation  ne  tombe , 
qu'Auecmort  bien-tojl  Apres , ou  du  moins  quel - 
que gYcinde  (3*  fubite  confufion  : Ainfi  y aura 
dequoy  eftrc  fage,  à la  France  en  general, 
& à tous  les  ordres  d’icelle,  de ne^prendre 
exemple  du  mal , & de  ne  fupporter  telles 
fautes, pour  n’auoir  part  au  malheur.  C ô- 
mc  aduint  au  peuple  de  Iuda,que  Dieu  af- 
fligea de  mort  Alité ^ degUiue  ^def Amine,  &dc 
bejles pour  les  pechc^de  MAnAjfè  : c’cft  à dire 
pour  y auoir  adheré.Et  comme  ia  f eft  veu 
en  France  mêfme , que  Dieu  à bien  feeu 
chaftier,  pour  auoir  fupporté  le  Roy, con- 
tre l’authorité de l’Eglife. Sufcitât des  re- 
liques, de  ce  dernier  Philippe,  par  fa  fille 
Yfabeau, mariée  à Edouard  2.Roy  d'An» 
gleterre  ( les  maflcs  eftant  faillis)  vn  E- 
douard  3.  comme  vnbctfilicde  U couleuure , 
ainfi  que  dit  Efaye , qui  a feruy  de  flâbcau 
en  France, par  les  guerres  qu’il  a allumées, 
fous  Philippes  de  Valois , qui  ont  tout  ré- 
ply  de  fang,  & démembré  le  Royaume, 
iufqu’au  temps  de  Charles  7.  Eftant  l’or-t 


de  Henry  de  Bourbon.  Serm.  4.  182, 
dinaire  de  Dieu,de  punir  les  hommes, par 
ccmefmcdontils  offenccr.  Comme  aufli 
il  en  eft  pris,  à la  ville  d’Anagnie , pour  a- 
uoir  fauorifé  la  prife  du  Pape  Boniface.  Pap.Mafro. 
Ruinée  depuis  & démolie,  par  haines  & inBouit», 
végeâces  inteftines,quiont  duré  plus  de 
aoo.  anSjiufqu’à  tant  que  foubs  Clement 
vu.  cognoiflant  la  caule  du  mal, ils  demâ- 
derét  d’eftre  abfouz,  de  ce  funefte  anathè- 
me,qui  continuoit  deflus  eux, pour  la  fau- 
te de  leurs  peres.  Et  quant  à Mcffieurs  les 
Prélats, fi  les  exemples  les  efmcuucnt,  ils 
deuroient  fuiurc  les  meilleurs , & non  pas 
ccux,dont  la  mémoire,  foüille  encor  l’hô- 
neur  de  la  France.  Pourquoy  pluftoft  fui- 
ure  vn  Gonthaire,&  vn  Thietgaud  dégra- 
dez, que  non  pas  vn  Yues  de  Chartres? 

Qu’vn  S.Remy  peredenoz  Roys,fulmi^ 
nateur  d’anatheme, contre  les  heretiques, 

& fauteurs  d'heretiques  ? QuVn  S.  Ger- 
main Eucfque  de  Paris,  qui  excommunia 
Cherebert/’Qu’vnlniuriofusEucfque  de  Greg.Tur: 
Tours , qui  foppofa  aux  entreprifes  de  hb-*-c-*- 
Clothaire,furlc Clergé dcFrancc?Qu;vn  rloarAlibi 
FoulqucsArcheuefquc  deRcims,qui cha-  4.  c.j. 
ftia  Charles  le  Simple , pour  l’accord  fai& 
auec  les  Normans?  Qu’vn  Efticnne  Euef- 
que  de  Paris, qui  excommunia  Loys  le 


De  la fïmulée  conuerjîon 
v Gros  ? Et  d’autres, qui  comme  vrays  mc- 

decins,ont  rendu  la  fanté  aux  malades? 

/ Pourquoy  pluftoft  les  courtifans  de  Phi- 
lippes  premier  , que  les  vrays  Euefques 
fous  Philippe  Augufte?Pourquoy  les  fau- 
teurs d’adulteres  , plus  que  les  vertueux 
Prélats?  Et  pourquoy  encore  eftre  pires, 
veu  q fils  ont  porté  les  adultérés, ils  n’ont 
porté  les  heretiques  ? Car  fi  ils  difent,que 
les  bons  n’ont  pas  efté  des  mieux  traitez, 
tefmoin  lediél  Yues  de  Chartres , dont  le 
Yu^  Cam.  temporel  fut  faifi,  & luy  conftituc  prifon- 
& ioi! °°  nier:  on  leur  niera,qu’cftrebié  traiélé,foit 
la  marque  des  bons  Èucfques.  V eu  que  le 
plus  fouuent, eftre  bô  & le  bien  venu, font 
chofes  incompatibles.  Et  fils  allèguent  le 
petit  nombre,  on  dira  comme  le  Sage, 
Ecd.i.  que  lenobreiesfoUefiinfiny,  Etqu z mieux 
’tjl  vaut  <vn  homme  feul  craignant  Dieu , q ue  mille 
vtmf  timtns  mefehans . Comme  du  temps  de  S.Chry- 
mifomri”1  foftome,&de  S.Ambroifc.  Quivalloict 
mieux  tous  feuls , refiftâs  aux  volôtez  des 
Princes,  qu’vn  nombre  infiny  de  dateurs, 
que  rEmpercurTheodofe,par  mefpris,nô 
de  l’ordre,mais  de  leur  ftupidité,appelloit 
Ecdi.  y Euefques  du  Palais . Bret  fl  la  lignée  des  iujles 
(comme  die  le  Sag c)  ejl  obeifjance  & chari- 
te'j  & fi  ccfte  marque  eft  la  plus  belle,  dont 


de  Henry  de  Bourbon.  Serm.4.  i8j 
la  France  cft  honoréc,nous  ne  deuôs  ainfi 
laperdre,  foubs  couleur  de  priuileges. 

_ , l3- 

C e qu’eftant  dit  pour  I’Eglife,  d ôt  Fex- 

cqmmunié eft  iugé,par  puiflancefouue- 
raine,refte  de  veoir  pour  les  Eftats,  fi  leurs 
raifons  feront  meilleures  . Or  onallcgue 
icy  deux  chofcs.L'vnc^ueL  loydcfuccefîo 
a lié  la  main  aux  Ejlats , & ne  pouuoiçnt  al- 
ler à rencontre.  L’autre , qu'il tfy  a point  de 
loycC Efl.it  en  France , qui  oblige  le  Roy  aejlre 
Catholique, comme  ieflrt  majle,p.tr  la  loy  Sali- 
quc.  Etpourlefgardde  la  première,  c’eft 
merucille,  qu’vnc  chofc  tant  rebatuë  & 
pourmenée,  ofc  encore  paroiftre  au  iour. 
Commefîonn’auoitreprcfenté  cct  fois 
lim pertinence  & faulfeté  de  ceux , qui  al- 
leguét  la  loy  à demy3  côdânce  mefmcpar 
lesloix.  Et  que  fi  nouscroyôs  Solon  (cô- 
merecite  Demofthcne,  enl’oraifon  cotre 
Timocratcs)  font  pires  que  les  faulx  mô- 
noy eurs.  Pource  ( dit  il  ) queloix  font  Ufno- 
noye  de  la  République.  Et  que plujieurs  cite^fe 
peuuent  bien  maintenir,  vfnt  £ argent  mejlé de 
pl  ob  & d'airain  , mais  de  celles  qui  ont  cotropu 
leurs  loix,  il  n’en  efehapa  ïamau  'vne.quiriefoit 
peric.  Que  la  loy  de  fucceifion  dit ,q!emort 
faift  le  vif,.!  e pins  proche  & habile  à fucccder . 


Vanité  i fop- 
fojitions.con- 
tre  le  tugemet 
des  Ejlats. 


Les  Eflatt 
n'ont  prit  tfire 
emftjehr^ 
far  la  loy  dt 
fucerfîion. 

L.  14.  fF.  c?e 
lc^ib.  Sena- 
tülque  côH 

' Intitula  tfl , 
nifi  tot.i  Itge 
ferjptfl.t,alt- 
qna  ciuj  far - 
ticnla  propo- 
Jîta,tudtcart 
vel  rejf'odére. 
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De  la fimuléc  corner  fi  on 
Quel’on  fçait,quede  ces  deux  parties  ne- 
ceiraires,qui  font  la  proximité  {^habilité,  la 
derniereeft  la  principale,  & qui  déroge  à 
la  première.  Comme  il  f eft  veu  par  exem- 
ple: en  la  perfonnede  Robert, fils  aifné 
, de  Loys  le  Gros , poftpofé  à Loys  vi.  Ton 
frere  puifné,&  fait  pour  tout  Comte  d’E- 
ureux:  non  pour  autre  occafion,  finô  que 
^ Je  plus  ieunc,  auoit  le  ccrueau  plus  folidc, 

& par  confcqucnt , plus  habile  à regner. 
Que  c eft  vne  ftupidité  intolérable,  de  far; 
refter  à la  pire  partie , &:  contre  tout  fixe- 
ment & raifon,  en  faire  dénomination  du 
total.  Que  quand  bien  l'habilité , n’auroit 
point  efté  exprimée,  l’intention  de  la  loy, 
n’a  peu  eftre  autre.  Suyuant  la  maxime  de 
droiét  & des  Iurifconfultes,  que  toute  dijpo- 
fition  de  droitt,  quelque  generale  quelle  [oit  ^re- 
çoit limitation  £ habilité  & idoneité . Que 
quand  mefme  l’intention  de  la  loy,  feroit 
en  faueur  de  la  proximité  feule, ce  que  nô^ 
ellenepourroit  lier  lés  Eftats  , qui  pour 
leur  fouueraineté,  ne  pcuuét  'eftre  aftreins 
à autre  loy, qu'à  la  loy  naturelle,  generale, 
& fouuerainc, qui eft  Le  salvt'dv 
pevple.  Et  par  confequét  de  la  Chre- 
ftiété.  Que  tout  autre  loy,  de  quelque  na- 
ture quelle  foit,  peut  eftre  reuoquée,  ab- 
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rogéc  & annullee,  pour  fcruir  à celle  là, 
qui  eft  le  modellc,  le  niueau , la  réglé  & le 
compas  de  toutes  autres. 

J4- 

Et  pour  la  fécondé  , quanta  ce  qu’ils 
allèguent,  qu'il  n'y  a point  de  loycCEjlxt  en  ji,mi 
France, qui  oblige  leRoyd'eJlre  Catholique^cÔ-  rfi  tenm 
me  d’eftre  malle  par  la  loy  Salique , ie  de- 
mande  en  premier  lieu , quel  eftat  ils  Ce  fi- 
gurent. Si  c’cft  vn  Eftat  payen,  ou  bic  vn 
EftatChrcftié.  Si  vn  Pay  é,ie  le  leur  quite, 
&paftccondemnatiô,  pour  tout  ce  qu'ils 
allcguerôtjde  Nabchodonofor,  des  Em-  ^ 
pereurs  & Roys  infidèles  : en  ce  qu’ils 

nous  renuoiront  là, pour  nous  obliger  par 
ces  exéplcs,  à recognoiftrc  vn  hérétique. 

Plus  ic  leur  accorderay,  qu’il  n’y  a point 
de  loy  d’Eftaten  F race,  quiempefehe,  no 
feulement  d’eftre  hérétique,  mais  ny  auftl 
Sarrafin,  Iuif,  T urc,  ou  Idolâtre,  comme 
d’eftre féme  par  la  loy  Salique,  pour  par- 
venir à la  couronne.  Et  pour  n’cftrc  opi- 
niaftrc,icfermeray  les  yeux, à cefte  impié- 
té &:  atheifme,  que  de  deferer  aucc  eux  à 
la  loy  Saliqiic,  plus  qu’à  la  loy  Euangeli- 
que.  Mefmcmcntjl’iis  veulent,  nous  met- 
trons foubslcpicd  tout  Euangilc,  toute 
religion, &apprehcnfion de  Dieu,  finon 
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v entant  que  cela  pourroit'feruir  de  bride, 
pour  retenir  vn  peu  les  hommes,  ainfi  que 
d’autres  de  mefme  efprit  ont  dit:  à fin  que 
Cic  de  Nat.  les  hommes,  comme  dit-  Cicéron , qui  ne 
Df°-  . pèuuct’cfire  contenus  par  la  rai  fon,  le fujfent  par 
U relipno:  ou bié, comme auiourd’huy  Ton 
• ligio contint-  dit , pour'feruir  de  confiderat  ions,  fur  lefquelles 
rH.\  le  Magiflrat feculier  (fait  fes  ordonnances.  Et 

non  pour-£n  faire  autre  fondement , & 
moins  encore  au  faid  du  Prince.  Car  par 
les  maximes  d’Eftat,  il  ne  fe  fault  formali- 
• ' fer,  de  quelle  religiô  cft  le  Prince,  fil  croit 

vn  Dieu, ou  n’en  croit  point . Ou  comme 
Confpag.  difentles  Confercns,  ne  faut  f enquérir  de 
107.  ft  confcience.  Et  fuffit  que  Dieu  Fait  donné. 

Ou  qu’il  foit  donné  de  Nature,  (car  c’eft 
ainfi  que  l’on  en  parle)  & queFobeïfTan- 
celuy  foit  rendue.  L’Eftat  & la  Religion 
/ font  chofes  du  tout  feparcéS.  Viuifum  im- 

perium cum  loue  Cœfar  habet,  Dieu  fc  méfie- 
ra de  fon  faid , & le  Prince  de  fes  affaires. 
Il  fuffit  que  foubs  luy  on  viue,  & que  poli- 
^ ce  foit  rendue.  Atim  que  vous  ne  rendrez 

pas  conte,  de  la  religion  de  voftrc  Prince. 
Chacü  portera  fon  fardeau.  Et  fuffit  pour 
cftrchônefte  homme,  d’eftre  zélateur  de 
FEftat.  Bref  il  n’y  a maxime  Politique, que 
à lors  on  ne  vous  accorde,  en  parlant  d’vn 
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Eftat  Paycn,  Si  toutefois  les  Paycns  furet 
jamais  fi  impies,  que  d’eftre  tout  adiapho- 
xiftes.  Ou  fiiamais  feft  veuënatiô au  mo- 
de, fi  dénaturée,  qucdefeparcrla  Rrligiô 
del’Eftat.  Et  qui  n’ait  lait  fondement  ca 
toutes  fes  avions , des  facrifices  & cere- 
monies , telles  quelle  les  a eu  & creu . Et 
ne  doit  pluftoft  ccft  Eftat , eftre  appcllé 
purement  Athée. 

Mais  fi  c’eft  vn  Eftat  Chrefticn,  qui  fup- 
portcrace  blafphcmefCar  qu’cft-cc  qu’vn  Vn 
Eftat  Chreftien , finon  celuy  qui  eft  pofé 
fur  la  pierre , qui  eft  Iefus  Chrift , & à du  »4tnrt. 
tout  changé  de  nature?  Ou  qui  ne  fçait, 
que  la  mefme  proportion,  quieftdel’hô-  n 

me  baptizé,  à vn  nô  baptizé,  eft  aulfi  d’vn 
Eftat Chreftien,à vn  Eftat  Payen? d’autât 
que  la  mefme  mutation,  qu’apporte  le  ba- 
ptefmc  à l’homme, la  mefme  apporte  la 
Chrefticntéau Royaumc?Etquelegene 
rai  eft  bafty,&fuit  la  nature  des  indiuidus?  i 'nomnu  ba - 
Or  la  différence  des  deux  homes , eft  tou-  ^ttChr,m 
te  claire  en  l’efcriture . Vous  eflie^çy  âeuant EpheC  f. 
teneur  es  (dit  S.  Paul)  mats  maintenant  lamie-  VüS  ******** 
re  en  nojire  Seigneur.  Et  ailleurs , Nous  eftios 
pxr  nature  enfans  et  ire  ^ mais  Dieu  (jui  eji  riche  Domino, 
en  mijericorde , dentorts  que  nous  ejlions  en  pe-  Ep^eC  ». 
ckeT^-i  nous  a vïuijie\en  Iefus  Chrijl , nous 
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Coloff.x.  ttrcfufciteiz^cnfemblc)& ftiélajjeoir enfembtey 
aux  lieux  celejles  en  le  fut  Chrijt.  Et  ailleurs. 
Dieu  nous  a deliurezje  la  puiface  des  tenebres , 
& trdsferexjtu  Royaume  de  la  dilcElion  de  fon 
i.Cor.tf.  pis é Ailleurs  ayant  dit, que  les  larrons, aua- 
rcs , yurongnes,  mcfdifans , rauiflèurs,  ne 
poffederont  point  le  Royaume  de  Dicu,il 
adioufte,  Et  tout  cela  auezjvous  ejlé . Mais 
'vous  ejles  lauez^,  mais  vo9  ejles fanftipe^mais 
■ vous  ejles  iujlipex,  Et  S. Pierre,  Vous  ejles 

la  génération  ejlciie , le  facerdoce  Royal , lagént 
[aintlc,  le peuple acquts^à fin cjue vous annon- 
ciexj.es  vertus  deceluy , qui  vousaappellex^des 
tenebres ,<t  yà  merucilleufc  lumière . Àttfô  »’*- 

jliex^point  le  peuple  de  Dieu , maintenant 

ejles  le  peuple  de  Dieu . n'auiex  pointt 

obtenu  mifericorde^mats  maintenant  auexobte- 
i.Iean.3.  mifericorde . Et  S. Iean  dit,  Voyexgncs 
freres , charité  Dieu  le  pere  nous  a donné , 

»o#î [oyons  appeliez,  enfans  de  Dieu  , /* 

. ( yôjyo»5  m Et  autres  infinis  pafîages, 

CaL  l'efcriture  en  eft  plaine.  Au  moy  é de- 
jtciiom  <y  <\u°y>cc  n’e^  merucillejfi  comme  la  natu- 
auitres  deba-  re  eft  changée,  Dieu  demande  auflî  des  a- 
étions  bien  differentes,  de  ceux  qui  font 

m»  «mx  -w-  kaptjzçz  ^ & ceux  qU  j nc  Je  font  pas<^  Sf 

Mat.  vous  ftluexvox  freres  [dit -\\)  que failles  vous 

plus  que  les  autres}  Les  Ethniques  en  font-ils  pat 
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autat ? Et  ailleurs, il  dit  que  les  Payens,  cji/i  1». 

n’ont  pas  rcceu  la  grâce,  condamnerôt  les 
Chreftics,  au  iour  du  Iugcmét.  Et  S. Paul  • Cor.f.' 
fe  plaint,  qu’il  y a des  pechtz, entre  les 
Chreftiens  , tels  que  les  Payens  mefmes  ne 
feroient  i Et  ailleurs  il  diét,  que  nous  fouî- 
mes affranchis  de  péché  pour  feruirdiuJ}i-^om^%  ' \ 
ce:  & de  charnels  que  nous  eftions , fom-  Rom.7. 
mes  deliurez  delà  loy  delà  mort,  pour  feruir 
Dieu ,en  nouueautc d'efprit . Et  ailleurs,  Ne 
•vous  conforme a; point  a ce fiecle,  meus  foyexje-  Rom.  1 x. 
former  par  le  renouucllement  de  vojlre feni.ïit 
non  fans  caufe  tout  cela.  Car  veu  que  les 
avions  reflentëtla  nature  du  fuppoft,dôt 
elles  procèdent,  tout  de  mefmes  que  Les 
délions  font  des  fuppojls^  comme  dit  la  ma- 
xime de  philofophic,  fi  le  baptizé  à vnc  u i*pth$ 
toute  autre  fubfiftece, qu’au  parauâ^pour^/'A"*  1* 
eftre  & fubfifter,  non  plus  en  luy , mais  cn^  a,T,^‘ 
IefusChrift,&  fonde  fur  l’hypoftafe  de  Ie- 
fusChrift,  pour  eftre  U greffe  entée  furfon  Rom.  u; 
tronc, la  branche  delà  vigne , dotilcfl  lefep , loan.  rj. 
l’edifice  bafy  fur  la  pierre  fECpouCe  appuyée 
furfon  bien -aime',  fuyuantee  queditfaindt  Cant-g- 
Paul , Vous  autres  n’efles plus  en  la  chair  ^ains  Rom. 8. 
en  l'efprit.  EtlefusChrift  mefme,  demeu-  ioau.  13. 
re%jn  moy , (y*  moy  en  vous . De  forte  qu’il 
faut  cnconfequence,quepuis  que  le  fus 
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Eftat  faitt 
Chreftien 
meurt  en  Ie- 
fiu  Chrift,  co- 
rne l’homme 
baptisé. 
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Dan.  t. 


Ùe  la  fimulée  conucrjïon 
Chrift  eft  noftre  fuppoft,que  lesadions 
des  Chreftiens  j foient  allions  de  Iefus 
Chrift,  comme  noz  partions  il  les  eftime 
fiennes,par  vne  communication  d’idio- 
mes & proprictez,  qui  refulte  necefiàire- 
ment,de  l’incorporation  laide,  de  nous 
auec  luy,&luy  auec  nous, par  le  baptefme, 
& augmentée  par  les  autres  facremens.  Et 
partant  n’eft  merueille , fi  Dieu  veult  auflî 
& ordonne, que  les  adions  des  Chreftiés, 
foient  tout  autres  que  des  Gentils. 

Or  il  ne  Te  peut  nier, que  comme  il  a efté 
dit,  la  proportiô  ne  Toit  de  mefme,  de  l’E- 
ftat  Chreftien, à vn  Eftat  Payen.  Carc’eft 
des  premières  fubftances , que  viennét  les 
fécondés , & des  indiuidus  les  cfpeces , & 
des  particuliers  les  communautez.  N’e- 
ftant  autre  chofe  vn  Royaume  Chreftien, 
qu’vn  Royaume  de  Chreftiens.  Comme 
vn  Royaume  Payen , vn  Royaume  de 
Payens.  Au  moyédequoy,  comme  l’ho- 
irie eft  did  mourir  enïefusChrift,parle 
baptefme,  pour  eftre  faid  Chreftien,  ainfi 
l’Eftat  eft  dit  eftre  réuerfé  par  Iefus  Chrift, 
pour  eftre  fait  Chreftien.  Corne  il  fevoit 
en  Daniel,  par  la  pierrette, qui  eft  Iefus 
Chrift,  qui  eftat  roullée  de  la  montagne, 
à ruiné  tous  les  Royaumes  de  ce  monde. 
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Entendant  parla,  non  vne  ruine  de  perte, 
mais  ruine  <£ amendement, mortifiât  la  mau- 
uaife  condition  & nature, pour  la  changer 
en  vne  meilleure;  comme  lesChreftiens 
fôt  dits,  eftre  morts  au  péché , pour  reftufci- 
tcràvie.  Et  faire  fuyuât  cefte  proportiô, 
que  leRoyaume  qui  feruoit  au  Diable, qui 
pourtât  a efté  dit , le  Prince  de  ce  monde,  dé- 
formais ferue  à Iefus  Chrift,  furlequelil  a 
fa  bafe  & fondement,  & pareillemët  à fon 
Eglife,fuiuantque  l’efcriturc  dit, que  La 
nation,<jui  ne feruira  d l’Eglife,  périra . Et  par 
ce  moyen,  changeant  a eftre  & de  fubftâ- 
ce,  il  change  aufli  de  conditions,  de  loix, 
de  règles, & de  maximes.  De  forte  que  ne 
pouuant  eftre  vn  Royaume  Chrcftien  , fi 
le  chef  n’cft  Chreftien  , ny  le  Royaume 
Trcs-chreftien,filechef  n’eft  Tres-chrc- 
ftic,  ny  le  Roÿaume  Catholique,  fi  le  chef 
n’eft  Catholique  : fi  l'on  demande,  quelle 
eft  cefte  loy  d’Eftat  en  France,  par  laquel- 
le le  Roy  eft  tenu  d’eftreCatholiquc,la  re- 
fponfe  ne  fera  autre,  finon  Que  cefte  loy,  efl 
la  mefme  Chrefiieié. Qui  a efté  deflors,qu’v- 
ne  fois  le  Royaume  i’eft  fubmis  à la  foy  de 
Iefus  Chrift,  & a iuré  l’obeiftànce  de  l’E- 
glifc  Catholique.  Auquel  inftant,  comme 
il  a efté  faiû  de  tenebres  lumière , & de 
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Royaume  de  Sathan,  Royaume  de  Iefus 
Chrift, & que  Icfus  Chrift  deflors,  eft  cm 
tré  en  poflelfion  actuelle , de  la  propriété, 
que luy feula,  fur  tous  les  Royaumes  du 
monde,  voire  fur  tout  ce  qui  eft  créé,  tant 
au  çiel  comme  en  la  terre:ainfi  f eft  il  obli- 
ge irreuocablement,  & par  loy  fon  damé- 
talc,  de  demeurer  toufiours  de  mefme , & 
de  ne  f en  départir  iamais.  Ce  que  ne  pou- 
uant  eftrc,  finon  que  le  chef  fuft  Catholi- 
que, tant  pour  ne  pouuoft  eftre  exercé  le 
Royaume  de  Icfus  Chrift,  finô  par  vn  qui 
luy  fuft  incorporé,  qui  ne  peut  eftre  autre 
que  Catholique,  que  pour  ce  que  la  véri- 
té cftant,  que  les  Roys  de  Chrcftienté  ne 
font  que  Lieutenans  & vicaires  de  Icfus 
Chrift, feul  Roy  (y*  dominateur , comme  dit 
faind  Iude,  & que  Lieutenant  de  Iefüs 
Chrift  ne  peut  eftre,  finon  celuy  qui  luy 
prefte  le  ferment,  il  eft  euident  que  le  fer- 
ment ne  peut  eftre  ailleurs , qu’en  l’Eglife 
Catholique,  il  f en  fuit  que  par  le  mefme 
lien,  dont  le  Royaume  feft  obligé  à Iefus 
Chrift , par  le  mefme  il  eft  tenu , de  ne  rc- 
cognoiftre  autre  Roy, que  Catholique, 

Et  que  dira-on  icy  de  la  IoySalique, 
pour  oppofer  à cçfte  loy,ou  eftre  plus  que 
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cefteloy?  Ou  lequel  penferions  nousde- 
uoireftrc  préféré  d’eftre  maflc,ou  Catho- 
lique? Car  bien  fômes  nous  d’accord, que 
la  loy  Salique  ait  lieu. Mais  fubordinemét 
pourtât  à la  loy  deChrefticté,  & fâs  prciu- 
dice  d’icelle,  côme  celle  qui  va  deuât , c5- 
me  le  Soleil  par  deflus  la  Lune.  Et  que Ie- 
fusChrift  fur  tout,  en  foit  le  modificateur, 
l'interprété  & declaratcur.  Car  comment 
nelcferoit-il?Celuy  quieft  le  Roy  des  Roy  s , JP®*-1* 
qui  eft  le  Roy  de  tous  les  fiecles  ^ccluy  que  tous  p Calyu 
les  Roy  s adorent , celuy  qui  tue  le  vieil  Ada,  Rom.tf. 
le  deftruit  & le  crucifie,  pour  en  refaire  vn 
tout  nouueau.  Le  grâd  Lcgiflateur  du  mô- 
de,&  qui  reforme  toutes  loix,&  fufle  celle 
de  fonPere,  donnée  parla  difpofition  des  Ad. 7.’ 
*Anges^  lairroit-il  bic  cefte  loy  feule, fans  y 
toucher  aucunement?  Succombcroit-il  a 
icelle?  Serangeroitilàicelle?  Et  luy  qui 
fait  la  loy  aux  Anges,  larechercheroit  il 
des  hommes.  Celuy  qui  caife  les  homes, 

&les  conftitutions  humaines,  ainfi  comme  pm.  u 
des  pots  de  terre , playeroit-il  defloubz  les  APoet- 
hommes?  Celuy  qui  dit,  Ce  que  Dieu  a con- 
ïoint ^qu'homenelefcpare^  endureroit-il  ce- 
fte efcorne,que  ce  que  l’hôme  auroit  cfta- 
bly.  Dieu  nè  le  puiflfe  cortiger  ? Et  moins 
l’aftiiictir  à foy  ? Car  quel  miniftre  de  Dieu 
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De  U fmulee  conuerjton 
a dôné  la  loy  Salique?  Quelle  voix  du  ciel 
a dit  de  l’autheur  d’icelle, audite , cô- 
me  de  la  loy  Chreftiennc?  Qui  a change 
les  crapaux  en  fleurs  de  Lys,  finon  la  feule 
Joy  Chreftienne?  Qijeferoit  ce  d'en  vfer 
autrement,  finon  reueniraux  crapaux , bC 
quitter  les  fleurs  de  Lys?Quinefçait  mef- 
me  que  quand  bien  les  deux  loix  feroient 
incôpatibles,  ou  de  droid  ou  defaid, ( ce 
que  grâce  à Dieu  elles  ne  font,Tvne  décla- 
rant & réglant  l’autre)  là  loy  Salique  de- 
uroit  périr,  pour  nous  confcruer  la  Chré- 
tienne;* Que  le  moindre  bien  ccdeau  plus 
grâd, l’eau  au  vin,  & le  vin  à la  1 até?  Target 
à Tor,Tor  à la  pierre  pretieufe,&  tous  deux 
à la  vie?  Que  le  ferpent  d’airain  au  parauât 
vtile&  falutaire,  par  la  guarifon  de  la  mor- 
fure  des  ferpens , a eftè  du  téps  d’Ezcchias 
réduit  en  pouldre,  pour  ce  qu’il  coramen- 
çoit  àeftre  fubict  d’idoloIatric,&preiudi- 
cioit  à la  religion?Quc  la  Circoncifion,  au 
parauant  ncceflaire  pour  falut,  eft  depuis 
TEuâgile  réduë  mortelle?  Non  que  pour- 
tant la  loy  Salique, foit  oftéeny  perdue, 
que  nous  aduoüons  eftre  vtile,&  honora- 
ble au  Royaume,  & digne  d’eftre  bic  con- 
feruée.  Et  ne  fenfuit,que  pour  eftimer l’or . 
d’auantage,Targcnt  foit  iette  au  loing.  Ou 
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pour  eftre  le  Soleil  plus  clair , que  la  Lune 
nefoitplus.  Nyqueceluy  qui  fai&  place 
au  plus  digne,  l'oit  pourtant  mis  hors  du 
banquet.  Non  plus  que  S.Iean  Baptifte, 
pour  cederàlefus  Chrift,  n’a  perdu  pour 
cela  l’honneur,  d’eftre  le  plus  gr and  de  tous 
les  hommes.  N’apportant  cefte  prefeance, 
finon  que  l’vne  purifie  l’autre , la  nettoyc 
& rend  parfaite,  la  reueft  de  beaux  habits, 
& au  lieu  d’vne  vieille  peau , luy  en  donne 
vne  nouuclle. Et  de  terreftre  qu’elle  eftoit, 
fans  diminution  de  fon  eftre,  elle  la  rend 
fpirituellc , elle  la  change  d’eau  en  vin , de 
laiton  en  or  d’Ophir,  & de  verre  en  efme- 
raude.  Laloy  veut  quelc  Roy  foit  majle,tc 
nous  le  voulons  auln.  Mais  que  foit  c'ejl 
enfant  majle , de  la  femme  vejlüe  du  Soleil , 
qui  <t  la  Lune  foubs  fes  pieds, à qui  lcDragon  fait 
la  guerre,  qui  cft  l’Eglife  Catholique.  C’eft 
qu’il  foit  parfaiét  Catholique,  qui  ne  foit 
excommunié  de  l'Eglife  Catholiquc,qui 
ne  foit  relaps  heretique,qui  nefupportc 
l’heretiq,  qui  extermine  l’hcrctique.  Car 
c’eft  le  mafle  qu’il  nous  faut,  Pour  régir  les 
peuples  de  France,  auec  la  verge  de  fer , qui 
eft  la loy  de  Iefus  Chrift , iufte , droiéie  & 
inflexible.  Et  fi  ces  Meilleurs  veulét  dire, 
que  rauallcr  la  loy  Salique,  par  delfoubs 
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De  la  fimutie  conuerjton 
celle  de  Chreftienté , feroit  la  perdre  & la 
deftruirc,côbien  plus  nous  deurions  nous 
plaindre,  & dire  que  Omettant  au  deflus, 
ils  deftruifent la loy  Chreftienne?  Et  file- 

fus  Chrift  eondamnoit  les  Pharilees , qui 

pour  la  tradition  humaine  , enfraignoient  le 
commandement  de  Dieu ,<\uc  diroit-il  de  ces 

Chreftiens , qui  pour  la  loyiEuangelique, 
voudroient  faire  le  femblable?  Car  fi  bien 
PaulEniyle,appellelaloy  Salique,  le  Pal- 
ladium de  la  France ,fi  fc  fuft-il  bien  garde, 
de  le  dire  à ce  hazard , au  profit  d’vn  héré- 
tique , contre  la  Religion  Catholique. 
Pour  le  prendre  du  biais , qu’à  faidt  1 An- 
' ti-Efpagnol.  Duquel  oyant  le  langua- 
ge , Les  difeours  & les  maximes , tnefme  a 
vcoirfcs  contenances, on  iugeroita  peu 
r près, qu’il eft  de  ces  gens  d’honneur,  de 

ce  temps, & quiont  a perdre, 

1 6. 

ïrtuutlett  ^ j ne  fera  rien  a ce  propos, 1 obiettion 

r fir  (iuc  i>°n  faitjde  robci(irar?cc  ^esGhrcftiés> 

mcquip  à u-  aux  Roys  & Empereurs  infidèles , recom- 
fiuchriftdts  jn^ndée  mefrfie  par  les  Apoftres,  pour  ce 
çbrefi!!.  qu’alors  le  Royaume  n’eftoit  cncorcChrc 
Rien,  encore  qu’il  y euft  des  Chreftiens, 
non  plus  qu’auiourd’huy  en  T urquie , en- 
core que  plufieurs  Chreftiens  y foient* 
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Pour  ce  qu'cncorc  quel  efus  Chrift  en  eut 
de  tout  temps  le  droift,  il  n’en  eftoit  en- 
core en  poflfefliô,  & partant  la  loy  n’auoit 
lieu.  Comme  elle  a eu  , depuis  que  les 
Roys  apres  Conftantin  le  grand,  Ce  font 
fubrnis  à la  Religion  Chrefticnnc  : & que 
les  Royaumes  ont.efté  fai&s  Chreftiens. 
Comme  auflî  ç’a  cfté  à lors , que  I e s v s 
Christ  eft  entré  en  pofleflîon  adluel- 
lcdes  Royaumes,  pour  y commander  par 
fes  loix,quine  font  autres , que  celles  de 
l’Eglife. 

Ce  qui  fentendra,  parle  rapport  des  3. 
onftions  de  Dauid,  à la  perfonne  de  Icfus 
Chrift,  côme  de  la  figure  à la  vérité . Dôt 
la  première  a efté  en  Bethlehé , en  la  mai- 
fon de  fonpere,figuratiue  de  la  première 
on&ion  de  Iefus  Chrift,  en  la  maifon  de 
Dieu  Ton  Pere,  des  l’inftant  de  fa  concep- 
tion. La  fécondé  en  Hebrô,  fur  la  maifon 
de  Iuda,  apres  la  mort  de  Saül , figuratiue 
de  la  fécondé  ondion  de  Icfus  Chrift,  en 
fon  corps  my ftique,  qui  eft  l’Eglife , apres 
auoir  vaincu  le  Diable  (figuré  par  Saül) 
parfaRefurrcétion  & Afcenfiô,  lors  qu’il 
enuoya  l’on&ion  du  S.  Efprit,à  la  Pcntc- 
cofte.  Etlatroifiefmefut  de  rechef  en  Hc- 
t>rô5  apres  la  mort  d’Isbofeth,  fils  de  Saül, 
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* fur  tout  le  Royaume  d’Ifraël,  figure  de  la 

troifiefme  ondtion  de  Iefus  Chrift,  fur  les 
Royaumes  téporels  & infidèles,  qui  fe  fôt 
fubmisà  luy , & incorporez  à fon  Eglifc. 
Rapport  ie  u Car  pour  l’efgard  de  la  i.  entre  les  cofor- 
frtrmtrt  on-  mitez  qui  y fôt,  la  i.cft,  qtout  ainfiqu’el- 
etion  dt  Da  ^ put  fccrete,  en  la  maiion  de  Ieflè,ainfi  la 

première  ondtion  de  Iefus  Chrift, eft  inui- 
fible  & fecrette.  La  féconde , que  comme 
/ Dauid  par  celle  première  ondtion,  eftoit 

Roy  de  droidt  & non  de  faidt,  ainfi  Iefus 
Chrift  eftant  Roy  de  droidt , comme  il  eft 
pfal.  t.  eferit  au  Pfeaume  deuxiefme,/*  f uu  (dit  il) 

Ego  autieon-  0Y^0nfa Roy  fa  Dieu,  fur  Sion fa  motagne ptin~ 
&'■  & r»  ainfi  aduoüè,  tant  à fon  entrée 
pcrSion,&c.  Hierufalem, quand  le  peuple  le  qualifie 

Luc.  19.  Roy,  difant,  Beny  foiteeluy  qui  vierit  au  nom 

Ioh  l8'  de Dieu,Roy  d'ifrael, que  deuant  Pilatem’en 

ïoh.  (.  a pourtant  voulu  durât  fa  vie , prédre  pof- 

feftion  aucune, bien  qu’il  en  fuft  requis  par 
le  peuple:  ny  en  faire  fondtion  aucune, re- 
fufant  de  cognoiftre  du  different  de  deux 
Luc.1t.  £rcrcs  5 o lj0mrne  5 dit-il , qui  m'a  eftably  iu?c 
' 1 . fur  vous  autres!  Etau  furplus  eft  demeuré, 

***”  ’ ‘ le  plus  pauurc  du  monde.  La  troifiefme, 
que  comme  Dauid  n’a  eu  ce  droidt, ny  par 
fucceflion(  car  il  n’eftoit  nyde  la  lignée 
de  $aül,ny  aifné  de  Iuda  ) ny  par  efledtiori 

» . 
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des  hommes(  car  il  eft  choifi,contrele  iu-  1.  Reg.i*. 
gement  des  homes)  ny  par  droid  de  guer- 
re, (car  il  cftoit  berger,  & n’auoit  iamais  I,ReS,7* 
porté  les  armes  ) ains  par  la  feule  efledion 
de  Dieu  : Ainfi  eft-il  de  Iefus  Chrift , qui 
n’a  efté  Roy,  ny  par  fucceflion  ( bien  qu’il 
fuft  de  la  lignée  de  Dauid)tant  pour  ce  Bc,,ari»i.  Ii. 
qu’il  n’appert  point,  qirtl  fuftlepluspro- 

che  heritier,  que  pour  ce  que  oés  le  temps 

dclechonias,  la  Royauté  auoit  efté  per- 
duë,en  la  race  de  Dauid  : difant  Dieu  par 
Hicrcmic,  E-fity  cejl  homme ficnle,  (y*  qui  ne  Hicr.t»T 
profperera  point  en  fis  iours . Car  il  n'y  aura 
point  d homme  de  fa  fimence , qui  profpere , & 
qui  foi  t afin  furie  throfnc  de  Dauid  domi- 

nant plus  en  Iudx . Bien  que  félon  la  pro-  CcneC  A9. 
phetic  de  Iacob,  le  confeil  d’Eftat  fuft  de-  iofrph.  üb. 
meuré  en  la  lignée  de  Iuda , iulqu’à  la  ve-  1 7' Aur* c* 
nue  du  fils  de  Dieu,  lors  qu’Herodes  les  l6' 
tua  tous.  Ny  par  efledion  des  homes, car 
ilia  rcfuféiny  par  droid  de  guerre,  car  il 
ne  faifoit  guerre  qu’à  Satan:ains  delà  feu- 
le eftedion  de  Dieu  fon  pere.  Et  ce  non  If^s chr‘J* 
feulement  pour  le  Royaume  fpirituel,ains  fZTjfe 
auiîi  pour  le  temporel,  encore  qu’il  n’en 
prift  pofteffion.Et  ne  fait  rien  de  dire, que  J!tmr9rtL 
pour  néant  il  auroit  cftéefleu,fi  fa  puif- 
fance  n’eftoit  réduite  en  adion.  Car  de 


i.keg.1^ 
lac.  4. 

I02n.it. 


®an.t. 


Delà  Jîmulée  conuerfton 
mefmc  on  diroit,que  lcfle&ion  de  Dauict  • 
auroitefté  inutile,  pour  ce  que  dés  lors  il 
n’en  prit  pofleflion.  Car  côme  la  poffdiïô 
de  Dauid  fut  apres , Salil  mefmc  ayât  ad- 
uoüé,quc  le  droidfc  luy  appartenoit,&  que 
vniour  il  regncroit,ainli  de  mefme  lefus 
Chrift,  ayant  efté  contraints  les  Diables, 
de  confeffer,  qu’il  eftoit  fils  de  Dieu . Ne 
fait  rié  aulfi  contre,  ce  que  dit  IefusChift,  -, 
que  fin  Royaume  riejl  de  ce  monde:  pour  eftre 
cefte  négation,  nô  tant  de  la  chofe  en  foy, 
que  de  la  maniéré  de  la  chofe . Voulât  di- 
re, qu’il  n’eftoit  Roy,  ny  par  cleétion  du 
monde,  ny  par  la  voy e ordinaire  du  mon- 
de, ny  (ce  qui  eft  le  principal)  pour  régner 
à la  manière,  & félon  les  loix  du  mode, le- 
quel il  eftoit  venu  ou  abolir,  ou  reformer 
en  ce  qui  eft  vitieux,  pour  l’afluiettir  aux 
loix  du  Royaume  fpirituel,  auquel  lefus 
Chrift  eft  venu  conformer  les  Royau- 
mes de  la  terre.  Et  parainfi  eftablir  vn 
Royaume , qui  ne  fi  difiipera  à iamais , com- 
me il  eft  eferit  en  Daniel.  Côprenant  fous 
ce  Royaume  & le  fpirituel, & le  temporel. 
Car  bien  qu’icy  les  Royaumes  temporels 
Chreftiés,doiuéf  eftre  ruinez  foubs  l’An- 
tcchrift , ne  laiflera  pourtant  le  Royaume 
de  lefus  Chrift,  demeurer  éternellement, 
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pour  raifon  de  la  principale  partie,  qui  cft 
le  fpirituel,qui  n’aura  point  de  cefle,&  qui 
r’aflemblera  par  apres  & le  fpirituel  & le 
corporel  ensemble  pour  regner  éternelle- 
ment. De  mcfmeauflî  que  l’homme,  bien 

q mortel,  ne  laifTe  d’eftre  dit  animal  éter- 
nel^ auoir  la  vie  éternelle, pour  raifon  de 
la  principale  partie,  qui  eft  lame  qui  de- 
meure, & qui  conferue  la  vie  à l’autre, tant 
qu  ils  fe  foient  reioints,  pour  ne  Ce  feparcr 
jamais.  Ne  fait  aufli  contre  cela,  ce  que 
Iefus  Chrift  explique,  en  quelle  qualité  il 
efl:  Roy , dilant  que  c'ejl  pour  annoncer  les 
commandemens  de  Dieu . D’autant  que  ces 
mots  expliquent  entièrement,  l’eftcnduë 
delà fondiô  Royale.  Qui  cft  fommaire- 
ment,  non  de  faire  le  droid  (car  le  droid 
eft  faid  éternellement, ou  pluftoft  eft  coë- 
tcrnel  à Dieu,  & eft  immuable,  eftant  itn- 
poftibledcfaire,quecequieftdroid  ne  le 
foirpas,  & ce  qui  ne  l’cft  pas  le  foit)  ains  u 
feulement  de  dire,  annoncer,  prononcer  dtiefrin™ 
& faire  garder  le  droid,  qui  n’cft  autre 
chofe,  queles commandemcns  de  Dieu. 

N’ayant  les  Roys  que  IurifdiClion , & non 
Jurisfadhon,  &n’eftanslesloix  faides  par  v 
eux,  qu’intcrpretations&  appendices , de 
laloy  de  Dieu,  qui  eft  le  droid  immuable 
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pfaU.  & inflexible.  Qui  eft  appellé  la  verge  de  fer, 

* & ailleurs,  de  dircttio, dot  il  eft  dit  qu'il 

Apoc  ii.  gouuemcra  leshomcs.b/l  aisdeuât  que  le  taire 
Pfai.  44.  il  caflcra  les  Royaumes,  comme  pots  de  terre, 
a^uvirgl  pour  leur  donner  vnetoutc  autre  nature. 
rtgnitut.  Et  pour  cequeles  Roys, font  adminiftra- 

-au  teurs  de  ce  droit , tant  par  leurs  conftitu- 
fnnfti  m.  tions  & ordonnances,que  par  1 execution 
d’icelles , en  vertu  de  leur  authorité , c’cft 
pourquoy  ils  font  appeliez  Amplement, 
SaP  6‘  * „ miniftres, ou  Lieutenas  du  Royaume deVieu, 
mmffî'Jfi-  comme  au  contraire  IefusChrifteft  ap- 
tit  regni  il-  pcllé  par  l’cfcriturc,  feul  feigneur,  fcul  do- 
EphS.  minatcur,feul  Roy,  & Roy  des  Roys,  co- 
Epift.iudx.  me  celuy  auquel  toute puijjance  ejl  donnée, 
Ap°c.  19.  au  c;e[  g?  en  la  terre . Ne  deuat  ce  que  vul- 
Mac*  v gairement  on  dit,  en  termes  de  pratique, 
faire  iufiice , ou  faire  droitt  aux  parties,  eftrc 
pris  pour  autre  chofe,  finon  prononcer  &c 
adminiftrer,  ce  qui  eft  de  droiét  & de  iu- 
ufiu  chrift  ftice.  Et  comme  IefusChrift  Preftre  5 c 
Roy, inferieur  R0y  cnfemble,  eft  fuperieur  comme  Pre- 

‘JZZfr,’.  ftre,  à luy-mefme  comme  Roy,  ainfi  ayât 
Vicaires  feparez,du  Sacerdoce  & de  la 
Royauté , il  afliibiettit  les  vns  aux  autres, 
les  Roys  aux  Preftres , & la  Royauté  au 
Sacerdoce , comme  à ce  qui  eft  fa  qualité 
principale, & dircétiue  de  l’autre,  ainfi  que 

1’cfprit 
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refpritl’cftducorps.La  quatriefme  con- 
formité cft,  que  côme  ceftc  Royauté  ne 
fut  à Dauid,qu’vn  fubiet  decontradidtiô, 
d’afflidtion,  &:  de  toutes  fortes  de  peines, 
de  la  part  de  Saül , quoy  qu’il  euft  èfpoufé 
fa  fille,  l’ayât  achcptée  au  prix  de  deux  cés 

prépuces  dcPhiliftins,qu’ilauoittuez:am-i.Reg.i8;  ' 

fi  en  a-il  efté  de  Ielus  Chrift,  affligé  en  ce- 
lle qualité,  par  Sathan  & par  les  Iuifs , qui 
difoient, Nous  ne  voulons  pas  qucccj}ui-cy  re- 
gne  fumons , encore  qu’il  euft  efpoulé  (a  fil-  nos. 

Te,  qui  cftoit  la  côgregarion  des  Gétils(  au  Luc* 
parauant  fille  de  S aran , pour  fon  infidéli- 
té & idolâtrie)  l’ayant  achetée  par  les  pre-  y 
puces,  c’eft  à dirc,circoncifion  Ipirituelle, 
de  ceux  qu’il  a faidt  mourir  au  péché,  & à 
l’infidélité,  pour  venir  à la  lumière,  afin 
d’en  faire  fon  Eglife. Voire  tellement  affli- 
gé pour  ceft  efgard,  que  pourfeftread- 
uoüé  Roy,  tât  par  l’approbation  qu’il  feir, 
du  dire  du  menu  peuple, &des  troupesqui  ^ 
lefaluerentcôme  Roy,  entrant  en  Hicru-  Lu*  *,“* 
falem , que  deuant  Pilate , il  luy  en  coufta  ioan.i». 
la  vie  en  la  Croix.  Occafiô  pourquoy,ce- 
ftc  Royauté  première , n’eftât  q la  Croix, 
côme  la  couronne  n’eftoit  que  d’efpines, 
c’eft  au  ffi  ce  qu’à  voulu  dire  Efaie,  difant 
que  F enfant  nay  portoitfi  principaultc  fur férue»,  f, 
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ejpaules.  La  cinquiefmeeft,  que  comme 
Dauid,  durant  ceftepauurcté  & nudité,  a 
tuéGoliath,ainfi  IelusChrift  en  la  ficnnc, 
a ruiné  le  Diable  & Ton  empire.  Eftant  vn 
mefme  fens  de  la  pierre  iettéc  par  Jafon- 
ïJleg.17.  de  de  Dauid,  contre  le  front  de  ce  Géant, 
anl*  &de  la  pierrette  en  Daniel, qui  renuerfe  la 

ftatué,  c’eft  à dire  ce  qui  eft  de  vitieux , & 
contraire  à Dieu, en  la  Royauté  terreftre. 
Quoyque  pourtant  ny  Dauid,  ny  Iefus 
Chrift , ne  fuftent  lors  en  pofleflion  du 
Royaume. 

Raport  it  la  Et  quant  à la  féconde  on<5H5  de  Dauid, 
fondez!*,  comme elleacfté  aperte,&  non  occulte 
comme  la  première,  ainfi  lonétion  de  la 
Pentecoftea  efté publiée,  & tefmoignée 
par  les  miracles,  tant  des  lâgues  qu’autres, 
& par  l’eftablifTement  de  laHicrarchie  Ec- 
clcfiaftique.  Mais  non  toutefois, fans  eftre 
affligée  par  les  enfans  deSathâ,qui  eftoiét 
les  Empereurs  Romains  & autres  infidè- 
les, comme  Dauid  par  les  enfans  & lignée 
t,rr'  de  Saül,  qui  le  guerroy crét  fept  ans  & dc- 
my,  apres  la  mort  de  leur  pere.  De  forte 
que  comme  Dauid  n’eftoit  en  pofteffiô  à 
lors,  qu’en  la  terre  de  Iuda  feulement,  & 
encore  auccpeine  : ainfi  Iefus  Chrift,  par 
&>n  Eglife  n’eftoit  en  poITeifiô  encore, que 
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fut  le  Ipirituel, déclaré  par  Iuda , qui  ligni- 
fie confeffion  & louange.  Et  encore  auec 
peine,  veuës  les  perfecutiôs,qui  Ce  faifoiéc 
contre  les  vrais  cnfans  de  Iuda,c’eft  à dire 
.les  vrais  Chrefticns. 

Reftc  donc  la  troifiefme  & dernière  on- 
«ftion , par  laquelle  , comme  Dauid  eft  en- 
tré en  pleine,  entière,  &:  paifible  iouïftan- 
ce,de  tout  Ifraël,mais  par  tel  fi, que  la  fou- 
ueraineté  eft  demourée  en  Iuda,  pour  fei- 
. gneurier  toutes  les  autres  lignées,  fuiuant 
la  prophétie  de  Iacob,difat,  Que  tefeeptre 
demeureroit  en  Iuda:a\nCi  par  la  dernicre  on- 
ction, qui  eft  des  Rois  oings, & facrcz  de  la 
mcfmc  onétion,  quelcs  gés  d’Eglife,(tout 
ainfi  que  la  fecôde  & dernière  onétion  de 
Dauid  ont  efté  enHebrô  deluda,qui  figni- 
fic  l’Eglife)  & ce  en  confequencc  d’auoir 
cmbralïe  la  Foy  Chreftienne,Icius  Chrift 
eft  entré  en  pleine, entière, & a&uelle  pof- 
felfion , tât  du  temporel  (dot  de  tout  téps 
il  auoit  le  droit)  que  du  fpiritucl,  c’cft  à di- 
re, tant  de  l’Eftat  que  de  l’Eglife.  Mais  par 
tel  fi, que  rEglife,qui  eft  la  maifô  de  Iuda, 
cô mande.  C’cft  à dire  quel’Eftat  lait  fub- 
ict  auxloixdcrEglife,  maifon  principa- 
le du  Roy  des,  Roÿs  Iefus  Chrift  , & en 
laquelle  il  régnera  a iamais  . V oire  en  forte 
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que  de  prédre , pour  Tes  loix  fondamétal- 
les,les  conftitutions&  ordônanccs  de  l’E- 
glifc.  Et  comme  Iuda  feigneurioit  tout 
Ifraël,  pour  l’efgard  de  la  police  feulcmét, 
& nô  pour  vfurper  la  poflefliô  l’vn  de  l’au- 
tre, ayant  chacune  lignée  leur  part  &:  por- 
tion à part  , comme  Iuda  aufli  la  fîennc: 
ainfirÈglife  feigneurie  les  Royaumes,  6 1 
Eftats  de  Chreftienté,non  pour  y vfurper 
puiflance  dire&e , comme  fur  fon  propre 
temporel, mais  bien  indirettement,  pour 
empefcher,quc  rien  ne  fe  pafle  au  tempo- 
rel, ou  à l’Eftat,  qui  foit  au  prciudicedu 
Royaume  de  Iefus  Chrift , qui  tend  à fau- 
ucr  les  âmes  pour  regner  auec  elles,&elles 
auec  luy  éternellement . Comme  par  cy 
• deuant  il  a cfté  déclaré,  par  la  fimilitu- 
dedcla  puiflance  del’efprit  furie  corps, 
Ipour  empefeher  qu’il  ne  côtrarie  àl’efprit. 
Occafion  pourquoy , côme  de  là  on  voir, 
que  la  loy  du  Royaume  & eftatChrcftien, 
requiert  de  neceflité,  que  le  Prince  foit 
Catholique,  tant  pour  l’honneur  de  Iefus 
Chrift, auquel  le  Roy  doit  le  fermét, com- 
me Lieutenât  à celuy,qui  fcul  eft  proprie- 
taire, que  pour  le  falut  de  tout  le  peuple, 
qui  eft  la  fouucraine  loy,&  pour  lequel  les 
Rois  font  eftablis,  ainfi  l’Egiife  au  nom  de 
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IefusChrift,peutdefa  pleine  authorité, 
voire  eft  tenue  par  le  commandemét,  qui 
luy  en  eft  fait, d’en  chaftcr  & deftftuer  l’he- 
rctique  : voire  toute  principauté,  fous  la- 
quelle la  Religion  eft  en  hazard,  en  quel- 
que forte  que  ce  puifle  eftre. 

Cequemcfmca  efté  figuré  parDauid," 
chaflant  à force  d’armes  fon  fils  Abfalom.  Rcg.it. 
Car  tout  ainfi  qu’il  eftoit  paifible,n’euft  e- 
fté  le  trouble , que  luy  apporta  fon  fils,  en- 
treprenant fur  fon  Eftat , foubs  vmbre  de  R 
Religion, ainfi  l’Eglife  n’a  efté  troublée, a- 
pres  la  paix,  qui  luy  a efté  acquife , par  l’o-  Alfaii 
bcdience  des  Empereurs, finon  parles  en-  fe‘ 

fans,  qui  font  fortis  d’elle , qui  font  les  he-  ** 

rctiques.  Et  comme  Dieu  à permis,  cefte 
affliâion  venir  à Dauid,pour  punition  de 
fa  faute , que  le  trop  d’aife  luy  auoit  caufé, 1 
ayant  fait  en  temps  de  paix, ce  que  iamais  ' « 

Une  feit,  tant  que  Saül  luyfeit  la  guerre, 

‘Comme  dit  S.Auguftin,ainficft-ileuidét  inpfal.ya 
qùe  les  hcrefies  ont  efté  permifes,pour  pu 
nition  des  pcchez , que  le  trop  d’aife  à ap- 
porté à l’Eglifc.  Mais  par  tel  fi , que  côme 
Dauid  a eu  iufte  fubict,de  faire  la  guerre  à 
fon  fils  AbfoIom,quoy  que  fc  fuft  à fon  re- 
gret , pour  le  defir  qu’il  auoit  de  le  fauucr, 
de  mefme  eft-il , du  droit  & deuoir  de  l’Er 

Bb  iij 


I 


Delà  ftmulée  corner f on 
glifc  pour  pourfuiurc  & chaftier  les  here* 
Epift.jo.  | tiques.  Voire  comme  di&  le  mefme  S. 

Auguftin , fi  autrement  ne  peut  ejlre  la  mai- 
rayant  11  fa-  fon  de  Vtiuii  en  paix , que fi  *Abpilom  ne  meurt 
lom,  figure  de  en  U guerre , qu il  fait  contre  fon  pere , l’Eglife 

\iÙlt%uel.  au^  a touC  lubiet  (quoy  qu’à  fon  trefgrâd 
regret , & qu’elle  face  ce  qu.'elle  peut  pour 
- ne  les  perdre)  de  les  pourluiure  en  leur  opi 

niaftretê,&  les  punir  à outrance.  Voire  les 
enfeuelir  apres  leur  mort , comme  l’impie 
. ( . Abfalom , quoy  que  fils  de  Roy  légitimé, 

& de  DauidjC’eft  à dire  regencrez  de  mef- 
me  baptcfme  que  nous,  & fuflfent-ils  aulïï 
; de  la  lignée  des  Roys,  & de  S.  Loys  mef- 
me(qui  n’eftoit  pas  plus  grand  queDauid, 
& qui  ne  peut  donner  plus  de  luftre  & pre- 
rogatiue,à  vn  extraiddeluy  au  22.degré, 
queDauid  à fon  propre  filsM’vne  fepultu- 
f.Rcg.i*.  fcd-Afne,  les  couurantd’vn  tas  de  pierres, 
fignificatiucs  de  leur  dureté,pour  les  fepa- 
rer  vifs  & morts, de  la  communion  des 
fideles. 

Car  voilà  le  fondement  des  loix  d’vn 
ciciufim  de  £ftat  Chreftien,&  par  lefquélles  le  Prince 
mcmlie’YÈ-  tcnu  d’eftre  Catholique.  Ht  par  le  mo- 
fattcbrcflie»  yc,&  à la  codition  desquelles, IefusChrift 
trt  France.  rCgne>  Tant  que  par  l’abrogation  d’icelles 

(ce  que  Dieu  ne  vueillc)  aduiçnnclemal- 
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heur  menacé  en  l’Euangile  , Le  Royaume  de  Mat- 10> 
Dieu  vous  feraofié,  Côme  nous  voyons  en 
l’Angleterre, pour  y eftre  ccftc  loy  foulléc. 

Ne  pouuant  eftre  Royaume  de  Dieu, que 
autant  que  les  loix  de  Dieu  font  gardées. 
Confideré,  que  le  Royaume  confifte  aux  \ 

loix.  Et  que  dira-on  de  ces  impies,  qui  en 
veulent  faire  de  mefmes,  non  feulemét  en 
vn  Royaume  Chreftien , mais  au  Royau-  . 
me  Tres-Chreftien?Qui  nous  veulent  fai- 
re quiter  la  polfeiïîon  des  loix,  fur  lefquel- 
les,  douze  cés  ans  ou  enuiron,a  efté  pofée 
ccfte  Monarchie?  Car  fi  bien  laqueftion 
n’a  pas  efté  remuée , qui  ne  fçait  que  c’eft  ; 

pour  n’y  auoir  eu  fubiet?  Et  qu’il  en  prend 
icy  de  mefme,qu’à  plufieurs  articles  de  no 
ftre  foy , qui  par  l’occurrence  des  herefies 
contraires,  ont  efté  faits,  çommcl’on  diét 
en  Théologie, implicitis  explicité  tirer 
qu’ils  ont  efté,  des  entrailles  du  Symbole 
des  Apoftrcs  ? Et  qu’il  en  aduient  de  mef- 
mc,pour  les  herefies  d’Eftat,  que  de  celles 
de  la  Religion? 

• ■ 1 7»  . ; 

Et  voilà  ce  qu’on  peut  dire,  des  itige-  Cotlu/îon  Jt 
mens  prononcez, par  l’Eglife  & les  Eftats, 
voire  du  procez  entier , contre  l’cxcômu-  mli,  au  J rct . 
nié,  par  lçfquels  il  cft  lié,&  excluz  de  tous 
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; ^ [ *os  les  deux.  Qu  i fera  pour  fatis  faire,  au  pre- 
mier de  leurs  difcours,  pour  n’y  auoir  que 
redire.  Les  luges iont  competens,&  fon- 
dez en  tout  pouuoir,  tant  de  Dieu  que  de 
Nature.Les  charges  font  toutes  claires, & 
Icsprèuuesfuffifantes.  Les  crimes  tous  a- 
ucrez,&  en  telle  multitude, q c’eft  horreur 
de  les  dire.T efmoigncz  par  le  S oleil,par  la 
Lune  & les  Eftoilles , par  le  Ciel  & parla 
terre, & par  tous  les  Eiemës . Par  les  viuâs 
& les  morts, par  les  Temples  & Eglifes,  fie 
fepulchres  ruinez . Par  tant  de  loix  & ca-i 
nos,  mefprilez  & violez.  Par  la  faim, & par 
le  fang,  de  tant  de  gens  innocens:dontla  ,, 
clameur  cft  fans  celle , deuât  le  Dieu  Sab- 
baoth,qui  cric  nuit  iour  vcngeâce.  Les 
formes  deücment  gardées,  & lolemnitcz 
juridiques.  Les  arrefts definitifs, & non 
interlocutoires.  Les  difpofitifs  exprez,  no  , I 

confuz  ou  ambiguz , & Tans  qu’autre  plus 
ample  déclaration  foitrequife.  Le  tout  en 
* vertu  du  droiét, tant  humain  cômediuin, 

tant  ancien  que  modernc,tât  d’Eglife  que 
d’Eftat , tant  ciuil  que  canonique,  & mef- 
a mes  par  le  droift  des  Gens,  & loix  fonda- 

mentales du  Royaume.  Chacun  fetenât 
v.  aux  termes  de  fon  pouuoir  naturel, &iu- 
rjfdiftion  ordinairç/ans  débat  ny  difeotd 


r 
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quelconque, fe  portant  & aydant  lvn  l’au- 
tre, & déférât  Tvn  à l’autre.  Les  exceptiôs 
à l’encontre,  & obiedions  ridicules,  les 
prétentions  mal  fondées,  & opppfitions 
nô  receuables.  T elles  iugées  de  tout  téps, 
par  la  parole  de  Dieu, par  les  decrets  & ca- 
nons,& coüftumes  anciennes,  parles loix 
deChrcftienté,  qui  ne  pcuuent  eftre  de- 
batuës,  que  parles  l'euls  mefcrcans,  athei- 
ftes,herctiques,&  qui  font  du  moins  Ichif 
matiques.  L’effed  des  deux  iugemens,  eft 
parcillemét  liquide.  C’cft  que l’efprit  d’v- 
nc-part,eft  deliuré  à Satan , qui  le  côduit, 
quilemene,  qui  le  guide,  qui  le  tourne, 
qui  le  vire  à l'on  plailir,  & le  gouuerne  à fa 
pofte,  comme  il  feit  iadis  Saül,  & depuis  1.  Rcg.  \&. 
vn  Attila,  pour  eftre  le  ûcau  de  Dieu,  & 
verge  de  fon  ire, pour  les  fautes  de  fô  peu- 
ple. Couure  d’execration,  qui  l’exclud  de 
tout  falut,de  tout  honneur  & rcfpcd,tant 
deuât  Dieu  que  les  hommes.  Qui  le  ron- 
ge,le  déchire,  le  trauerfe,&  le  maftinc,d’au 
tant  plus  cruellement,  que  moins  il  refent 
fon  mal,  fen  rit,fen golfe, &jfen  mocquc, 

& le  rend  comme  vn  bois  fec , deftiné  au 
feu  d’enfer,  & aux  flammes  éternelles . Ht  l®aMJU 
de  l’autre , il  eft  excluz  de  tout  droid  de  la 
Couronne^  domaine  , U principaufté. 


De  la  Jîmulée  conuerfton 
D5t  on  voit  eftrc  vuidé  leur  premier  chef 
de  defenfes,  & premier  de  leur  difcours. 
Où  donc  auroicnt  ils  recours?  De  l’abfou- 
drc  ad  Cautelam?  oul’abfoudreplaincmét, 
vueille  ou  non  vueille  le  Pape?  Et  comme 
ils  feftoiét  vantez,  de  chercher  le  remede 
en  France? Mais  puis  qu’ils  en  font  venus 
là,  & de  parole,  & de  fait,  qu’on  les  a veuz 
& ouys,  & qu’il  eft  bien  rteceflairc  de  vui- 
cefte  matière,  attendant  que  nous  y ve- 
niôs, notons  par  prouifiô,  que  ce  point  eft 
rcfolu,quoy  qu’on  puiflfe  ou  vueille  dire, 
comme  il  eft  aflez  prouué,  qv  e le  pré- 
tendu conuers  eft  de  tout  droit  & de  fait, 

4 Iure  & ludice , vrayement  excommunié, 
& priué  de  la  Couronne.  Et  puis  nous 
viendrons  aurefte, 

Fin  du  quatriefme  Sermon. 
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SERMON  CIN  QVIESME. 

élue  Henry  de  Bourbon  n’a  feu  efire  ab - 
Joubs  ad  cautelam.  Nj Jimplement 
abjoubs,  pour  l'indijpofttton 
du  Jubiefl. 

Attendue  à falfis  prophetis , qui  vcniunt  ad  rot  in 
Tcftimcntis  ouium,  &c.  Matth.  7. 

S O MMuil  R E. 

1,  Eandtur  et  injure  faille  a l'Eglife y par  les  mej- 

y 1 mes  EccUjiafihiues. 

X.  Prdtlique  au  fait  qui Je f refente , par  les  Prélat  t df 
jet&blcfà  S.Denys. 

j.  Les  Prélats  n'ont  peu  abfoudrc  t excommunié  y ai 
cautelam. 

4.  Ny  ah foudre  fimplement . Et  premlerementypour 
n' efire  lejuhicél  préparé  à telle  ah  fo  lut  ion. 

$•  Qü5  ltur  intention^*  dieu  necejfairement  efire  yde  l'ah- 
foudrede  cenjùre  £r  de  péché enfemble. 

6.  Que  la préparation  proportionnelle  a cejle fint  n'd  eu 

lieu  du  fubiety  qui  ejl  la  penitence.  Necefiité  de 
penitenceiO' premièrement  de  l'interieure. 

7.  Ne  fuffifipour  efire  pemtent y fe  dejtfier  du  mal.  Efi 

fence  de  penitence  en  quoy  confifie. 

8.  Nullité  de  telle  penitence  y du  prétendu  ahfous, 

g.  Penitence  extérieure  mal  gardée  par  le  mefme,en  Jet 
parties  ejfentiellçs.  Et  premièrement  yen  la  con- 
fe fiion. 


t ■ ■-« 
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10.  Satiffaflion  à Dieu  (y  aux  hommes netejfaire,  (y 
nullement  icy  pratiquer. 

1 1.  Vrinces  nè  font  excufefdes  peines  fictif faftoires. 

1 1.  Non  feulement  n'a.  icy  efli fititte  la  pénitence  chre- 

Ji tonne jnais  nj  aufii  U Luthérienne . 

I. 

I e,n  cft  toute  affliction  du- 
re , de  quelque  part  qu’elle 
puifte  eftre  , mais  iamais  fi 
cuifante  pourtant , que  ve- 
nant de  la  part  de  ceux , qui 
nous  font  les  plus  obligez , & de  qui  nous 
deuions  cfperer  toute  confolation  & aide. 
Eftant  d’vne- part  l'indignité,  & d’autre  le 
mauuais  exéple,  ce  qui  en  accroift  la  dou- 
leur. Ainfi  Dauid  perd  patiéce,d’eftre  tra- 
hy  d’Achitophel , pour  eftre  l’homme  du 
wm  > in  que  monde, fur  qui  plus  il  fe  repofoit.  Crédit 

Îltbaf’  y*1*  €ft°lt  m0n  ’ en  ClUl  ,e  mefi°iyS  h 

meolrni^  fi?  ?*»  mangeoit  mon  pain  J À triomphé  de  me 
fiatuit  jtf-per  mettre  le  pied  fur  la  gorge.  Et  ailleurs,  Sic'eujl 

ZoUaOT  e-Pe' mon  €nne™y>  <1™  m'euft  hlafiné  & diffamé , 
Pfal.  [te  F eujfepaffc  doucement , &fi  mon  haineux  fe 

moy,  ie  mefujje  caché  de  luy. 
-flux  mcufyno • MiUstoy  que  i'ejhmoy  moy- mejme , mon  gou- 
fm  meut,  qm  uernettr , & familier,  qui  mandions  plaifammet 

inecumdulces  r ; j ~ ».  j ^ • t ■ r- 

taoiebaf  cibos  enJemt>Uy  <&  allions  de  compagnie  en  la  maifon 
çrc,  de  Dieu,  Et  demeurant  court  fur  ce  poinCt, 


Gradtur  d in 
ihri  pu  fie  à 
l'Egltfi , far 
les  mefmes 
Jûclefufls- 
î<*«. 
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fans  achcuer  Ton  propos,  pour  mieux  de- 
monftrer fa  douleur, exprime foudain l'a- 
mertume,qu'il  a au  profond  de  fon  cœur. 

Que  la  mort  les  vienne  faifir , (3*  qu'ils  defeen-  „ . 

r r ' J J,  Vematmori 

dent  tout  Vifs  en  enfer.  Car  malices  font  en  leurs  foer  ,b«,  & 

affemblces  ^(3*  au  milieu  £ eux.  dtfcmlu  m 

Qui  fait  que  ce  n’cft  merucille , fi  côme 
les  Ecclefiaftiques  & gens  du  clergé , font 
plus  particulièrement  obligez  à Dieu , tât 
pour  luy  cftre  domeftiques,  fuyuat  le  mot 
de  xA«po5,dont  le  nom  de  Clergé  vient, 
qui  fignifie  part  ou  portion,pour  ce  qu'ils 
font,  comme  dit  S.Hierofme,lapart  &lc  adNfPot; 
lot  de  Dieu,&  Dieu  eft  leur  part  & leur  lot, 
que  pource  que  c’eft  d’eux,que  doiuct  ap- 
prendre les  autres,  pour  cftre  les  peres  & 
dire&curs,  voire  comme  dit  l’efcriture,  les 
Vieux  du  peuple , aufli  les  fautes  & preua- 
rications,  qu’ils  commettent  contre  luy, 
luy  font  plus  dures  & odieufcs.Et  comme 
ils  font  peres  en  particulier, des  Royaumes 
où  ils  font , & aufqucls  ils  ont  donné  fer- 
ment, aufli  plus  insupportable  eft  leur  in-  > 

iurc, quand  ils  fc  bandent  à l’encôtre.  Oc-  : 
cafion  pourquoy,  comme  la  faute  en  tou- 
tes les  deux  maniérés,  a efté  plus  grade, en 
deux  fortes  d’Eeclcfiaftiques  en Tefcriru- 
re,  à fçauoir  aux  Pontifes  & Prcftres  d’v- 
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ne-part, &:  aux  Scribes  & Phatifécs  de  faut 
tre  ( dont  les  premiers  exerçoient  iurifdi- 
ttiô,  les  autres  tenoiét  rang  de  Dofteurs, 
&gens  reformez 0 tant  pour  l’indignité 
cômife , perfecutât  le  fils  de  Dieu  à mort, 
eu  égard  à leur  qualité , que  pour  l’exem- 
ple qu'ils  en  ont  donné  à tout  le  peuple, 
l’induifant  à dire  Crucifiée , & demander 
BarrabaspourlcfusCnrift,  ainfiplus  ru- 
des & plus  grandes  font  les  maledi&ions 
& menaces  contre  eux.  Telle  aefté  pre- 
mieremétla  prophétie  de  Iacob,£/wro  (3* 
Leui freresjnjïrumcs  et  iniquité pour  faire  guer- 
re. Mo  ame  riait  point  de  part  en  leur  fecret , & 
ma  gloire  ne  foit  en  leur  compagnie.  Car  ils  ont 
tué  thome  en  leur  fureur,  {3*  ont  demoly  la  mu- 
raille pour  leur  plaifir.  Maudite  foit  leur  fureur, 
car  elle  eflopiniajlre,  & leur  indignation,  car 
elle  ejl  dure.  le  les  diuiferay  enlacob , (3*  les  ef- 
pandray  en  ifrael . Entendant  par  Simeon 
les  Scribes  & Pharifcans,  & par  Leui  les 
Preftres  & Pontifes,  comme  nous  appre- 
nons d’Origenc&  de  S.  Ambroife,  pour 
eftre  venus  les  premiers  de  la  lignée  de  Si- 
meon, comme  les  autres  de  Leui.  Donc 
les  Euangcliftes  tefmoignentqueles  Pon- 
tifes g3*Pharifees  ont  tenu  confeil, pour prendre 
Jefus  chrijl finement , & le  mettre  à mort.  Oc- 
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cafion  pourquoy,cn  la  prophétie  de  Ia- 
cob,lcs  autres  lignées  ayât  quelque  bene- 
diftiô  de  leur  pere,  ces  deux  cy  n’ont  que 
inalediétion.  Et  enl’Euangileeftaggraué 
le  peché,des  Pôtifes  & Pharifees,  par  def- 
fus  celuy  de  Pilate,  & par  confequcnt  de 
tous  les  tyrans  de  l’Eglife.  Luy  difant  no- 
ftre  Seigneur,  quequil'auoitliurcàluy , auoit 
le  plus grand péché.  Entendant  ceux  dont  il 
luy  au  oit  dit.  Ton  peuple  & tes  Pontifes  font 
liuré'amoy.  Comme  ailleurs  il  déclare  les 
mefmes,pecherplusqueles  autres  . Soit 
pour  l’indignité,  de  ce  qu’eftant  les  plus 
inftruits,  & obligez  pour  leur  cftat,  ils  ne 
fôtledeuoirpourtât:difantquc/e/fV«/>e«r 

qui  fiait  la  volonté  de [on  maiflrei&  ne  la  fait, 
fera  batu  de pins  de  coups . Soit  pour  l’cfgard 
de  l’exemple  qu’ils  donnent,  leur  difant. 
Malheur  à vous  Scribes  (y*  Pharifees  hypocri- 
tes, qui ferme^Je  Royaume  du  ciel  deuat  les  ho- 
mes. Car  vous  n'y  entrer  pas,  (y*  ne  fouffre ^ 
ceux  quiy  entrent  y entrer.  Et  par  tout  en  l’cf- 
criture  fain&e,  ne  fe  trouuent  pleintcs  ny 
menaces  fi  aigres,  que  contre  les  Paftcurs 
& Pbptifes.  Comme  en  Ezechiel,  en  Za- 
charie, & ailleurs,  pour  la  confequence  de 
l’exemple.  Suiuanrce  que  dit  S.  Grégoi- 
re, Quad  le  Pajlcur  va  par  des  lieux  rompus  (y* 
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' ; De  UJîmuléc  conuerfion 
îjfffiVad  Poreux  y force  ejl  que  le  troupeau  lefuyue  a» 
f rxcijHtmm  précipice . Car  perfonnc  ne  nuit plut  à lEglifey 
grexfequMur  „[{e  ce[Hy  qUl  fa  font  mal , tiet  le  nom  çÿ*  le  ranr 

tmpUm  m de  fanStete.  Parce  que  fil  faut,  perjonne  ne  1 o~  ■ 
Kcltjia  nocet,  fe  reprendre.  ptlacoulpcfe  tire  grandement  en 
T'tùlgZZ  exemple  .quand  pour  la  reucrece  du  degré , lepe- 

m en  far  {ht  a-  cheUY  ejl  honoré. 

tts  tenet.  De-  _ 

£&  Ce  st  aufli  en  quoy  fe  voit  le  fuiet  de 
a^nere  frx-  ]ufte  plainte  de  l’Eglife  & de  la  France  cô- 
^mpinmvt  trc  ceux  la  du  Clergé,  tant  Euefques  que 
hementer  chI-  Docteurs,  qui  pour  feruir  l’ennemy,  con- 
t*  extïJititr,  par  pVn  &l’autre,ont  violé  la  pro- 

rennagniiH  melie , qu’ils  auroient  a tous  les  deux  na- 
peccator  ho - gueres  fain&ement  iuréc.  D’autant  plus 
intolérable,  quecôme  leur  profeflion  les 
TraEhqu*  an  obligeoit  au  contraire,  & d’eftre  comme 
faifi  fi  murs  d’airain,  cotre  toute  force  oppofee, 
^np"lutiâfi  Pour  en  defendreles  loix,&  les  rendre  in- 
fimünj.  s.  uiolables,  ils  fe  font  pour  ceft  efgard,  faiél 
Dav1'  la  pierre  de  fcandale,  tant  au  faiét  comme 
à l’exemple,  pour  les  caffer  & les  rompre. 
Et  pour  deftruire  la  haye , qu’eux  mefmes 
ils  deuoient  refaire.  Et  plus  encore  into- 
lérable,que  fous  couleur  de  pieté  & chari- 
té chrcftiêne,  ils  auroient  fait  ce  beau  fer- 
uicc,à  la  ruine  de  tous  les  deux.Ie  ne  m’ar- 
refteray  autremétfà  direi’obligatiô  qu’ils 

auroient 
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auraient  à l’vn  & à l’autre.  Car  pour  lef- 
gard  de  l’Eglife,  leurs  habits  & ornemens, 
leurs  mitres , croces , & anneaux , le  nom 
mcfmc  dont  ils  fappelléc , les  deuoit  faire 
fouucnir,dcprendreautrement  faquercl- 
le.  Que  lecl/erc(d it  S.  Hierofme  a Nepotiâ)  Ecci*. 

interprete premièrement  fon  nom,  & ayant  en- 
tendu  Ja  définition  cTiccluy , qu'il  ['efforce  d'ejlre  (*bulwn  fui', 
ce  que  le  mot  veut  dire.  Côme  pour  l’cfgard  &’><>"»»* 
du, Royaume,  fc  fouuenant  qu’ils  font  les 
Pcres,  la  lumière  & fel  de  la  terre,  ils  y de-  tjfe  qitod  dt- 
uoicntplusde  vray  zelc,  & côduitdeplus  f"l#r’  - 
de  fciécc.  Car  pourquoy  Ecclefuftiqucs, 
finon  pourdeffendre  l’Eglifc?  Pourquoy 
E ucfqu  es,  ceft  adiré  fpeculatcurs,  finon 
pourdefcouurirde  loing,  &rpreuoir  aux 
mauxderEolife?  Et  pourquoy  Peres  du 
Royaume,  nnô  pour  en  côfcruer  les  loix, 
en  garder  l’honneur,  & le  falut  inuiolable? 

Et  fi  au  rebours  pour  l’Eglife,  ils  l’ont  for- 
cée, & fait  vn  trou, pour  paffer  au  trauers, 
le  loup  veftu  de  la  peau  de  brebis,  ne  pou- 
uant  autrement  l’introduire,  pour  ce  que 
la  porte  eftoit  fermée,  & les  clefs  n’eftoiet 
pas  chez  eux:  & pour  le  regard  du  Royau- 
me,ils  ont  faiét  brèche  & ruption , pour  y 
introduire  celuy,  quelesloix  en  auoient 
exeluz,  & dont  ils  n’auoiét  puiflance,  d’en 

Ce 
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De  la Jtmuléc  corner f on 

^Fiiijmdtrii  ^rc  ouucrture,  ny  de  les  altérer  ou  reuo*- 
me  quer,  d’autant  plus  en  crierons  nous  haut, 
uerunt contra  qUC  ce  n’cft  d’eux,  que  Ion  deuoit  attedre 

Scrm.jj.ra  vn  fi  piteux  office.  Et  que  l’angoifle  eft 
canr.  trop  plus  dure,  de  fe  vcoir  affligé  des  Pc- 
rcs>  4UC de ccux qui nc f°nt cluc fteres : & 
miâ.  omna  mcfmes  en  ce,  où  ils  prétendent  auoir  fait 
ncicjjarîj,  & office  de  Pères . Ayant  plus  auiourd’huy 
faruj.  Omna  l’Eglife,  de  luject  de  fe  dire  noire,  & redre 
iemejiiei  ,&  rajfon  dc  fa  noirceure,  qu  elle  n’auoit  par- 
omnts  pro-  cy  deuant,  arfligee  par  les  hérétiques , veu 
ximt,  & om-  qUC  celle  qui  pouuoit  dire, If foletl  de  per- 
yL%7funt.  fccution  m'a  halée  & découlourée.  Car  les  en - 
m inijinchn  fans  de  ma  mireront  comhatu  contre  moy , peut 
finit, &ftr-  bié  auiourd’huy  & doit  dire,  mais  aueepi* 
thnfio.  de  coticcœuV)Sf>oji  matns  me<t>  les  Elpoux 
Cyp.cp.7*.  de  ma  mere  ont  combatu  contre  moy.  Et 

lUud  miran-  - n -,  i , 4 

dum,  imo  m-  encrauecb.  Bernard,  Tous  amys>  (g*  tous 
dignandipo-  ennemis . Tous  parens,(g  tous  aduerfaires.Tous 
domejliques ,{g* nuis pacifiques.Tous prochains, 
fi, Moi  Ami-  (g*  tous  cherchent  ce  qui  leur  eft  propre . ils  font 
‘îff*  a^ff  minijlres  de  lefus  Chrijl , &*ils  feruent  a l\An- 
uaricatorti  fi-  tcchnj}.  Car  fi  c’cft  chofe  doulourcufc , voire 
deh*tqUeEc-  plaine  déindignatid)  comme  dit  S.Cyprian,, 
'dftornl'mtra  de  voir  les  chrefiens afôjicr lcs*AntechriJls,& 
ipfitjepta  u-  que  les  preuaricateurs  de  la  Foy,  & trahijlres  à 
^fcltfi^fia  tiennent  ferme  cotre  l'Bglife , dans  /’  en- 

*r.  clo%mefme  de  f Tglife^  combic  bien  plus  fe- 
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ta-il,  de  voir  nô  fculemét  les  Chreftiens, 
mais  Chriflos  ipfos , les  mefmcs  oingts  de 
Dieu, les  Vicaires  de  Icfus  Chrift,cômet- 
trelcmermecrime?Et  que  de  ceux  dont 
Cft  eferit,  ïay  dit qltcvou*  ejles  Vieux^&toiM  Pfal.  81. 
enfant  du  Très-haut , il  foit  dit,  comme  iadis 
parDauid,à  Abifaïfils  de  Sâ.t\na}Pourquoy  j.Reg.i*. 
auiourihuy  m'eftes  vous faitts  en  Sathan ? 

Car  pour  entrer  icy  en  matière,  les  iuge- 
mens  font  tous  côftans , contre  ccluy  dôc 
eft  queftion,  & côme  de  droiét  & de faitt, 
les  portes  luy  ont  cfté  fermées,  tât  de  l’E- 
glife  que  de  l’Eftat.  Et  fil  eft  loup,  ic  m’en  sommuim  l » 
rapporte»  Car  aux  dents  on  cognoift  la rief<otr,ltt 
befte.  Ce  que  l’on  fçait  & q l’on  voit,  & ce 
qui  a efté  dit  cy  deflüs,  no9  en  fait  meshuy 
aflczfages.  Cequeno^sauons  de  plus  à 
dire,  des  miniftres  de  ce  chef-dceuurc,  & 
de  toute  ccftc  a&ion,  & de  l’admiflîô  pre- 
téduë,  tant  à l’Eglife  qu’à  l’Eftat,  c’cft  que  . , 

n’ayant  eu  deuers  eux  les  clefs , ny  de  l’vn 
ny  de  l’autre, il  faut  de  neceftité^qu’ils  ay  et 
efchelélesfeneftres,  ou  queparvne  brè- 
che & vn  trou , ils  l’ay  et  fait  entrer  dedâs. 

Si  mieux  il  ne  Ce  doit  dire,  ou  qu’ils  ayent 
rompu  la  porte,  ou  bien  crocheté  les  fer- 
rures, rompant  les  loix  de  toutes  deux. 

Quoy  que  foit, acquis  ddfus  eux, pour  l’ef- 
v Ce  ij 
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gard  de  l’vn  & de  l’autre , ce  beau  tiltre  de 
mwnt)  paritfim,  qui  eft  eferit  en  Hie.  c’cfl: 
àdire  ejfra£ioresfovceurs  de  maifôs  ou  bri 
gâs:ou  Dieu  dit  auec indignatiô,cc  qu’on 
peut  dire  de  l’Eftat  auiourd’huy  en  Frâce, 
Hier.7.  Quoy  donc'icejie  maifon,en  laquelle  mo  nom  a e- 

ftc  muoquefera  elle faite Jptlonque  de  briganst 


La  Trtidu  a i s pour  ce  qu’on  en  parle  en  deux 
foudrtTtxco-  fortes , ou  qu’ils  l’ont  abfoubs  ad cautelam , 
tmmié,  ad  ou  qu’ils  l’ont  abfoubs  plainement,refpô- 
cautclam.  ^Qns  ^ pvn  ^ à l'autre,  & montrons  qu’ils 

ne  l’ont  peu  faire.  Et  pour  parler  de  la  pre- 
mière, qu’cft-cc  d’abfoudre  ad  cautelam ? 
Et  ou  en  a lieu  la  pratique?  Comment,  & 
auec  quelles  circonftances  ? Par  qui,&  de 
l quelle  authorité  ? & comtnët  en  cft-ii  icy  ? 

Car  font  les  points  qu’il  faut  déduire . Et 
quant  au  mot  d.e  cautela , on  fçait  qu’il  fe 
Dift.ij.c.  prenj  aux  Canons,  pour  vn  a&edepru- 
dom.  dence,  qui  obuie  au  mal  futur . ooit  pour 
Dift.  63.  cû  lc  bien  general, comme  il  fe  voit  en  certai- 
a îanus.  ncs  conftitutions,fai<5tesàcefte  intentiô, 
inférées  aux  decrets.  Soit  pour  vn  bien 
particulier , corne  on  voit  aux  abfolutiôs, 
que  l’on  diét  ad  cautelam : pour  obuier  tant 
à l’occafion  d’offencer,qu’à  l’empefche- 
mét  de  bien  faire.  Ce  qui  fe  fait  de  rechef. 
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ou  pour  ce  qui  cft  accidentairc  à l’abfolu- 
tion,  &hors  dcl’eflcnce  d’icelle  : comme 
font  les  fermens , conditions,  obligations 
& promettes , tirées  de  ccluy  qui  cft  ab- 
foubs,  les  commandemés  qui  luy  en  font 
faits,&  toutes  inion&ions  de  peines, pour 
le  rédre  plus  retenu,  & plus  fage  vne  autre 
fois. Car  tout  cela  eft  adcautelam.  Et  acci- 
dentairc neantmoins  , & hors  de  l’abfolu- 
tiô.  Ne  laiflànt  pour  tout  cela  quclqu’vn, 
d’eftre  excommunié,  fi l’abfolutiô  ne  fuit 
apres,  corne  il  cft  porté  par  les  textes . Ou  c- Cum  de- 
pourl’eflencede  l'abfolution,qui  eft  aux 
fins  d’eflargir  l'excommunié,  aux  avions  8. 

vtiles , tant  pour  luy , côme  en  l’vfagc  des  Pefliraan»‘ 
facremens,  que  pour  autruy,  en  l’exercice 
de  fa  charge.  Ce  qui  fappcllc  ctutela , tant 
pour  la  liberté  du  bien,  que  pour  ce  qu’il 
leuc  le  fcrupulc,&obuie  au  mal  de  l’oflféfe. 

Mais  en  quelles  occurréces,alicu  telle  ab- 
folution?Il  fc  trouue  que  ceft  en  deux. Ou 
pour  la  ncceflité,  qui  efeheeroit  pour  vn 
temps,  & pourvn  tel  ou  tel  aétc.  Com- 
me fi  vn  Prcftre  eftant  fufpens,fe  trouuoit 
feul  en  vnc  vilie.Car  pour  la  ncceflité, tel- 
le abfolutiô  luy  feroit  dônéc.  Oupourlo 
doute  en  la  céfure,  qui  peut  cftrc  de  deux 
fortes.  L’vnc  fi  elle  eft,ou  n’eft  pas.  L’autre 

Ce  iij 


Delà  Jimulée  conuerjton 
fi  eftat  fçcuë  & cogncuë,on  la  prêtée!  nul- 
le,ou  iniufte:  quoy  q Toit  on  en  fait  doute. 
c.Per  tuas  Tels  qu’on  voit  dans  les  decrets,  certains 
fuulxcô.  cas  nullitcz.Si  le  iuge  eft  incompetent, 

fi  fufpcns,f’il  a iugé  contre  vn  priuilege  ca- 
nonique , fi  apres  appellation  légitime , fi 
auec  erreur  intolérable.  Tel  que  feroit, 
pour  exemple,!!  pour  bié  faire,ou  ne  vou- 
loir mal  faire,  quelqu’vn  eftexcômunié. 
Car  lors  elle  feroit  iniufte.  Et  en  tel  cas  on 
abfout  ai  cautelam . Rcfte  de  voir  par  qui, 
& de  quelle  authorité , telle  abfolution  fc  ; 
donne.  Or  les  règles  y font  fi  claires.  Car 
; : pour  le  doubte , fi  on  eft  excommunié  ou 

non,  qui  eft  le  plus  ordinaire  , les  fimples 
Preftrcs  en  abioluent,  tcfmoing  la  forme 

Nauar.  m ordinair c.isfbfbluo  tcàvinculo  çxcom,  fi  qui 
Enob.c.  xy.  . n-  ■ n . - . J ( , ' 

num.  171.  mcuvnjtiyinquatumpojjum , eÿ*c.  Mais  ou  la 
cenfurc  eft  cognuë,  & on  la  prétend  nulle 
ou  iniufte,  cela  va  au  mefme  iuge , & en  la 
mefmc  cour,  dcceluy  qui  aexcômunié, 
EoAc.PerOubienaufuperieur,mais  auec  ce  regle- 
ment pourtant,  que  ne  fera  fans  l’interuë- 
tion,  deceluy  qui  a excommunié,  par  de- 
uât  lequel  le  penitét  fc  renuoye.  Et  de  fait 
ne  l’abfoud  le  fupericur , qu’au  refus  de 
TiAfericur.  Le  mefme  eft  il  pour  celuy,  qui 
doit  eftrc  abfouz  pour  vn  tcmps.Mais  quç 
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l’inferieur  entreprenne  fur  le  fuperieur, 
c’eftchofequincfevoitpoinft, &queles  DiO.it.c 
canons  dcffendent.  InfcrIot* 

Or  qui  a-il  eu  en  ce  fait,  pour  abfoudrc, 
ad  cAuteUm  ? Cen’eftlaneceflité,  car  nous 
auons  prou  de  quoy,  fans  fortir  hors  delà  L’a  bfôlllticr s, 
France.  Etneferaiamaisdit,qucpoifon  ad  camcia, 
foit  medecine . Quant  auxdoubtesde  la 
cenfurc,  le  premier  ny  fera  pas,  car  clic  cft 
toute  patente.  La  nullité  ne  fe  peut  dirç, 
car  le  iuge  en  cft  fouuerain,  canonique,  & 
nô  fulpcns.  Et  nulle  appellation  légitimé, 
precedente  au  iugemér.  Aufli  ne  pouuoit- 
elle  cftrc  formée,  par  vil  hérétique.  Et  c Ad  abo- 
moins  encore  par  vn  relaps,  qui  ne  doit  a-  ,cndara-  de 
uoiraudiencc.Etfionparledepriuileges,  ha"ct‘  • 
cefte  vanité  eftvuidéc.Dira-on  qu’elle  cft  • 1 

iniufte?  Il  faudroit  dôc  que  le  Diable  euft 
efté  damné  à tort.  Et  qu’il  n’y  euft  plus  au 
monde, ny  raifon,ny  iugcmcnt,ny  canon 
ny  efcriturc,ny  Dieu,  ny  Loy,ny  Foy,  ny 
fens , ny  religion  aucu  ne . S croit-  ce  pour 
£ es  beaux  faits,  pour  fes  vertus  héroïques, 
quilefonttoufiours  augufte,  qu’op  l’a  ex- 
communié? Ces  Melfieiirs  le  dirôict  ils^ 

L’herefie,  le  relaps,  les.mafTacrcs,  les  incc-  -*,•3  «i*U»VfvlC 
ccftes,les  opprcmôs  des  pauures,lc$  pcrfcT  ' s 

çuriôs  d’f.glifc,Ie$  voleries,&  facrileges  fe - 
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roiét-ils  canonifez.?Et  puis  au  partir  de  là, 
qu’eft-ce  qu’ont  peu  ces  Meilleurs, par  fus 
le  fupcrieur?&:  qui  cft  le  merme  iuge?&  fâs 
le  luy  déférer?  (ans  luy  faire  ceft  honneur, 
que  mefme  par  les  canons, le  fuperieur  fait 
à l’inferieur,  & rArcheucfque  au  fuffragât? 
Et  quelle  feureté  de  cautela , pour  depofer 
tout  fcrupule  ? Mais  pluftoft  quel  en  eft  le 
fens,finon  d’vne  tromperie, pour  piper  & 
beffler  le  monde? 

4‘  v 

Ne  l'ent  j>m  M a i s fuyuons  les  à la  trace.  Car  T or- 

fibfotdrefim-  pUen  des  haineurs  dcDicu  monte  tou fïours ,plus 

pleme/it.  pour  • • j / • 

imdifpofition  auant-  Le  tour  au  tour  dégorgé propos,  nuit 

à nuit  déclaré  la  fcience . E n matière  d’eftre 
impudent , quand  le  Rubicon  eft.palïè , il 
le  faut  eftre  à toute  refte.  Ne  dittes  plut, 
adcautelam . il  ejlabfous  plainement,  Le  Pa- 
ye n'y  pourvoit  pas  plus . il  ejl  au  giron  de  C Egli- 
fc^Jans  qu'il  aye pajje  les  mots.  Et  le  iujl itérons 
toufiours,quoy  qu'en  dicMonfieur  le  Pape.  Car 
voylà  ce  qu'on  oyt  dire.  Tout  beau  Mef- 
fîcursjvous  couchez  gros.  Mais  voyons 
tout  par  le  menu.  Car  pour  faire  ce  que 
vous  dittes , trois  chofes  femblent  neccf- 
nTaiTdJdif  faires . Qu'il  foit  deuëment  préparé , aue 
com  puyuat.  vous  en  ay  ez  la  puilTancc , & que  la  forme 
• -{  foit  gardée.  Car  tous  ces  trois  font  legiti^ 
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mes.  Et  nous  les  confidererons  aufiî  .Car  1 • 
vous  fçauez' pour  le  premier , que  de  tout 
bois  on  ne  fait  Mercure.  La  forme  n’entre 
en  la  matière,  fahs  difpofition  préalable. 

L’œuf  cüit  ne  fc  tourne  en  pouffin,le  bled 
roty  ne  germe  plus.  Les  difpofitions  con- 
traires,empefehent  l’effed  de  la  forme.  Si 
l’efprit  n’eft  en  la  femëce,la  génération  ne 
peut  eftre.  Voyons  donc  ou  vous  laucz 
pris,  Srenqueleftatilcftoit.  Voyons  auf- 
Îî  où  vous  vifez,  qu'elle  eft  la  forme  preté- 
duë,  & iufqu’à  où  elle  f cftend.  Et  voyons 
par  comparaifon , du  fubict  dont  eft  que- 
ftion,fily  eftoitdifpofé,  fil  yauoit  pro- 
portion. Bref  fil  en  eftoit  fufceptible. 

Pvis  donc, qu’il  a eftéabfouz,  iufqu’à  4!««  &»**•* 
où  eft-ce  qu’on  prétend,  que  l’abfolution 
feftende.?  Eft-ce  de  péché,  ou  de  cenfure,  tjlre,  dt  tab- 
du  péché  au  for  intérieur , ou  de  la  cenfu-  ^re 

1 ,,  . , , , fHrt&dcf)'- 

reen  1 extérieur,  ou  de  tous  les  deux  en-  Aimfmbu. 
femble,  ^invtroqueforo?  Et  puis  qu’elle 
cenfure  entend  on  ? de  l’hcrcfie  & du  re- 
laps feulement , ou  cnfemblc  de  l’herefic, 

& de  toutes  autres  céfures,  qu’il  a de  droit 
encouruës?  Tant  des  crimes  inuetcrez,de 
facrileges,bruflemens  d’E  g lifes,  ma  fiacres 
de  Preftres , corruption  de  N onnains , $$  \ 
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autres  tels  peccadilles,  que  des  nouueaux 
& recens,depuis  l’excommunication  pro- 
noncée, pourauoir  cotre  la  ccnfure,  vfur- 
pc  le  tiltrede  Roy, pour  auoir  deffendu 
l’entrée,  au  Légat  du  S. Siège  en  Fran- 
ce, proferit  Ton  Nuncc,  bruflé  fes  Bulles, 
& par  la  main  d’vn  bourreau , continué 
Je  plus  en  plus , les  maflacres  des  gens 
d’Eglife,  religieux  & feculiers:  qui  font 
autant  de  cenfures,  comprifes  aux  fain&s 
canons,  & autant  de  fois  redoublées,  & 
pour  lefquelles  il  a encouru  les  peines , no 
feulement  de  la  Sixtine , mais  aufli  toutes 
celles, &quafi  en  tous  les  chefs, de  la  Bulle 
r in  corna  Domini  ? Car  tout  cecy  importe  a 

fçauoir,  pour  entendre  le  long  & le  large, 
de  l’abfolution  prétendue.  Or  le  premier 
Ctvfd  peu  nc  fc  peut  dire.Car  l’abfolution  de  péché, 
en  matière  de  ges  excômuniez , ne  fe  dô- 
ne  ny  peut  donner , par  difpofition  de 
droift,  que  la  cenfure  nc  foit  hors . Et  par 
> la  pratique  ordinaire, l’abfolution  de  cen- 

fure précédé  celle  du  péché.  Et  fans  icelle 
preallable,  nul  facrement  ne  peut  eftre.Et 
G.cum  pro  p0urrefgard  des  cenfures , ne  fe  peut  pas 
feoc'cxcô.  dire  aufïi, qu’on  ofte  l’vnc  fans  1 autre.  Les 
4 Set.  dift.  canôs  y font  côtraires.EtS.Thomas  nous 
jf.cp.ar.;.  rc foult5 excomunications  diuerjes^pro- 
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nocces  £vn  mefinc  iugc,ncfojlcntpos  l'vne  fans 
l'autre . Ny  dôc  par  mcfme  raifô,  celles  qui 
font  de  droit, &:  qui  toutes  font  de  mefme 
nature.  Et  ou  /*)*»£, corne  dit  IcProphe-  0(-ec  . 
te , touche  vn  autre Jang,  vn  abyfme  en  tire  vn  Pfal.  41. 
autre,&  toutes  fcpeftriflet  cnfemble,pour 
combler  la  malédiction.  Auroiét-ils  vou- 
lu le  fécond,  dabfoudre  la  cenfure  feule, 

& de  ne  toucher  au  péché?  Cela  ne  peut  NyitUetm* 
cftre  non  plus.  Car  qui  fait  plus,  n obmct 
le  moins.  Et  abfoudrç  d’excômunication, 
cft  plus  qu  abfoudrç  de  péché,  & déplus 
grade  authorité.  Car  tout  Preftre  abfouc 
de  péché.  Et  de  dire  qu’ils  ayent  ofté  le  lie 
d’excommunication,&  renuoyé  ccluy  du 
péché  au  Pape,  feroit  le  monde  renuerfé. 

Comme  fi  le  foldat  vouloit  faire  le  Capi- 
taine^ que  leCapitaine  fift  le  foldat.Cô- 
fideré  aufli,  que  fi  folemnclle,  fi  fain&e, 
fi  pieufe  adion,meritoit  bien  que  ceftc 
grâce  d’abfolutiô  de  péché,  ne  luy  fuft  de-» 
niée.  Aufli  qu’ils  ont  deu  fçauoir , exami- 
nant fa  confciéce,fil  eftoit  en  cftat  ou  no, 
d’abfolution  de  péché,  c’eft  à dire  en  bon 
propos  de  n’y  plus  retourner,ou  non.  Si  le  v 

premier, ils  n’ont  peu  faillir,  de  l’abfou-  . 
dre  du  pêché,  aufii  bien  que  de  la  cenfure. 

Si  le  fécond,  ils  n’ont  deu  en  tout,  fingç- 
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rcrde  l’abfouldrc,  voire  dclcxcommuni- 
nation  feule.  Car  par  difpofition  de  droit, 
Perfcueranti  in  deli6lo,propter  <juod  quis  cxco- 
municatM fuerit , vinculum  no  toüitur.  lointt 
auflfi  que  les  termes , dot  on  fçait  qualifier 
toute  cefte  côuerfiô,  môtrentaffez  qu’on 
entedjde  paflfer  outre  à tout  les  deux.  Ap- 
Epiftrc  de  pellant  cela  œuure deDicu,  & mutation  de  lx 
* B‘  dextre  du  Très-haut . Et  il  eft  certain , que  les 

Dcut.  j x.  ceuures  de  Dieu  font  perfai£les3  côme  dit  1 ef- 

criture.  Et  Dieu  ne  conucrtit  a moitié.  Et 
de  Iefus  Chrift  particulièrement  il  eft  dit, 

Ioan.7.  que  totum  hominemfanumfccit  infahhatho% 
Et  fi  bié  il  eft  vray,  que  fides  informis  eft  do- 

1 t.q.  6.ar.  jwwPwjCommeditlemefmcS.Thomas, 

*"  c’eft  à dire,  que  la  foy  peut  cftre  dôncc  de 

Dieu,  fans  charité, & fans  que  le  péché  en 
foit  hors,  fi  n’eft-ce  chofc  pourtant,  dont 
ils  deuftent  faire  fi  grand  cas,  fil  n’y  auoit 
autre chofe.  Ne  pouuant ignorer, qu’vue 
telle  foy  eftmorte3  Sz  partant  inutile.  Et  que 
iacob  ».  [es  j)iayiei  mepnes  l'ont3  côme  dir  S.Iaques,. 
& ne  laiftet  pour  cela  d’eftrcDiables.Ioint 
que  comme  les  Théologiens  interprètent 
NaustGra.  ce  dire  de  S.Thomas,de  ceux  qui  font  ba- 
hb.t.ca.8.  ptizez  en  eftat  de  fi&iô,  aufquels,  par  ver- 
tu du  facrement  & du  caraâerc , cefte  foy 
informe  eft  donnée,  aulfi  n’ayat  point  icy 
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dcfacrement,fil  n’y  aabfolutiô  de  pcchc, 
il  feroit  peu  afleuré,  que  l’abfolutiô  n’eftit 
point,  cefte  telle  quelle  foy  fuft  vn  don  de 
Dieu,  & non  pluftoft  vn  fimple  confcntc- 
ment  du  franc  arbitre, fi  toutefois  ce  con- 
fentdnét  y eftoit.Quoy  que  foit,nc  feroit 
chofe,  qui  deuft  eftre  fi  hautement  Ioüée. 

Et  n’y  auroit  apparence,  que  pour  g es  ad- 
uifez  qu’ils  font, ils  cômiflcnt  vne  telle fau 
te , finon  auec  prefuppofitiô , que  le  facre-* 
met  fuft  entier.  Lequel  prefuppofé,  ilsiu- 
gent  deleffe(ft,  cômel’on  doit  faire  in  du - 
b/(s3e n la  meilleure  partie.  loin#  les  belles 
allufions,  du  voltigcmétdcs  colôbes,  du 
côuers  veftudebiâc,  & de  la  peine  qui  fut 
prife,aufermôdeceiourmefme,à  S.De- 
nys,  pour  deftournerlarccôtrc,  qui  eftoit 
en  rEuâgile,du  loup  veftu  en  brebis,  pour  Mat.  7. 
déclarer  rinnocécccolôbine,  & telle  que 
des  nouueaux  baptizez,qui  fe  prefentoiét 
apres  Pafque,leDiméche  dit  inalbis.Qô-  i.pct.». 
me  d’vn  enfant  nouueau yiay^ftns dol ny  tro - 
perte  aucune , qui  ne  demade  que  le  laiGl 9 de  pu- 
reté dedo&rine.  Lemefmeauffieft  raon- 
tré,par|es  termes  fi  exprès,  d’vne  conuer- 
fion  & abfolution  parfaide,quc  fon  Con-  Epiftre  <Je 
feileurluy  donne.  L appellent  ores  l'en - RB* 
fant prodigue , retourné  che^fon  pere , reuejlu 
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dhabits  nouucxux,&honorc  du  banquet. OrcS 
Pag.  ni  errât  pénitent , brebis  bellante.  Ores  le  cô- 

Pif.iéé  parant  à S.Paul,en  matière  de  conucrfiô: 
corrigeant  bien  pour  ceft  efgard,  le  lâgua- 
ge  des  Conferens,qui  ne  veulét  pas,  qu'on 
Conf.pag.  attende  de  luy3vne  couerfion  telle  que  de  S. Paul. 

Or  difant,  que  les  linges  fefouijf m t dcccfie 
Pag.it.  couerfion , & inuitâtlc  Pape  à faire  démef- 

me.  Car  tout  cela  ne  fe  peut  dire,  finon 
foubs  condition  d’abfolution  enfcmblc, 
depeché&dc  ccnfure:  fans  laquelle  l'in- 
nocence ne  peut  eftre.  Comme  S.  Paul 
i.Timot.1.  le  déclaré, difant  que  de  blafphemateur3per- 
fecuteur&opprejfcur  quil  efoit,il  a obtenu  mi - 
fericorde3  c’eft  à dire  pardon  & abfolution 
de  fon  péché.  Leur  intelligence  donc  eft 
telle,  qu’il  eft  abfouz  patfai&ement , & de 
cenfurc&  de  péché.  Ht  partant  qu’il  au- 
roit  acquis  vnc  iuftification  entierê. 

6. 

QutUprt-  Il  refte  donc  que  nous  voyofts, qu’elle 
n-  préparation  a cfté , pour  vnc  fi  excellente 
yjln'atn»  forme.  Qu’elle difpofition  dôcdefubiet? 
*»  puma»  Sera-ce  celle  de  Luther,  & de  l’efcolle  de 
- Caluin,  que  la  feule  foy  iufifie  ? Qifil  n’y  a 

qu’à  dire,  le  croy  F Eglifc  Catholique^pofo- 
lique)  (y*  Romaine. Et  le  voilà  bien  préparé? 
Et  la  deffus  abfouz  de  tout  crimes?  O u lot 
/ ..  . ■ , : . 
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les  fruits  de  penitence  > ou  cft  l’ardeur  de 
charité?  ou  eft  le  feu  du  facrificc,  allumé 
du  feu  delà  pierre,  qui  eft  baftuë  par  le  fufil  ÿw 

(comme  il  fe  voit  aux  Machabecs  ) figure 
de  Iefus  Chrift  en  croix  , qui  eft  la  pierre,  ST. 
frappée  du  fermant  des  doux  que  de  la  la- 
ce,& le  bois  font  les  bonnes  oeuures,  qu’il 
faut  baftir  deflus  la  Foy?Et  commet  bruf- 
leroit  fans  ce  bois, le  facrificc  d'Abel  le  iu-  Gen  ^ - 
fie  ? Comment  feroit  fans  cela,  entretenu  Leuii.  é.tù 
l’autel  des  facrifices? 

Ces  œuurcs  font  la  penitence, intérieu- 
re & extérieure.  Celle  qu’on  appelle  ver-  Paütïceviiy 
tu,  & celle  qu’on  dit  facrement.  Dont  on 

. . * , rr  « r te Jacrcment. 

requiert  îcy  les  efteas,  autant  qu’on  fem- 
ble  cftre  cotât,  d’en  auoir  allégué  le  nom. 

Et  que  nul  icy  ne  feftonne,  fi  en  vn  faid  fi 
important,  nous  aymons  mieux  eftrc  Rc- 
aux,  q Nominaux  tout  fimplcmét.  Nous 
attachant  d ce  qui  eft,  &non  pas  à ce  qui 
fc  dit:àl’efFc<ft,& non  aux  paroles.  La  do- 
urine de  penitence, qui  commëce  & cloft 
rEuangilc,pourcneftrelefin  premier, & 
le  dernier  commandemét.  Le  premier  par  A 
S.Iean  Baptifte,qui  crioit  faittes penitence,  Mat*. 
car  le  Royaume  des  Cieux  ejl  proche , &lc  der- 
nier par  l’ordônâce,que  IefusChrift  refuf- 
cité  fit  aux  Apoftres ,de prefeher  en  fon  nom  la 
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penitence , les  commandemcns  précis, qu’il 
Luc.  13.  cn  a fait  par  tant  de  fois , si  vous  ne  faiftes 

penitence ,vous  pcrirczjous  demefmes  que  £du- 
très , & les  Apoftres  tout  de  mcfme,côme 
il  leur  eftoit  ordonné,  nous  en  faiCt  parler 
f°rtc  • Et  îa  nccelfité  qui  en  eft , fi£ 
fans  laquelle, la  iuftification  ne  peuteftre. 

Cypr.  de  Non  mcfmes,côme  dit  S.Cyprian,aprcs 

Ezcch  1 4 ^ Prophetei  quand Iob,Noc  eÿ*  voi- 

re tous  les  Sainéts  de  Paradis  ,&  tous  les 
ordres  des  Anges  prieroient.  Pour  la  con- 
tradiction qui  feroit,  de  la  grâce  & du  pc- 
Augdepœ-  chéenfemble.  Grâce  par  iuftification,  & 
nir.  péché  par  rimpenirence.  Nepouuant  e- 
Arbittr  f* * ftre  je  péché  hors.que  par  changement  de 

volmutu  no  . r,  . 3 »,  P , 0 . 

foteji  noH.tm  volonté,  ny  volonté  changée, que  par  de- 
inchoarevita,  teftation  du  paflfé , & douleur  en  confc- 
Jtedt  vtfnit  quencc,  & fruidts  d vne  vie  contraire.  Ce - 
vit*.  luy  (dit  S.Auguftin)  qui eji mdijlrc deftvo- 
ÆxcytH  bar-  ne  peut  commencer  vne  nouttelle  vie  ^ fil 

uuin,c*terorH  ne  faiCl penitence  de  ft  vie pdjfée. Et  derechef, 
hommum  n»l  horrmt/S  fa  petits  enfdns , il  n'y  a homme  viuat , 

lus  tranfit  ad  f 1 . y r % . n r ..  r . 

chrijl»,  nifi  qui  puijjereuemr  a Iejus  Chnjt  ^'unefaict pe- 
tnm  potniteat  nitence^  iduoir  cjlc  cequil  ejloit  au parduant • 
fwfleqHodt-  Cequi  faiét  mefme  trcncher  le  mot  aux 
D.Th.  j.p,  Théologiens,  que  de  dire,  que  Dieu  de  fa 

Alè^dcHai  t0Ute  Puijfance  nc  Peut  iuflificr  P impénitent , 
p.4l  ' comme  celuy,  à qui  l’impenitence  lie  les 

mains. 
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mains,  corne iadis les  Iuifs  à Iciüs  Chrift, 
lequel  comme  il  eft  tout  puiflànt  à delier, 
ainft  demâde-il  au  Paraly  tiq  ,/V'/ veut  eflre  loi^J"nut 
gua>y.  V fant  en  tout  de  bien  lcance , pour fim? 
ne  faire  force  à la  nature.  Suyuant  ce  que 
didfc  le  Sage,  qu’il  atteint  par  fa  force  d'vn  Sap.7. 
bout  à l'autre j grgouuerne  toutes  chofes  douce- 
ment, C’cft  à dire  que  quelque  tout  puilfât 
qu’il  foit,pour  ioindre  enfemblc,!es  extre- 
mitez  les  plus  éloignées,  ne  laiffe  pourtar, 
de  gouuerner  toutes  chofes, félon  leur  na-  Augufl.  de 
naturel . C’cft  à dire  les  ncceftaires  auec  verbis  Ap. 
leur  neceflité&  les  libres  auec  leur  liberté. 

Et  qu’il  y auroit  contradiction, que  ce  qui  Dn  iujiitia 
eftlibrefuft  contraint.  Pour reuenir à ce^'"’ 
qu’ailleurs  dit  le  mefmeS.  Auguftin.  La 
iuJliccdcDieu  peut  e/lre fans  ta  volonté , mais m tf>  n<fip*r 
elle  ne  peut  cjlre  en  toyfans  ta  volonté.  Et  plus 
bas  il  côcluci.  Celuy  qui  t'a  fait  Janstoy  ^ ne  te  rit  te  fine  te, 
iuflife  pas  fans  toy.  Et  partât  T crtuliâ  fc  rit 
de  ceux, qui  penfent  éftre  abfouz  deDicu,  Tertui.  de 
fans  faire  premièrement  penitence.  Qttelle  Pœniten- 

r 1.  .1.  1 porro 

Joue  (dit  il)  den'acomphr  la  pénitence^  fat-  ,ntj,tltmypx. 
tendre d'auoirpardo  de  fes fautes}  Puis  il  le  de-  »uentiam  ni 
clareparvnefimilitude.  Cela  (dit-il)  'ftnc**™lmdZ 
bailler  fartent , & prendre  la  marchandée.  Cartlorum  fifti. 
cefluyçy  cjl  le  prix  ^auquel  Vieu  ved  la  grâce  du  ™/JJï°nc0^ 
pardon,^*  pour  fefehanre  de  la  penitecejl  nous  (xhtbtrt,  ad 

Dd 
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merci  manü  faille  l impunité et  racheter . Ht  peu  apres.  St 
*fn>tttreT'etf0*c  doc(dlt-i\)  ceux  qui  vendent , regardent  de  près 
Dommus-ue-  à l'argent  eju  on  leur  baiüe^fil  ejl  debo  aloy,fi  la 
n,am  mdrqUe  n cft point  effacée  ou  rongnée , penfons 

hcupmittn-  nous  que  Dieu  donne  vnfi grand  bien^quede  la 
tu  copifatio-  vie  etemelle,  fans  bien  fonder  & examiner  la 

que  fi  certaines  gés,  qui  oyét 
funuattm.  Jes  fermons,côme  les  tefmomgs  de  la  pal- 
fion,  &puis  en  deuifent  demcfmes,cuflet 
bien  confideré,ne  fe  fuflent  fi  fort haftez, 
de  blafmcr  cefte  propofition , tant  de  viuc 
voix  que  d’eferir,  comme  vn  blafpheme, 
ou  hercfic.  Dont  il  fuffit  pour  refpôce,lcur 
montrer  leur  ignorance,  & de  leur  dôner 
aduis , de  ne  lanathcmatifcr  plus  outre, 
pour  reietter,  corne  ils  font, la  pénitence, 
la  difant  non  neccfiairc. 


Tcnttence in-  j^/f  A j s qu’eft  ce  que  ceft^ pénitence? 
Ou  en  quoy  eft-ce  quelle  confifte ? Nous 
. n’en  ferons  non  plus  d’accord,  à l’efcolle 
de  Luther,  pour  dire  que  ce  n’eft  que  reft - 
pifeençe  ou  mutation  de  vie  , comme  nous 
nelcpouuons eftrc, pourlaiettcr  du  tout 
en  arriéré.  Mais  en  croirons  S.  Auguftin, 
pour  apprcdre,qu’il  y a deux  parties  necef 
faires.  L’vne  de  l’amour  de  Dieu , & con* 
uerlîô  àluy,  l’autre  de  haine  de pcçhé,  qui 
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cft  vn  regret  & douleur, de  fen  eftredc- 

ftourné.2îze»(dit-ii)»c fait  U vraye penitece , 

fno  U haine  du  pcché^gr  l’amour  de  Dieüujuad  * U,fc  tc'mp 

l'on  fe  repend  de  telle forte^que  ce  qui  cjloit  doux  Pcmkentiam 

en  U vie , deuient  amer  en  tame , & ce  qui  de- terum  nof‘1' 

le6lott  le  corps , tourmente  F efprit . Car  ceft  a pcccati,  Cr  a- 

lorsque  lepemiffementefl  bo.  pour  dire  a Dieu , nprDei:‘ v**- 
-,  7 I r l I r»  - r dofieptewtes, 

1 ay pechcavous Jeul.  Ce  que  les  Payes  lem-  vtt,î,( 
blentauoir  fleuré  de  loing,  comme  de  ce*™*/*/»""» 
que  Platon  à dit  de  la  conuerfiô  neceflai- 
re  à l’Idée  première,  &r  de  celle  qu’il  appel -fu,tmvn*. 
le  Rhamnufie,  Adraftie,  ou  Nemefc,  qu’il  ff  _ 

5 • „ -r  j J Plan  Symp. 

dit gouuerner,  corriger, & colidcrer  rour.  & + de  icg. 
Et  Ammiâ  Marcellin  l’appelle,  Deeffe  ven- 
greffe  des  forfaits , arbitre  du  tout , & que 
pour  cela  elle  a efté  nômée  par  les  anciens 
Théologiens  , file  ou  meffagere  de  Iujhce . 
Qi/ilsfiguroict  ayant  vn  gouuçrnail,mô- 
tée  fur  vne  roue,  & portant  vn  frein  en  fes 
mains,  pour  dire  quelle  gouuernc  le  mon- 
de, & retient  les  hommes  de  péché.  Et  ce 
motde  Pénitence , fignific  ordinairement 
douleur  du  paflfé,  comme  dans  Cicéron,  Aufon. 
Ouide,&  autres  autheurs.  Et  la  Mctanœc  Nmpevtpa 
dans  Aufone.  Qui  fai&qucTertulian  dit"'r"/^'[ 
rondement,  que  quelques  aueugles  qu’ils  Tcriul.  de 
avent  cfté,  ils  ont  rccogncu  par  vn  iupemet  {'trni5* 

J 5 . O ‘ 0 , «s  PamtctM  na- 

ntit urel  . que  pénitence  eltvnc  pajsion  de  L amet  turA  («„tl  «0. 
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runt  pafîione  • fa  Poffenfe  de  fa  volonté pafice.  Quoy 

amm t (]t*ar-  1 , r J J n • T 

dam  tj]t,  cjh*  que  pourtant  ils  font  autant  cjlogne^  a en  co- 
veniat  dttffé  on0lj}re  U nature  gyeffence  ^quds font  de  laco- 
^Jorùl&c.  gnoiffancede Dieu mefrnes . Cequicft,pour 
n’auoir  iamais  cité  par  eux  côpris,  ny  que 
Remiftion  de  c’cft  que  remilïion  de  péché,  ny  ces  deux 
f^J>Tph>  ou  confiftc  la  pénitence.  Ny  ayant  que  la 
Uophei.  grâce  feule, & rcuelatiô  de  Dieu, qui  y pnif 

fc  porter  leshommes.Cômc  auflî  les  deux 
fc  trouuent  en  l’efcriturc.  Car  pour  parler 
de  la  première, c’cft  là  qu’apartiét  ce  lâga- 
ge.  Reuien  renie  Sulamite^d it  1 Epoux  a celle 
qui  luy  tourne  le  doz.  Et  en  HieFemie,  Tu 
Cwrthni-  as paillarde  auec plufieurs , & tout  esf ois  retour - 
ni  ad  me,  filij  ne  vers  moy^dit  le  Seigneur . Et  plus  bas,  Con - 
uertiffe^vous  à moy , enfant  débauche ^ & ie 
uerjtonti  ve-  ouariray  voTcjlébauchemens.  Et  en  Zacharie, 
zïïi  i Conuertiffczjvous  à moy , (y*  ie  me  conuertiray 

à vous.  Ëtle  Sage,2\7f  tardes  point  de  te: couer- 
tir  à Dieu.  Et  fouuent  ailleurs . Occafion 
pourquoy  les  Hebrieux  appellent  la  péni- 
tence fDÏOT  thefubah , qui  lignifie  couer- 
fton , telle  qu’on  voit  en  l’enfant  prodigue, 
lequel  difan  tifûrp,am)&*ibo  ad  patrem,nous 
apprend  ceftc  Théologie.  Et  quant  à la 
haine  du  péché, d’en  auoir  remors  & dou- 
leur,l’efcriturc  n’y  eft  moins  cxprcfle.Afo» 
enfant  ( dit  le  S âge  ) as  tu  péché  ? ne  continué 
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plus.  Mais  fuppliepourlc  paffé,a  fin  qu'il  te  fait 
pardonné.  S ur  lequel  pa(ïàge  S.Aug.  Sitfe - 
fioit  aj]ez^(  dit-  il  )dc  de  fi  fier  du  mal  fi  Juffiroit 
que  l'efcriture  d/fi , Ne  continue' plus. Mau  pour 
ce  que  ce  n'efi  afje^  elle  a adioufié le  refie , &c. 
Et  la  Ce  rapportent  tous  les  paflages,ou 
Dieu  remet  le  péché  deuant  les  yeux  du 
pécheur.  Comme  quâd  il  dit  à Eue,  Pour- 
quoi as  tu  fai  fl  cela ? Et  à Caïn,  Qu'as  tu  fait ? 
EtparrÂngeàfonpeuple,au  liurcdes  lu- 
ges . Vous  n'auez^  pas  voulu  ouir  ma  voix , 
pourquoi auex.  vous faifl cela}  Etcommâde 
à Efaye , d'annoncer  les  faut  es  a fin  peuple.  Et 
aEzechicl,  Fai  cognoifire  à Hierujalem  fis 
abominations.  Et  autres  fcmbiables  Et  ail- 
leurs S.  Auguftin,  Pénitence  ( dit-il  ) t fi  vne 
vengeance  de  celui  qui  efi  marri  ^p unifiant  en 
fii,ce  qu il  a douleur  cl ’auoir  commi^.  Et  lainét 
Paul  dit,  qu’il  fefiouirfiecequeles  Corinthiés 
font  contrifie^a penitence . Adiou fiant , que 
ta  trifieffequi  efi  filon  Dieu , engendre  péniten- 
ce, ferme  & fiable  à fitlut.  Et  Dauid  afferm 
blant  les  deux,  dit  félon  la  verfion  com- 
mune) t’ai  fié conuerti  en  ma  douleur , quand 
CefpincÇfiu  remord  de  confciécc)  mcpoinfl 
& me  pique.  Etale  prendre  félon  la  lettre 
Hébraïque , mon  humeur  a efié changée  en  fi- 
cherejfe  défié , ne  laiffe  toufiours  à môtrer  la 
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De  la Jtmulée  conuerfon 
douleur  qu’il  a endurcc , par  vne  figure  de 
Metalcpfe , qui  môtre  la  caufc  par  Teffeâ. 
Car  la  trifteffe feche  les  homes, voire  iufque 
(mx  os , comme  dit  le  Sage.  Dont  ailleurs 
il  dit,  le  fuis  Affligé  & humilié , te  rugi  dugrad 
frémi ffement  de  mon  cœur.  Mais  cefte  coniô- 
étion  des  deux,  eft  plus  claire  dans  Ioël, 
ConuerttJfe'Xjvous  a moy  de  tout  voflre  cœur^en 
ieufnes , en  pleurs  & en  regrets.  Et  rompezjvos 
cœurs , (y*  non  pas  vos  veflemens . Qu  i eft  la 
iufte  defeription  de  pcnitence.Moyé  fou- 
uerain  pour  en  vfer, comme  fi  d’vn  vieil  e- 
difice,  on  en  vouloitbaftir  vn  neuf,&  d'v- 
ne  plus  belle  ftruéturc.  Ou  il  faudroir  pre- 
mièrement decombrer  les  matériaux,  &C 
ofter  tout  le  vieil  blocail,pour  auoir  le  plâ- 
net  & libre, pour  donner  place  à l’afliette, 
& pofition  de  nouuelle  forme.  Pour  de 
mefme  dcfraciner,  par  la  douleur  de  péni- 
tence, l’ordure  des  affections,  & de  tous 
les  maux  commis,  les  facler  & nettoyer, 
pour  y appofer  le  baftimet,  d’vne  vie  plus 
vertueufe.  Carvoilà,quec’eft  de  conuer- 
fïon,  & de  vrayepenirence. 

8. 

Or  on  peut iuger à l’œil,fî ce  prétendu 
; côucrs  en  avfé  de  la  forte.  Car  quelle  cô- 
. uerfion  à Dieu?  Quelle  douleur  des  maux 
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paflez?Quclle  deteftatiô  des  fautes  .^Quel- 
les larmes  & regrets?  Quels  fcs  fanglots  & 
foufpirs?Quels  lignes  & marques  d’amer- 
tume ? Quelle  mortification  de  fens  ? quel 
amendcmét  de  vie?  quels  fruits  intérieurs 
de  penitence?  quel  lacrificc  de  volonté? 
quel  holocauftc  de  fon  amc?  quelle  pré- 
paration à la  croix  ? qu’elle  abnégation  de 
ïoy-mefine  ? quels  boüillons  de  feruent  a- 
rnour?  quel  rauilfement  d’efprit  ? qu’elle 
abftradion  de  penfées  ? Car  ne  feruira  de 
dire  que  cela  e fi  intérieur , que  ce  nous  lot 
lettres  clofes,  & que  Dieu  feul  en  eft  iuge* 

Car  la  réglé  ne  faut  poinr,que  IefusChrift 
à donnée  de  iu^er  ü arbre  par  les  fruits.  Et  fi  Mac  7. 
bien  la  circoncifionfefaifoit  en  partie  fe- 
crette,  fi  ne  laifloit- elle  pourtant,  d’cftrc 
veuë  pardehors.  On  fçait  qu’elles viucs 
atraintes, quels  mouuemés  violens,  qu’el- 
les iubites  eftinccllcs  ont  lieu,  quelque 
part  que  foit,que  l’efprit  dcDieu  préd  pla- 
ce. La  charité,  dit  S.  Grégoire,  opéré  de gra-  Grcg  jjôm< 
des  chofesfi  elle  ejl.  Et  quelque  cachée  quel-  3°- 
le  foit,  fi  faut-il  qu’elle  fe  dccouurc, 

Carcjuiceleroit  t amour,  u","lZ£ 

Qui  de  fon  feu faiEl  le  tour?  Pour  par-  Lumine  <j»ï 

1er  auec  le  Poëte?  Dauid  l’a  dedans  fon 
cœur,  & il  faute  deuantl’Archc,voireiuf-  Oml  "*' 
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De  la  fmulée  conuerfion 
qu’à  fe  defcouurir,  & eftre  moqüé  de  fa 
Cor  femme.  Etnelaiflede  pafler  outre.  Pra- 
Equant  ce  que  dit  S.  Paul,  défaire  lefof 
vijitfapims.  pour  ejlre fige.  Et  quant  aux  conuerfions, 
pour^parler  félon  nature  , & en  termes 
de  Phyfique  , on  fçait  quelle  mutation 
muuumdf  C C^5  (îue  conuerfion^  par  defius  toutes 
lesautres.Etcômela,non  feulemétl’acci- 
dét,  mais  aufii  le  fubiet  fe  châge.  L’eau  en 
air,  & l’air  en  feu,  la  viande  en  nourriture, 
en  chair, en  fang  & en  efprits.  Prenant  vn 
eftre  nouucau  qu’il  n’auoit  auparauât.Car 
le  mefme  eft  du  pecheur,  qui  eft  coniierty 
au  bien . Non  pourtant  qu’il  foit  changé, 
en  fon  eftre  naturel,  mais  bien  au  fpirituel, 
pour  venir  vn  nouucl  hortimc, déclaré  par 
ioan.x.’  le  myftere,(fc [eau conuertie  en  vin  ^cn  Cana 

Mat.  a.  Qaiij^e  # & du  pajn  conuerty  au  corps 
de  Iefus  Chrift , pour  parla  manducation 
loan.tf  d ’iccluy,nous  conuertir  en  luy-mefmc.Et 
par  le  commandemët, qu’eut  S. Pierre  en 
Aû.  io.  vifio , de  tuer  les  animaux,  qu’il  voyoit  dâs 
vnlinçeul,&mefmesde  les  manger.  Et  on 
fçait,  quel  eft  le  coufteau  pour  tuer, quelles 
les  dents  pour  mafeher,  quel  l’eftomach 
qui  reçoit,  & la  chaleur  qui  digère.  Le  cou- 
ftcau  eft  la  parole  de  Dieu,  qui  eft  1 cglaiue 
Hcb  4.  a deux  tranchant  ,qui  atteint  iujquà  la  diuifion 
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de  Famé  & dcFcJprit , des  iotnElures  & des 
moiielles.  Les  dents,  les  exhortations  lain- 
&es,qui  brifent  le  pecheur  & le  mafchent, 

& le  rendent  tout  changé.  Car  ce  font  les 
dents  dcïïLCpouCCifemblables  aux  brebis  to-  Cant-  4* 
duesrfui  viennent  du  Uuoir,  ^toutes  font  por- 
tées de  gémeaux,#?  n'y  en  a point  dejieriles  en- 
tre elles.  Ce  qui  eft  dit  myftiquement,pour 
le  fruit  des  prédications , qui  engendrent 
tous  les  iours,des  aigneaux  à Iefus  Chrift. 

Ceft  eftomach  eft  l’Eglife , & la  deuotion 
eft  la  chaleur,  qui  cuiét  & digéré  tout. 

Voulons  nous  veoir  les  exemples  . La  Luc*  7' 
Magdeleine  eft  conuertic,&  quelle  muta- 
tion , de  plaifir  en  amertume,  de  ris  en 
pleurs,  de  ioy  e en  larmes , de  plaifir  en  au- 
fterité , de  folie  en  deuotion,  de  vanité  en 
méditation, & ce  qui  fe  voit  en  l’Euangile? 
S.Pierre  eft  côuerty  & il  plorc  amercmér. 
S.Pauleftconuerty,  & il  prie  & trauaille  Mat.  i«. 
fans  ceffe.  S.  Mathieu  eft  conucrty,  &:  il  *• 
quitte  tout,  pour  fuyurenoftre  Seigneur. 

Le  bon  larron  eft  conuerty,&  il  offre  à le-  Luc.  15. 
fus  Chrift,  ce  qui  eft  en  fa  puiffancc , & le 
plus  beau  du  iacrificc,qui  eft  la  bouche  & 
le  cœur . Les  premiers  Chreftics  font  cô- 
uertis, & voylà  les  ieunes  amoureufes , qui  Cant.  1. 
bruflent  d’amour  apres  lefpoux,  & difent 
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Delà fîmulée  conucrjîon 
annoncera  mon  amy,que  ie  languy  et  amour. "Et 
font  la  fefte  du  commcn  cernent, aulfi  gra- 
de que  les  plus  fain&s.  Commeileft  di<5t 
en  l’efcriture,  que  le  premier  &dernieriour  de 
Fo6lauei  ejloiei efgalement célébrés . Ce  fôt  les 
jeunes  tabourinieres , au  milieu  des  chantres  ^ (y* 
ioueurs  (Cinjlrumens  , dont  parle  l’efcriturc. 
C’cft  à dire  âmes  renouuelécs,  qui  fonnét 
les  tambours  de  leurs  deuotions,  (anglots 
& gemiiïemcns,  pour  les  accorder  à la  ca- 
déce,de  la  parole  deDieu,prelchêc  par  les 
Apoftres  & Predicateurs,enchatées  qu’ci- 
les  font,  par  la  voix  des  enchanteurs  figes , U. 
fautent  de  mefme  que  Dauid,  deuât  l’Ar- 
che, de  toutes  leurs  forces,  & puilfances 
intérieures , dculTe  l’on  f’en  moquer  cent 
fois.  Plus  vigoureufement  encore,  que 
ceux  qui  eftant  mords  d’vn  certain  ferpéc 
en  Prouence,  ne  fe  gariffent  qu’en  faultâr, 
& au  fonde  quelque  inftrument  de  Mufi- 
que.  Tant  que  le  poifon  eftant  hors,  ils 
foient  abatus  d’vn  doux  dormir,  qui  eft  la 
paix  de  leurs  âmes,  pour  dire  auec  Dauid, 
En  paix  & feureté ie  dormiray  enfemble , & re~ 
poferay . Vrayes  tourterelles  & colombes, 
dontlavoixeftdufonddel’eftomach,  & 
f’entend  apres  l'hyuer , quâd  le  péché  ne  rè- 
gne plus.  Que  le  printemps  eft  venu,  pour 
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mener  vne  autre  vie.  Que  les  prcxfcmail- 
lent  de  fleurs , de  toutes  fortes  de  vertus.  Et 
que  les  vignes  font  fortes , faifant  montre  de 
leur  fruit, & donnent  à fentir  leur  odeur , pour 
charter  de  foy  les  crapaux,les  couleuurcs  • . 
& ferpés,  & toutes  beftes  venimeufcs,qui 
font  les  vices  paflez.Que  les  glaces  & nei-  . 
ges  fondues , fe  changent  en  torrens  rapi- 
des, & l’eauë  cy  deuant  captiuc,  & endur- 
cie comme  la  pierre,  par  la  froidure  du  pc--> 
ché,  fe  ramollit  en  fon  naturel,  & court  a- 
uec  impetuofité.  Halence  qu’elle  eftd’vn 
air  plus  doux,  qui  eftlevcntdu  S.  Efprit. 
Suyuâtqucditrcfcriture,  Conucrt/JfezjSci-  Pfâl.  1 
gneur  nojlre  captiuitc^comme  torrens  au  Midy . 

Et  ailleurs, Leue toy^fquilon,&vicn  ^ufter,  Cant  4. 
Souffle  won  tardin , & fes  lujueurs  odoriféran- 
tes diflillcront.  Car  telles  font  les  marques, 
desvrays  conuertisà  Dieu,&  fruits  de 
vraye  pénitence. 

Et  ie  demande  aces  Meilleurs  qui  ont 
examine  le  conuers,  fils  pourroient  dire 
en  confcience,y  auoir  rien  veu  de  fcmbla- 
blés?  le  diroicnt-ils  bien  deuant  Dicu?fen 
voudroient-ils  bien  rendre  pleges  ? corps 
pour  corps,  &amc  pourame?  Mais  quoy, 
ce  n’eft  pas  vn  S.  Paul.  Nous  le  fçauonk 
Nous  le  voyons.  Et  ne  nous  y fions  pas 
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Delà  fmulée  conuerfioti 
suffi.  Et  fils  continuent  icy  de  dire,  que 
noz  Princes  ne  font  fi  fainds.  L’on  refpôd 
qu’il  y a à dire,  à vn  nouueau  conucrty, 
à celuy  qui  de  long-  temps, & de  tout  teps 
eft  en  l’Eglife.  Que  les  commcnccmcns 
pour  cftre  vrais,  ne  peuuent  qu’ils  ne  foiét 
boüillans , tant  pour  expier  le  patte , que 
pour  demonftratioTkle  bien  faire  ,com- 
me  a cfté  dit  cy  deuant. 
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Mais  pour  ne  nous  arrefter  icy,  &?ne 
leur  donner  fubict  de  dire,  que  cogitations 
pœnamnemo  meretur , cômedit  l’vn  & l’au- 
tre droid  ( quoy  que  feroit  mal  à propos, 
veu  ce  que  nous  venons  de  dire  ) quittons 
l’a  ceft  intérieur,  de  la  penitence,  qui  efl 
vertu,  & venons  à l’exterieur  de  la  penité- 
cc,quc  nous  appelions  Sacrement , quicô- 
fifte  en  côfeflion  & fatisfadion.  Et  voyôs 
comme  il  fy  eft  porté.  Ou  icne  m’eften- 
dray  plus  long-temps,  a prouuer  en  ge- 
neral la  neceflité  qui  en  eft,  pour  auoir  icy 
affaire  à gens  foy  difans  Catholiques,  éc 
qui  n’en  doiuent  faire  doubte.  Nylanc- 
cettitc  particulière  en  ce  fait,  puis  que  leur 
intention  eftoit  de  le  lauer  entièrement, 
comme  a cfté  prouué  cy  dettiis.  Ce  qui  ne 
peut  fans  ce  facrement.  Mais  bien  infifte- 
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tôs  nous  vn  peu,  fur  les  qualitcz  requifes, 
en  lvn  & l’autre  de  ces  deux,  pour  veoir  fi 
elles  ont  icy  lieu.  Car  pour  la  confeflion, 
on  fçait  entre  autres  qualitcz,que  l’on  nô- 
breiufqucs  à feize,  qu’il  y en  a cinq  ciren-/*0'»* 
tielles,  fçauoircft,  quelle  Toit  accufante, 
nuë,  entière,  fidele,  &prefteàobeïr.  Ac- 
v cufantc,pour  ne  f exeufer:  nuë,  pour  ne  rie 

déguifer  : entière , pour  ne  rien  obmettre 
ny  celer:  fidele, pour  dire  vérité:  & prefte  à 
obéir, pour  faire  ce  qui  fera  ordonné.  Or 
pour  ne  vouloir  rie  toucher,  que  ce  qu’on 
peut  iuger  à l’oeil , & n’entreprendre  fur  le 
feau  du  fccrct  de  la  confeflion , pour  nous 
arrefter  feulement,fur  le  poinét  le  plus  im- 
portant, fçauoir  fi  ellcîic  entière  ou  non,  re- 
voyons le  temps  qu’elle  a duré.  Car  l’ar- 
gument eft  peremptoire.  Comment?de  la 
troufler  fi  court  ? que  ce  foit  fait  en  demy 
heure?  le  ne  dcmâdc  ce  qui  fy  eft  dit.  Car 
cen’cftchofequifereuele.  Et  onn<rfçait 
que  trop  d’ailleurs, la  plus  part  de  cequi  (y 
deuoit  dire.  Au  moins  pour  les  oeuurcs 
notoires.  Qui  n’ont  deu  pourtant  fils  c- 
ftoict  cogneuz , eftrc  obmis  en  confefliô. 

Et  quelle  proportion  de  difeours , à vne  fi 
longuelegédc?  Ce  dont  on  feroit  de  gros 
ljures , pour  en  narrer  fuccinttemenç , les 
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De  U fmulée  corner (ion 
principaux  points  de  l’hiftoire , a -il  fi  toft: 
efté  déduit, aucç  toutes  Tes  circonftances? 
Les  auroit-il  bié  mis  par  eferir,pour  mieux 
jfoulager  fa  mémoire,  cômc  font  les  vrays 
penitens?  Auroit-il  mis  tout  en  articles? 
Auroit-il  comme  Ezcchias  raconté  tous  fis 
ans  par  ordre , en  l'amertume  de  fon  ame  ? y au- 
roit-il  paflfé  les  nuits,  en  plorant  & gemif- 
fant?Et  quand  bien  tout  cela  feroit,qu’eI- 
1c  langue  fi  diferte,  pour  raconter  : qu’elle 
oreille  fi  prompte, pour  iuger:  qu’elle  fuffi- 
fancc  fi  grande, pour  fyndiquer  tant  de 
chofes  en  fi  peu  d’heure?  Quel  loifir  en  di- 
fant  fa  vie, depuis  vingt  cinq  & trente  ans, 
oupluftoftdcs  fa  cognoi(Tance,auroit-il 
eu  defoufpirer?  de  demander  inftru&ion? 
d’eftre  éclarcy  de  fes  fcrupules?  d’efire  cô- 
firmé  en  fes  doubtes  ? Reforme  en  fes  a- 
élions  ? Brcfdeietter  fa  vieille  peau,  & fe 
faire  homme  tout  nouucau?Et  vous,Mef- 
fleurs, qui  le  receuez,  qui  faiétes  des  inter- 
dis de  Dieu  fi  bon  marché,  quand  vous 
voulez,  & pis  que  le  mauuais  fermier  de 
l’Euangile,  en  defehargez  les  obligations, 
plus  que  du  quint  U de  moitié  : qui  foubs 
la  prefuppofition  faulfe,d’vne  ma  jefté  qui 
n’eft  point,  décimé % la  mente/aneth  & le  cu- 
min, traitant  fi  rudement  ceux,  qui  pour 
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l’honneur  de  Dieu,&  pour  l’acquit  de  leur 
confçicnce,  refiftent  à l’encontre, comme 
vous, ayant  fai  El  naufrage  de  la  vofire, le  fer-  1.  Timon.' 
uez  & fouftenez,  &palfez  fi  legerement 
tât  de  blafphemes,&  iniuresfaites  àDieu, 

& à Ton  Eglife, comme  fi  c’eftoicnt  pecca- 
dilles, Qui  coulczjc  moucheron , <&  engloutif- 
fex  le  chameau,  tefmoins  à vous  mcfmcs,& 
en  voz  côfcicnces,  que  vous aymexfa gloi-  ioan,  x%% 
re  des  hommes , plus  que  la  gloire  de  Dieu , que 
vous  dirons  nous  eftre,  finon  les  imita- 
teurs,de  ces  anciés  Hcretiques,  nommez 
Audians , dont  parle  Theodoret,  qui  de  TheoAh*- 
lcur  authorité  &: puilîance , donnant  l’ab- 
folution  aux  penitens,  moyennant  quel-  dianis. 
ques  ceremonies  ridicules , dont  les  peni- 
tens mefmes  fe  mocquoicnt , permettaient 
qu'ils  celajfent  leurs  gros  peche^ÿ*  accufaffent 
feulement  les  plus  petits , ne  tenant  compte 
pour  ceft  égard  3 des  loix  & ordonnances 
dcl’Eglife? 

10. 

E t pourlà  fatisfa&ion,  en  quel  deuoir  Satufaflio» 
fen  eft-il  mis, tant  enuers  Dieu,qu’cnuers 
les  hommes?  Ou  pluftoft  quelle  luy  auez  tejpaire , & 
vous  fait  faire?  Car  il  eft  certain  entre  Ca-  tcl 
tholiques,  que  toutes  deux  font  necefiai-  fr  ***' 
res.  Pour  eftre  l’vn  & l’autre,  a&edeiufti- 
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. ce  commutatiue,  comme  nous  difons  en 
Théologie.  Enuets  Dieu , pour  luy  fatis- 
faire,  finon  en  égalité,  au  moins  en  pro- 
portion : & enuers  les  hommes,  pour  ve- 
nir à l’egalitéj'tant  que  faire  ( e pourra.  Et 
comme  il  faut,  que  la  fatisfa&ion  refpon- 
dc,  àlagrauitê  du  crime,  aufli  doibt  elle 
Ambr.  ad  précéder  l’abfolution,  & n’en  doiuent au- 
Tirg.iapf.  trement  vfer  les  Prélats  de  l’Eglife.^  vne 
gM playe(d it  S . A mbroife)  tl  ejl  befoin  £ v- 
lixa  opu*  tfi  ne  profonde  & longue  medecine . Et  les  grands 
Isridt^Tctltu  f0YfAt^s  requièrent  de necejïitc , les grandes  fa- 
grtni'mZ  tUfattions.XLx.  comme  dit  S.Cyprian. 
ttjjariam  h*-  unt  noflrc faute  ejl  grande , autant  grandes 

l(i,onmïa'  fotent  no^i  larmes . *A profonde playe , logue  & 
Cypr.  Scr.  fongneufe  médecine • Que  la  penitence  nef  oit 
dcJa?fis'  moindre  que  le  crime.  Et  non  fans  caufe , car 
j»4  J'iujHi-  il  cft  eferit  en  la  loy  de  Dieu , que  lclon  le 
mesfai&ferale  nombre  des  coups.ZVo  me- 
mZ.  Alto  furapeccati  erit  &* plagaru  modus.  Et  en  l’A- 
vulntrt  dili-  pocalypfe  cft  did  deBabylon,^#tof  qu'el* 
S™™  le  * 'fié  en  délices,  autant  donczfuy  de  tourmes. 
défit.  Peniti-  Et  que  cela  fe  doiue  faire  par  l'ordonnan- 

'ZnZZifit  ce  ^es  Pfe^ats  5 k figure  y toute  claire, 
Deut. ij.  en  b charge  ancienne  des  facrificàteurs, 
Apoc.tS.  pour  confidercr  la lepre,  dijlinguer l'une d'auec 
* f antre , & félon  cela  en  faire  diuerfes  ordon- 
nances, Aulfi  que  cela  cft  du  reffort  des 

clefs, 
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clefs,&  delà  puiflàncc de liç,r  deflicr.  Et  £°fc  E*râiC 
qu  aux  mefmes,qui  ont  charge  de  donner  a hom.de  pce 
chacun , en  temps  & heure , la  mefur 9 de  four-  ^ 

, aux  mefrnes  appartient,  de  taxer  les 
penitences,cftant  comme  Dieux,  cftablis '*• 
en  la  place  de  Iefus  Chrift,  Pafteurs  & me-  pff 
decins  des  ames.  Qu^efl-ce  de  doner  penitece  *ft 

(dit  Eufebc  Eucfque  d’Emcfe  ) [mon  d'en- 
feigner  les  remedes  des  pechez?  Q£ejl-ce de rece-  obdtre  \r*- 
uoir  pénitence,  fin  on  obéir  aux  commandement  C’P*"  jAcad* 
des  Prcjlres  , & folliciter  par  larmes  & ieufnes  & Itt_ 

l'entre'e  de  mifericordet  Carparcefterclatiô,  tarpiLn nu- 
ée donner  & receuoir , il  montre  que  cela  *“ 
eftde  lauthorité des  Preftres.  Ainfi  did  EPift.u. 
S.Cyprian , qua  eux  appartient  <£auoir  le  co- 
mandement , pour  injlruire  les  ignoras , & ceux  tmen,  & vd 
qui  y vont  à la  hajle  : afn  qu'au  lieu  d'cjlrc  P a - PreperMt*s> 
fleurs  des  ouailles , ils  n'en  fient fai  61  les  efcor- 
cheux.  Auflfi  que  fans  celà , & fans  y bien  y»*  uuiii  Pa- 
prendre  garde,  ils  ne  doiuent  pafler  outre, 
ie  m’en  rapporte,  à cequp  lernefme  rc-  Kp’ft.îou; 
prend  fi  aigrement,  ceux  qui  donnoient  * fcr* 

1 ablolution,  auant  que  la  pénitence  exte-  Epi^.n. 
rieurefuft  faide,  pourfatisfadion  à Dieu  Cum  » 
de  la  coulpe,  & fans  regarder  diligemmét  jti» 
>à  la  Vie  du  penitent  . Veu  qu'aux  moindres  tn  Dommum 
fautes  (dit  il)  & qui  ne  font  faites  cotre  Dieu , 
la  pénitence  a fon  temps  prefix,  & nefe  fai6l  la  gam  mft* 
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confefion,  quapres  avoir  examine  la  vie  dupe- 
injpetLt  vtu  nitent , combien  plus  és grands  & extrêmes  de - 
tiM,  qui  agn  y • tontes  cJ)0res  doivent  elicS  cjbe  obferuées  fa- 

fauutmtuan , ? J . ri  îj-r  r 

&f.  gement,  gyaucc  modération,  Jelon  la  dijcipline 
$»atom*gii  de  nojlre  Seigneur  ? Cequi  femblecftrc  dit, 
^^«‘pourlê  temps  du  iourd’huy.  Et  pourref- 
mu  dciulh,  pondreàccux,  qui  couurent  lçurabuz&J 
C&  m°«krati  profanatiô  de  la  difcipline  Ecclefiaftiquc, 
fiatndi  d,f-  en  ccfte  prétendue  abfolution,du  mateau 
upUnamDo-  dc  mifericorde  & de  paix,  nous  accufant 

tmm  ubjerua-  . un1  « _ • • \ 

n opomt ? au  contraire , d cftre  cruels  & impitcux,  a 
fin  qu’ils  fçaehent  3 que  comme  le  Diable 
n’eft  à comm  écer , à faire  tenir  ce  langua- 
ge aux  fiés,ainfi le  S.Efprit  n’eft  nouueau, 
ny/diflemblable  à foy,  pour  y refpôdre,  le 
Scrm.de  niefine  S.Cyprian  nous  feruirade  garer. 
ad  Vne  nouvelle forte,  dit- il,  de  dejcojiture  ejl  fur- 
vimulumjub  uenue  enl'  Eglife.  Et  comme Ji  la  tourmente  de 
™iu*lomdum  per[ectttion  auoit  efte  peu  cruelle , voiçy  venir 
faUaù,&bla  fur  le  tas  vn  mal  trompeur , fÿ  courtoifie perni- 
dapemtats.  cie}l je , fous  le  filtre  demi fericorde,  C'ejl  que  co- 
tre la  fermeté  vigueur  de  F Evangile , contre 

laxAtHT  m-  . , J . *=>.  , , , 

tant*  commit  »*<  l°y  ««  Seigneur  Dieu,  par  la  temente  de  quel- 
Hicatto.  Vax  que  s -vns,ejl  lafchéc  aux  mal  attifcxj.a  commu- 
'{Tpmcltofa  nication  de  F E.glife.  Paix  vaine  & faulfe:dan - 
dantibits,  ç?  gereufe  à qui  la  donne, g^qui  ne  feruira  de  rien  à 
uui^roftt  reçoit.  Ainfi  parle  ce  fainët  Euefque, 
mm.  comme  fil  eftoit  de  noftretempsjcommc' 
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il  fait  encore  en  ce  qui  eft  apres.  ils  ne  cer-  faZT!TPT- 
chent  poin£t(  dit-il)  la  patience  neceffairepour  tientiam , iw 
auoirfanté , ny  la  vrayemedecine  de Jatufathu. 

La  pénitence  ejl  iettcc  hors  des  coeurs , (plaine-  diànam.  Ex- 
moire  perdue  dugrad  (p  extrême  délit.  On  cou-  *"&*  'filtp*' 
ure  les  play  es  de  ceux  qui  meurent , (p  les  coups 
mortels , qui  font  dans  les  entrailles , font  cachez^  uijïmu  extre- 
dîvne  douleur  fimulée.  Où  il  entend,  parle  w/î<*  itLch 

, J 3 C memoria  o- 

grand  & extreme  délit,  & par  celte  playe  mff* rji.  ope 
mortelle, fur  tout  le  péché  d’infidélité,  tel 
qu’eft,  voire  beaucoup  pire,celuy  de  l’herc  ^pu^Tul 
fie.  La  fentence  du  S.  jpere  Pacianus  Euef- thal* 
que  de  Barcelone,  qui  viuoit  enuiron  l’an  '^Zuu'ÎL 
380.  à Sympronian  herctique  Nouatian,  lorc  cottgitur. 
n’eft  moins  precifc,tant  pour  l’vfage  ancié 
derEglife,quepour  le  fondement  d’icc-  Sy^'L  atl 
luy.  le  fçay3  dit-il,  que  U grâce  de  penittnee  ne  Sachant, p. 
fe  donne  ainfi  a tout  le  monde  ^ ny  fans  quepre-  f'm  pre- 
mièrement il  y ait)  ou  quelque  interprétation  de 
la  volonté  diurne  3ou  quelque  vifitation  d'en-  btudarij&e» 
hault , (p  encore  auec  grand  poix  (p.  balance - 
ment^apres  de  grads  gemifj em.ens , çp  effn fonde 
l.frmes3et  apres  les  prières  de  toute  l'Eglife.  Dot  hbrammt , 
il  allégué  la  raifon .Nequis  iudicaturo  Cnvifo  M1 
prantdicet.  Vepeur(d it-  il)  de faire  vn  preiugé 
auiugement  de  Iefus  Clirijl.  Voulût  dire,  que  crymari,  pejt 
le  Prélat  n’a  puiflance  dabfoudre,  qu’au-  jffZja.1*' 
tant  qu’il  fe  conforme  au  iugement  de  Ie- 

Ec  ij 
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fasChrift.  Et  partant  que  nul  nefe  doit 
donaji^o-e,  ingérer  d’abfouldre  vn  pénitent,  qu’il, n’y 

ftddmMu  veu vne Pen^^ce ^ grande,qu’il foit du 
ftqmddena-  tout  probable, que  l’ire  deDicu  foitappai- 
2nlnrvn'  ^c*  C°nfi°rmémëM  ce  qu’il  a dit  vn  peu 
cbnfa  auparauant,  & confirmé  par  le  pafiage  de 
Rtduet  tüt ru  S.  Paul,  aux  Corinthiens , Celuy  (dit-il  ) 
tfcrp,Jlm>ft  * vows pordonne ^ quelquechofe, ie luy par- 
tmtfVtl fi  cor  donne  aufii.  Car  quat  a moy,  cc  que  P aypardo- 
'f^LTctrît  né*  fi  t ay  pardonné  quelque  choje,  ie  lay  fai  Et 
üec  prtihdi-  pour  lamour  de  vous , en  la  perfonne  de  le  fus 
«tflfMoi#  chrijl.  En  vertu  dcquoyditle  mcfmcPa- 
opéra  re-  cianus,  que  le  Prélat  rendra  compte,  fil fait  rie 
feindat,  &c.  mal  a propos , & fil  fait  quelque  jugement  tm~ 
clnz;^pie  & corropu . Ny  ayant  point  de  preiugé  con- 
Cogtandum  tre  Dieu , qui  empefche,quil  ne  caffe  les  mauuais 
fn  mm  ^ per  < œuure$  de  cc[Uy  nUj  édifié  mal.  Comme  au  con- 

efi,vt  qutfe  . r P i • ‘n  • n r r 

Mau memt • traire, Ji  l admmijtration  ejt  bonefDieu  pcrjeuc- 
nn  comijïjfe,  YeA  cn  foujlenir  les  œuurcs . 

aumüthi!*  Etpourfçauoircn  quoy  confifte  cefte 
jindait ahjii-  pcnitence  extérieure, les  fain&s  la  rappor- 

Tul'p^Zcci  t^'*t  a vn  P°filtîrcrnarclu^ Par  Angelomus, 
ditoéi  fuofa-  Pur  le  liure  des  Roys . il  faut  ( dit-il  ) bien 
tufaaat , vt  prendre  *arde , à ce  que  celuy  qui  a fait  chofes  il - 
pZbîbita'fiU  licites,  fabjiicr.nemefme  des  chofes  licites. 
meubfandat  de  fatis  faire  aufii  a Dieu. Et  qu'ayant  fa  i El  cho - 
wéjfl^Et’j T fis H fi  retrenche  mefme  celles  qui  luy 
rtprebcd.it  m font  accordees'.Et  que fi  fouuenant  d ’auoir faiüy 
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aux  grandes  chofes , du  moins  il  fe  chajlie  aux 
moindres.  A in  fi  le  di&  S.  Hicrofme  auoir» naxtmudth- 
efté  pratiqué, par  la  bône  S.Paule,eftantJ^-  inE 
venue  au  port  de  viduité . il  me faut  (dit  el  - pit.  paulæ.  * 
le  ) fouiller  la  facey  que  contre  le  commandemet  TurPan^a  <ft 
de  Dieu  i\xy fouuent  pcintt  dereuge  , decerufef™ftlfl'f'* 
& d antimoine . Recompcnfcr  mes  longues  ri-  pwcptu />#»•- 
[des,  £ vn  pleur  perpétuel , faire  efehange  de  mes 
linges  délicats,  (y*  habits  de  foye pretieux^à  F af-  dtfnixt.Lo»- 
preté£vne  luire.  Ainfi  S.  Ambroifc,  à Ja5wr^/,{T' 

* ■ . r • r r , prit  comprn- 

vierge  qui  a fait  faute.  Il  te faut  prendre  vne  jje_ 

robbe  de  dtieil,  punir  l'ame  (y*  tous  les  membres  *»•  Moiha  Un 
du  corps , d'vn  digne  chajhmet.  Que  les  ch  eu  eu  x 
fuient  coupc% , qui  par  vaine  gloire  ont  donc  oc-ftpmn,alUij 
cafon  a la  luxure.  Que  lesycux  ploret^qui  nont  03  ~ 

pas  regardé  lés  hommes  en  fmplicité.  Que  la  fa-  Auibr.  âd 
ce  foit palhe^qui  a efé autrefois  impudiquement  y'T&  *aP^ 
gaillarde.  Que  le  corps  foit  macéré  de  nonchalla-  t,bi 
Cf,  & couuert  de  cendre:  (y*  vejlu  d'vne  h aire ^ acapUnd*  efi 
fe  rende  affreux  0puis  qttilfej 1 pieu  mal  a propos 
en  fa  beauté.  Que  le  coeur  fe  fonde  comme  cire,  gula,  <Lgn* 
f inquiétant  a force  de  i eu fier , importunât  cafl,g*t‘one 

par  diuerfes  penfées , pourquoy  il  a efé peruerty  pHtelttltr  crt. 
par  Fennemy,  (y*c.  ' nes.&c. 

Et  quant  à fatisfaire  aux  hommes,  pour 
les  iniureSjCeft le fommaire de  tout  droit, 

& fans  lequel  nulle  iuftice  cômutatiuc  ne 
peut  eftre.  Ainfi  Zacheeefmeu  de  penitç-Luc  i9*  5 
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ce  offre  la  moitié  de  fon  bien  aux  pauures, 

& rend  le  quadruple  de  ce  quil  a pris.  Ain- 
filefus  Chrift,  ayant  argué  les  Pharifées 
d’eftre  pleins  de  rapine,  il  leur  dit,  Donner 
Fanmofne,  (3*  toutes  chofes  vous  feront  nettes. 
Ainfi  S.  Ambroife,  confeille  ae  purifier  la 
foüilleure,qui  feroit  côtradée,pour  auoit 
pris  le  bien  d’autruy,cn  donnât  le  fié  pro-  . 
pre.Et  S.Auguftin  àit^ue  file  bief ctutruy, 
pour  lequel  on  a pcchcynefi  rendu  quad  il  fe peut 
rendre , ce  nejl  pas  faire  pcnitence , mais  U fein- 
dre. Car  fi  elle  eftfaiElea  bon  efcietjepechcn’efl 
point  remis,  fi  ce  qui  efi  pris  n cfi  rendu.  Et  en 
fomme  n’y  a droid  diuin  ny  humain,  par 
lequel  ne  foit  ordonné  de  fâtisfaire  à par- 
tie. 

Queldcuoirena-ilfaid?  Ou  font  pour 
fes  faultes  enuers  Dicu,fes  proftrations  & 
prières?  ou  font  fes  veilles  & fes  ieufnes? 
les  haircs,  & fes  difeiplines  ? ou  efllc pecca- 
ui  du  Prodigue?  ou  cft  celle  fubraiffion, 
Monpere , iene  fuis  pas  dtgne  d'eflre  appelle  vo- 
Jlrefils.F ai  Fies  moy  comme  vn  de  1 10^  merce- 
naires^ ÏLl  pour  tant  d’Eglifes  rompues,  tât 
de  facrileges  commis,  ou  font  les  répara- 
tions de  tort?  oufontles  fondations  ? ou 
la  reftitutionde  perte,  à tant  de  veufues 
dcfolées,dont  il  a tué  les  marys?A  t ant  de 
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pauures  orphelins, dont  il  amafiàcré  les 
pères.  A tant  degens  faits  miferables,dôt 
il  a raui  la  fubftâce?  Quel  deuoir  dappaifer 
le  ciel,  qui  crie  contre  luy  vengeance?  Ht 
vous  paflezainfideflus?  Et  n’en  laites  au- 
cun eftat?  Eft  ce  pour  eftre  faiBsde  Roy^ZL  f 
que  fuyuant  la  maxime,  ils  font  tous  hono- 
rables? 

11. 

Car  fi  l’on  continue  de  dire,  que  les  T rinçant  sot 
rigueurs  de  penitéce,  ne  font  pour  les  per-  excuf‘\ 
fonnes  des  Roys,  qui  fouffrira  ceftcigno- 
rance, .foit  qu’on  le  prenne  au  poin&  de 
droi<5t,foit  que  l’on  en  vienne  aux  exem- 
ples. Car  fi  c’cft  à la  dignité, fi  c’cft  au  poix 
delà  grandeur,  que  Dieu  mefure  les  per- 
fonnes:  S’il  a de  l’obligation  aux  feeptres 
plus  qu’aux  hoyaux, fi  le  rcfpedt  des  grâds 
eftats  rend  les  faultes  plus  excufablcs,  fi  ce 
n’eft  pour  les  grands  feigneurs,  que  la  loy 
a efté  pofce.S’ils  font  exceptez  de  la  règle, 
fils  ont  vn  iugement  à part,  fils  font  ve- 
nus d’vnc  autre  fouchc,  que  celle  du  pre- 
mier perc,fils  font  exempts  des  accidcns, 
commûs  à tout  le  refte  des  hommes.  Bref 
fils  font  de  meilleure  maifon,  que  Iefus 
Chrift,fils  dcDicu  vniquc,qui  fcft  fuhmis 
à la  loy,  autant  que  le  plus  petit  du  mon 
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de,  accordons  leur  qu’ils  ont  raifon . Di- 
fons  que  ce  n’eft  pour  les  Roys,  quand  on 
parle  dePenitéce.  Mais  fila  vérité  eft  au  f- 
li,  que  comme  dit  referirure  Dieu  n'accepte 
Dcat.io.  les  perfonnes,ny  des  Princes , non  plus  que 
lob  d’autres, & n'a  efgardau  Potentat^  U idant  co- 

tre le pauure:  l’il  ne  craint  la grandeur  d'aucun, 
fil  a fai  El  les  grands  (y*  petits , & a foin  egalle - 
ment  detous'Aic'cft.  celuy  qui  dit  aux  Roys, 
Sap.f.  Bfcoute^jvous  qui gouuerne\les peuples  , & 
qui  vous glorifie^ , de  la  multitude  des  nations . 
CarpuiJJance  vous  ejî  donée par  le  Seigneur , 
la  principaultc par  le  tres-bault , q ui  fera  enque - 
fie  de  vojlrc  vie  (y*  fondera  vos  penjees.  Pour - 
çequ'eflans  minijlres  de fon  Royaumeyvous  ria- 
uexjugé droi El ement^ny  gardé  la  Loy  de  iujlice , 
& n'aue%j:hcminé fuyuant  la  volonté'  de  Dieu, 
jl  vous  apparoijlra  auec  horreur  bien  tojl . Car 
iugement  rigoureux  fer  a f ai  El,  a ceux  qui  font 
par  deffus  les  autres . ~4u  plus  petis  fera  fait  mi - 
t , fencorde  , mais  les  puiffans  feront  tourhtente ^ 

puijfamrftent: S’il  eft  vray,que  la  qualité  red 
la  taulte  plus  puniflable  : & que  corne  dit 
Ccdrenos.  l’Euclque  Oeniandus  à Anaftafe  l’Empe- 
reur, ce  nef}  ny  la  robbeny  la  pourpre , qui  fuit 
les  Roys  apres  la  mort , mais  feulement  la  pieté^ 
" ' l*  prouifion  qu ils  auront fai  El,  de  vertu  & 

de  mérité:  fi  en  la  boéte  des  efchecs,  le  Roy 
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n’eft  plus  que  le  piô , ains  tout  eft  broüillé 
pcflc-mefle , qui  ne  rira  ôc  celle  exceptiô, 
pour  garentir  les  Roys  te  Princes,  de  la  ri- 
gueur de pcnitence?Confidcré  que  le  S. 
Elprit,pour  en  donner  cxéple  aux  autres, 
a voulu  incline  que  les  Roys,  fuflent  pa- 
trons de  penitence?  Car  fil  en  faut  venir 
aux  preuues  , on  fçait  que  Dauid  eftoit 
Roy,  & quel  a efté  Ion  péché,  qui  fut  fans 
plus  vn  adultéré,  te  vn  meurtre  qui  en  ad- 
uinr, corne  la  fuite  en  eft  ordinaire  (&qui 
a il  de  comparable, à i'herefie  de  celuy-cy? 
à tant  de  maux  te  tànt  de  crimes?)  & pour 
tant  quelle  pcnitéce  a-il  faite?  Ou  pluftoft 
quelle  n’a-il faite? Le Peccaui  dvn  coeur  cô 
trit,la  cèdre, la  haire,lcs  larmes, les  cris, les 
icufnes , les  fanglots , lcs,v  cilles , les  hum- 
bles prières,  ont  ils  pour  cela  moins  com- 
pati, auec  la  dignité  Royale?  S’il  mange 
c'efl  auec  la  cedre. S’il  boit  il  y méfie fes  larmes 
S’il  eft  au  lit,*/  le  baigne  en  pleurs.  S’il  eft  de- 
bout, le  fui  s (dit- il)  débilité  & café  Je  rugi  du 
gémi jfement  de  mon  coeur . S’il  efpcre  d’eftre 
exaucé,  il  n’alleguc  pas  fa  dignité, mais  bié 
fa  deuotion,  fa  penitence, & la  fubmiflion 
defon  cœur.  Voua  m'exaucerez  dit-il,  mon 
Dieu,  pourcc  que  i'ay  efperé en  vous, pour  ce  que 
te  fuis  prejl  aux  coups  de fouet , & la  peine  deiie 
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a mon  péché  eji  tou  fours  (tenant  mes  yeux.  Carie 
je  ne  deguife point  mon  impicté}&  fuis  en  efmoy 
pour  ma  faute.  On  fçait  la  faute  d’Ezechias, 
Roy  de  lu  da,  pour  n’auoir  affez  rccognu, 
'4.Rcg.i9.  le  miracle  de  la  deliurace  de  Hierufalë,  du 
E*a- }8:  , fiegedeSennacherib.  Dontfaifantpeni- 
ùU  tmnes  an  tence,  il  protefte  de  reprejenter  toutes Jes  an-> 
”°imeop!n  nées , en  l’ amertume  de fon  ame,  On  fçait  la  pc- 
ZZÜltnZ!  nitence  de  ManafTcs  fon  fils,  & fuccefleur 
à la  Couronne,  écorne  par  icelle  il  a efté 
deliurcdcla  captiuité  ou  il  eftoit.Et  côme 
belle  prit  à Achab  Roy  d'Ifraël,  fur  la  me- 
nace que  luyfit  Hclie  le  Prophète,  de  de- 
5.  Reg.tt.  chircrfesveftemës,  de  mettre  la  hairc  fur 
fa  chair,  deicufner,&  dormir  veftu  d’vn. 
fac,  & de  marcher  la  tefte  baiffée,  en  figne 
de  pénitence , & comme  Dieu  pour  cela 
différa  la  punition  de  fes  impietcz,iu  fqu.es 
Ion.  j.  au  régné  de  fon  fils.  La  penitéceauffi  n eft 
incognuë,  que  feit  le  Roy  de  Niniue,  a la 
prédication  de  Ionas,&  comme  il  quitta 
fon  throfne,pour  predre  le  fac  & la  cèdre. 
Et  plus  encore  cfmqrueillable,eft  celle  de 
Dan.  4.  Nabuchodonofor,lc  grand  monarque  de 
Chaldée,&  corne  par  y.ans  entiers,reduit 
qu’il  eftoit  aux  bettes, qaâd  fon  fësluy  rc- 
ucnoit,il  faifoit  de  tout  fô  cocur,vnevraye 
pcnitcce.Dôt  bic  depuis  luy  cft  pris.  Que 
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fils  pourfuiuét  de  refpondrc,^  cela fe font  uMifiblap. 

» / # u f»  /*  • • r phiïHAtOtTtm 

tdees^orneavn  parfait  orateur ,qui  lupporte-  r 
ra  ce  blafphemc  ? Vcu  q ce  ne  font  mâdc- 
mens  de  theorie,mais  hiftoire  pratiquée? 

Et  qui  ne  fe  peut  nier,  fans  démentir  le  S. 

Efpric?  Que  fils  difent,  que  le  temps  n’y 
êft  plus , d’autres  hilloires  ne  manquerôt, 
corne  celle  deThcodofc,qu’vnfimpleAr-  Niccph  lû 
cheuefquc  S.Ambroife,côtraignitdefai-  lt,c‘41’ 
rc  la  penitence  que  chacun  fçait,  & qui  eft 
inférée  dans  le  Code . Et  celle  d’Edgarus 
Roy  d’Angleterre,  qui  par  l’ordonnance 
de  Dunftanus  ArcheuefquedeCâtorbic, 
pour  la  faute  qu’il  auoit  faite,  abufant  d’v- 
ne  Rcligieufe,fcit  fept  ans  de  penitéce,par  vincct.  iit>. 
tel  fi  que  durant  ce  téps,  il  ne  porteroit  ia-  M*  caP*  7 
mais  Couronne  de  Roy , ieufneroit  deux 
fois  la  fepmaine,fcroit  de  grandes  aumof- 
ncs  aux  pauures,&  baftiroit  vn  Monaftere 
de  fillcs.Et  le  temps  de  la  penitence  accô- 
ply, ayant  appelle  tous  les  Princes  & Sei- 
gneurs d’Angleterre,  en  leur  prefençe  luy 
remit  la  Couronne  fur  la  telle.  Telle  qu’à 
eflé  en  celle  mefme  Ille, celle  de  Henry  2. 
pour  le  malfacrc  de  S.ThomasArcheucfq 
deCâtorbic, endurât  d’eltre  difcipliné,fur 
fa  chair  nue, en  plain  chapitre,  par  tous  les 
religieux  de  l’ Abbaye  de Vvellmôllier.Et  j 
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le  mcfmc  iour  eut  nouuelle,  d’vne  fignalée 
victoire, dot  Dieu  bien-heura  fapenitécc. 
^axo  Gu.  Telle  que  Sucnô  Roy  de  Dânemarc,lcql 
lib.ii.  ayant  fait  maflacrcr  quelques  Princes  du 
pays , pour  quelques  legeres  fufpicions, 
d’auoir  mal  parlé  de  luy , & luy  ayant  cfté 
fermée  la  porte  de  l'Egide,  par  l’Euefque 
• du  lieu  où  il  eftoit , le  iour  de  la  Circonci- 

fion  de  noftre  Seigneur,  émeu  de  com* 
pon<rtion,feftant  vertu  en  habit  de  péni- 
tent retournant  nuds pieds,  apres  fc- 
rtre  ietté  contre  terre,  auec  grande  abon- 
dance de  larmes,  à la  porte  de  l’Eglifc,  & 
accufé  publiquemét  fon  péché,  auec  pro- 
meffe folénelle,d’en faire  fatisfa&ion, fut 
rcceu  à rentrer  àTEglife.  Et  pour  venir 
en  France,  la  fatisfaélion  du  Roy  Clotai- 
re, enuers  les  heritiers  du  fieur  cTYuctot, 
qu’il  auoit  tué  de  fa  main,  cft  cogncuë  par 
les  hiftoires.  La  penitence  auffidcLoys 
vu  diét  le  Icune, autrement  le  piteux, 
x pourlefac  par  luy  commis  en  cholcrc, des 

habitans  de  Vittry  en  Perthois , qu’il  prit 
daiïàûlt , fur  Thibault  Comte  de  Cham- 
pagne. Voüant  par  penitence,  & du  con- 

p.Æmyl.  feiijç  S.Bcrnardde  voyage  d’outre-mer, 
Jib.j.Sjgc-  r . D . T c 

bm.  qu’il  reit  auec  vne  armée  contre  les  Infi- 
dèles, & y demeura  vn  an  entier.  Puisvn 
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autre  l’an  1155.  à S.Iaqucs  en  Galice.  Puis  ContmuatiS 
' quatre  an^apres  vn  autre,  au  mont  S. Mi-  Je  s,Ztb(rt- 
chel . Puis  vn  quatricfmc,  l’an  1 1 7 7.  en 
Angleterre,  vifitât  les  reliques  de  S.Tho- 
masdeCantorbie.  Ne  doit  eftre  obmife  r>» 
celle  de  £,oys  8.pcrcdc  S.Loys, qui  pour  ***»^y«^ 
la defobcïflancc  cy  deflus  mentionnée,  & 
parinionéliondu  Légat  de  S.Martin,en- 
uoyé  exprez  du  Pape , continua  l’elpacc 
de  deux  ans , la  décimé  de  fon  rcuenu , 8c 
les  Seigneurs  de  fa  fuirtc  le  vingtième, 
pour  employer  à l’ayde  de  la  terre  fain&e. 

Quanta  S.  Loys,dontccluy-cy  fc  vante 
d’eftre,on  fçait  les  exercices  de  péniten- 
ce qu’il  faifoit,  quoy  que  iufte  & innocct, 
portant  Jdplus  fouucnt la  haire , & prenât 
tous  les  Vcndredys  la  difeipline.  Car  voi- 
là les  exemples  deRoys,  en  matière  de  pé- 
nitence, à ce  qu’il  ne  foit  disque  la  réglé  T.  / 
ne  loit  pour  eux.  Et  que  voyons  nousicy 
de  fcmblable,  pour  tant  de  crimes  8c  for- 
faits? Et  fi  pour  vnc  feule  faute,  les  grands 
& triomphas  & redoubtez  Roys,  ont  fait 
penitence  fi  auûerc , que  fera  ce  de  celuy, 
qui  n’excelle  en  rien  plus,  finô  d’auoirfijr- 
môté,par  la  multitude  8c  énormité  defes 
crimes , toutes  les  penitcces  qu’il  fçauroit 
faire  en  fa  vie?  Et  dont  la  moindre  peine  •>  . . •> 
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De  UJtmuléé  conuerjîon 
qui  Iuy  fçauroit  cftre  impoféc  de  grâce 
( criminel  qu’il  eft  de  mort , par  toute  dif- 
pofition  de  droi«5t ) cftd’eftre  priué  à ia- 
mais  de  toute  authoritc,  pour  commâder 
aux  hommes?  Quel  deuoir  enuers  l’Eglife, 
de  reuoquer  les  Edi&s , abrogatifs  de  IV- 
nion  Catholique,  & pour  entretenir  deux 
religions  en  Frâcc?  Les  patentes&  arrefts, 
contre  l’authorité  du  S. Siège?  & cotre  Tes 
Legats?Qu’ellcamédc  de  la  faute,  d’auoir 
bruflé  fes  Bulles?  Quelle  reuocation  delà 
defignatiô  d’vn  baftard , qu’il  fait  inftrui- 
re  à l’heretique?  Et  pour  l’égard  des  Eftats, 
qu’elle  fatisfa&iô  des  iniures  à eux  faites? 
Quelle  proteftation  d’obéir  aux  Ioix  fon- 
damétalcSjpour  ne  receuoir  à JaCourône 
aucun  heretique,  ny  fauteur  d’heretique? 

12. 

Mais  tant  fen  faut,  qu’il  face  la  peni- 
téceChreftiéne, qu’il  ne  fait  mefmcla  Lu- 
therienne,  pour  n’y  auoir  refipifcence  au- 
cune. Eticy  elchctceque  dit  Tertulian, 
que  oh  il  n'y  a point  d amendement ,la  péniten- 
ce e/l  de  necefité  vaine . Car  elle  n'a  pas  le  fruit , 
pour  lequel  Dieu  la  plant  éc3  qui  ejl  le  falut.  des 
hommes.  EtPaulinus  en  la  vie  de  S.  Am- 
broife,  la  feule  confefîion  ne  fufft  au  penitent , 
y a amendement  de  vie3  d ce  que  le  penitent 
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ne face  rien  digne  de  pénitence . S’il  a fuiuy  le  Mfa**"* 
prodigue  au  manque  ne  le  fuit-il  à quitter 
la  vie?  Le  prodigue  quitte  fes  pourceaux,  ruttni  ni  fa- 
que  ne  fait-il  le  femblable?  Ses  pourceaux 
lont  fesminiftres,  fes  pourceaux  font  fes 
adultérés,  fes  paillardifes  & ordures . Que 
ne  les  iette-il  au  loing  ? Pourquoy  venant 
àfe  conuertir,a-il  près  de  foy  des  mini- 
ftres? Pourquoy  vnc  folle  mariée,  dont  le 
deshôneur  eft  cognu  par  tout?  Pourquoy 
logée  près  de  foy?  Pourquoy  dedans  vn 
monaftere  , au  temps  de  fa  conuerlïon? 
Pourquoy  tant  d'honneur  à ceft  idole,  tât 
par  luy  que  par  les  liens?  Pourquoy  l’ado- 

re-illifouuent?  Pourquoy  la  cour  à deux  

genoux, àla  veuëde  toutle  monde?  Le 
prodigue  quitte fes gouffes, que  ncquitte-il 
fes  atheiftes?  Et  tant  de  gés, qu’il  cognoift 
près  de  luy,  n’auoir  de  Dieu  non  plus  que 
belles?  Le  prodigue  quitte  le  pais  eftran-  V 
ge,  &leferuicc  de  l’eftrangier,  qui  cft  le 
Diable.  Que  ne  quitte-il  fes  homicides? 
la  guerre  iniufte  & fes  rapines  ? Le  prodi- 
gueauoüe  n'eftre digne d’ejlre appelle  enfant,  , 

& demande , d'ejjre fimyle  mercenaire . Que 
ne  remet-il  doc  à l’Eglife/authorité  qu’il  a 
vfurpée?Que  ne  fen  fubmet  ilaux  loix?Ec 
péfeaufalutdefon  aine?  Car  de  la  peut  ( 
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• ( on  iugcr  quelle  eftoit  la  difpofition  pour 
eftre  abfouz  du  péché. 

Que  fi  les  anciens  Paycns , comme  di& 
v Callimachus  en  Tes  hymnes , crioient  en 
leurs  facrificcs , U&s  auUoçtsà\i^ços,^r- 
riere  arriéré  tout  mefehant , ce  quelaSibyl- 
Æncid.#.  Icdid  quafide  mefrne  dans  Virgile,  Pro- 
cul o procul  ejleprofani : & n’y  eut  iamais  na- 
tion, qui  ne  iugeaft  la  pureté  requifc,à  qui 
approche  de  Dieu  : tefmoing  la  loy  Pon- 
de  Le'b'  *'  tificale  des  Romains,  à ce  qu’on  euft  dap- 
jîtl  JiUOI  CA-  procher  des  Dieux , en  toute  chajletc , deuotio  & 
ftiaicunt»  jet^  rins  parures  ny  richejfes , autrement  que 
fluba*9,  opa  Dieu  f en  vengeroit  : & celle  des  Athéniens, 
amouento.  p^j*  laquelle  le  Sacrificateur  difoit , en- 
f^’iupTtn'  trant  au  Temple,  -nsr^?  Qpj  efiicy}  Ht 
vmdcx  erit.  on luy  refpondoit , xctytOo»,  Reau- 

<jreg.  Gy-  coup  de  o-ens  de  bien  : d autant  plus  le  de- 
ra^‘  uons  nous  dire  au  fait  dont  eft  queftion, 
que  cotre  l’indignité,  de  celuy  qui  Te  pre- 
fente,  plus  il  eft  deu  de  refpcét  aux  Sacre- 
mcsdel’Eglire,  & plusl’authorité  eft  gra- 
de, de  celuy  qui  nous  deffend , de  bailler  le 
JainEi  aux  chiens ,£7*  aux  porcs  les  marguerites • 
Car  cela  nous  doit  fuffire,pour  vuiderle 
premier  poinét , du fuiet  mal dijpofc,  atten- 
dans  que  nous  touchions  Cimpuijfwce  des 
niuiiflres . Comme  ferons  cy  apres. 

Fin  du  cinquicfme  Sermon, 
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Mal  qttt  t'tjl 
do  bajlir  tE- 
gkf*  » fin  vn 
fondtmei  rut • 
nmt. 


Omme  ainfi foit, qu’en ma- 
tière de  baftiment,  on  puifïc 
commettre  pluficurs  fautes, 
& en  diuerfes  fortes  : tant 
pour  le  plan  & l’affiettejpour 
Fegard  de  Fair,de  l’eau,du  voifinage,&au- 
trescommoditez:  que  pour  la  ftru&ure, 
pour  la  difpofition  des  offices,  ftâces,  gar- 
aerobes,  cfcalliers,  ouuertures,  lumières, 
& autres  parties  confiderablcs,  en  l’art  de 
Farchite&ure : fî ne f en  trouue-il point  de 
plus  grande,  que  celle  qui  fe  commet  au 
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fondcmét,  foit  pour  baftir  defluzle  fable, 
foie  pour  baftirfur  vn  lieu  creux,  fans  fe 
prendre  garde  de  l’inconuenicnt,ou  quoy 
que  foit,  ne  dôner  ordre  que  le  fondemét 
en  foit  ferme.  Occafionpourquoy  noftrc 
Seigneur, pour  deferire  vn  homme  fol,  ne 
farreftequ’à  cefte  faute.  le  le  comparer ay  Mat. 7. 
(dit-il)  a l'homme  fol,  quia  bajly  fa  maifon  fur 
le  fable.  Lors  la  pluye  ejl  tombée,  (y*  les  torrens 
font  venus , <(y*  les  vents  ont  Joufflé , & heurté 
contre  ccjlcmaifbnjacjucllcej}  tombée,  &aejlé 
fa  ruine  grande.  Ce  queftât  dit  de  ceux,  qui 
efeoutet  la  parole  de  D/«*,mais  ne  l'ejfebluent , 
fe  contentant  d’eftre  Chreftiés  par  l’oreil- 
le, & rçon  par  les  mains:  & par  confequet 
tant  de  ceux,  qui  pour  la  bourfe,  ou  le  vé- 
tre,  changent  leur  religion,  & leur  côfcié- 
ce, que  de  ceux  qui  fâs  f en  départir,  baftif- 
fet  le  difcours,de  leurs  dclTeings  & a&ios* 
furl’obietdc  leurs  propres  affe&ions,  & 
commoditez  particulières:  n’ayant  ce  qui 
eftdeDicu  & du  public,  qu'en  l’oreille, 
pourenouïrparlcr,&enla  bouche  pour 
en  dire  de  mefmes,  mais  l’intentiou  des 
ocuurescftant  tout  autre:  à plus  forte  rai- 
fon  fentendera  il  de  ceux, qui  ayant  com- 
mis l’vne  ou  l’autre  de  ces  deux  fautes , ou 
peut  cftre  toutes  les  deux, en  leur  particu* 

Ff  i, 

-,  V 

✓ 


; De  U fi  mutée  conucrfion 

lier , y adioufteroient  cefte  trojfiefmc,  in- 
comparablement plus  grade,  que  de  vou- 
loir* non  feulement  fur  le  fable  mouuanr, 
d’vn  cerueau  plus  inconftant,querincon- 
ftance  mcfmc,  ains  aufli  fur  le  creux,  & 
faulx  parterre  d’vne  conuerfion  fimulée, 
baftir  l’afleurance  du  falut,  non  d’vn  parti- 
culier, non  d’vne famille  ou communau- 
v té,  non  d’vnc  ville  ou  prouince , non  d’vn 
Royaume  tel  quel , mais  du  plus  beau , de 
plus  floriftànt  de  toute  la  C hreftiété,  voi- 
re de  toute  la  Chreftienté  mefmc. 

2. 

Car  c’eft k grief (luc nous auôs, co tre 
fondée  fur  v-  vous  Me(s.  les  archite&es  d’vne  nouuclle 
nt  puijjunce  Chreftiétc , pour  le  bô  deuoir  q vous  fai- 
imaginant,  tes  enuers  1 hglileCathoIique.de  ce  qu  au 
lieu  de  baftir,  comme  voz  charges  vous 
obligent,  fur  le  fondement  neceffaire(  car 
autre  n’en  peut  il  eftre  au  môdc)dc  la  pier- 
re qui  cft  Iefus  Chrift,  & de  l’authorité  de 
celuy,qu’il  a eftably  en  fon  lieu, chef  mini- 
fteriel  6c  vifible  de  fonEglifc  fur  la  terre, & 
de  l’ordre  y eftably  , par  lequel  ce  corps 
myftique  fe  tient,  fe  gouuerne  & fubfiftc, 
qui  la  rend  belle  comme  la  Lune , eleu'è  (<p  pu- 
Canu.  re  corne  vn  Soleil  ( vray  modelle  de  monar- 

chie) (y  terrible  comme  vne  armée ^uï  marche 
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en  bataille^  fondez  q vous  eftes,fur  le  rofeau 
d’vnc  authorité  vfurpéc,&  qui  pour  toute 
qualité,  n’eft  qu'vne  témérité  impuiflante 
& impuiflànce  temeraire,  ofez  deftus  ce 
mefmc  plâ,  la  vouloir  pofer  pour  la  Frâcc, 
la  démembrant  de  Ton  total , & tranfpor- 
tant  de  Ton  alîiette . Et  encor  aucc  ce  mal- 
heur, quecreufât  deflous  vne  mine,  d’vne 
feinte  côuerfion , ioücz  comme  dâgereux 
gaftadours , à la  ruiner  & la  perdre . Pour 
en  vfer  comme  iadis  les  Perfes,  foubs  la 
conduite  d’Amafis,  pour  furprendre  les 
Barceans , qu’ils  auoient  tenus  huit  mois 
afïiegeZjfoubz  couleur  d’vn  traiété  de  tré- 
ues,  qu’ils  feirét  fur  vne  fofTe, qu’ils  auoiét 
crcufé  en  fecret,  couuerte  de  bois  &de 
tcrre,iurant  que  tat  que  U terre  où  ils  ejloient , 
demeurer  oit  ainfijls  f croient  furfecttice  d’armes: 
puis  ayantabbatu  le  pont,  pour  cftre  ab- 
fouz  de  leur  ferment, les  portes  leur  eftant 
ouuertes , fe  feirent  maiftres  de  la  ville. 
Qu el  bon  office  de  Prélats  ? Eft-ce  la  qua- 
lité qu’eftes  enuoyez ,pour  édifier  & dejbrut- 
re , que  de  renuerfer  l’ordre  de  l’Eglife,  qui 
eft  la  vraye  H icrufalé,  pour  baftir  vne  Ba- 
bylone?  Et  comme  fic'eftoiticy  la  terre 
- de  Sennaar , y édifier  la  mxifon  du  boijjeauy 
ou  la  mefchanceté  eft  elofe?  Que  d’edifier 
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£)uatre  mo- 
yens de  l’im- 
puijjanc*  des 
miuijlres. 


De  la  fi  mule  e conuerfion 
l’Eglife,  f ainfi  que  dit  l’efcriture  ) comme  U 
tignefamaifon^  c’cftà  dire  comme  l’intcr- 
prete  S. Grégoire,  en  deftruifant  & ruinât 
les  chofes  bonnes?  Et  comme  U loge  du  mef- 
fier , qui  fera  aulfi  toft  abbatuë,  que  les  vé- 
danges  feront  faites?  Que  de  rcprouuer  la 
pierre  angulaire,  qui  cft  lefouuerain  pa- 
yeur de  l’Ëglife?  Que  de  baflir  sion  auec  le 
fing,  voulât,  au  danger  de  tant  dames , fa- 
uorifcrvne  conuerfion  fimulée  ? Que  de 
baftir  autel  contre  autel , & de  pierres  taillées , 
qui  fignifie  artifice,  diuifion  & hypocrifie, 
contre  l’expres  commandement  deDieu? 
Et  qui  pis  eft  deuant  le  veau , refourcc  de 
vos  erreurs,  obieët  de  vos  deuotiôs , fon- 
dement de  vos  grandeurs,  garend  de  voz 
impietez,  &:  fur  qui  mettez  la  Couronne? 
Et  comme  dit  lefcriture,apres  toutes  voz 
malices , édifier  le  bordel , ou  vous  puiffiez 
en  pleine  rue , & au  my-lieu  de  la  place , c’eft  à 
dire  en  plaine  liberté,  comme  l’expofe  S. 
Hierofmc,  continuer  en  vos  ordures? 

3- 

Car  pour  l’egard  de  l’impuifiancc,  ce 
fera  chofe  toute  claire,  à qui  confiderera 
tât  la  nature  du  cas,  que  la  qualité  des  mi- 
niftres.  La  nature  du  cas,  pour  eftreiceluy 
referué,  tantdcfaittquededroi&,au  S. 
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Siégé,  & aux  Eftats.  Défait,  pour  le  iu-i: 
gcment  interuenu  en  tous  deux, qui  lie  les 
mains  àtous  autres.  De  droid,  pour  eftrc  »; 
les  chefs  y cotnpris,  &:  dôt  eft  icy  queftiô, 
par  difpofttion  de  droid,  referuez  au  fou- 
uerain.  La  qualité  des  miniftres,  tat  pour  b 
eftrc  crimineux,&  liez  demefmes  cenfu- 
res , q pour  auoir  empiété  par  deftus  l’or-  y 

dinairc,&  violé  le  droid  cômun,par  l’en- 
treprife  de  l’Archcuefque  de  Bourges, 
hors  de  faiurifdidiô.  Car  ce  font  les  qua- 
tre moyens,  qui  font  icy  a déduire, qui  au- 
ront d’autant  plus  de  force,  eftâs  tous  cô- 
currcs  cnfcmblc,  que  l’vn  d iccux  fcul  fuf-  x 
firoit,  pour  rendre  toutel’adion  nulle. 

4- 

E t pour  venir  au  premier , fi  les  luge- ££££; 
mens  font  conftans,dcs  deux  luges  touuc-  u cas 
rains,  & iurifdidions  legitimes,quelle  loy  4* 
d’entreprendre  tat  deftus  l’vn  que  fur  l’au-  ' 
tre?  De  vouloir  comme  Geans,  mettre 
les  monts  l’vn  furl’autre,  & predre  le  Ciel 
d’emblée?  De  fe  ietter  à corps  perdu , fans 
Dieu,  fans  loy,  fans  iugement,  fans  fens, 
fans  ordre,  fans  police, fans  autre  difeours 

que  des  armes,  de  blafphemes  ,&  d here-  -, 

fies,  defchifmes  & defobciftances,  de  paf- 
(ions  & de  furies,  pour  faire  ioug  à l enne- 
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mÿ  le  plus  chétif  & miferable,  le  pltis  cri- 
minel de  la  terre,  condamné  de  Dieu 
des  hômcsfEt  pour  tout  combler  de  mal- 
heur , apres  auoir  rougi  de  faftg,  en  faueur 
de  luy  la  patrie , &c  eu  de  luy  pour  rccom- 
penfe , d’eftrc  mocqué  depuis  quatre  ans, 
cherchant  la  raifon  dans  la  rage,  la  fagef Té 
dans  la  folie , la  iuftice  en  l’iniquité , la  loy 
en  la  tranfgrefîîon,  la  vérité  dans  le  men- 
fonge,  la  lumière  dans  les  tenebres:  faire 
cebeautraiCt  de  Prélats,  de  directeurs  de 
Confciences,de  colonnes  de  verité,dcba- 
fes  & pillicrs  d’Eglife,  de  pères  & tuteurs 
du  Royaume, que  de  luy  ouurir  le  fâétuai- 
re,  cotre  le  mefme  fanétuaire,  delüy  met- 
tre le  feeptre  en  main,  contre  les  loix  mef- 
mes  du  feeptre  : & cô me  fi  c’cftoit  peu  de 
l’vn,  ne  vouloir  faire  qu’vne  cendre,  dé 
l’Eglife , & de  la  patrie  ? Car  il  ne  faut 
térgiuerfer,  eftât  l’vn  des  deux  neccflfairé, 
où  que  la  force  foitvoftredroiCt,  où  qué 
le dtoiCt  foit  voftre  force.  Si  le  premier, 
qu’auez  vous  plus  que  les  beftes,  & les  ty- 
rans^ ceux  que  l’efcriture  appelle,  Gruns 
veneurs  en  lafaCe  de  Dieu  ? Que  les  feét  aires 
de  Mahomet,  qui  n’ont  droiét  qu’au  fil  dé 
l’cfpée?  Voire  les  adherans  & fauteurs  de 
rAnrçehrift  ? Et  qui  peut  mieux  iuftifict 
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tt'ii  vous , ce  beau  nom  de  Mdheuftres , veu  f . 

\i  belle  étymologie,  que  à le  prédre  de  ce  ;'.“J 
biais,  vous  en  auriez  en  l’efcriture,au  liure  ' 
de  Dànie!,eu  l'Idole  de  rAntechrift,nômé  ' 

Cd’fÿD  Mahuyirn,  qui  fignific forces,  pour  Dan.ii.j8. 
ceque/e^o/tf  del’Antechrifi:,  ne  fera  au-  & 3 * 
ttt  que  U force, &nc  cognoiftra  autreoieu, 
qui  eft  le  my  Itère  du  Maheuftre,  & le  fcns 
du  mot  d cMaheuflrc}  Cômeaulfià  vous 
ouirparlcrilfembleque  fuyez  Ubejh,qui 
monte  de  U terre,  & riedcfcend  pas  du  ciel,  Apoc.tj 
qui  d deux  cornes  comme  l'agneau,  pour  le  dire 
bons  Catholiques  , mais  parle  ainf  que  le 
Dragon,  c’cft  à dir thault&à  chenal,  & qui 
prbnoct  des  hlafphemes.  Car  on  fçait  que  ce- 
la fentenddes  prophètes  de  l’Antechrift, 
dot  femblez  eftre  precurfcurs.  Si  le  fecôd 
venons  au  poin6t,fi  les  portes  ont  cité  fer- 
mées, tant  de  l’Eglife  que  d’E ftat , à celuy 
que  vous  fouftenez,  files  clefs  vous  en  fôr  . 
oftèes,  fi  vous  elles  inférieurs,!!  vous  auez  **)  ■ 
lès  mains  liées  , tant  de  l’vn  comme  de 
rautrc,quel  crochet  y apporterez  vous? 

Quels  canôs  y braquerez  vous  ? quelle  cf- 
chelle  y drelfercz  vous  ? Ignorons  nous  le 
dtoiél  -commun, tât  ciuil  comme  canoni- 
qu  e,  Que  nul  ri  ah  fout  de  U fentence  du  iu&e,f~ 
vo  lemejmemgc,OTt  fon fuperietn^on  ftcce'ffettr ? 
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Delà fimulée  corner /ton 
L’inferieur,  dit  le  canô,  ne  peut  lier  ny  délier 
le  fuperieur , ny  la  iurifdiBion  inferieure , la  iu- 
rijdiClion  fuperieure,ains  feulement  le  fuperieur 
tu  oc  [ inferieur , com  me  aufi  feul  il  le  peut  bc- 
ntr,  comme  dit  S.  Paul,&  non  au  rebours. 
Et  en  droid  Ciuil , le  Magiftrat  inferieur 
ne  peut  inualider  la  fentence  du  fuperieur. 
Minor  magifratus  ( dit  la  loy)  contra  fenten-. 
tiammaiorum  non  rejhtuit . Ce  qui  fevoit 
enl’vn  & en  l’autre,  pour  le  fait  des  appel- 
lations,qui  n’ont  lieu  que  de  l’interieur  au 
fuperieur . N’eftât  loilible  de  iuger  ccluy, 
quia  appellé  le  faperieur.  Occanon  pour- 
quoy , le  Pape  Nicolas  reprend  aigremér, 
l’Archeucfquede  Rheitns,qui  auoitofé 
condamner  Rotard , fon  fuflfragant  Euef- 
que,  qui  auoit  appellé  à Rome.  Et  parle 
droid Ciuil, le Proconful  n’exerce  puif- 
fance,  finon  infubditos.  Cequemefmela 
loy  môtre,par  l’exemple  de  la  nature, Car 
comme  les  héritages, qui  font  plut  bas , font  fub  - 
iets  à receuoirles  eaux , qui  viennent  d en-haut, 
& non  au  rebours, aiufi  { dit-elle)  l'hom.mede 
dfffnité inferieure, doit  rcucrcnce  à U dignité fu- 
perieure , Que  fi  mcfmc  les  appellations, ne 
font  receuables  du  pareil  au  pareil , difant 
la  loy, que  Par  in  parem  non  habet  imperium , 
combien  cft  intollerable  la  témérité  de 
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ceux,  qui  oient  entreprendre, non  fur  leur 
inferieur, non  furleur  pareil,  & non  fur  vn 
fuperieur  en  prochain  degré  & ordinaire, 
mais  par  delfus  le  Siégé  fouueraindel’E- 
glife  Catholique, pour  délier  ce  qu’il  a lié, 

& cognoiftre  de  ce  qu’il  f’eft  referué  à luy- 
mcfme?  Car  lî  melmc  le  grâd  vicaire  d’vn  v 
Eutfque,  &:  qui  exerce  la  mefmc  iûrifdi- 

ttion,ncpeutabfoudreccluy,querEuef-  Depœnit 

queauroit  excommunié,  fil  n’en  acom-  & remic 
mi/Tion  cxprelTe/uyuantla  règle commu-  Sl  Ep,?°' 
ne  de  droift , pour  le  faiél  des  cômilfions  PUÎ‘m  ' 
generales,  fous  fefquclles,les  fpeciales  qui 
ne  font  vray-fcmblablcs,ne  fontcompri- 
fes,  & pou  r çç  que  cela  dérogeroit  à l’au- 
thdrité  dçl’Eucfque,  comment  le  pourra 
entreprendre  celuy , qui  n’eft  qu’en Iurif-  s 
di&iori  inferieure 

J; 

Ne  leur fcruironticy, certaines  cfcha- 
patoircs,  dont  ils  cuident  cuader.  Com- 
me  en  premierlicu,cc  qu’ils  allèguent  du  fole 
chap.  Nuper.de  Sent,  ascom.  Difant, que  WW* 
puis  que  coditor  cumnis^ qui  eftle  Pape, n’a 
point  retenu  afoylabfolution,n’eneftât 
rie  couche  dans  la  Bulle, vn  autre  queluy, 
par  concelïion  taifiblc,  en  peut  abfoudre. 

Comme  fi  i’cquiualét  de  ccfte  rétention 
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n’y  eftoit  pas,  & qui  euft  rendu  eefte  clau- 
fefuperfluë.  Tant  parla  dejfenfe  qu’il  fait, 
fur  peine  d’cxcommunicatiô^’o/wVrf/’ex- 
commumé , ny  de  le  recoonoijlre , que  pour  le 
^ commandement  expres,qu’il  fait  aux  Ar- 
cheuefqucs  &Eucfques,d'obeir  à ceiuge- 
ment,  &rlc  faire  exécuter, en  tat  qu’en  eux 
fera.Iôint  la  prefence  du  Légat  du  S.  Sie- 
gc,  q«’üs  ne  peuuent  ignorer, eftre  la  bou- 
che, l’organe,  & l’interprete,dcs  iugemens 
->V  qui  en  font  émanez,  duquel  nô  fculemét 
il  n’ont  demandé  l’aduis,ains  aufliayant 
efté  de  luy  preuenus,auec  deféfes  tres-cx- 
. prefles,par  lettres  patétes  & publiques,de 
paflfer  outre,  ils  n’ont  laifle,  au  mefpris  d’i- 
celuy,depourfuiure  ieurpoin&e.  D’autât 
plus  inexcu  fables , que  pour  trois  chefs,  il 
n’y  a difpofition  de  droidt,qui  ne  les  con- 
DilUi.  Dc  damne.  Le  premier,  pour  auoirofciugcr 
mejoe.  in  .cn  çA  prcfeïice}  contre  la  réglé  de  droift, 
^ U que  Minor  index ejuiefeit pr* fente  maiore.  En 

Extr  de  pii  ligne  de  quoy,  il  n’cft  loifible  aux  Patriar- 
uiirg  Ami*  ches,  de  faire  porter  deuant  eux  la  croix, 
tlua‘  marque  de  leur  iurifdi&ion,  en  la  ville  de 
Rome:  n’y  en  tout  endroit,  ou  fera  préfet 
le  Papc,oufon  Légat  ayant  fa  croix  & fa 
marte, marques  dc  la  Iurifdidion  Apofto* 
Üquc.  Toutdc  mcfmesque  par  la  loylc 
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Procôfol  eftant  entré  k Rome,  dépote  tes 
malles  : & leRedcur  de  l’Vniuerfité  les 
ficnncs,  venant  deuant  le  Roy,  ou  deuant 
le  Légat  du  S, Siégé.  Letecondjpournc 
pouuoir prétendre  caute d’ignorance,  de 
l'inrention  de  la  Bulle,  &:  conftitution  A- 
poftolique,qui.lcur  à efté  fufïifamment,& 
notoirement  déclarée,  & par  l’organe  lé- 
gitime. Le  troifiefmc,  en  ce  que  pafianc 
outre, contre  les deffenfes  expreffes,  à 1c- 
uer  celle  excommunicatiô,  & l’abfoudrc, 
ils  entreprennétmanifeftement,  futlefii- 
perieur,  voire  fur  le  premier  Siégé  du  mô-. 
de,  &quin’eft  iugé  de  perfon ne,  contre 
l’cxprelTe  difpofition  des  Canons,  voire 
contre  tout  droid  de  Nature. 

Ne  fera  l’autre  beaucoup  meilleure, de  ce 
qu’ils  ditent,  l’auoir  abfous  fous  le  bon plaifir, 
ou  comme  il  fut  dit  à lors, en  l’Eglite  de  S. 
Denys,  lauoirreceu  au  nom  de  fitSainttetc. 
Car  fi  c’cft  au  nom  de  fa  Saindcté , ou  en 
eft  la  cômilïion?  Ou  l’approbation  du  Lé- 
gat ? Qui  ne  fçait  ladcffcnce  qu’il  en  a fait 
par  tes  lettres?  Qu’elLeprefomption  aurôe 
ils,  de  la  volonté  du  S.Pere,veu  tât  de  dc- 
monftratiôs,qu’il  a £aid  du  côtrairc?  L’in- 
terdidiô faite  aux  Ambafladcurs,d’entrer 
lur  les  terres  de  l’Eglite,  la  defenfe  faite  de 
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nomcr  en  fa  prcfcnce  le  prétendu  cÔucr$* 
l’audience  deniée  comme  à vn  relaps , iu- 
ftcmét  & félon  le  droites  plaintes  qu’ils 
en  ont  faites,  nefont-ce  lignes  aflez  eui- 
dens , de  ce  qu’il  en  a en  la  penfèe  ? Pour- 
quoydôc  vfcroient-ils  de  ces  mots, plains 
d’indignité  & infolence , que  le  Pape  eft  Ef- 
pagnol , qu'on  fera  bien  venir  a la  raifon  , que 
on  rangera  bien  Monfieur  le  Pape ? Sçait- 
on  pas  qui  les  a prononcez  ? Et  pourquoy 
telles  brauades,  fil  eft  à leur  deuotion  ? Et 
li  ce  qu’ils  font,  eft  foubs  le  bon  plaiftr  du 
Pape?  Si  ce  n’eft  qu’ils  penfent  eftrc  recc- 
uables,àfe  moquer  du  S.  Siégé,  a entre- , 
prendre  fur  fon  authorité,  à luy  pafler  la 
plume  par  la  bouche,  voire  à luy  donner 
Yn  foufflet,  fous  couleur  de  dire,  que  c’eft 
enfonnom,  & foubs  fon  bon  plaiftr.  Et 
nous  laiflons  à iugcr,quel  pernicieux  exé- 
ple , & quelle  dangereufe  confequencc , fi 
cela  a lieu  vne  fois.  Car  fil  en  fault  ainfi  v- 
fer,  quelle  malice  déformais  , quel  tort, 
quelle  iniurc,  quelle  offenfe  ne  fera  de  lai- 
ton, fi  c’eft  alfez  de  dire,  que  c’eft  foubs  le 
bô  plaiftr  de  celuy,à  qui  elle  eft  faitcpQuel 
larcin,  quel  adultéré, quel  homicide,quel- 
levfurpationdubien  d’autruy  ne  fera  iu- 
ftifiéc,  fi  ccfte  exception  eft  receue  ? Qu,i 
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ne  voit  là  lefprit  des  Huguenots,  quia- 
pres  tant  de  fang,  de  fac,  de  vol , de  meur- 
tres, de  rébellion,  de  blafpheme  &■  d ’irre- 
uerence,  ont  fait  a croire  à noz  Roys,que 
c’eftoit  pour  leur  feruicc?  Qui  ne  voit  là, 
l’efprit  des  Iuifs,  qui  donnât  des  foufflets 
a Ielus  Chrift , & luy  crachant  au  vilâge, 

Juy  difoiét^ueRcx  Ind<toru}Q\x  de  quelle  loan.i*. 
boutique  peut  cftre  ccftc  inuention , finô 
de  quelque  moqueur  athée,ou  de  l’efcolle 
de  celuy,qui  fous  couleur  d’vn  baifer,  tra- 
hit Ieius  Chrift  aux  Iuifs?  Et  qu’en  viant 
comme  lu  y,  ils  deuroient  confiderer,ce  pfai.103. 
qu  en  dit\  eCenture^Que  Jês  loursjoient  abre-  Fiant 
& qu'vn  autre  prenne  fit  charge* 

Car  voylà  le  moyen  trouué,  îfn'en  fau-  2551 
dra  plus  chercher  d autre,  pour  iuftifier 
leurs  abuz,  leurs  blaiphcmes,leurs  irregu- 
laritcz,  leurs  ruptures  de  Canons,  leurs 
defobeiïïànces  iurces  , leurs  fchifmes  & 
nouuclletcz , comme  du  Conciliabule  de 
Chartres  , la  difpofition  où  ils  font, 
den  faire  vn  bien  pire  cent  fois , par  tout 
le  corps  de  l’Eglife:  car  iis  n’auront  rien 
que  bien  fait,  & foubs  le  bon  plaifir  du 
Pape.  S ils  nous  ex  polent  en  danger,  fils 
•mettet  la  religion  en  proye,  fils  fomenrét 
îhcrcfie,  & ioiicnt  à vn  coup  de  de  le  faluc 
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entier  du  Royaume  , tout  fera  cpuucft- 
de  m cfmc , foubs  le  bon  plaifir  du  Pape.  , 
Qu’elle  rufe,que  fous  vn  tel  mateau,  VQUn 
loir  cacher  fon  ordure?  d’appuyer  de  foin-; 
nw  pm  &cté  ce  qui  eft  pure  iniquité  ? D’authori^ 
[‘ItZ  fer  du  S.Siegc,laruincdu  S.  Siège  f l'jniu- 
Euefiua.  re  faire  au  S.  Siégé?  lemeipris  du  S .Siégé? 

Aug.  de  a-  6. 

Sclhr«»  Mais  cequieft  plus  intolérable  .c'eft 
dicitur  ad  o-  ny’g  fin  ils  en  viennét  là,  que  de  dire  qu’ils 
l’auroient  peu  faire,  ou  cômeEuefqucs, 
me*s.  ou  comme  François  , ou  Euefquesde  la 
Hiet.  liM.  France , ou  tous  les  deux . Comme  EueG- 
3 super  petr*  ques,fouftenâr  y pouuoir  autât  que  le  Pa- 
fun  data  eji  pe.  Sans  en  faire  la  petite  bouche,  & fans 
Ylpt^To  aduifer  au  defordre,quc  par  cefteou  inad- 
locofuper  ois  uertcnce  ou  malice  , ils  introdujfent  en 
Æftl’Eglife.  Car  l'iis  allèguent  ce  que  dift 

uts  cctlorum  faindt  Auguftin , c ju'ejlant  di6t  ajamet  Pterr 
acci piant,  gr  -J  M fa  fa  mrfme  a tQM  , P AJ  mCS  QUcullcS', 

“Tir  & de  faindt  Hicrofme,  que  fi  b, en  fSgtir 
fortitudo  f>-  je  eji  fondée  fur  S.  Pierre , ne  laijfe  neantmoins 
CypT.  de  v-  kfemblable  eftrc  ftitt  ailleurs  fur  les  ^ fpojlres , 
nie.  Ecd.  qui  tous  ont  reccu  les  clefs  du  Royaume  des 

H.luntmî  Cieux  > & Hue  l*force  ? £&llfe  efi  egallement 

fuit  PnrZ  : affermie  fur  eux,  & S.Cyprian,  queles  ^po- 
pan  co fort  a ares  rQnt  mefme  s. Pierre, en  rncfmc  commua 

kmork!*  **  nauté de  dignité  & honneur . Saint  Grégoire 

pour 
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pour  tout  cela,  & en  vn  mot,  nous  feruira  c.  Decreto. 
degarend,  cfcriuant  auxEucfqucsdcdi- 
ucrfes  prouinces,  pour  le  faidt  d Aldric  E- 
uefque  du  Mas , difant  que  fi  bic  les  Euef-  j 

ques  font  appeliez  in partent  follicitudirttsfi 
ne  le  font-ils  inplenitudmem poteJlatis.Cô - 
me  aufli  en  qualité  d’Euefques,  y ayant 
double  puiflance , l'vne  d’ordre,  l'autre  de 
iurifdidfcion,  comme  la  première  eft  égale, 

& donnée  de  drôidt  diuin,immcdiatemét 
à tous, il  n’en  eft  de  mefme  de  l’autre.  Qui 
re/ïdede  droidt  diuin,  immédiatement  en 
vn  feul,qui  eft  le  Pape, corne  l’organe  vni- 
uerfel  de  l’Eglife , & par  l’interucntion  & 
miniftere duquel,  elle fe  cômunique  aux 
autres.  Tefmoin  les  prouiiîons  & dépoli- 
rions, ou  dégradations  de  charges,  faidtes  > - 
de  tout  temps,  & canoniquement  en  l’E- 
glife  , par  authorité  du  l'aindt  Siégé,  & 
fouuent  aufti  aux  Conciles,  fans  néant-  / 

moins  touchera  l’ordre.  Et  de  vouloir 
dire  autrement , feroit  tomber  tout  à plat 
en  l’hcrcfie , ou  de  Luther  & des  Caluini- 
ftes , qui  difent , que  le  Pape  n'ejlrien  plus 
cpt'vn  fimple  Euefyue:  ou  des  Grecs,  qui 
continuent  encore(cômeiel’ay  veuàVe- 
nife,  1586.  conférant  auec  vn  de  leurs  Ar- 
che ueîqu  es  ) difant  que  le  Pape  n'efi  lèpre - 

GS 
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niier,  que  t2>  a.£idfMTtt  & non  ta  'dçtfa'iA  ' 
( car  font  les  mefmes  mots  ) c’eft  à dire,  en 
rag  & dignité ,&  nô  pas  en  authorité  &puif* 
fonce.  Ou  pluftoft  tous  les  deux  enfemblc. 
s'ont  pm  Mais  ce  qu’ils  n’ont  peu  comme  Euef- 
tdfiuirt&  gyçj  pauroient  ils  peu  corne  François, ou 

reemon  tome  sl„  > f „ il  r r 

Tr.tnÇt»  corne  Eueiques  de  laFracci'Car  telles  lub- 
Enjqitei  de  militez  fc  difent,  &r  f’entédet  quelque  fois. 
Comme  fi  c’cftoient  chofcs  contraires  , 
qued’Euefque  & de  François,  oud’eftre 
Euefquefimplement,  &EueTque  dans  la 
France,  & que  le  genre  fut  contraire  à fou 
efpcce,  pourluy  attribuer  a&ionscôtrai- 
res.  Car  fi  bien  S. Paul  dit,  que  les  oeuures 
EphcC  4.  du  vieil  & du  nouueau  ^ idam , c’eft  à dire,  de 
' . la  chair , & de  l’eforit , .bnt  contraires , aufll 

fçait-onquela  chair  & l’efprit  font  con- 
traires, & partant  fe  font  guerre  l’vn  l’au- 
tre . Ne  pouuant  cftre  avions  contraires, 
que  de  principes,  intentions,  & mouue- 
mens  contraires.Ce  qui  ne  fe  peut  dire  de 
fEglife&  de  la  France.  Quoy  qu’ils  fem- 
ble  qu’on  y vueille  venir,  & q les  a&ions  y 
tendent.  Et  au  fort  fi  la  chair  fe  remué,  il 
• ne  fera  iamaisdit, quelle  le  deut  gagnçc 

cotre  l’efprit,  ny  l’Eftat  contre  l’Eglife , en 
qui  l’efprit  de  dire&ion,eft  par  fpecial  pri- 
»ilegerCommcnt  donc  fepocirroitil  dire. 
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pourl’office  des  Euefques?  Et  que  pour  fe 
dire  Frâçois , ils  fe  bandent  cotre  l’Eglife? 

Côbié  que  pour  ceft  egard, on  ne  peut  iu  - 
gercnquoyilsagHTentcômeFraçoiSjVeu  . v 
qu’ils  n’ôt  adueu  quelconq,  du  general  de 
la  Frâce:&  moins  le  font-ils  d’officc, vio-  \ 

ljit,côme  ils  fôt,  auec  crime  de  leze  Maje- 
fté,lesloixtatciuiles  en  general,  que  fon- 
damentales delà  Frâce.Car  quel  pouqoir 
en  ont  ils?quclle  procuration  fpcciale?Ou 
pluftoft  quelle  authorité , de  pafièr  fur'  les 
Eftats?  d’en  caffer  les  iugemens?  inualider 
les  arrefts?  Et  fi  par  les  loix,  c’cft  crime  de  L. 
Majefté,que  dHûuurirles pri fions  à celuy,qui ejl  ^ 
conuaincu  de  crime : voire  cfl:  mis  au  nom  - m wJiho,  & 
brede.s  crimescapitàux,  de  défendre  de  for-  ton,efl*M  ,n 

1 * J J VlilCMl.t  TitlYt% 

ce,  celuy  qui  cfl  condamne  au  fuplice  : & pour  crr.ifmt 
n’excepter  de  la  réglé,  les  Prélats  & gens  Laddi^OÎ* 
d’Eglife,  laloydefend  en  autre  endroit,  c^caPPe,‘ 
qu'il  ne  fait  loifibled  aucun  du  Clergé , ny  mef- 
medes  moynes  comentueh,  de  défendre  ou  ga- ^ aci^iâos. 
rentir , ceux  qui font  condamnez^  auec  comme - Cod.  lib. 
demer, fur  peine  delà  vie^aux  officiers  JH  en  pourulü M* 
future  le chajliment,  dont  l'Euefqtie  doit  refpo- 
dre  : que  fera- ce  de  ceux , qui  pourlefaift 
d’vncondemné  par  jugement  public, de 
l’Eglife  & les  Eftats,  & iugé  vray  ennemy, 
ofen'tnô  feulemét  le  défendre,  ou  procin 
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Delà  fîmulée  conuerfîon 
rer  fa  liberté,  ains  le  mettre  fur  le  throne, 
& captiuer  entre  fes  mains  laReligion  des 
François , leur  fang , leurs  vies , leurs  mo- 
yens, & la  liberté  entière  ^ tant  de  l’Eglife 
que  de  la  France?  7. 

Mais  pource  que  cela  doit  fuffirc.pour 
la  referuation  de faitjienons  à celle  qui  eft 
de  droit,  & môtrons  en  vertu  d’icelle, quâd 
bicla  fcntéce  du  iuge,  ne  fuft  inreruenuë, 
que  c’eftchofe  qu’ils  n’ont  peu  faire,  que 
de  de  Tabfoudrc  plainemcnt.  Carpour- 
quoy  de  pafler  outre,fi  la  réglé  y eft  pofée, 
veu  ce  que  dit  l’efcriture,  Ne  pajfe  pas  les 
bornes, que  tes  Peres  ont pofcesï  Or  pour  la  re- 
feruatiô  de  droid,  elle  n’eft  que  toute  no- 
toire, en  la  Bulle  in  Cœna Do mini^ti nom- 
mément du  Pape  Grégoire  xm.  & autres 
fubfequens.  Ou  apres  auoir  excommunié 
les  hcretiques, corne  d’autres  ctimes  aulïi, 
iladioufte.  Vcfqueüesfentcncesnul  ne  puijfe 
ejlre  abfowxjpar  autre,  que  par  le  Pape  de  Rome , 
fors  en  l'article  de  la  mort.  Et  plus  bas,cxcô- 
munic  tous  ceu K,qui  contre  la  teneur  despre- 
fentes , prejumeroiet  de  doner  abfolutio  de fai£ty 
àceuxquedeftus,aueç  proteftation , de 
procéder  contre  eux,  plus  rigoureufemét 
tant  fpirituellement,quc  corporellement, 
&que  tout  ce  quils  en  auront  fait , fera  nul. 
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Conformémét  àquoy,leCôcilc  dcTré- 
tc  nepermct  aux  Euefques,dabfoudrc  de 
l’hcrcfic,  finon  in  foro  confiienti* ,&  encore 
d’hcrcfic  occulte,  St  nô  manifefte,  & nul- 
lemét/n  foro  extériorisât  en  public, comme 
ceux  cy  ont  fait . Et  encore  ne  le  permet 
aux  Eucfques,  qu’en  leurs  perfonnes  , St 
nô  à leurs  Vicaires.  Ce  qu ’eftât  tout  clair, 
c’eft  merueille  comme  ilsfe  trauaillct  icy 
decombatre,  & comme  fi  c’eftoit  le  lieu 
le  plus  auanrageux  pour  eux,  ils  y dreflent 
le  fort  de  leur  batterie.  Or  fi  plus  de  raifôs 
ils  ont,  que  n’auôs  apris  de  leurs  difeours, 
ic  m’en  rapporte  à eux. Car  fils  f en  veulét 
ayder,  ils  ne  peuucnt  moins  que  de  les  di- 
re. Au  moins  dirons  nous  les  principales, 
telles  qu’on  a peu  tirer  deux,  St  dont  ils 
font  le  plus  grâd  bruit.Qui  font  principa- 
lement fept,  parlefqucllesils  concluét  la 
rcftri&ion  dedroifl  n’auoir  icy  lieu,  pour 
empefeher  l’efFeâ  de  leur  puiflance. 

Lefquclles  toutes  comme  il  femblcnt  a- 
uoir  pofécs,fur  lccauallierd’vnc  fuppo- 
fitionfaulfc,  Qufl  n'y  ctuoit  excommunica- 
tion , pour  le  moins  à Indice , mais  feule- 
ment d Iures que  nous  auons  cy  delfus  am- 
plement terralfée  St  renuerfée  ( car  de- 
quoy  ferujroiét  elles,  filsauoüent  leiugc- 
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ment?)  on  peut  iuger,  combien  peu  fera 
leur  batterie  vtile.  V oire  eftimerions  cho-' 
fe  fupcrfluë,  d’y  infifter  d’auâtage,n’eftoit 
que  pour  le  bruit  qu’ils  enfôt , pourietter 
de  la  poudre  aux  yeux  des  plus  (impies , a- 
uec  desrodomôtades  dcmefme,forcc  eft 
de  les  efplucher.Côme  aufli  nous  le  ferôs. 
aile.  La  première  eft,difent-ils , pource  que  lx 
gui»  contre^  Bulle  in  CœnaDomim , & le  Concile deTrcntc 
df  n'epià  rcceuzjn  Frace . Et partât  que  la  rc- 

feruation  portée  en  l’vn  & l’autre,  & qui 
n’eftoit  deuant  le  Concile,  n’a  deu  auoir 
lieu  en  France.  La  fécondé,  pour  ce  que 
l'excommunié <t  des  ennemys , qui  eft  v ne  ex-  . 
ccption  portée  par  les  Canons.  La  troi- 
ücCmc^quileJlenperil  de  mort j(]üieù.  autre 
/,  exception  canonique,  & toutes  deux  cq- 

’•  prifesqn  ces  vers, 

JIcïhUj  mcrSifexiuJwjlis,  pucr,offîcUlis, 
Veliciofus , inops^pérque  fènéxque^&c. 
Laquatricfme,  que  l'abfolutionde  Clouis  n'a, 
pus  cjîc  vcnuoyce au  Pape , ains  a eftéabfouz 
par  S.  Remy  Archcuefque  de  Reims.  La 
cinquiefmc,qu’ily  auroit  pcriculuinmorx , 
tant  pour  la  perfonnedu  penitent,  crai- 
gnant qu’il  ne  perde  cefte  bonne  deuoriô 
& volonté,  que  pour  la  Frâcc,  qui  pour  la 
longueur,  pourrpit  tomber  en  ruine,  Lg 
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fixiefme,  que  la  conjîderation  <£vn  Roy , mé- 
rité bic  de  n’cftrc  compris,  fous  la  rigueur 
deceftcr^glc.  La  fepticfmepourccqu’a- 
yât  ia  enuoy é à Rome,auec  fi  peu  de  frûir, 
ilyauroitduhazard,  defen  remettre  en- 
core là,&  fi  on  ne  preuenoit  vn  fi  bon  ocu- 
ure . Car  voilà  ce  qui  fen  dit , & fi  d’au- 
très  raifons  ils  ont,  qu’ils  les  diient  fi  bon 
leur  femble. 

8. 


E t pour  venir  à la  premiere,c’cuft  efté 
merueilles,  qu’ils  Te  fuflet  attaquez  au  Pa- 
pe, fi  quant  & quant  ils  ne  fattaquoient  à 
l’Eglifc  vniucrfelle,  reprefentée  par  le  faint 
Concile  de  Trente, la  pifte  duquel  le  Pape 
Grégoire  xm,  a fuiuy,pour  le  faiét  de  la- 
dite referuation.  Comme  auffi  n’eft-il 
poflîble,de  refifter  à IcfusChrift,fans  refi- 
fter  au  S.Elprit au0i,nc  pouuant  cftrc  ex- 
cluzl’vn  fans  l’autre,  comme  ils  ne  peuuéc 
eftre  IVnfans  l’autre.  Confidcré,quece 
poin&eftantde  la  police  generale  de  l’E- 
glife,  &r  qui  ne  touche  ny  prciudicie  en 
rien  aux  particulières  prétentions  de  l’E- 
giife  Gallicane,  mcfmes  que  c’eft  vn,  regle- 
ment attaché  immédiatement  à la  matiè- 
re de  la  Foy , & d’abondant  d'autant  plus 
neçç/fifire  en  ce  temps-cy , que  la  licence 
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& infolcncedes  herefies  & hérétiques , y 
cftoit  & eft  plus  grande,  pour  faire  pefer  la 
grauité  du  crime , nul  ne  peut  pour  quclq 
cdùleur  que  ce  foit,reiettcr  l’authorité  du 
faint  Côcile  pour  ccft  égard,  que  par  mef- 
me  moyen  il  ne  fc  licencie , de  le  reietter 
quant  à la  Foy,auec  les  heretiques.Ioindfc 
qu’entre  les  raifôs,  par  cy  deuât  alléguées, 

f>our  empefeher  la  publication  du  Conci- 
e,non  du  tout, mais  auec  la  claufe,p«»-e  (ÿ* 
fimpliciter  ( car  iamais  autrémét,  ny  en  au- 
tre fens,  n’yaefté  oppofition  formée)  & 
par  deftus  lefquclles , les  trois  ordres  des 
Eftats  tous  d’vn  cômun  confcntemct,ont 
pafle  dernieremét,  apres  Cognoiflance  de 

Trente^le  e»  cau^c5&:  ^guc  & meure  deliberatiô,  pour 
purmmt'cr  receuoir  ledit  Concile, auec  ladite  claufe, 
fimphmtnty  comme  de  fait  auec  icelle, a efté  finalemét 
rcceu,  accordé,  arrefté,  &c  publié, le  6.  de 
Aouft  dernier , en  ccfte  ville  de  Paris , en 
l’afleblée  generale  des  Eftats,  & en  la  pre- 
fence.de  Môfeigneur  le  Cardinal  de  Plai- 
fance, Légat  du  S.Siege  Apoftôlique,  de 
Monfeigneur  le  Duc  de  Mayenne , Gou- 
uerneur  & Lieutenant  general,  & des  au- 
tres Princes  Catholiques,  & l’aétion  de 
grâces  fai&e  publiquement , au  mefmc 
inftant,  en  l’Eglife  S.  Germain  l’Auxer- 


^ / 

far,lesÊjluti, 
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rois,  par  lefdi  ts  fleurs  Légat , Princes , & 
gens  defdits  trois  ordrcs,ladite  cxccptiô 
de  referuationdu  crime  d’herefie,  n’y  fut 
iamais  côprife.  Comme  auffi  elle  ne  pou- 
uoit.  Et  n’yauoit  fubict  quelconque,  ny 
vray  ny  imaginaire. 

Que  ('ils  ont  recours  à la  maxime,  que  Concile  J t 
Lex  ante  promulvationc  no  oblio-at , nous  leur 

r i * “ qttten  F TM* 

relpondros  parvneautre,  que  Lexconfue - ce,  auant  la 
tudine  & vfu  jxrmcttx  obligat . Et  qu’ayant 
commeilsont  fait,  &:  publiquement  par 
toute  la  Frâcc, déféré  au  Concile,  en  cho  - 
Ces  purement  fpirituellcs,côme  eft  ce  fait- 
cy , & pour  raii'on  mefme  d’iceluy,en  ma- 
tière d’abfolution  d’hcretiqueSj&rdéslôg 
temps  deuât  la  promulgation , qui  depuis 
eft  enfuyuie,ils  f’y  font  deux  mefmcs  obli 
gez,&  ne  peuuent  en  rcfilir,&  n’y  font  re- 
ceuablcs.  Car  que  publiquement  on  y ait 
déféré, fe  voit  en  fix  ou  feptinftances, pra- 
tiquées en  tous  les  Archeuefchez  & E- 
uefehez  de  ce  Royaume,en  vertu  du  Cô- 
cile,&  depuis  le  Concile.  Et  par  mefme 
moyé,dela  Bulle  in  Cœn.t  Domini , La  pre- 
mière eft  au  fait,  qui  concerne  la  prohibi-  Scfs.  i4.  Je 
tion  des  degrez  de  cognation  & affinité  Rcfor-Mat- 
fpirituelle,  qui  ne  fe  peut  cftédre  plus  qu’à  c’*’ 
deux.  La  dcuxiefme  eft  au  fait  deiempef-  ibiJ.  c.  j. 
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chcment  de  mariage,  àcaufede  l’affinité 
contractée  par  fornication, réduit  au  pre- 
EadScfsdc  micr&dcuxiefrne  degré  feulement.  La 
refor.  EccL  ttoifiefme,en  la  faculté  donnée  aux  Euef- 
ques, d’abfoudre  d’irrégularité,  côtraCtéc 
Ibid.  par  délit  occulte.  Laquatriefme,pourab- 

foudrc,par  les  mefmcs  Euefques,  de  tous 
crimes  occultes,  mefmcs  referuez  au  faint 
Ibid.  Siégé Apoftoliquc.  Lacinquiefme,pour 

abfoudre  par  les  mcfmes,  du  crit^e  d’here. 
fie, pour  la  confcience  feulement,  & d’he- 
refie  occulte.  La  fixiefme  cft  obferuée,  au 
fait  dont  eft  queftion . Caries  Euefques, 
mefmcs  celuy  de  Paris, ont  admis  la  délé- 
gation faiéte  par  le  Pape , de  douze  Euef- 
ques en  France,  pour  en  (on  lieu  abfou- 
drcd’hercfle.  Le  7.  eft,  que  pour  ce  mef- 
me  chef,Ia  Bulle  in  Cœnt  Vommi  eft  obfer- 
ucc , en  ce  que  les  Euefques  & auditeurs 
de  conférions,  ne  donnent  abfolutiô  aux 
hérétiques , fans  particulière  puiftance  du 
Pape.  La  8.  cft,  que  l’vn  & l’autre  eft  re- 
ceu,  par  l’obfcruation  des  Iubilcz,  en  ver* 
ru  defquels, telles  abfolutios^  Wr//  font 
fai<ftes,&  non  autrement.  Partant  il  fen- 
- N fuit, que  puis  que  la  loy,çôfirmce  par  vfar 

fage,oblige,cefte  première  raifô  alléguée, 
. eft  du  tout  vaine  & inutile. 
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9. 

Q^vant  àlafcconde,quieft  qu’ilades  *• 
ennemis  capitaux,  auquel  cas  on  Te  peut 
adrefler  àl’Euefquc,  fans  eftretenu  d'aller 
à Rome, par  le  chapitre  De  catero.  dont  ils  Dcfcnt.er- 
fpnt  tant  de  bruit,  on  pourroit  icy  dire, ce  c®m,c<  “• 
qu’allegue  Iean  André,  de  Hoftienfis,  en 
la  glofe  fur  ce  mefmc  chapitre,  difant,  que  mm 
Plujieursjoubs  ce prétexté, fe  mocijuent  des  cen- 
Jures  de  l Eglife , & partant [croit  bon  d’y  pour - ZlpTpZ* 
uoir  autrement.  Car  qui  eft  celuy  qui  ne  di-  ideo  aliter  tf- 
ra,  qq’il  a des  ennemis , pour  eluder  la  ri-  f[Jnroutim' 
gueur  de  lacenfure,  veu  que  pour  beau- 
coup moindre  cas, on  fe  couurc  fouuct  de 
cefte  excule?  Comme  de  fait, la  pratique 
fcvoitenceftcndroid.  Mais  belle  nous 
va , que  fans  faire  tort  au  Canon , il  n’y  a 
faute  de  raifons  euidentes , pour  montrer 
comme  l’intention  d’iccluy,  n’a  rien  de 
commun  en  cefaift,  P^emieremct,  pour  *,  .ù 
ce  que  le  canon  eft  faiét  particulièrement, 
depereufforibus  c lcr  ici, œ me  le  texte  le  por- 
te. Et  il  eft  icy  qucftion,nond’vnquia 

frappé  vn  Prçftrc  fculemct,  mais  d’vn  hc- 
rctique , chef d’heretiques  : & maftàcreur 

de  Preftres , non  en  vn  endroit,  mais  par 

toute  la  France.  Et  qui  pour  auoir  offen- 
çç  l’Egüfe,  nô  en  vn  membre, mais. en  fort 
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total,  & luy  auoir  faift  guerre  ojuucrte,  ne 
peut  moins,  que  de  faddrefler  au  chef  d’i- 
r celle, pour  auoir  remiflion.  Secondemét, 
que  l’intention  du  canon,  cft  en  faueur  de 
ceux  qui  n’ont  moyen  de  fc  deffendre,  &: 
non  de  celuy  qui  a vnc  armée.Et  qui  peut 
par  vn  trai<fté  de  tréues , aller  auec  tant  de 
fieurctê,qu’vn  bien  petit  nombre  de  gens, 
luy fuffiroit pour efcortc.  Comme  ilfeft 
j.  v eu  en  d’autres  Princes.  Tiercemcnt,que 
la  grâce  des  Canons  ne  fe  dône,  qu’à  l’oc- 
cafion  de  vraye  pénitence, & obeifTance  à 
l’Eglife , & non  à ceux  qui  perfeuerent  en 
leur  mal.Et  icy  ne  fevoit  ny  l’vn  ny  l’autre. 
4.  En  quatriefme  lieu , que  les  ennemis  qu’il 
a, ne  font  qu’en  confcquence,  du  iugemét 
de  l’Eglifc  contre  luy,  K pour  la  contraué- 
tion  fai&e  par  luy  au  iugcmçnt,  par  lequel 
il  cft  priué  du  Royaume.  Partant, ne  peut 
eftre  l’intention  & grâce  du  canon  en  fa- 
ueur de  luy,  finon  que  premièrement  il  fe 
defifte,de  ce  pourquoy  luy  font  créés  tels 
ennemis.  Auquel  cas  & non  autrement, 
le  Canon  luy  peut  eftre  fauorable.  Autre- 
ment i’Eglife  fc  côbatreroit,&  feroit  con- 
r-  treelle-mefme.  Pourlccinquiefmc,quc 
fi  le  chemin  luy  eft  dâgereux,  il  a peu  pro- 
curer vne  commiftion  fpcciaiede  Rome, 
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pour  Ton  abfolution,fai(ànt  apparoir  de  (a 
vrayepenitence,  &obeiïfancc  àl’Eglifc. 
Et  ce  fans  courir  hazarddc  iaperfonne, 
ny  faire  tort  à la  referuation.  Cômc  d'au- 
tres moindres  que  luy,le  fçaucnt  bien  fai- 
re. Pour  le  fixiefme,on  a veu  en  Fracc  des 
Roys  légitimes  &facrez,  tel  queceluy-cy 
n’eft,qui  cftât  excommuniez, pour  moin- 
dre fubiet , n’ont  allégué  l’exception  de 
leurs  ennemis,  dont  ils  n’auoient  faute,  8c 
qui  ne  leur  eftoient  acquis, pour  vn  fi  mau 
uais  fubiet , & fi  défauorable  de  leur  part, 
pour  f’exempter  de  la  referuation , & de 
procurer  commilfion  fpeciale , pour  cftre 
abfouz.  Comme  Philippcs  premier.  Phi- 
lippes  Augufte,&  Loys  vin.  fon  fils,dont 
aeftéparlccydeflus.  En  feptiefmc  lieu, le  7- 
mefpris  du  Légat  du  S.  Siégé, actuelle- 
ment prefent, le  rédinexcufable,  tât  pour 

ce  qu’il  f’eftdeuaddrcfTerà  Iuy,pour  ccd 
cffe&,iâ  prefence  arreftât  le  cours, de  tous 
priuileges  fpeciaux, fi  aucuns  y auoit,pour 
pa/fer  outre,  que  pour  la  prohibition  & 
proteftation,  par  luy  publiquement  faite, 

8c  dont  ne  fc  peut  pretédre  caufc  d’igno- 
rance. En  dernier  lieu,  le  mefpris  manife-  *• 
fie  du  S.  Siégé,  recogneu  es  paroles  de 
ceux  de  la  Conférence,  difant,  quily  auvit 
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io5  *&Pa^  ^es  remc^es  domejliques  , ordinaires , fini 


auoir  recours  aux  ejlrangers  & extraordinai- 
res,^* que  tat  par  droitt  commun,  que  par  ex?- 
pies , les  Euefques  de  France  y pourraient  pour- 
uoir  ( dont  depuis  l’effet  en  eft  venu)  (3* 
qu'on  fçauoit  ajjïe % quels  efioient  les  priuile - 
ges  delEglife  Gallicane , appellant  ouucrte- 
ment  le  recours  au  S.Siege,  moyen  extra- 
ordinaire & cftrâger , montre  afiez,que  la 
côfideration  de  la  grâce  de  cc  Canon , n’a 
efté  le  fondemet  de  ceftc  adion,  ains  feu- 
lementpourietter  delà  poudre  auxyeux 
des  gens , & couurir  en  quelque  forte  que 
ce,foit  la  témérité  de  lcurfaiéL  . 

10. 

Qy  a'nt  à latroifiefmeraifon,  quieft 
du  péril  de  mort  > dont  ils  ont  faidfi  grand 
cas  j que  de  l’inthimer  à Monfeigneur  le 
Légat , par  lettres  cxprelTes , que  luy  en  a 
relcritrArcheuefqucdeBourges,  comme 
fi  c’eftoit  vnAchillcs,la  fubtilitéeft  trop 
grofliere, de  mettre  péril  pour  article.  Car 
bien  trouuons  nous,  qu’en  l article  de  la 
ap.<?eSt*  mort,  tout  Prefire  peut  abfoudredetous 
pcchez  & cenfures,  fans  referuation  quel- 
conque, finô  de  caution  iuratoire  d’obeïr 
à l’Eglife,  & fe  pouruoir  par  deuers  celuy, 
à qui  la  referuation  eft  faite, aduenant  que 


Éejp.  à la  J. 
in  péril  & 


article  de 
mort. 


citur 
cxcom. 


4 


t 


de  H enry  de  Bourhon.  Serm%  C.  240 
le  pénitent  refchappc.  Et  ainfi  la  arrefté  le 
Concile  de  Trente,  apres  les  anciens  Ca-  scki-fle.?; 
nons.  Mais  qu’en  péril  demorteela  foit, 
nous  ne  le  trouuons  point.Car  fi  bié  tout 
article  demort^ft  péril  de  mort,tout  péril 
pourtât  n’eft  pas  article.  Autrement  la  rc- 
feruatiô  feroit  nulle.Ny  ayat  home  viuâr, 
qui  à toute  heure  ne  foit  en  péril  dç  mort. 

Veu  tant  d accidens,  qui  fuiuent  &:  talon- 
nent les  hommcs.Tuiuât  ce  que  dit  l’efcri- 
ture,  que  nous  nauons  nyiourny  heure.  Et  Lac*x* 
d autant  que  pour  fe  fauuer,  ils  allèguent 
trois  cas  d’article  de  mort,  le  1.  par  infir- 
mité de  maladie,  le  2.  pour  la  nauigation 
perilleufe,  le  3.  pour  le  danger  des  enne- 
mis, foit  en  bataille  ragee , Toit  en  embufi* 
cade ou efcarmouche , &farrcftentfur  le 
dernier  difant,  qu’il  efttoufiours  en  guer- 
re, l’on  refpôd  à tour  cela,  ce  que  dit  Ho- 
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ni  en  fis,  qu'il  faut  que  le  danger  foit  probable , inttüigo  ifi 4 

& recognu  pour  tel , par  vn  homme  de  bit  Car  < 4,f  HoA  ) 
nv rmirf  mnlnrli,»  d*  pnicvl» 


ny  toute  maladie, ny  toute  nauigation,ny  plobübiU^ 


1 J'.  probabut , 

toute  guerre,  n’eft  article  de  mort,  finon  à 7^ 

l’cxtremiré.  vtnbomd*- 


l’extrémité.  Cequidoitcftrciusé’  par  les  viriboniL.^ 
expérimentez,  en  medecme,enartdena- 
uigcr,&aufai<ftdelagucrrc.  Et  fila  ma-  * 

xime  de  Hoftienfis  eft  veritablc,fe  doiuét 
prendre  garde  ces  Mcfiieurs,  qu’ils  ne  fc 


/ 
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condamnent  eux  mcfmes,  n’eftrepas  ges 
debien,  fils  iugent  pour  article  de  mort, 
ce  qui  h’eft  pas  article.  Car  par  mefmc  rai- 
fon  n’y  aura  aucune  referue,pour  tous  fol- 
dats,  quelques  crimes  qu’ils  ayent  comis. 
Et  voilà  vnc  belle  couuerture,  a tous  vo- 
leurs, meurtriers,  facrilegcs , brufleurs  de 
maifons,  inceftueux,  bref  tous  imitateurs 
du  frère  conuers,&  toutes  telles  maniérés 
de  gens, de  f exempter  des  referuations  au 
S.Siege,foubs  ombre  de  dire, qu’ils  font  à 
la  guerre , de  quelque  party  que  ce  l'oit. 
Car  bié  fommes  nous  d’accord,  qu’à  l’in- 
ftantd’vne  bataille,  le  danger  cft  réputé 
pour  article,  &qu’alorsfepeutdôner  ab- 
folution  aux  foldats,  de  tout  péché  & ce- 
furc.  Mais  à condition  toutesfois,  que  le 
party  foitiufte,  &de  fe  reprefenter,  adue- 
nant  qu’on  refehape,  à celuy  qui  doit  ab- 

foudre.  N’eftant  cefteabfolution,  finon 
inforo  confcientix  feulement.  Or  fil  eftoit 
alors,  fur  le  point  de  donner  bataille,  ie 
m’en  rapporte  à eux.  Car  quant  a la  iufti- 
ce  de  la  caufc,  ie  n’y  voy  point  de  feureté, 
pour  fa  confcience,  ny  pour  tous  ceux  de 
fon  party.  CômeaulTin’y  en  peut-il  auoir. 
Bien  diray-ie,  que  fi  c euft  cflé  contre  les 
Huguenots,  & pour  offrir  fa  vie  en  fatisla- 

£ion 
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âion  de  Tes  fautes , il  y auroit  de  lappuré- 
ce.  Mais  nous  n’en  fommes  encore* là* 
Les  allions  du  iour  mefmcs , dont  a efté 
parlé  cy  delfus,en  font  bien  efloignées.Et 
de  dire  qu’il  côbat  pour  (on  héritage,  c’eft 
choie  qu'il  ne  peut  iuftifier,  en  eftant  co- 
rne il  cft,  exclue  de  tout  droiét,  par  le  iu- 
gementtant  des  Eltats,qucdcrEglifc. 

Et  (i  Môfieur  le  Patriarche  dit  à ce  pro- 
pos,comme  à la  Confcrcnce,$’// ejl  relaps , 
impénitent , condamné  ,o«  en  feroit  il  ? quelle 
faute  auroit  fu£l  fonconfeil?  &c.  Nous  luy 
refpondrons  tout  de  mcfme,  S il  n’eft  pas 
relaps,  ny  impénitent,  ny  condamné,  ou 
en  feroit  l’Eglifc?  Quelle  faute  auroit  tait, 
non  feulemét  le  Pape,  ou  le  S.Sicgc,  mais 
toute  rEglifevniuerfellc,  & dç  tout  téps, 
bref  le  S.  Efprit,qui  prefide  en  l’Egiife? 
Car  lequel  des  deux  eftle  pi9  impeccable, 
l’Eglife  ou  le  Confeil  dü  conderspL’Eglife 
& les  conciles  Catholiques,ou  vn  conuc- 
ticulcdecinq  ou  fix  fehifmatiques?  Ca t 
lequel  des  deux, à la  prerogatiuc  d’vn  iuge 
mentindcfe&ible?  Ou  eft  la  p rom  elfe  fai- 
te de  ne  pouuoir  errer,  au  Patriarche  de 
Bourges  & fes  confors,  par  deflus  l’Eglife 
de  RomcPQuelle  reuelatiqn  en  a-il?  Quel- 
les pancartes  en  produira-il  ? Ou  quelle 
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De  la  fmulee  corner fi on 
plus  grande,  d’allegucr  pour  in  conu  enic*rÿ 
lafau te  qu’au r oit  faidfc  lcConfeildes  nu- 
lings,qui  ont  mérité  deftre  rafez  de  la  ter- 
re, ou  celle  qu’auroit  fait  l'Eglife  ? Et  fils 
font  fi  fort  zélateurs, & ialoux  de  leur  hô- 
neur  propre , eux  qui  ne  fôt  que  chair  fans 
efprit , cômc  dit  l’efcrirurc , que  le  monde  ne 
peutreceuoirle  S . Effrit:  pourquoy  trouue- 
rôt-ils  mauuais,quc  nous  le  foions  de  l’E- 
giifc,  à qui  cft  donc  le  S.Elprit?  si  h chair, 
cômc  dit  noftre  Seigneur  ,ne profite  de  rien, 
Sf  t'efi  l'efprit  qui  vinifie:  pourquoy  celle 
chair, qui  n'efi  que  foin,  comme  dit  le  Pro- 
phete}fera  elle  fi  temeraire,qued’anticipcr 
fur  l’efprit?  q de  fopofer  à l’efprit?  fefleuer 
par  deflus  l’efprit  ? le  vouloir  emporter  fur 
l’efprit  ? faifans  comme  les  Geâs,qui  vou- 
loient  guerroyer  le  ciel , ou  pluftoft  cômc 
le  Diable , qui  a voulu  rauir  la  diuinité , Sc 
eomtrtc  \*AntcchtïR,quifeJlcucra  fur  tout  ce 
qui  f appelle  Dieu  ? Qui  ne  voit  l’humeur  de 
Caluin,pour  côtrefaire  le  Icfus  Chrift,di- 
fant,  il  a ejlédit  aux  anciens  ,mats  moy  ie  vous 
dy , err.  Sinô  qu’il  oublia  vn  mot . Car  di- 
fant,mau  moy  iç  vous  dy ,ildeuoitadioufter. 
Et  dites  quvnfol  le  vous  a diEh  Car  de  quel 
pays  ces  horologes , qui  corrigent  ainfile 
Sokil?.Qoi  en  a efté  le  forgeur?Quel  cft  ce 
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monde  renuerfe  , ou  la  charrue  tire  les 
boeufs, le  cheual  pieque  le  cauallier,les  he- 
ures courent  les  leuricrs  , les  icunes  enfei- 
gnét  les  anciens3les  fols  dônent  la  loy  aux 
fàges,&  les  enfans  fouettent  leur  pere  ? 

1 1.  t N 

Qv  a N t à la  quatriefmc  raifon,qui  eft 
deClouis  Roy  de  Frâce,& le  premier  Roy  atHh  «*- 
TrcsChrcftien,iadisabfouzpar  S. Rcmy, 
fans  qu’on  lait  faidt  aller  à Rome , l’argu-  " 4 Rum'1 
ment  eft  trop  ridicule,  pour  fenayderde 
l’exemple.  Carquiiafnaisàouy  dire,  que 
Clouis  fuft  excômunié  ou  hérétique  ? ou 
qu’à  fait  en  celà  S.Remy,  que  le  moindre 
Preftrc  n’euft  peu  faire?  voire  vn  laïque  à . ' 
vn  befoing  ? Ignorons-nous  l.vdiffcrence, 

•du  baptefme  aux  clefs  de  l'Egide?  & qu’eu  .s 

matière  de  Payés,  tel  en  peut  baptizet  cét 
mil,  qui  nepourroitabfoudre  vn  feulhc-  c I 
rctique?Car  fi  Meffieurs  les  Confci  es, co  - 
tinuent  plus  outre , à recommâder  l’here- 
tique,par  ddfus  le  Mahomctan,ou  Idola-  Pag.  107. 
tre,  pourvne  telle  quelle  congnoilfancc, 
qu’il  auroit  delà  foy  Chrc(ïiennc,rEuan- 
gile  les  condamnera,  qui  montre  que  c’eft 
ce  qui  rend  fa  condition  plus  damnable. 

Si  vota  eJlie^aitcuglesÇ ditlcfus  Chrift)T>o«*  loan.f,' 
n’auriex  point  de  péché.  Mm  maintenant  vqh$ 
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di6les,nous  voyons, y ojlrc  péché  demeure  dV oi- 
Caniitien de  re  comparant  les  deuxcnfemble,lc 

Iheretmutfi  ^ r . . r 

Tt,C}UC  du  pu-  payen  & 1 hérétique,  le  premier  iera  mun- 
ym  crmjide-  de } &\ç  dernier  fera  immunde , & par  le  iu- 
gement  de  feferiture.  Car  c’cft  ce  que  dé- 
claré la  loy,difant,  que  la  leprequi couureU 
Lcuit.  i j.  chair  par  tout  le  corps , (y*  court  tout  le  long  de 
la  peau  , depuis  la  tejle  iufqties  aux  pieds , ejl 
munde  & nette,  (y*  celle  qui  ejl  enlremejlée  de 
chair  viue  , ejl  immunde*  Non  que  toute 
lepre  ne  foit  orde  , mais  pour  compa- 
raifon  des  deux.  Comme  de  fai<5t,  les  lé- 
preux de  la  première  forte,  eftoient  ad- 
mis parmy  le  peuple,  mais  les  autres  nô  de 
Hcfych.  in  mefme.  Entendât  Hefychius  & Origcne, 
Ori'1  hom  parlakprevniucrfelle,  qui  eft  blanche  de 
*.in  Lcuit.  tous  coftez,  l’ignorance  limple  & entière, 
tellequi  eft  au  paganifmc,dôt  il  eft  dit, que 
Ek-  9-  le  peuple  qui  marchoit  en  tenehres,veit  vne  gra- 

de lumière:  Comme  par  celle  où  il  y a de  la 
chair  viuc,rherefie,  qui  eft  entremefleé  de 
quelque  vérité,  & lumière  de  la  foy,  qui  la 
rend  plus  inexcufable.  Et  partant  eft  dite 
Ltpra  veto-  Lepre  enuieillic  & enracinée  en  la  peau , c’cft  à 

^rC  difficile  cure  5 & troP  P^US  ClUC  ^ 
première.  Comme  il  éft  trop  plus  ailé,  de 
conuertirvn  payen,  que  de  conuertir  vn 
hérétique.  De  mefme  que  l’heretique  eft 
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pireauffi  quelepayen.  Suiuant  cc  que  dic^ 

S.  Chryfottomc,  conformément  au  my  • HtnticoiGt» 
ftere  de  cette  double lcpre.P<rr/ô»»r  (dit-il) 
ne  doubte , que  les  hérétiques  ne  foiet pires  que  les  dubnat.  G« »• 
Gentils.  Caries  Gentils blafphement  Dieu  par ul,i 'mmP'r 

m — , - • * * 1 J r 1 ' C ' ivnoranttétm 

ignorance,  mais  les  hérétiques  dejebirent  jcient-  D;ttm 
met  la  vérité.  Et  S.  Auguftin  quafi  de  mef-  pl>»njt  : h 

me. C'eft  vne  chof  (dhA\)intolerable,&  con-'ffJf"f^ 
tre  lafoy  Catholique , de  dire  que  la  condition  tatem. 
des  heretiques  ,qui  fortent  de  l Eglife  Catholi- 
que,  foit  meilleure  que  des  Payent , qui  ne  furent  c. 
mw,i«  Catholiques.  Veu  que  pire  cjl  le  deferteur 
de  lafoy,&celuy  qui  de  deferteur  J'en  fait  oppu- 
gnateur  j que  celtty  qui  n'a  lamau  abandonné,  ce  reticorum,<jui 
que i aman  il  n'a  tenu.  T ertullian  déclare  ce- 
fte  différence,  en  termes  bien  propres,  di-  tneltorcm  tff» 
ftht, que  les  Ethniques  en  ne  croyat  pas,croiet: 

& les  Heretiques  croyant, ne  croient  pas.  Et  huntjua  fu€~ 
Epiphanius.le  plus  briefuement&  naïf- rit cathoüà. 

r >■ , . J r , > ~ » / Cumpeiorv 

uemet  de  toUS,^«p«i>  tt 5 cczfï<n dç 

Pire  cjl  la  creance  vitieufe  que  f infidélité . EUtr.ei'dtdtfer 
partit  delà  fe  luge,  la  vanité  de  lexemple;-^ 
du  baptefme  dcClouis,&delauthonte  nunqMm  de- 
de  S.Remy , pour  la  tirer  en  confequece./™M"0<* 
Laquelle  côme  elle  ne  feft  faift  paroiftre,  Terc  jc 
faifant  là  ce  qi^vn  moindre  pouuoit  faire,  EAummm 
quoy  que  non , auec  tant  de  bien-feance,  " £pip0^ 
ainfi  f eft-elle  déclarée  au  teftament , quil  Aqc. 
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a fait, où  il  prononce  malédiction,  contre 
ceux  delà  race  Royale,  qui  fc  dementirôt 
de  l’Eglife.Et  vfant  des  termes  du  Pfalmi- 
ftc,  dit  en  efprit  de  prophétie,  qui  porte- 
ront, quoy  qu’il  aduienne , tant  pour  eux 
que  pour  leurs  fuyuans,  & pour  ceftuy- 
cy  par  confequct,  &aufli  toute  fa  fequel- 
ffal,  ioS.  le,  Fiant  dics  eiut  pxuci  & Principatum  eius 
( comme  pour  les  fauteurs  Epifcopatum) 
accipiat  (tlter . 


12. 
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E T la  cinquiefme  fera-efie  point  meil- 
leure ? Car  quant  à ce  qu’on  dit , qu’il  y a- 
uoit  periculum  in  mort,  le  demande  qu’ils 
interprètent  leurs  termes,  nous  déclarant 
quel  eft  ce  péril , & qu’elle  cefte  demeure. 
Car  pour  qui  fera  le  péril , ou  pour  la  Frâ- 
ce,  oupourluy-mefme?  Car  fi  on  allègue 
la  France, à ce  qu’elle  ne  foit  priuée  du  bié 
de  cefte  eonuerfion,  on  refpond  que  ce 
n’eft  fur  ce  piuot,quc  le  bien  de  la  France 
tourne.  Que  l’incertitude  en  eft  trop  gra- 
de, qu’il  faut  vn  meilleur  fondemét , pour 
faire  le  plâ  de  fon  bo-heur.  Que  l’on  fçait 
par  expérience, comblé  peu  ils  f’y  faut  fier. 
Que  quand  bic  on  le  deuroit  faire,  l’aflèu- 
rance  eft  toufiours  meilleure, fur  les  obfer- 
uations  canoniques, que  fur  des  nouuellç- 
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tcz  précipitées,  contre  les  réglés  de  l’Egli- 
fe.  Qu’il  vaut  mieux  attendre  vn  petit , & 
marcher  à pas  de  tortue , fondât  le  gué  de 
tous  collez, que  de  fe  hafter  mal  à propos. 
Qu,e  c’cft  trop  attendu  depuis  quatre  ans, 
pour  nous  furprendre  au  pied  leué,  quand 
les  chofes  ne  font  plus  entières:  pour  nous 
fier  à la  glace  d’vnc  nuit , & embraflfer  ce- 
luy,qui  comme  vn  champignô,  feroit  de- 
puis le  foiriufqu’au  matin  deuenu  Catho- 
lique. S’ils  allèguent  le  particulier,  quieft 
que  celle bôfte  deuotiô  ne  fe  perde,  qu’el- 
Je  alTeurâce  nous  fcra-ce  qu’elle  puilfe  du- 
rer long  temps , fi  par  leur  iugement  mef- 
me,elle  eft  fi  aiféc  à perdre?  Quil  faille  ain- 
fi  à poinét  nommé  la  cueillir, comme  font 
les  forciers  à la  S.IeaJes  grains  defouge- 
re?Côme  de  fait  il  femble, qu’il  f en  vucille 
feruir  de  mcfme,pour  ouurir  les  portes  de 
, toutes  les  villes  deFrâce.  Au  furplus  qu’en 
matière  de  vrayes  côuerfiôs,  les  fô  demes 
nefontfifragillcs.  Et  fi  bien  l’on  dit,  que 
Iefus  Chrilt  a cité  aulfi  prôpt,à  prendre  le 
courtifanaumotjCommeil  feft  montré 
rude  & difficile  à la  Cananée,  pour  le  peu 
de  deuotiô  qui  cftoit  au  premier , comme 
ordinairement  aux  courtifans , prenant 
comme l’qn  dit,d’vn mauuais payeur,  ce 
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qu’on  peut,  fi  n’a  cc  cfté  pour  luy  conférer 
vn  Royaume,  quoy  qu’liait  eftéfaiét  bon 
„ Chreftien.  Ioind  quefi  ladeuotion  du 
courtifan  n’eftoit  grande,  pour  le  moin& 
y en  auoit-il  quelque  choie:  ce  qu’on  n’efl: 
Cant  pasalTeuréd’eftrcicy.  Carfiondit  quela 
Sum  virpU  deuotion  cft  la  •verge defumee^ dont  eft  par* 
f»mi,rxaro - lé  aux  Cantiques  , qui  fe  trouble  par  le 
ïC'erth*'  m°indre  vêt:  on  dira  qu’on  ne  voit  icy  les 
parfuns  ny  de  myrrhe , ny  d'encens  d’où  ccfte 
fumée  doit  eftrc  ( qui  font  l’amertume  de 
penitçce,  & la  fainéteté  des  prières,  furie 
brafier  de  la  charitc)pour  faire  croirequ’cl 
lefoit,  & y prendre  quelque  alfeurance. 

Et  cela  eftant  dit  du  péril,  qu’entendent 
ils  par  la  demeure,  ou  ce  péril  pourroit  cf- 
tre?  Eft-celc  retardeméedei’interieur  de 
Ja  conuerfion,  ou  bien  de  l’extericur  de  la 
ceremonie?Car  pour  l’egard  de  l’interieur 
qui  l’empcfche,  quand  bien  la  ceremonie 
✓hy  fetoit  ? veu  que  l’interieur  précédé  nc- 
ceflairement  la  ceremonie?  Que  la  liberté 
de  l’efprit,  ne  dépend  de  U ceremonie  ? Si 
pour l’exterieur  feulement,  nous  deman- 
derôs  pour  ceft  efgard,  que  peut  guarir  de 
, fehafter,& que  peut  nuire  de  différer. S’ils 
difent  que  l’exterieur  fert,tant  pour  côté- 
ter  le  monde,  que  pour  feruir  d’engaige- 
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met,  n operer  vne  côuerfion  véritable,  au 
cas  qu’elle  ne  fu ft,  quoy  q foit,  pourefta- 
blir  les  affaires:  no9  dirôs  pour  le  premier, 
que  c’cft  vn  pauurc  contentement, que  de 
bonne  mine  & mauuais  ieu.Que  nous  n’y 
Tommes  difpofcz,  comme  auflî  ce  n’eftle 
moyen, de  remédier  aux  maux  de  laFran- 
ce.  Nous  fçauôs  trop  que  cela  vaut.  Nous 
en  Tommes  trop  defieunez,  & ne  ferions 
cxcufablcs,deno’y  fier  vncautrc  fois.  Et 

quant  au  poin<5fc  de  l’engager,  outre  le  ha-  , 
zard  qui  y eft,nous  dirons  que  pour  fi  peu 
de  bien,  & qui  a fi  peu  d affeurancc,il  n’y  a 

fuict fuffifant, de pafler par  deflus la  règle. 
N’eftant  vne  exception  canonique, que 
d abloudre  extérieurement , fonbs  efpoir  fout 
de  conuerfion  future  . Quiferoit  abufer 
des  clefs,  & violer  le  facremcnt.  N’eftant  utrun‘ 
loifible comme  dit  S. Paul,  dcfûrele  mal  Rom.,. 
pour  procurer  le  bien.  Et  moins  encore  vn  fi 
grand  mal,  pour  vn  bien  fi  peu  aflfeuré,  & 
de  fi  petite  importance.  Pour  pefeher  a- 
uec  l'hameçon  d'or , comme  dit  le  prouerbe, 
fai  Tant  pourvu  bien  incertain,  le  mal  cer- 
tain & véritable,  & comme  dit  le  Comi- 
que, acheptxnt  à vn  fi  grand  prix,  vne  fi  dç> 
fite  & fi  vainc  ejperance. 


fefronfi  4 U 
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Qualité  le 
‘Roy  augmete 
U rigueur  des 

Canons. 
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teutio.&def- 
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gation faicle 
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i 3. 

. N ^ fertnonplusla  fixicfmc  inftancc, 
pour  la  dignité  des  R oy  s,  veu  cc  qui  a efté 
ditcydeuant,  que  nous  employons  à cc 
fuict.  Voire  que  celle  qualité  augmente 
d’autât  plus , & la  rigueur  des  canons,  & la 
nccclfité  dvne  fatisfattion  publique,  que 
plus  leurs  fautes  font  publiques,  comme 
il  feft  veu  par  les  exéplcs , des  Empereurs 
fufnommez,  & dont  fera  dit  cy  apres. 

Et  moins  encore  la  dernicre,  du  deuoir 
qu’ils  auroict  fait,d’cnuoyer  à Rome.Tât 
pour  l’intention  notoire  de  la  legatiô,  qui 
cfloit  pour  abufer,f’ils  euflfét  peu, le  S.Pc- 
rc,dc  vaines  paroles, q pour  le  defaueu  fait 
parles  deux  deleguez,  lvn  Cardinal,  lau-» 
tre  Marquis, quâd  le  myftere  a efté  defeou 
«ert.  Tefmoin  du  premier,  les  deux  arti- 
cles compris , aux  inftru&iôs  de  la  legatiô 
dud.fieurCardinal.  L’vn  qu’il  euft  ijfe  pre- 
dre  garde,  de  n'engager  en  rien  U foy  du  Roy. 
( car  ainfi  rappellent-ils  ) l’autre  de  procu- 
j-ariô  cum  libéra cela  près, de  promettre^ 
afteurer  tout.  Ou  pluftoft,  pour  dire  en  bô 
Frâçois,ce  qui  fut  couché  en  bô  Anglois, 
& traduit  fidèlement,  en  la  lettre  interce- 
pte, enuoyée  à la  Roync  d Angleterre,  fur 
le  fuict  de  cefte  légation  ? à ce  que  la  bône 
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coufine  n’cn  prift  vmbragc,&  par  lefquel- 
Ics  cecyeft  venu  en  euidence,  QjSilauoit 
charge  de  bien  mentir . Car  ce  fontlcster- 
mes  de  la  lettre,  par  le  rapport  conforme 
de  quatre  Anglois  naturels , qui  ont  tra- 
duit l’original . Tefmoin  du  dernier,  d’v- 
nc-part , la  refponfc  par  eferit  faite  au 
Pape,  par  ledit  fieur  Cardinal,  fur  la  def- 
féce  qui  luy  fut  faitc,de  la  part  de  fa  Sain- 
teté , corne  il  cftoit  furies  terres  du  Duc 
de  Florence, de  ne  paffer  outre,  &rdc  n’en- 
trer fur  les  terres  de  l’Eglife , & don  t nous 
auons  eu  coppie  de  tous  les  deux , difant, 
qu'il  n'auoit  charge  aucune  du  Roy  dt  Nauarre 
(car  ainfi  à lors  il  le  nomme  ) allant  vers  fa 
Sainteté , ains  alloit feulement , en  intention 
de  luy  reprefenter  le  piteux  ejlatyde  l'Eglife  Gal- 
licane ^comme  fa  qualité  Fy  muit  oit  le  grand 

nombres  et Euefchr^en  France , qui  ejloient de - 
Jlitue^cle pafleurs , Et  de  l’autre,  la  refponfc 
dudit  fieur  Marquis,  cftant  en  Lombar- 
die, difant,  qu'il  nejloit  enuoye'de  la  part  du 
Roy  (ainfi  parloit-il)  mais  de  la  part  de  la  No- 
bleffe  de  France.  Et  quel  eftat  peut-on  faire, 
de  ce  qui  n’eft  qu’vne  malice  defcouucrtc, 
& aulfi  toft  defaduoüée  ? Quoy  que  Mef- 
fieurs  les  Politiques’cn  feiffent  à lors  fi 
trefgrand  bruit,  qu’il  fcmbloitque  tout 
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fuftgaigné  pour  eux? 

AmbajfM  Ioindt  aufli  qu’en  tout  cas,  & par  difpo- 

notuft»  t-  (ïtion  dc  droidt , il  n’eftoit  rcceuable  à dc- 
jirtaimt»  manderaudiencc , & moins  encore  abso- 
lution. Tant  pour  eftre  relaps,  que  pour* 
perfeuerer  adtuellemëc , comme  il  faifoit, 
en  l’exercice  de  Ton  impiété.  Car  quant  a 
. la  qualité  d’vn  relaps , les  conftitutions  y 
font  cxprcffes.tant  par  l’ancien  Canon  de 
Ext.  dehx-  Lucius  Pape  iu.au  chap .ad^Abolendam, 
ret.  & depuis  d’Alexandre  un.  au  chap.  Su- 
jDcUxx.m  ^ qUg  depuis  au  Concile  de  Narbon- 
ne, tenu  il  y a trois  cens  ans  & plus,  cotre 
les  reliques  de  l’herefie  des  Albigeois,  par 
chap.  1 1.  les  Euefques  & Prélats  de  France , ou  cô- 
ZL  fermement  il  eftarrefté,  que  ceux  qui  ferot 
aronhà'frt-  conuaincu^  étejlre  rctombczjn  Cherefie^quils 
henfi  fumnt  aUy0ierIt  premièrement  abiurée,  fans  Aucune  nu- 

in  avmratam  L . , » / r 

htrefimreo-  dtence  , feront  nus  entre  les  mains  a»  bras  Jecu - 
4ijfe,fecuLtn  Her^pour  eftrc puni f.  Dont  quatre  raifons  Ce 
peuucnt  dire.  La  première  alléguée  par  le 
tutdientia,dt-  îufdidt  Concile  de  Narbonne, pour  ce  qu'il 

Tn  ulndoT  *lue  telles  rensàycnt  trompé  l'Eghfcvne 
3 ‘ fois,&c  ne  veut  icelle, l’eftre  encore  vne  au- 

tre. La  féconde,  pour  ce  que  par  la  loy,le 
mefme  péché  redoublé , augmente  la  pei- 
pi.de  p°t-  nc>  £t  ne  merjtc  pardon,  pour  ce  qu’il 

tourne  çrMccQujlumance,  Et  il  Ion  dit  que 


*•  V 


*v 


de  H tnry  de  Bourbon.  S crm.  C.  1 47 
cela  n’eft  vray  ,quc  indehElisgrauioribits, 
on  refpôd  qu’il  n’y  a faute  aufli plus  grief- 
ue  que  l’herefie.  La  troifiefmeeft,  don- 
née par  S.  Thomas , pour  ce  qutly  va  du 
bien  public , tant  pour  ce  que  le  relaps  fil  efloit 
receu , infefferott  les  autres , que  pour  l'exem- 
ple d'impunité , qui  en  feroit  tomber  Vautres. 
Suyuant  ce  que  dit  lefcriture , Pour  ce  que 
lafentence  ne  fe  prononce  incontinent , contre 
lesmefehans  , pourtant  ejl-il , que  les  enfans  des 
homes , fans  aucune  crainte  font  le  mal.  Et  co- 
rne dit  S.Bernard  en  quelque  epiftre.  Co- 
biecefle  impunité  apprejlera  elle  dequoy  punir? 
La  quatriefme  eft  donnée  par  Alphôfc  de 
Caftro, pour  ce  que  le  relaps  ejl  incorrigible^ 
par  tant  deuant  félon  lesÇanons  cftre  pu- 
ny  de  mort, fans  remiflion  aucune , ne  luy 
peureftredonnéeaudicnce. 

Ioint  que  fil  y a des  cas  cômis  vnc  feule 
fois , ou  l’audience  eft  deniée , à combien 
plus  forte  raifon,ledoit-ellc  eftre  au  relaps 
heretique?  Caril  fentremue  par  les  Ca- 
nons, tels  que  font  ceux  qui  f enfument. 
Le  premier , fi  quelqu’vn  feft  intruz  au 
Pontificat  contre  le  decret  d’efle&ion  ca- 
nonique. Le  deuxicfme, fi  quelqu’vn  prêt 
inueftiturc  d’Eucfché,  ou  Abbaye  de  la 
main  d ’vn  laïque,  contre  l’ordonnâce  des 


Cod.  de  e- 
«C  audicc 
i- 

u q.  i». 
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Ecclefg. 

Eterum  quut 
non  cito  pro- 
fer tur  contra 
malot  fenten- 
tut,*bfqut  ti- 
mon vllo  filtj 
homtnum  per 
petrât  mula. 
Epi  fl.  14». 
Quant  multa 
hac  impuni - 
tas  panel  pu- 
ni! nda  ? 

De  lutta 
hxrct.  pun. 
ü'b.  a.c.  ». 
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mine. 

Dift.ij. 

C . Si  qui» 
deinceps. 
l6î-7* 


r 


Cap.  Non 
vos.  13.^.^. 
C.  In  taniu. 
Dift.al. 
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De  U fimulèe  conuerjton 
fain&s  decrets.  Le  troificfme, fi  quelqu  vrt 
eft  autheur  de  fchifme . Le  quart  , fi  quel- 
qu’vn  prefume  d’excommunier  Ton  fupe- 
rieur.  Aufquels  cas  l’audience  eft  tcllemét 
deniée , que  telles  gens  ne  peuuét  eflrc  ia- 
mais  rcftablis , en  leurs  grades  & dignitez 
premières.  Dont  fc  peut  vcoir,commc  in- 
tolérable eft  l’impudence  de  ceux, qui  co- 
tre tant  de  côftitutions  canoniques,!!  an- 
ciennes,fi  cxpreflcs,fi  fain&es,&  fi  falutai- 
rcSjOfcnt  parler, voire  prendre  cômiflion* 
& entreprendre  le  voyage,  pour  demâder 
audience, au  nom  de  celuy,  qui,  comme  il 
a efté  dit  cy  deffus , non  feulement  eft  re- 
laps, mais  aufli  double  relaps, a fçauoir,tant 
par  le  droit  ancien,  pour  eftre  retombé  en 
fon  herefic,  que  parla  nouuelle  dilpofitia 
de  droiét,  de  Paul  mi.  contre  les  Princes 
heretiques,  reputez  relaps,  encore  qu’ils 
ne  fuflènt  qu’vne  fois  heretiques  , pour 
raifon  de  l’exemple  qu’ils  en  donnent. 
Ioint  qu’il  ne  fc  trouuaiamais  ex  épie,  ou 
audience  ait  efté  donnée , a vn  Prince  re- 
laps. Confidcré  aufli  que  pour  l’exemple, 
que  ceftuy-cy  donne , tant  en  l’vne  qu’en 
l’autre  forte  de  relaps , il  ne  peut  fuir,  qu’il 
ne  foit  réputé  comme  Herefiarchc.Et  par 
confequent  trai&é  de  meirne.  Et  on  fçaic 
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qu’aux  Herefiarchcs  on  ne  donnoit  point 
* d’audience.T el  que  fut  Prifcillian. Lequel 
comme  recite  Seuerus  Sulpitius,eftât  ve-  Lib.i.ûcrç 
nu  à Rome,luy  &Tcs  compagnons, à la  fa- 
ueurdela  force  feculiere,  pour  fc  purger 
deuant  le  Pape  Damafus,ncfut  admis , SC 
f’eftant  retiré  à Milan , pour  fe  prefenter  à 
S.  Ambroife,fut  rcietté  de  melmes. 

Il  y a plus,  que  quand  bien  l’audiécc  Iuy  L'txtïmmii 
pourroit  cftre  donnée, ce  que  non,la  qua- 
îité  en  laquelle  il  procède,  eft  du  tout  in-  d* 
îolerablc&ridicule.La demandant  côme  *&• 
il  fai<ft,en  qualité  de  Roy,  &:  non  de  péni- 
tent. Ht  non  pour  auoir  abfolution  (quoy 
que  l’on  en  broüille  parmy  le  peuple)  mais 
feulement  pour  faire  les  fubmilfions  ordi- 
naires. Comme  fi  tout  le  pafTc  eftoit  abo- 
ly , & qu’il  n’cuft  perdu  le  droift . Et  que  , t 
tous  les  canons  anciens,  &:iugemcns  nou- 
ueaux  de  l’Eglifc  contre  luy,  fuffentdeS' 
chanfons  & faribolles . Et  pour  faire  ap- 
prouuer  foubs  ce  tiltre , toutes  fes  avions 
paffées  : voire  mefine  vne  manifeftehere- 
fie,par  l’authorité  du  S.  Siégé.  Veuque 
de  dire  , Quyn  hereticjue  puijfc  eJlrcRoy  de 
droi£i^cn  vn  Royaume  Cbrejlien , eft  vne  pure 
hcrefic.  Comme  U aeftérefolu  par  la  fa-  1J,,“ 
culte  de  Théologie,  & prouué  par  eferit  uriex. 


De  U fimulée  conuerfion 
public.  N e pouuant  en  tout  y auoir  qu’vn 
Cap  Super  cas, auquel  par  les  fainéts  Canôs,le  relaps, 
eo  dchx-  &parcôfequét  ceftuy-cy,pui(Te auoir  au- 
rct,m  ‘ dience,  &lefacrcmentdc  penitence,qui 
Article  feui,  cft  en  l’article  d’execution  à mort.  Lequel 
auquel  le  rt-  feu|  comme  nous  leur  accordons, pour  ar- 
tTr  whice.  tfclc  vrayemeut  canonique,  ainlî  quâd  ils 
voudront,nous  ferons  d’accord  aucc  eux, 
que  pour  ccftuy-cy  la  pratique  en  enfuiue. 
Ne  luy  pouuant  eftre  faite  grâce  plus  grâ- 
» de,  que  de  lu  y fauucr  la  vie  éternelle.  Co- 

rne aulïi  S. Tomas  d’Aquin  nous  feraga- 
rend,  que  la  charité  Chreftiennc,  ne  nous 
oblige  à rien  dauantage:  mefmes  nous  de- 
féddeluy  procurer  autre  chofc.  Car  voi- 
cy  ce  qu’il  en  dit, en  paroles  trcflain&cs  & 
véritables,  lly  a deux  fortes  de  bien, 

ar.  4.  ^ 1 iv»  fpirituefiqui  eji  le  falut  de  l cime, que  prin- 
cipalement la  charité  regarde.  Et  ce  bien  cy, cha- 
cun le  doit  par  charité  de firer,  & vouloir  à au - 
truy . Partant  pourlefgXrd  d'iceluy , les  hereti- 
cjues  qui  reuicnncnt,  quelque  relaps  qu'ils  fi oient , 
font  receuxje  F E.glife  à pénitence , par  laquelle 
la  voye  de  falut  leur  ejlouuerte . Maisilya  vn 
autre  bien , que  la  charité  regarde  en  fécond  lieu , 
qui  ejl  le  bien  temporel , comme  efl  la  vie  çorpo* 
; relie , les  biens , la  renommée , çÿ*  la  dignité  Ec - 

clefiafilique  ou fcculiere.Et  quat  à ceflui  çyyioui 
; ne 
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ne  fommes  pas  tenus  de  le  vouloir  d autruy  ,Jino 
autant  qu'il  peut  feruir  À U vie  éternelle , tant  de 
luy  qui  des  autres.  Partant  J'iladuient  que  ïvn 
de  ces  biins. , ejlant  en  qaelqu'vn , puijje  empef-  Stnttn(e^ 
cher  U vie  etemelle  en  plujteurs^tl  ne  nous  faut  utile  de  s. 
pasp.tr  chirité  luy  vouloir  ce  bien,  mats  plüjlojl  Tl,ormt,‘ 
vouloir  qu’il  ne  fait  pas  : Tant  pour  ce  que  le  Jh~ 
lut  etemel  doit  cjlre  preferc  an  bie  temporel , que 
pour  ce  que  le  bien  dcj  lufiettrs  doit  ejlre  prejerc 
au  bien  dtvnfeul . Car  cc  iont  lès  propres 
pacoles.Ce  que  lï  ccrrains  difcoureürs  qui 
'fonticy  feu  delà  charité,  & nous  arguent 
de  nel’auoir , fçauoient  bien  obfefuer , ils 
corrigeraient  leur  plaidoyé , & parleront 
autre  langage.  • s.  ' 

Quant  a l'autre  raifon  pour  laquelle  il 
nedci:  '•kauoir  audience,  qui cft  pour  fa 
pcrfciiéHtcè  aflucile  au  crime  de  l’herefie, 

& exercice  d’icellc,  la  conlcquence  en  eft  . v 
euiderc.  Caroùillademudoit  pour  eftre 
abfous/Ou  lion,  ains  côâac  a eftè  dit,  pour 
faire  les  fub'mifiios.  Si  îc  dernier  il  n’eftoit 
receuablr,  CarrEglitcUc  dône  audience 
à l'excommunié,  qui  ne  rient  comte  de  Ja 
cenfure.  Si  le  premier  il  ne  l’cftoit  nô  plus, 
perfeuerantau  mefme  crime.  Suibantla 
règle  dedioi(5l,quc  Perfeueranti  in  dcliElo, 
propter  quod  qms  excommunicatus  ejl , vincu* 

. Ii 
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De  U pmulee  conuerpon 
lum  non  tollitur.  N’cftant  receuable  pour  e- 
ftreabfous,  ny  lepreftre  fai<ft  irrégulier, 
pour  auoir  célébré  en  cftat  de  cenfure , f’ii 
ne  fabftieutde  célébrer:  ny  le  marié  en 
degré  défendu  & prohibé,  f’il  ne  fabftient 
du  mariage . Pource  que  en  l’vn  & l’autre 
cas,  feroitmanifeftemétagir,  tncontemptü 
çUmunty  &del’authoritéde  l’Eglifc.  Que 
fi  ainfi  eft  en  chofes  purement  pofitiues,8£ 
prohibées  de  droiél  humain,  à combien 
plus  forte  raifon  le  fera-il,  en  chofes  de  foy 
du  tout  illicites,  & prohibées  de  droidfc  di- 
uin?  Ou  pour  dire  en  termes  d’efcole,  fi  in 
iisqudtmaU,  qui* prohibiu , combien  plus, 
in  fis  cjvæ prohibiu  quia  maU?  Et  fi  les  pre- 
miers ne  font  ouys,cômele  feroit  ccluy- 
cy, continuant  le  mal  du  premier  chcf,qui 
eft  l’herefie?  Car  voilà  les  deux  raifôs , qui 
luy  fermoient  l’audience.  Et  ferment  en- 
cor auiourd’huy.  Car  fi  bien  pour  la  der- 
nière, il  fait  maintenant  l’hypocritc(quoy 
qucccquieftditcy  defliis,  montre  a(fe£ 
ce  qui  çn  eft)  fi  ne  biffent  pourtât,lcs  fon- 
demens  de  la  première,  d’auoir  leur  entiè- 
re vigueur,  pour  luy  nier  l’audience,  & ne 
icceuoir  rien  de  fa  part,  comme  eftant  re- 
laps tout  notoire. 
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14. 

É t pour  cc  que  cela  doit  fuffire,pour  la  m<0Z \ iZ ! 
referuation  du  cas,tant  de  faiét  comme  de  p*fî*ce,  four 
droi&j  qui  font  deux  moy  es  d’impuiflan- 
ce,  canoniques  & pereptoires . Venôsau 
troificfmc  chef,  & qui  touche  en  general, 
les  perfonnes  des  miniftres  de  i’abfolutiô 
prctéduë,qui  eft:  de  la  fufpéfion  par  eux  de 
fait  &de  droit  encourue, voire  priuatiô  de 
leurs  charges  parle  iugement  du  S. Siégé. 
D’autâtplus  côfiderable,  en  ceft  endroit, 
qu’elle  a efté  & plus  canoniquement  pro- 
noncée, & plus  depuis  rengregée, tant  par 
lefchifmc  par  eux  formé, contre  le  S. Sié- 
gé, que  par  leur  longue  defobeiflan‘cc,c6- 
tre  les  fermés  par  eux  faits , tant  qu’a  ceftc 
derniere  fois,ils  en  font  venus  au  comble. 


1 5* 

Car.  quant  au  iugement  de  l’Eglife 
donné  contre  eux , il  eft:  tout  clair , par  la 
Bulle  de  Grégoire  14,  du  premier  iourde  - 

Mars,  1590.  & publiées  à Paris  le  troifief-./1™ 
me  de  Iuin  1591.  comme  aufti  elles  l’ont  huÏï.1™' 
efté  à Lyon,  Rouen,  Tolofe,  Aix  en  Pro- 
ucnce  & Orléans,  pour  tout  le  Royaume 
de  France  . Portant  que  dedans  ^uin7^iney 
apres  la  publication  de  ladittc  Bulle, pour  toutes 
préfixions  & delais ytoin  Ecclefiajhyues  eujjent 

1 ij  * - 
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Delà  fimulée  corner fion 

<t  quitter  le  party  de  Hemy  de  Bourbon de 
V . ' tous  fes  fauteurs  (y*  adherans,  de  quelque  quali- 
té qui ils  fuffent , fur peine  de  fufpenfion  des  cho- 
fies  diurnes ,dn gouuernemcnt  de  leurs  Eglifis,(y* 
me  fines  d’y  entrer , &c.  priuation  des  fruits  (y* 
j reuenu^de  leurs  bénéfices, &c.  quat  aux  Euef- 

ques  & j u per  leurs  j Et  quant  aux  inferieurs  fur 
peine  d excommunication,^ priuation  de  leurs 
bénéfices ,£rc.  Adiouftant  U déclarant, co- 
tre ceux  qui  n’auroientobey,  dansledid: 
t temps,  que  fi  dans  la  quinzaine  fiuyuante,ils 

n'obeiff oient, ains  perfeueroient  en  leur  dureté  de 
coeur, que  défait  ils  efloient  priueçt^du  tiltrede 
leurs  Eglifes,voire  Cathedralles  & Metropoh - 
taines,& de  toutes  dignité & charges  Eccle - 
fiafhques , de  quelque  filtre  ou  honneur  qu'elles 
^ _ fufjent.  De  laquelle  fufpenfion , excommunica- 
tion, & interdiEl , (y*  autres  peines  fufdiSles,  ils 
ne pourroient  ef}reabfou?^,mefme pour  la  con- 
fidence, d’aucun prefirefeculier , ou  régulier , ny 
Prélat , de  quelque  authonté qu'il  fufi,finon  du 
Pape  de  Rome  fors  k l'article  de  la  mort, 
Vtfobriffd) t-  EtC0mmér0ntil$0bey?JLe  i •' concilia - 

du  s-sup,?i  buic  de  Mcte, depuis  pour  la  double  pefte 
Mfenfii  en-  }es  tcnoit,  transféré  à Chartres , figu- 
■ ' 1 ratifdes  Chartres  & priions  fpirituclles,  & 
liens  d’excommunication  ,où  leur  meiv- 
fonge  & fchifmc  les  a côduits,  *•  & depuis 
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en  conlcquence  les  deux  années  de  def*  c.Rurfus. 
obeiïfance , dont  vne  feule  emporte  auec  ^ucc^ 
foyjugemét  canonique  de  conuidliô  en-  Exc.c.ex- 
ticrc,  voire  de  fulpicion  d’herelîe  : *•  & fur  camuTde 
tout,  ce  dernier  acte  fignalé,cn  feront  foy  hxtct. 
par  tous  les  ficelés,  4-  auec  les  propos  Icâ- 
daleuxsdont  ils  fc  targuent  & deffendenr. 

A fin  que  l’on  iuge, quels  lôx  ces  vailfeaux 
du  S.  Efprir,  qui  reçoiucnt  les  pécheurs  à 
pénitence.  Et  que  fur  eux  vienne  la  malé- 
diction, pronôcée  par  fept  fois,  en  la  pro- 
phétie d’Amos, contre  les  Syriens,  Phili-  Amos  l Sc 
flins,Tyricns,Idumeans,  Ammonites  e-*' 
flrangers&:  infidèles:  & contre  Iuda&rlf- 
raci  peuple  deDicu,mais  débauché  & per 
du,  ditant  Dieu,  que  pour  trots forfxi£h>&* 
pour  quatre, il  ne  les  conuertir.i , C’eft  à dire  ne 
leur  pardonnera  point.  De  forte  que  tout 
le  malheur, tant  des  infidèles,  que  des  pé- 
cheurs fidèles,  cftant  tombé  dclïus  leurs 
telles,  pour  des  fautes  fi  fignalées,  trois  & f 

quatre  fois  redoublées, ils  penfentàqui 
ils  ont  affairé.  Et  ne  continuent  plus  ou- 
tre, à heurter  le  pot  de  terre  de  leur  outre- 
cuidance,contre  le  rocher  ferme  & fiable 
dcladiuinité,&du  S. Siège. 

* Raifîm  prt- 

M a i s quelles  font  leurs  raifons , tant  tendes  />«»»■• 

▼ * 
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T>ela  Jtmulée  conuerjion 
uiefohûpx-  pour  iuftifier  leur  fchifme  & dcfobcifïàn^ 

SctawwT  cc5  <luc  pourParcr  aux  ccnfurcs?  Le  S.Pere 
efi  mal  informé ydes  affaires  de  la  France,  il  fefl 
lafîé perfuaderypar  les  pratiques  des  ennemis  de 
cefl  Ejlat.Les  droits  de  l Eghfe  Gallicane  y font 
violez^,  L'execution  de  la  Bulle  èjl  impofibley 
pour  les  incoueniens  qui  enferoienttauprciudi- 
ce  de  la  Religion , Les  monitios  font  miles , pour 
ejlre  vitieufes  en  la  forme  (y*  en  la  matière , (y* 
ne peuuent  lier , Servit  circonuention  que  de  fy 
laijfer  aller,  &c.  Car  font  voz  paroles  ex- 
preflfes,&  couchées  par  eferit,  en  datte  du 
ai.  Septembre,  l’an  1 5 9 1.  à Chartres.  Et 
v dcpuisiconformémentàccla,  & comme 

pour  interprétation,  a efté  dit  à S.Denys, 
que  la  Bulle  efloit  abufiue.pour  ce  que  les  Prélats 
ejloient  en  leur  deuoir  . Que  fils  eujfent  quitté 
pour  cela  leurs  troupeaux  y qui  ejloient  retenu % 
par  la  forceras  les  villes  de  Chartres  y du  ManSy 
Angers  y BayeuXy  LangreSyTours  & autres , ils 
fujïet  demeurez^fans  pajleursy  fans  faenfeey 
fans  facrementy  qui  ejl perdre  la  Religiony  &c. 

nlff'àu* Mais  votons  tout  Tvn  apres*l’autre.  Le  S, 
fihifmaü-  Pere  (dites  vous)  efloit  mal  informé  des  affai- 
nue<  res  de  France,  Mais  par  où  prenez  vous  ces 

affairesPOù  pour  le  faitt,où  pour  le  droit? 
Si  pour  le  faiét,  d’vne  part  la  perfidie  d’vn 
relaps, la  perfeetnion  dç  l’Eglifç,  linfolçn- 
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ce  de  l’heretique,  les  maflàcres  & cruau- 
tez,  les  facrileges  & ordures,  les  blafphc-  LeS.Ptrtns 
mes  & impietez , la  chaire  de  pcftilence 
eftablie,rherefic  mife  au  deflus:  d’autre  <SfMUi  J* 
le  fijpport  que  vous  luy  donnez , vos  tra-  Fr4net- 
hyfons  toutes  ouuertes,vos  faits, vos  pro- 
pos, vos  pratiques,  brefia  contenâcc  en- 
tière des  pcrfonnagcSjde  ceftc  cruelle  tra- 
gédie delà  Frâce,  qui  a feruy  de  fpc&acle, 
à Dieu,  aux  Anges,  & aux  hommes,  pou-  i.Cor.<. 
uoit-cc  eftre  chofe  cachée,  à ccluy  qui  eft 
l’œil  de  l’Eglifc?  Et  cc  que  tout  le  monde 
fçaitjuyfeull’euft-ilpeu  ignorer?  Si  pour 
le  dronft,  l’authorité  des  fainéts  canôs,  les 
iugemens  des  fainéts  Conciles,  les  ancien- 
nes conftitutions  & ordonnances  de  l’E- 
glifc,  contre  les  heretiques  & relaps,con-  \ 

tre  les  fauteurs  d’heretiques , pouuoict  cl- 
ics eftre  mal  entenduës,au  lieu  dont  elles 
font  fortics  ? en  leur  fource  & origine? 

Quelle  caballc  entëdcz  vous?  Quels  nou- 
ueaux  fccrets  auez  vous?  Quels  nouucaux 
fainéts  Pauls  eftes  vous?  Ou  pluftoft  quels 
nouueauxGnoftiques,pour  entédre  cho- 
fes  fi  grades , plus  que  les  Æones  de  Car- 
pocrates , que  le  fainét  Pcre  ne  cognoiflè? 

Car  pour  néant  allcguent-ils , la  refponfe 
du  Pape  Alexandre  3.àl’Archeuefqucdc 

Ii  iiij 


Ex.  de  refe. 
c.Si  cjuâdo. 


Tom.4.C6- 
cil. pag.  8 t. 
inaft.  Paf- 
ch.i. 


Mich  6. 

Papale  meut, 
feu  tt- 
bif  (yc. 

Efa.  I. 


Delaftmulçqconuerfion  < 

Rauennc,  difan  t ^ut  mandat  wn  noflrum di- 
ligenter impleas,aut per  Utero*  tuas,qucireadim - 
plere  no pojïts , rationauilem  caufim  prétende*. 
Qitia  patenter ftifhnebimM.fi  non  fecens^quod 
praua  nolm fuerit  infinudtionc fuggejin.  Pour 
dire, qu’ils  en  attendrôt  vne  de  mefme,  de 
N.  S.  Pere.  Tât  pout  n’eftre  cefte  refpôfc, 
pour  vn  fait  patét  & general,  corne  ceftuy 
cy,&peut  eftre  pour  rabattre  la  prefom- 
pdon  ordinaire  aux  Archcuefques  de  Ra-> 
uéne,&  pour  laquelle  il.s  furet  depoffedez 
du  tiltre  de  Métropolitain,  par  Pafchal  2« 
Qtiod fxpius  (dit  le  Decret)  ob fupcrbUm,  in 
Romxnam  fedem  , pnefules  Roucnnatcs  cornua 
crcxerant:  que  pour  ce  qu’il  ne  faut  atten- 
dre, quand  bien  elle  leur  icroit  fai&ede 
mcfme,  qu’ils  puiffent  y fitisfaire,  pour 
alléguer  aucune  coufe  raifonnoble  . Cela 
pluftoft  deuans  eflrc  vn  moyen  de  les  cô- 
fondre,&  impofer  filence.  De  mefme  que 
Dieu  en  vfc  en  l’efcriture^pour  confondre 
les  pécheurs . Car  fi  bien  //  entre  en  iugc- 
ment  auec  fon  peuple , & difpute  auec  ifrael , 
luy  difant  >Mon  peuple , cjue  t'oy-ie fai 61 } ou 
en  quoy  t'ay-ie fâché ? Refpon  moy.  Et  ailleurs, 
V encxjfy*  difpute^ouec  moy.  Si  ne  f enfuit- 
il  pourtant, qu’il  fuccombe  à leurs  raifons, 
nyquils  puilfent  en  alléguer  de  valables. 
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Eftant  cela  de  mefme , comme  quâdil  dit  p^al- 
à Eue*,  Pourquoi  as  tu  fait  cela?  Et  ne  Jaiffera  I 

pour  cela  Dauid  de  dire , que  nul  viuant  ne  fl*&»  *»•  »»* 
fera  iujlifié deuant  Dieu.  Et  lob, que fi  Chom- 
me  veut  difputer  contre  Dieu , il  ne  luyrefpon- >StvolunitcS- 

•dra  pas  de  mille  choies  vne.  tmdtrtt » «, 

. j . r » • j r n ■ ntn  rtfp°n- 

MaiS  ce  font  les  ennemis  de  l EJr.it , qui  en  ont  débit  vni  pr» 

porté  les  nouu elles.  Penfcz  donc  quel  cftceft  mtllt- 
Eftat,puis  qu’il  a pour  fes  ennemis, les  An-  ^jbnuap- 
ges  &lcs  Catholiques,  qui  aflîftcnt  le  S.  peUe^eimemû 
Pcre,quiluy  en  donnent  tousaduis.L’E- 

‘ * • , . . France .v 

ltatdvn  Royaume  Chreltien,  qui  com- 
bat pour  fa  Chreftienté,  n’a  point  denne-'  ■ 
mis,  (inon  le  Diable  & (es  anges,  & ceux 
qui  auancétfçs  affaires,  tels  que  font  tous 
heretiques,fchifmatiqucs  & politiques, & 
ceux  qui  fôt  çe  que  vous  faites.  Tous  Ca- 
tholiques font  amis,  de  quelque  nation 
qu’ils  (oient,  n’ayantqu’vn  pcrc  & qu’vne 
mere.  Enlamaifonde  Dieu,  n’y  a point  EPhef-  *• 
d’eftrangers.  Tous  font  domeftiques  d’vn 
mefme  maiftre.  Et  Iefus  Chriftdefcd  aux 
Apoffrcs,d’cmpefchcrceux,qui  chaffoiét 
les  Diables  comme  eux,  encore  qu’ils  ne 
fuffcntdeleurcopagnic.  Car  qui  nefi point 
contre  notas  (dit-il  ) eflpour  nous:  & vn  Dia-  Luc-  9- 
ble  ne chaffe point  l’autre  . Ce  que  nous 
faifons  ils  le  font  auffi,  & ce  qu’ils  font. 
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De  làfirmlee  conuerfton 
nous  les  faifons.  Nous  tendons  tousàvn 
mefme  but , de  chafler  l’hcrcfie  dehors, 
foit  ouuerte,  Toit  mafquée,  & toute  au- 
thorité  qui  fe  bande  contre  Icfus  Chrift, 
te  cotre l’obeïflancc de l’Eglife.  Et  ncfô- 
mes  pour  cela,  ennemis  de  cet  Eftat.  N’en  • 
pouuât  eftre  vrais  amis,  que  ceux  qui  font 
de  mefme  nous.  Et  le  iugeroit  ainliSalo- 
mon,  qui  iugea  eftre  lavraye  mcrc,  celle 
qui  ne  vouloit  diuifer  l’enfant:  te  celle  qui 
le  vouloit,eftrangere  te  ennemie.Er  quel- 
le raif6,d’appellcrnozamis  Catholiques, 
Conf.pag.  ennemis  de  l’Eftat,  & ils  appellent  les  Hu- 
guenots leurs  amis,  qui  ont  mis  l’Eftat  en 
cendre?  Et  ont  parmy  eux  les  Anglois,  te 
Angloishcrctiques,  ennemis  naturels  te 
fpiritucls  de  ceft  Eftat? Et  quât  aux  droits 
Setm.4.  de  l’EglifeGall.cefte  baye  eft  aflèz  vuidée. 

j L‘ext<»t'o*  le  viens  à l’impoflibilité,  pour  les  incon- 
wvjîlif  Uf,*at  ueniens, qu’on  allégué  de  la  Bulle . lly  <tl- 
mpofîbu.  loit  (dites-vous)  de  U Religion , vous  ejhe^ü 
vojlre  deuoir , Le  peuple  eujlejléftns  px fleurs . 
O zele  de  religion  ! Car  quel  ce  deuoir  de 
pafteurs?  De  fauorifer  rheretique?D’eftrc 
en lacourt  d’vn  hcrctique?  Car  ny  l’ vn  ny 
, l’autre  ne  peut  eftre.  Ce  ne  fera  pas  le  pre- 

mier. Car  l’œuuredc  pafteur&excômu^ 
»i£?  font  incompatibles.  Et  onfçait  que 
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les  fauteurs  d’herctiques  font  excommu- 
niez. Que  l’oeuure  de  Pafteur,  eft  de  chaf-. 
fer  le  loup,  & non  de  le  porter , & luy  ou- 
urir  la  bergerie , & de  f aduoüer  fon  valet. 
Ce  ne  fera  pas  auffi  le  dernier.  Car  d ’eftre 
courtifans  en  tout,  ce  n’eft  l’office  des  Pa- 
yeurs. Thcodofe  nel’approuueroit,  qui 
appdloit  ces  Mefficurs-là, comme  ia  nous 
auôs  dit,  Eue  fanes  du  Palais , Comme  auffi 
font-ils  à eftimer  entre  les  Euefques,  ainfî 
qu’entre  les  efcuz,ccux  qu’on  dit  efcuz  du 
Palais.  Et  moins  encore, de  courtifervn 
hérétique,  dont  il  eft  diét , Ne  luy  donner 
pas  le  bo  iour.  Il  refte  doc  ce  fcul  deuoir  d*E- 
uefques,de  veiller  fur  leur  troupeau, & de 
procurer  le  falut.  Car  il  eft  eferit,  Soys  dili- 
gent a regarder  ton  troupeau . Ou  comme 
nous  lifons,  regarde  diligemment  la  contenace 
de  ton  troupeau.  Ou  l’energie  du  Grec  eft  à 
noter . ylm<na  yraçaiç,  regarde  en  face  4 Et 
aux  A&es , Prene^gardç  avons ,#*  à tout  le 
troupeau , fur  lequel  le  S . Efprit  vous  a ejlablis 
puefques , pour  régir  tEglife  de  pieu.  Mais 
qu’elle  deffenfe  fait  la  Bulle, de  veiller  def- 
fusvoz troupeaux?  N’cft-cc  pas  au  con- 
traire, ce  à quoy  la  Bulle  tend , Que  de  vous 
y rendre  vigilans , &qui  eft  expreffement 
çouchç  dans  icelle?  Or  fi  pour  quitter 
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De  la fîmulée  corner fiôn 
l’heretique,  voz  troupeaux  en  doibuent 
patir,  fi  le  zelc  de  voftrc  charge, vous  rend 
fermes  en  voftreparfy,  que  dirons  nous 
pour  ccft  cfgard, de  Rouen, Bourges, Nâ- 
tes  &rBeauuais,  dont  les  Euefques,qui 
auoient  fi  beau  jeu,&  vne  exeufe  tant  ho- 
norable , pour  fe  rager  à leurs  troupeaux, 
qui  font  au  party  Catholique,  veu  le  cô- 
mandement  du  S.  Pere,  ont  mieux  aymé 
n’en  tenir  compte,  voire  d’eftre  compris 
au  fchifmc,  dont  ils  font  la  iufte  moitié, fe 
bandant  contre  le  S.  Sicge,  qued’aban- 
dôner  rheretique?  Et  quelle  necelfité , de 
quiter  vos  troupeaux  pourtant , en  obeif- 
iant  à l’Eglife,  veu  que  des  villes  de  voftrc 
party  mefmc,  tous  les  Euefqs,  qui  eftoiét 
fur  leur  troupeau,  nerecognoifioiét  l’he- 
rctique?  Et  fi  pour  ne  l’abandonner,  les 
troupeaux  en  deuoient  cftre  mieux , quel 
deuoirpourtâtaon  veu,  en  certaines  vil« 
les  de  voftrc  party , comme  Langres , & 
Mallezay,  delà  prdence  des  Euelques? 
Car  quant  aux  autres,  le  deuoir  quils  ont 
fai<ft,  de  gagner  les  villes, ou  font  leurs  fie- 
ges  & Eglifes,  au  profit  de  ccluy  qu’ils  fer- 
uent, montre  aflfez  lequel  plus  ils  ayment, 
ou  leur  troupeau,  ou  bié'celuy,  qui  les  fait 
. jouir  de  la  laine.  Et  n’ont  toutefois  pour 
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cela  les  peuples  efté  fans  faercmens  &:  ia- 
crifices.Ce  n'eft  dôc  pas  le  falut  des  ames, 
nyvoftre  charge, qui  vous  meir.c . Com- 
me auflî  n’ont  efté  vos  troupeaux,  ny  a- 
médez  de  voftre  prefence,  ny  empirez  de 
voftrcabfcncc.  Bié queutant malleur  cft 
pris , d’auoir  de  tels  pafteurs  que  vous,  co- 
rne bien  vn  iour  leur  prendroit,  d’en  auoir 
de  meilleurs  que  vous. Ht  neâtmoinsvous 
déclarez,  de  fouueraine  authoritc , iSBul- 
le  nulle  & abufiuc.  Vous  déliez  ce  qu’elle 
lie.  Et  vous  nous  engarentiflez.  Car  elle  ejl 
vitieufe , dites  vous,  & en  la  forme , en  la 

matière  . Et  ainfi  iugez  le  S.  Siégé.  Et  li 
nous  vous  croyons  vn  peu,  nous  voilà  tâ- 
toft  à Gcneue,  pour  prédi  e le  Pape  à par- 
tie. Téméraires, que  faites  vous?  Oultrc- 
cuidez*,  que  dites  vous?  Maladuifcz^  que 
penfez  vous  ? Et  depuis  quand  donc  tant 
de  Papes,  creuz  d’vne  nuit  comme  cham- 
pignons? Car  comment  rccognoiftray-ie 
pour  Euefques,ceux  qui  ne  recognoifl’cnt 
le  chef  des  Euefqucs?  Qui  en  coïitrô  lient 
les  iugemens?  Et  par  qui  ils  font  condam- 
nez ? & de  tout  droict  defauthorez? 

Mais  puis  qu’ils  f en  .'font  tant  à croire, 
&quefifouuerainement  ils  maintiennet 
la  Bulle  cftre  vitieufe , en  la  forme  gr  en  U 


Témérité  it 
Conciliabule. 


■9  .trie .>*1 

■tiTftunitv 


RuViede  fief* 
pcu.Jiun.cano- 
mque  f i liyi - 
me,  en  la  fut* 
me,  & en  U 
mat/cre. 


sa(  » 


► 


*• 
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matière  s fans  autrement  dire  pourquoi  * 
(&  ne  deplaife  à leurs  grandeurs,  ils  en  de- 
' s uoient  dire  quelque  chofe  ) voions  ou  eft 
ce  grand  fecret,  &de  la  communication 
duquel , ny  nous , ny  le  Pape  5 ny  l’Eglife 
if  eftoit  digne  pour  le  fçauoir,  & fuffit  que 
Meffieurs  l’ont  dit.  En  quoy  donc  prenez 
vous  la  forme? Car  il  faut  que  foit,ou  en  la 
forme  de  procéder,  ou  en  la  fubftance  de 
la  Bulle.  Si  le  premier , ou  eft  la  faute? 
Quelle  folemnité  non  gardée  ? Quelles 
r,  Nv;  voyes  canoniques  o-mifes?  Commencer 

parle monitoire, puis fufpcndre ou  excô- 
Dc  fcntcu.  munier,  ceux  qui  fe  rendét  rcfra<ftaircs,nc 
s*cr™ & c f°nt_cc  ^es  f°rmcs  ordinaires?  Et  portées 
Statuimu*.  parles canons?Sile fécond , où eftla  fau- 
» 6 te?  Quelle  omilfion  y eft  faite?En  matière 

demonitoires,  déclarer  les  caufes  pour- 
quoy,  fpccifier  ce  qu’il  faut  faire,  par  qur, 
en  quel  temps,  & cornent:  & pour  les  fuf- 
penfions , interdits  & cxcommunicatiôs, 
déclarer  par  procez  verbal,  le  mérité  de  la 
caufe,  les  faits,  les  lieux,  & les  personnes* 
puis  prononcer  iuridiquement,  ne  font- 
ce  les  formes  ordinaires,& portées  par  les 
qôisdclïn.  canons/ Et  quelle  faute  pour  ceft  efgard, 
v excô.m  6.  veu  toutes  ces  chofes  gardées  exa&emcnt 
en  la  Bulle?  & à laquelle  vous  impofez,di* 

■ ■ ■ i 
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Tant , qu’o»  excommunie  les  Nobles , & on  f mpfit»* 
les  admonnefte  feulement?  Car  fi  l’inega-  4 ** 
litc  vous  ofFenfe,d’cftre  batuz  plus  que  les 
Nobles , & pourtant  leur  failles  à croire, 
qu’ils  font  batuz  au  rat  que  vous  (car  ainfi 
font  les  glorieux  ) vous  deuicz  vous . fou- 
uenir,du  motdcl’Euâgilc,  Queleferuiteur 
qui  fçait  la  volonté  de  fon  maijire  (comme  les 
Euefqucs  doiuent  faire)  & ne  la  faiSl  ,fer* 
batu  déplus  de  coups  .Que  lefel  infatué  eft  cq  - Mat  y. 
damnéàcftre  foulé  aux  pieds.  Et  leslumic-  Mat*. 
res  failles,  tçnebrcs , font  plus  efpaijfes  que  les 
autres . Que  Dieu  ayâtenuoyé  des  Anges  Ezech.*. 
aucc  glaiues,pour  repurger  la  maifon  d’If- 
raël,&  tuer  les  idolâtres  ( figure  de  l’excô- 
mu  ni  cation  } & tous  ceux  qui  ri  ont poinfli 
le figne  de  Thau  au  front , ordonne,  que  l'on  inàfitt*fm 
commencepar fon fanHuaire.Ht  partant  files 
Nobles  doiuent  dire  excômuniez  corne 
vous,  fi  failloit-il  commencer  par  vous. 

Diogcne  mefineen  fcroitainfi,quidon- 
noitdubaftonaumaiftrejpourl’infolenco  ; 

du  difciple.Combicn  plus  d<5c,fil  euft  faic 
la  mefmefautePou  fil  en  euft  donné  l’exê- 
xemple  ? c’eft  à dire  fil  euft  fai&de  mefratf 
comme  vous  faiéles? 

Et  pour  l’égard  de  la  matière , on  fçait 
qu’elle  côfifte  en  lacaufe,  q,  eft  le  faitpouc 


De  la Jtmulée  conuerfîon 
lequel  c fi:  lacélure5&pour  railô  düquefla 
cenfure  eft  iufte  ou  iniufte.Iufte,fi  le  cas  le 
mérité:  iniufte,f’il  ne  le  merite.Et  alors  on 
pretendroit.y  auoir  erreur  de  clefs.  Or  le 
cas  en  ccft  endroit,  cft  1 adhefion  à 1 héré- 
tique, ôi  relaps  hcretique , iüfqu’à  le  rcco- 
gno'iftre  pour  Roy , contre  Dieu , contre 
rdcriturc,c6ntrc  l’Eglifc  Catholique, co- 
tre les  anciens  Canons  & iugemés,dc  1 E - 
glife  Catholique,  & contre  les  fermés  par 
eux  preftez,d  obéir  àTEgüfe  Catholique, 
& au  danger  extreme  de  la  ruine  de  l’Egli- 
fe  Catholique.  Carvoyla  le  cas  prohibe, 
&dont  le  contraire  fe  commande, fur  pei- 
ne dcncourir  la  cenfure.  Et  qu’elle  eau fc 
pourra eftreiufiCjfi  celle-cy  cft iniufte?  Si 
Iefus  Chrift  prononce  exécration, contre 
qui  riefeoute  f£g/fe,que  fera  ce  de  ceux, qui 
ne  croyent  mefmes  fa  parole, eti  faueur  de 
l’Eglife?  Qui  contre  icelle  reçoiuent  le  cô- 
damn6,par le iugement du  S.Elprit,&  de 
fon Efpoufe l’Eglifc?  Si  S.Paulexcômu- 
nie,  ccluy  qui  abufe  de  fa  belle  mere,  que 
fera-cc  de  ceux, qui  contre  le  commande- 
ment de  leur  mere,  portent  lcnnemyde 
leur  mere, qui  a fouléaux  pieds  leur  mere, 
qui  eft  excluz  du  gyrô  de  leur  mere,  & pat 
lp  iugement  de  leur  mere?  Car  rien  ne  fer- 
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uira  de  dire,  ce  qu’ils  adiouftent  en  paren- 
7thcfe,qucc’cft  fans  entendre  rien  diminuer ,de 
l'honneur  & refpeéi  deu  à nojlre  Pere.  Si  ce 
n’efl:  que  l’on  vculle  dire, que  ce  nefoit  rie 
diminuer,  que  de  luy  couper  bras  8c  iam- 
bes,  que  d’en  calfer  les  iugemens,  & pro- 
noncer nullité  contre  eux,  & diredement  1 ^ 

cn  ce  qui  eft  cflfcntiel,  à Ton  authorité  S>C 
puifTance.  Cômc  a efté  cy  ddîus,des  Iuifs 
& des  Huguenots,  & de  Iudas  guide  des 
vns,&  pere  des  autres, rauers  IefusChrift. 

Mais  que  veut  dire  ce  petit  mot,  d’honneur 
& de  refpeSl ,fâs  parler  de  [authorité  (ppuif- 
fance,  finon  qu’ils  auroient  frayé  auec  les 
Grecs,  comme  anguilles  aucc  les  coulcu-  rmyemmi 
ures , fuyuant  ce  qui  a efté  cy  ddfus  ? Car  TïsGrln™ 
de  mefme  les  Cônferens,  ne  parlent  cjuc  de' 
faire  honneur  dU  dignité,  fans  parler  de  I’au-  Pa^’ I7Î* 
thorité:Quji  feroit  nous  r&mencr  vue  nou- 
uelle  Gallogrçcie,bien  pire  que  la  premiè- 
re (quoy  que  S.  Paul  les  appelle  infenfe^  Gal.j. 
Gaines  ) voire  auec  le  téps  vne  Turcogal- 
lie.  Et  ce  pendant,  ils  leuent  le  fcrupule , pour 
defobeir  au  S . Pere, purs  8c  nets  qu’ils  for, 
en  leur  amc , qui  ne  fentent  les  aulx , non — r*^7. 
plus,  que  ceux  qui  les  ont  mangez.'  Et  ne 
trouucnt  l’eau  du  péché  pefante(  yeftans 
plongez  iufqu’au  fond)  nô  plus  que  ceux. 


De  U Jïmulée  comer  [ton 
qui  fot  au  fôd,ou  d’vn  puys  ou  d’vne  riuic 
re.  O directeurs  de  confciences!  & dignes 
gardes  de  bercail  ! Qui  lçauent  ftbrulquc- 
metj  rompre  Iahaye,que  lefouuerain  Pa- 
fteur  auroit  faite,  pour  y mettre  le  loup 
dedans!  Et  qui  ioüent  à faireles  François, 
Mat.  13.  cnfdns  de  lagehèhe,  deux  fois  plus  queux , fil  fe 
peut  faire  ! Quoy  donc  ? ( pour  reuenir  a 
eux)  la  chofe  en  ira  elle  ainfi?  Et  feront  les 
crimincux  abfouz,pourblafmerla  fenté- 
ce  dônée?  Pour  dire  qu’ils  n’en  feront  rie? 
* , pour  encourager  leurs  femblables?  Pour 
prendre  & deceuoir  les  autres?  Pour  les  ti- 
xZfiZïùï  rer  cn  ra^me  erreur?  Et  en  vfer  comme  le 
coaiiabuie dt  Diable,  qui  fe  penfe  bien  confolc,  de  tirer 

Gei jeCj  nos  Prcm^ers  parens,  en  mefme  perdition 
que  luy  ? Et  nous  vous  croirôs  Mdficurs? 
Et  nous  vous  fuiurôs  à la  trace?  pour  eftre 
perdus  comme  vous  ? Et  fouffrirons  qu’à 
voftre  adueu , tant  dames  f en  aillent  per- 
dues ? 

*7- 

vi/cowrs  fa  Ainsi  auez  coulé  le  teps,  & atrez  vef- 
à (auj'd  deju-  cu  a vos  ailes , pendant  que  lEglife  vous 
J]>enfio  & ex-  tiétlieZjdefes  fers  & defes  chcfnes.  Vous 
elles  gras  comme  deuât.  Vos  plaifirs  font 
toufiours  de  mefme,  voftre  embonpoinCl 
ne  diminue.  Deux  ans  ne  vous  ont  rien 
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coufté.  Tant  qu’ayez  faift  ccbeauchef- 
d’ocuurej  qui  vous  garentit  de  tous  maux* 

Qui  vous  a mis  à la  iexiue,  tant  les  laueurs 
que  le  laué,&  par  mutuel  bcnefice,renduz 
plus  blancs  que n’cft  la  neige.  Mais  com- 
ment & en  quelle  forte?  Ainfi  que  facs  à 
charbônier , qui  Ce  frottent  & gaftent  l’vn 
l’autre.  Car  comment  fepourroit il  faire, 
que  l’cndebté  acquite,  le  captif  deliure , le 
pauurc  cnrichiflfej  le  miferableauancc,  le 
criminel  iuftifie,  les  tenebres  éclairent , le 
malade  gariflfe,  le  falc  blanchiffe,  & l’ordu- 
re nettoyef  Ou  en  quoy  peut  auoir  lieu  le 
prouerbe, médecin  guary  toy  toy  mefmefinon  Loc-f» 
en  ce  fait  cy  ?Bié  trouuôs  nous  en  l’cfcritu- 
re3que  les  lepreux  (figure  des  excômuniez 
& heretiques)  eftoient  renuoyez  au  grand 
Preflre,ouàquelqu’vndesPrcftresinfe- 
neuts^ pour  iuger  quelle  ejloit  U lèpre ^ & felô  ^*uit' 1,4 
le  iugement  qu’ils  en  faifoient , le  decUrer  Nettet> 
net  ou  fouillé.  Mais  ils  n’eftoiet  lepreux  eux  ?»//* 
mcfmes.N’eftantloifibleà  lors,d’cn  rece-  £r,Ar"  * 
uoir  aucüj  quoy  qu’il  fuft  de  la  lignée  d’A- 
aron,  pour  offrir  les  facrifices,  ou  fingerer  icuit 
du  miniftere,  qui  euft  en  luy  Aucune  tache , 
non  feulement  de  lepre , mais  auflî  de rongne 
perpetueUe^ougrateUe.S'il  ejloit  aueugle^ou  boi- 
teux , fil  au  oit  le  ne^camu^,  ou grand , ou  cro - 

Kk  ij  * 


h. 


J ' ' . De  U fimulce  conuerfon 
cbu,frd6lion  de  pied,  eu  fraction  demain,  bof- 
fu , choisi  eux , ou  ayant  maille  en  l'œil , hergne, 
oufoullure  dcgenitoires . Entendant  par  la, 
Hefych.  in  cômedit  Hefychius,  & autres  Docteurs, 
Lcuic.hb.6.  çhueffes taches fpirituellcs.  Par lesrongnes, 
la  detrattion  &:  luxure,  qui  font  vices  qui 
demengent.  Par  l'ignorât,  &cc- 

luy  qui  n’a  la  lumière  de  vérité.  Par  le  bot- 
teux,ce  luy  qui  dvn  coftê  fouftiét  la  vérité, 
r & de  l’autre  la  demét.  Dôt  il  cft  dit,  Les  en - 

Pul.  17.  y*tw5  pej\rtgCY  m'ont faulfélafoy.  ils  font  de - 

meurcxjn  leurvieille peau, et  ont  cloche  en  leurs 
[entiers.  Par  lcnezjcamus,c eux  qui  n’ont  ny 
iugcmentny  prudence.  Par  le  ne^grand, 
P(aI.  3f.  ies  fapes  môdains  , & qui  font  trop  les  cn- 
mihi  pafu-  tendus:  & par  lene^crochu,  les  malicieux. 
f*rbit:cr ma  paric  puc[  ™w/>#,rarrogâce,qui  fait  chop- 

'nonmaH^M  pet,  & la  main  ropüe,  l’auaricc  & corruptiô, 
"»•  defquelsdeuxileftdit.  Que  le  pied  d'orgueil 

V HtambuUt  ne  vri&duicnne , & que  la  main  du  pecheur  ne 
fimpltcittr,  m esbranle . Côme  au  contraircle  Sage  dit, 
con-  que  ^ marche  en  [implicite,  marche  en  ajfeu- 
Vio  Ti.  race, (y* qui  hait  lesprefens  viuera.Vzx  le  bojfu, 

celuy  qui  eft  chargé  dcpechez.Par/rc  haf- 
”n*  VMlt’  fi leux , celuy  qui  a lentcndemét  clair , mais 
obfcurcy  par  fa  mauuaife  vie.  Par  la  maille 
en  t œil , la  conuerfation  mauuaife,  & qui 
côtrarielado&rine,  dôt  dit  S.Paul,  Qujls 
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confeffcnt  Dieu  de  bouche  par  leurs  faits  le 

nient.  Et  par  la  foullure  des gcnitoires , cc\uy 
qui  dit  & ne  fait  pas.Car  tel  ne  peut  enge- 
drerfpiritueilement. 

Or  li  toutes  ces  qualitcz,  ou  aucunes  d’i^  Minijlres  dé 
celles  Tôt  en  ces  Meilleurs , ie  ne  m’en  cm-  J*  con,ierfion 

' ■ prêt  ma  ,vran 

pefche  pour  le  prcfpt,  me  fumfant  de  dire,  Ladres  ftin- 
que  la  lèpre  cflât  en  eux,  ils  n’ont  peu  guaj- tHtU- 
rir  la  lcprc,ny  fingerer  du  miniftere , cp  la 
perfonne  de  celuy,qui  eft  lépreux  plusquç 
Ozias  ne  fut  iarnais,  & qui  ncantmoms  t Par  t6 
^ pour  fa  lcpre,futietté  hors  du  Temple  paj- 
les  Prcftres,&  du  gouucrnemcnt  du  Roy- 
aume. le  dy  n’auoir  peu  guarir  la  leprç,  ^ deSa_ 
parlant  ainfi  auec  S.Chryfoftomc,  pour  ccrd. 
la  différence  des  Preftres  delà  loy  Euan- 
gelique , par  deftus  ceux  de  la  loy  ancien- 
ne: pour  ce  que  ceux-là  n’auoict  pouuôft, 
q de  déclarer  la  lepre  eftrc  guarie , & ceux 
cylontdelaguarir.Etlalepre,queicveux  4 ^ 
dire  eftre  en  ceux , dont  nous  parlons , eft 
du  moins,  & qu’cux-mefmes  ne  fçauroiet 
nier,  celle  de  Marie  foeur  de  Moyfe,qui 
murmura  cotre  fon  frere  : pour  le  Ichiftne 
& rébellion  par  eux  commife,contrele  S.  Num*xt* 
Siégé,  qui  leur  fait  ceft  hôneur,  que  de  les 
appellcr  frères . Comme  aulïl  contre  tels, 
l'excommunication  difertement  eftpro- 

Kk  iij  ‘ . ■ 


Delà  ftmulcc  comerfton 
nonccc , en  la  Bulle  in  Cœna  Domini . Car 
quant  à la  lepre  d herefic,la  fufpicion  y eft 
grande, & iuftifiée  parles  Canons.  Si  plu- 
ftofticnedoibs  dire,  qu’ils  font,  corne  ils 
font, purement  &:  Amplement  heretiques, 
voire  d’vn  degré  encore  pire.  Mais  mon- 
trés l’ vu  apres  rautre}&  des  moindres  aux 
plus  grands. 

Mmijires  it  Car  quât  à la  fufpicion,  on  fçait  quil  eft 
rLrinC°jT‘  malaifc,  que  le  fchifme  foit  fans  herefie,& 

fufrttUfbt-  3 *.  il.  s ii  ~ 

refit.  qu’on  ne  vienne  de  1 vn  a 1 autre.  Comme 
t oufiours  a efte  l’experiéce.  Aufli  que  leur 
lâgage,  de  mefme  à celuy  des  Grecs,ie  dy 
voire  auxCaluiniftes, des  raifonsdefquels 
ils  f’aydét,  montre  côbicn  leurs  intentiôs 
font  proches. Ioin&, que  ce  qu’vn  chacun 
deffend  & fauorife,la  lufpicion  eft  violen- 
îe,qu’en  fon  ame  il  l’approuue.Or  il  a efté 
mot  ré  cy  deftus,  qu’elle  faueur  c eft  à l’hc- 
îerra.  ».  refic,  que  de  faire  Roy  vn  heretique  ,& 
qu’entre  tous,  c’eft  la  fouueraine : & qu’eft- 
cc  approuuer  l'herefie , finon  cftre  mefmfc 
heretique?  Les  canons  mcfmesy  fontcô- 
formes.  Celuy  U (dit  le  Pape  Nicolas)  vio - 
Dift  u C toy  fnui  agit  cotre  celle , qui  eft  l<t  mere  de  U 

Omacs.  /oj.Oron  fçait,qceftemerccftrEglifedc 
Rome.Et  q peut-on  diremoin$,à  qui  vio- 
le la  Foy,finon  qu’il  eft  fulpeél  d’herefie? 
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Mais  qu’ils  foict  vrays  herctiqs,ies  nou- 

uelles  hcrefies,  qu'ils  Ce  forment,  & opinia*  Lt  touucrfien 

ftrct,leiuftifîent.Tellcque  (ont  celles-cy,/’"'"^- 

1 Qj£ vn  hérétique  relaps , (y*  nômément  excom- 1 Coi?É Pa& 

munie  du  S.Sieo-e^neperd  le  droiélde  la  Cottro-  . lrt  ' 

uni'-'  J / , • 1 Pag.  106. 

ne,1  Que  tel eJtRoy  legitime,donne  & ordon *■  & i07. 

né  de  Dieu . * Que  lEghfe  ne  le  peut  priucr  de  3 Pag.io*. 
cedroi6l,ny  les  Ejlats .+  Qu’il  ne fé faut  en  que-  * 1Q 

r/V  des  délions , de  la  confcience  defon  Roy, 

f Qu,’ il  »V/?  loifiblc  en  tout, de  refijler  a vn  tyra  S Pag.  1 3 x. 
hérétique,6  Que  les  Macchabées  ont  cjlé mal-  6 Pag.  13  4. 
heureux, pour fejlre  oppof^auRoy^ntiochm, 

7Que  pour  abfoudre  vn  excommunie  du  S. Sie- 
gc,on  n’a  que faire  dallera  Rome.sQvc  ç'ejl  vn  8.  Pag.  109. 
remede ejlrager(y* extraordinaire, 9 Et  que  les  ^PjS-'74- 
Euefques  le  peuuet faire.10  Que  l hérétique  eft  lo  £a g107i 
de  meilleure  condition,  quel  idolâtre  ou  Maho- 
meta.  11  Qu'il  ejl par  la gra.ee  de  Dieu  Chrejliè. \ 11 
&avn  mefmeDieu,&'  mefme foy  aueç  l Egli- 
fe, 11  Que  le premier  danger  ejl  de  l Ejlat,&  le  n Pag.  4*. 
fecod  de  la  Religion.')  Qu’il  fautpremieremeni  if  Pag.to*. . 
ajfeurerlejlat  & obcijjancc  du  Prince{,&  puis  »c. 
la  Religion . Car  voilà  leurs  dignes  maxi- 
mes,non  inuentées  ou  impofées,  comme 
celle  qu’à  compilé  vn  brouïllô  de  Derno- 
nologue,  contrôla  Sorbonne  deJParis, 
où  il  ne  fçait  ce  qu’il  dit  : ains  prononcées 
en  bonne  compagnie, & confcrcce  publi* 

K.k  iiij 
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De  lafinmlccconuerfon 
que,  comme  il  appert  par  eferit , aux  lieux 
* cottez  en  la  marge.  Dont  l’EgÜfe,  veulent 

non  veulent,  en  fera  le  iuge,  & non  pas  les 
Ca.  Qui  a-  auortons , qui  ne  font  encore  éclos.  Et  li 
iiorum.  *4.  p0Ur  les  opiniaftrer , exeufant,  comme  ils 
dliorum  font, l'heretique,  ils  doiuent  eftrc  dits  he- 
defcnd,t*rro.  rctiques,  ie  m’en  rapporte  au  Canon.  Cc~ 

nabthor  eft,  ^ ( dit  FaPc  V rbain  ) qui  deffend  l'erreur 
qud<n  h ijui  d autruy,  eji  trop  plut  damnât  b le,  que  celuy  mef 

Znfolwl  me  V1  Par  Ce  *lue  tôfwlenù m il  erre, mus 

ratjed&er*  aufà  confirme  l'erreur,  & tend  le piege  aux  au~ 
nrm  confir-  très,  pour  les  faire  tomber  en  erreur . Et  par  ain - 
erro'nf  offii  ******  <j"'d  en  feigne  [erreur, non  feulement 

<he*id  prepu-  doit  ejlredit  hérétique , mais  aujïi  herefiarcbe . 

Par  k?  ^°‘x  de  France , non  feulement 
mvw,  non  celuy  qui  fait  larcin,  mais  auffi  celuy  qui  y 
tanrüh^  a participation, eft  mis  au  nombre  des  lar- 
kerejtàrch*  rons*  i>.  Paul  met  en  mefme  degre,  de 
dtcendm eji,  condcmnation  de  mort,  ceux  qui' font  le 

Xlag.  Iib!<s.  mal  * & ceux  qui  y prejlcnt  confentement . Et 
c.  ns.  Dieu  par  fon  Prophète, ne  blafme  pas  l’vn 

gmfant  moi  *îue  l’autre  : $*  tuapperçois  vn  larron, 

te,  nonfolum  foudain  tu  cours  pour  te  lomdre  À luy,& ta  por - 
T‘l  tl0n  eft  *uec  l*s  adultérés.  Et  puis  l’ayant  mc- 
eon/entwtja.  nace>d  dit  tout  haut,  Entende%jvous  qui  ou- 
cfftJt}U<‘  blie%  Dieu,  dé  peur  qu'il  ne  vous  rauiffe,& nul 

a ' 45“  nefoit  qui  vous  deliure . Et  pour  l’égard 

de  1 atheifme,  l’indiffcrcncc  enmaticre  de 
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la  religion  du  Prince,  la  côpofirion  alam- 
biquée des  deux, en  vn  monftrc  de  tier- 
ce nature,  qui  ne  foit  nydu  tout  Catho- 
lique, ny  du  tout  Caluiniftc,  mais  moi- 
tié figue, moitié  raifin  : à la  Turque,  Iuifj 
Chreftien,  & Pay  en  tout  enfembic,  com- 
me vne  Hiæne  à deux  fexes , ou  com- 
me la  chauuefouris  , qui  voile  & à qua- 
tre pieds  enfcmble  (&  tels  animaux  font 
immundes)  ou  pour  en  vfer  comme  Qu. 
Fabius  Labeo  , lequel  eftant  ordonne  ar- 
bitreparlcs  Romains,  pour  appointer  le 
différend,  de  ceux  de  Nola  &:  de  Naples,, 
pour  la  fcparation  de  leurs  terres  ,feit  re- 
culer tous  les  deux  fi  auant, qu'il  prit  entre 
les  deux, vne  bône  quantité  de  pays,  qu’il 
adiugea  au  peuple  dcRomc:  nous  apprent 
ce  qui  en  peut  eftre.Et  quÛt  à celle  dcGie- 
zi,  quieft  la  Symonie,ie  m’en  rapporte  à 
çequicneft.  18. 

\Et  que  peut  pour  nettoyer  autruy,celuy 
, qui  ne  le  fait  que  fouiller, & luy-mefmc  d’a 
uâtage?  Qui  eft  ce  (dit  le  Sage)  qui  fer*  net- 
toyé par  l'immonde , £?*  qu'elle  vérité  fer a dite  du 
meteur ? EtTertulian.  Perfonne^  dit-il,  n'ej} 
inftruiEl^de  celuy  dont  il  ejl  deflruiPt.  Ptrfonne 
n'ejl  illuminé  de  celuy , par  qui  il  ejl  mis  en  ténè- 
bres. Car  ce  font  les  ftui&s  des  benedi- 


Ltfrt  Sx- 
tbtifine  aux 
tncjmti. 


Cic.lib.  r.’ 
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Sch  ifm.it  t- 
quet  impuij- 
fans  à diher. 
4.Reg.y. 
Éccli.  54. 
Ab  immiid » 
qt i!t  manda- 
bitur  : cr  <i 
mendacequ/tl 
vert*  dictcur ? 
Tert  de  pr. 

Nemo  inflrui 
tury  vu  de  dt- 
Jh-uilur.  Ne-, 
ma  ab  eo  il - 
luminatUT ^ 
quo  obtenu 
but  MT. 
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\ Delà fmulée  corner (ton 

Mal-  J*  âions  de  telles  gens , difant  l’efcriture , le 
dC  Pœ  maudiray  vo'xJbtnediElions , & les  maudiray + 
Dift.  6.  de  fi  vous  ne  prene%k  cœur , de  donner  gloire  à mo 
c6.  nom . Qui  veut  ( dit  S.  Auguftin  ) confeffer 
fur,  piccata  fcs peche^pour  trouuergrace^quil  cherche  vn 
Preflrcrfui  dit  pouuoir  de  lier  & délier:  de  peur 
que  fil fe  négligé  foy-mefme , il  ne  foit  négligé  de 
celuy , qui  mifericordieufemet  l'aduertit^gp  ap- 
i pelle.  Et  À fin  que  toits  deux  ne  tombent  en  U 

foffeydont  le  fol  qu'il  ejl^  nefejl  voulu  donner 
KmoJi  ' 8**^  * Et  plus  bas  ,cxpofant  lesqualitez 
pJÜL  ‘fï-  necefiaires  au  Preftrc,rec6mandc  fur  tout 
ujis  mfque  qU’ii  nc  foitdiuifé  de  l’vnionde  l’Eglife. 
^mTccUJU.  Perfonne , dit-il , ne  peut  dignement  faire  peni - 
îdtiqm  non  tence  }fil  nefl  maintenu  en  l vnion  de  l'Eglife, 

topnptérad  ^art(tnt  c^erc^c  des  Prcflrcs , qui  ne  foient 

pamjUamab  par  leur  faute feparczje  1 Eglife . Et  allègue  la 
MccUfia  vni-  jeffus  l'exemple  de  Iudas,  lequel  pour  Pc- 
tau  £^rc  cn  (*a  pénitence adrefle  aux  Phari£eâs, 

Nihilinèenit  & non  aux  Apoftres , n'y  a trouué  autre  fe - 
auxilîj , mfi  cours ^qu'vnc  augmentation  de  defefpoir.  Luy 

îqpnToZ.  ^ant  Pour  toutc  rcfponfe,  Que  nous  en 
Mat.  17.  chaut-il  ? Tuy  adui feras.  Et  plus  bas5alludât 
jutai  dm,-  ^ cc  mQt  jç  pharifean5  qui  lignifie  feparéy 

jZ'pmit. m ou  diuifé.  Jl  efl  allé , dit-il  , aux  diutfe a; , çÿ* 
efl  mort  diuifé  au  fi . Tel  fut  le  malheur  de 
Henry  vin.  Roy  d’Angleterre,  & la  pier- 
re fondamétale , de  la  ruine  de  toyte  cefte 


J. 


t 


de  Henry  de  Bourbon.  Serm.  6.  i6z 
Iflc,  pour  fcftre  arrefté  à des  Prélats,  faits 
à fa  porte,  te  qui  l’efforçoient  de  luy  com- 
plaire.Tels  que  furet  Thomas  Volfe, Car- 
dinal d’Yorc,  vray  ioüet  de  fortune  te  du 
monde,  qui  eftoit  le  Dieu  que  plus  il  ado- 
roit,&  autatmifcrable  a fa  fin,  que  fa  flat- 
terie âuoit  efté  grande:  te  Cranmer  le  bon 
Archeuefquc  de.Cantorbie,dont  a efté 
parlé  cy  dcftus,&  qui  feeut  fi  dextrement, 
le  mefmeiourde  (on  facre,protefter  par 
deuant  Notaires , contre  le  ferment  ordi- 
naire^ il  auoit  iurc  au  Papc,de  fidélités 
obeïflànce,pour  feruir  aux  volôtez  de  fon 
maiftre.  Et  qui  ne  voit, comme  de  mefme 
ceux-cy  ont  faulfê  le  ferment, prefté  au  S. 
Siégé  Apoftolique  î Tels  aufliie  puis  dire 
auoir  cftêiadis  lesPreftrcs,  qui  entrete- 
n oient  Alexandre  legrand,  en  cefte  refue- 
ric, qu’il  eftoit  fils  de  Iupitcr,  dôt  il  les  fai- 
foittresbien  payer. 

Combien  plus  fagefut  le  bô  Prince  Er- 
migilduSjfils  de  Leouigildus,Roy  des  Vi- 
figots,  lequel  cmprifôné  par  fô  pere,  pour 
la  religion  Catholique, ayma  mieux  mou- 
rir martyr,commé  il  féit,  que  de  commu- 
niquer auec  vn  Euefque  feparc  de  l’Eglife? 
Et  le  faintt  perfonnage  Mofes , auparauât 
moynede  laPaleftine,  lequel  ayant  efté 


SchiJmefX» 

gleterre. 
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appelle  ea  Alexandrie,  pour  eftrç  laeré  E-. 
uelque  des  Ifmaëlites,nouuellemçnt  faits 
Chreftiens,  auec  leur  Roy  ne  Mauuic}  vo- 
yant venir  Lucius  Euefque  Arrian , pour, 
le  facrer .la  à Dieu  ne plaife^t-Û^e  ta  main 
me  conficre . Car  par  ton  inuocation -,  le  fam  El 
Efprit  ne  peut  ejlre  donné  à perfonne . Et  de 
faiéfc , faillut  auoir  d’autres  Euefques,pour 
le  facrer.  ' ; . _ 

Que  fi  on  diéfc,qucccftoientEucfques 
herctiques,&  icy  ce  n’eft  de  mcfme,ie  leur 
refpondray,  outre  ce  qui  a efié  dit  cy  def- 
fus,de  la  violéte&  infallihlc  fufpiciô  d’ilia 
refie,  voire  de  l’hercfic,  qui  eft  en  ceux-  cy, 
cequife  trouue  de  Lucifer,  Euefque  de 
Calaris  en  Sardaigne^  home  zélateur  Ca- 
tholique, fil  en  fut  onc,  & qui  cftant  ban- 
ny  par  l’Empereur  Conftintius  ,/pour  ne 
vouloir confçntir  aux  ArrianSj'fc  montra 
par  fes  ccuures,  qu’il  efcriuit  coritf  e luy,  U 
que  nous  auons,efiretcl  que  S.  Hicrofme 
le  deferit,  homme  de  confiance  admirable , 

. et  vn  courage  préparé  au  martyre . Lequel  ne- 
- antmoins  depuis,  de  defpit  qu’il  eut  cotre 
1 Eufcbe,  Euefque  de  Vercelles,  qui  eftoit 
fon  collègue  d’exil,  de  ce  qu’il  n’auoit  eu 
pour  aggreable,  la  nomination  qu’il  auoit 
fait  e, de  PauiinuSjà  l’Eucfché  d’Antioche, 
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f’eftant  feparé  de  luy,  & fait  vn  fchifmc  en 
l’Eglife,^  non  heréfie,  comme  dit  S.  Au-  ^ugu^‘J 
guftin,finô  que  depuis  fa  mort,  le  (chilmc  achærcf. 
fc  tourrta(felô  l’ordinaire)  en  rherelie,qui 
depuis  fut  dite  des  Luciferians  , fouftenât 
Qtul  nefaüort  recettotr  les  JlŸi&hs  contient*  , a 
U dignité  ficerdotde , &ahx  charges  de  f Eglife 
(ce  qu’il  difoit  à caufe  de  Meletius,  qui  de  Thcod.li.r. 
Ariandeuenu  Catholique, auoit  efté  fait  soc*  îib.i. 
Euefqued’Antioche,  te  en  la  place  dequi,  cap.», 
encore  qu’il  fuft  bâny  pour  la  foy,  il  auoit 
voulu  cftablir ledit  Paulinus  ) quoy  qu’au 
refte  il  perfiftaft  en  la  foy  Catholiq , & en 
la  confcffion  dcsEuefques,  aflemblczen 
Alexandrie,  auec  S.  Athanafe,  fut  néant- 
moins  pour  cela,  refuy  des  Catholiques. 
Tefmoing  ce  qu’en  elcrit  S.Ambroife,en 
l’oraifon  funebre,  delà  mort  de  fon  frere 
Satyrus  ( te  eft  inféré  au  decret  de  Gratia,  c*p.  aduo- 
quoy  qu’vn  peu  côfufémct)  lequel  il  loué  “uu- 14-3* 
entre  autres  chofes , qu’eftât  elchappé  du 

naufrage.parlemoyédelafainéteÉucha- 

riftie,  qu’il  portoit  en  fon  col , arriué  qu’il 

fut  en  terre  ferme,  comme  il  defirôit  aller 
rendre  grâces  à Dieu,  ayant  quelque  ad- 
uis,que  lcfchifme  deLucifcr  cftoit  en  l’E-  • 
glife  de  cc  pais,  f informa  premicremét  de  Krm  - 
LEucfquc  du  lieu,  luy  demandant/// ejtoit  d*mEpifiopà 


i 
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huïfiiïit  d' Accord  au ec  les  Euefques  Catholiques,  c'ejl  X 
mana  Ecrit*  dire  auec  i Eglife  Romaine , ou  non . Ce  qu’il 
fi*  dueniret.  feit,pour  ne  vouloir  auoir  communicatiô 
de  prieres,aucc  les  fehifmatiques.  Car  en- 
core/adioufte  S.  Ambroifc)  que  Lucifer 
eu/l  c/lé  banny  pour  la  foy , & eu/l  Iai/Iè 
beaucoup  d’heritiers  de  fa  pieté  & erudi- 
Uonfutamt  tion,  si  ne  faifoit-tl pas  pourtant  ejlat  ( parlât 

7”/#;?  de  Saty,rus>  r<  kfvfrji*™  Ufchijme.  C,r 
mate.  Na  etfi  encor  qu  ils  eujfent  la  foy  enuers  Dieu, fine  Fa- 
fiiem  trv*^  uoiet-ils  enuers  ÏEgltfe,  de  laquelle  ils  foujfroict 
tamenergf  ioinSlures  ejlrediuife'es,  & les  membres  mis 
d«  Ecdeju  enpieces.Smuât  mefme  ce qu’eferit  S.Hic- 
TSJj^ebâ  ro^mc5au  PapeDamafus.  Quicoquenecueil - 
turvelut  tju»f  le  auec  vous, il  efpardic'ejl  à dire,  celuyqui  n'ejl 
damarttudf  point  die  fus  Chrijl , ejlà  l'^intechrijl . Et  ce 
ira  lacera»,  que  dit  b.  I ude  des  S chilmatiqucs.  Cefont 
Epift.  j7-  ceux  (dit -il)  qui fe diuifent  eux  mefmes , <rens 
n^taüceT  fenfueIsi  ri  ont  point  ÏEf prit.  Car  quel 

Hgit,jj>argit.  e/lat  peut-on  faire  de  ceux  qui  ri  ont  pas  le f 

chÊnt  Prit^mon  quc  c’eftvn  bois  mort,  & qui 
•fi.  Anùcbri-  n’efl  propre,  finon  à ictter  au  feu  ? Quelle 
f tft  lud  vie  pcuuent  dôner  ceux, que  1 eferiture  dit 
h,  funt  <jui  n’auoir/ efprit^zt  qui  e/l,  & en  quicôfi/le 

fitgregant  fie-  la  vie  ? 

ZtffiZ  ■ Or  ie  Iaifle  à penfer,  qu’elle  différence 
*«»  habites,  d exemple,au  fait  de  ce  téps  cy,tât  pour  la 
• grauité  du  fchifme , que  pour  les  pcrfôncs 


w 
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&caufes  mouuates.Là  fut  le  fchifme  pour 
eftre  trop  rigoureux,  enuers  ceux  qui  a - 
uoient  efté  herctiques  : icy  pour  fauorifer  /«wr/fc»?  p*r 
ouuertcmét  l'heretiquc.  Là, pour n’auoir  * 
égard  aux  fruits  de  la  vraye  pcnitéce:  icy, 
pour  porter  vn  pecheur  diflimulé,fans  pé- 
nitence. Là, pour  mettre  vnioug  trop  ru-  , 

de  & pefant  : icy , pour  mettre  des  confins  Ecclcf'7!’ 
foubs  le  coude.  Là, pour  ejlre  trop  iujle^ contre  No/*  ef?euê~ 
cequedidl  le  Sage  :&  icy  pour  eftrc  {ans^'MWMWW, 
iuftice.  Là,  pour  rédre  la  réglé  trop  eftroi- 
te:  icy, pour  ruiner  la  difeipline.  Là, pour 
tenir  la  porte  trop  ferrée:  & icy  pour  la  rô- 
pre,  & mettre  hors  des  gons.  Là,  pour  ne 
lailfer  entrer  les  amis:  icy  pour  y introdui- 
re les  ennemis.  Et  quant  aux  perfonnes  6c  ; v 
caufesmouuantcs,  le  premier  fchifme  fut 
de  courroux,  ôcceftuy-cy  l’eft  de  malice: 
celuy-làdetropdezele,  ceftuy-cy  d’eftre 
fans  zele:  celuy-là  de  rudeflc,ccftuy -cy  de 
flaterie:  celuy-là  de  trop  d’aufterité,celuy 
cy  de  trop  daife  8c  de  volupté.  Et  fi  ceux 
de  ce  fchifme  là,  ne  font  hantez,  ains  font 
refuis  de, s fainéts  del’Eglife,  cornent  ceux 
de  ccluy-cy, reconcilieront-ils  les  excom- 
muniez de  l'Eglife?  Et  fi  tant  de  rigueur,  - , 
cotre  trop  de  rigueur,  à punir  l’hcretiquc, 
qui  n’eftplus,  a efté  en  l'Eglife:  comment 
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en  icelle, y âüroit-il  tant  de  fàueur,  cnuefs 
*' "...  les  fauteurs  de  lhcretique , qui  continué 

d’eftre  heretique  ? Qu’il  l’cft, qui  fe  dit  tel, 
& le  veut  cftre?  Vcu  que  tels  eftoiët  les  ter- 
mes, du  temps  de  ce  conuenticulc,  &de 
reftabliflement  de  ce  fchifme  ? Pour  rece- 
uoir  ceux  de  ce  nombre  en  l’Eglife  ? Pour 
les  hanter  & frcquenter,par  ceux  qui  font 
fermes  en  TEgliie?  Car  qui  ne  fçait,  corne 
l’Eglifc, marche  au  millieu  des  deux,  pour 
n’eftre  tropfeuere,ny  trop  indulgéte  aufli? 

1 9- 

Punition  dt*  Car.  fil  faut  cercher  le  moule  fur  lequel 
UrZnT,d7  ils  doiuent  eftre  punis, & de  peine  tant  di- 
fthifinatiquet  uine qu’humaine , tât  fpirituellc  q corpo- 
fembUUti  u re]lc  éternelle  que  téporclle,  la  pratique 
temps.  en  fera  foy.  Diray-ie  pour  la  fpirituellc, 
Gen.j.  qu’Adam  n’a  fi  toft  defobey, quil  eft  obli- 

gé à la  mort,  & au  mefmc  inftantJa  fente- 
ce  pronôcée,eft  exécutée  defliis  luy?  Que 
le  temps  prefix  pour  penitence,  du  temps 
de  No ë,  eftant  expiré , aufli  vient  le  delu- 
Gencf.  7-  ge,  & firedeVieu furies  en  feins de  rébellion ? 
Lcukio.  Q»e  Nadab  & Abiu  fils  d’Aaron , n’ont 
aufli  toft  offert  le feu  eft  ranger  à Dieu,  que 
7.  le  feu  du  Ciel  lesconfommefQu’Achan 
jn’apas  fitofl  garnyfcs  mains,  de  l’anathe- 
mc  de  Hierico,  qu’Ifraël  tourne  le  dos,  & 

• perd 
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perd  le  cours  de  Tes  vi&oires?  Qu’au  fchil  r- 

inc  deCoré,  Dathan  U Abyron,  à peine  v— ^ 
la  Sentence  de  Moyfe  eft  pronon^  conC 
tre  ces  faifeurs  de  bnuaJcs,&ils  lont  a 
cdiip  englooris,tous  viuans  dedans  la  ter- 
re, & en  leuelis  en  Enter, pour  guerdon  de 
leur  folie?  Qu’k  peine  pour  ce  mefmefait,  Ibid, 
le  murmure  eft  parmy  le  peuple, 8c  voilà 
le  feu  de  Dieu,  qui  le  brûle  & le  deuorc? 

Mcfmc  ne  peut  eftre  (î  diligente , la  priere 
de  Moyfe  5£  fon  frère  , qu  il  n’en  demeure 
quatorze  mil  fept  ccnsiurla  place?  Que+.Rcgi. 
Hclic  n’a  fitoft  lâché  le  mot,  & le  feu  du 
ciel  brûle  les  deux  cinquantcnespQu’He-  4>  Reg.  ». 
lizée  à peine  a maudit  les  cnfâs,qui  le  mo- 
quent de  luy , & voila  deux  Ours , qui  en 
tuent  iufqu’à  quarante  ? Car  fi  on  dit  cela 
eftre  dit  de  loing  (fi  toutefois  on  doit  dire 
loing , ce  dont  Dieu  ordône  7«é  U mçmoi-  Num.^.j* 
refoiü  MW4#)qtii  ne  voit  pourtât  que  ç’eft 
la  marque , de  l’effedt  prompt  lubit , de 
dclanathcme  canonique?  Ignorons  nous 
eda  eftre  la  figure, de  l’authoritê  de  l’Eglr- 
fe?  Que Noë,  Moyfe,  Aaron, Hclie,  Hç- 
liféc,ont  efté  figures  des  Papes?  Que  leurs  Mat.  1*. 
fentéccs  fouueraines , font  entherinées  au 
Ciel?  Que  quoy  que  contre  on  fendurcif- 
fc,  l’effeét  pourtant  ne  lailfe  d eft re?  S i i al-  * 
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a&j.  Icguelamortd’Ananic&Saphyre,aufoiî' 

- dredelavoixdeS.Pierrc,desexcoromit- 
*.Cor.j.  nieziiUfv^Sathii5&  pofftdez  viûblemét< 
(Dieu  fuppleant  temps  des  Apoftres  là 

force  feculicrc , qui  manquoit  au  chef  de. 
l’Eglife,  au  quel.auiourd’huy  elle  e£t  tenue  ,7 
: obéir)  ne  iugcrôtils,cc qu’en  effc&Iafen-  ! 
tenccdu  fuccefteur,  au  moins  fpirituclle- 
nient  opere?  Mais  approchés  plus  près  du  -i 
mal,&  mettons  la  main  fur  la  playe.  Mon- 
trons que c’eft déporter  les Rpys^quand 
bien  ils  feroient  légitimes, contrcîautho-  , 
rite  de  l’Eglife,  & nommément  par  les  E-  * 
^ ucfques.Et  voulez  vous  que  nous  parliôs,- 
pour  le  fai&  d’vn  Henry  quatricfmc?Vié-  ,•  [ 
dra  en  auant  Guillaume  Eucfquc  dc.MaT-:  • 
Exemple  ter-  ftric,  l’vn  de  fes  principaux  agens , & Vray  * , 
’uuJeEHef.'  pourtrait  de  la  folie,,  des  fehifmatiques  de 
itMajine.  ce  temps.  Qui  apres  en  auoir  bien  fait  des 
fiennes,dcbagoulant  contre  la  Bulle  de 
Grégoire  vi  i.  comme  ccux-cy,  contre 
celle  de  Grégoire  deux  fois  7.  c’eft  à dire,, 
14.  & enfaueur  d’vn  autre  Henry , foy.  di- 
Tant  4.  en  fin  furpris  d’vue  maladie  fûbite, 

& Tentant  la  main  de  Dieu  fur  foy,  proche  ! 
qu’il  fut  de  la  mort,  diél  haut  & clair  auec 
Hier’ Ec ci.  gr»nd  cris , & deuant  tous  les  affiftans, 
lib.j.  c.  *.  Que.  pour  auoir f. ut  iniurc  à l'authovité  de  l B-  . 
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glife,& feflrc  bande  contre  le  S. Perty  en  faneur  *'■ 

du  Royjl perdoit  la  vie  temporelle  & éternelle.  s. 

Et  ainfi  eftât  mort  defcfpcré,  & fans  recô- 
ciliation  nv  pénitence,  donna  occafion  .à 
tous  les  excommuniez  de  la  Cour,  de  pc- 
fer  à leur  côfcience.  Voire  eftônatcllemét  ‘ - 

tous  les  grands  qui  eftoient  là, que  fc  reti- 
rans  peu  à peu, quittèrent  là  le  Roy,  quel- 
que commandemét  qu’il  leur  feift  de  de- 
meurer, auec  menaces,  aimant  mieux  of-  ^ 
fenfer  les  homes  que  Dieu,  & endurer  té-^f'^w^ 
porellement,que  perdre  leur  ame.  De  for-  d*  ; 

te  que  f eftâs  alTemblez  àT riburie,en  gr.ââ 
nombre,  fpccialcment  les  Gentils-hom- 
mes, fommerent  le  Roy,  par  légation  .ex-* 
prette,  Qujl  eufi  dans  Fan  de  F excommunier  ? jZv  f 
tion  à obéir  au  Pape , & procurer  fon  abfolutio. 

De  la  promette  dequoy  ilsdemandoient 
pour  gage  & aflcurancc,  Quil  euj}  dés  à pre - 
fent  à chajfer  tous  les  excommunié, ^ de  fa  Cour.  f ^ 

Et  que  pour  F egard  de  fa  perfonne , il  fe  retira fl  à vt'. 

Spire , accompagné  de  F Euefque  de  Verdun  feuly 
& peu  de  gens- y quiferoient  recogneus  par  les 
Princes , ri  cjlre  du  nobre  des  excomnnie du- 
quel lieu  il  je  maintiendrait  corne priué,  fans  en- 
trer en  l'Eglifcy  ne  fans  rien  difpofer  de  fon  au-  , 

thorité^pour  les  affaires  publiques . Sans  aucun  - 
train , ny  marque  de  Royauté , iufqu  a ce  que  fon 
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proccxjujl  ejlé  examiné.  Que  et abondant  il  ren - 
. droit  la  ville  de  Vvormes^qu  il  auoitprife^pour 
en faire fon  maga'xjn^  & principale  retrait  te , 4 
ÏEuefque  de  Vuormes,quil  en  auoit  chafsé  hors . 
Que  ce  faifantjl  receuroit  ferment  (ÿ*  ojlages  de 
fèsjubicts , de fe  contenir  fins  rien  remuer  ^ny  at- 
tenter contre  fa  perfonne . Comme  aufst  a faute 
de  tout  ce  que  deffus , ou  de  partie , ils  protefloiet 
ejlre  quittes  de  tout  ferment  de  fidelité , &quc 
. , ftns  attendre  autre  iugement  de  fa  Sain  El  été , ils 
Ktmy  4.  co-  auiferoient  a ce  quils  auroiet  a faire , pour  f ejla- 
Trou*.*  r bjijfement de Ï Eflat . Céquil’eftonna  telle- 
mét,que force luy  fut  d’obeir,& daller  en 
hafte  demander  fon  abfolution  à Rome, 
comme  il  feit,  & comme  plus  amplement 
AaScrm.8.  fèradiâ:  cy  apres.  Car  voilà  le  fruiék,  de 
l’exemple  de  la  punitiô  d’vnEuefque,fau- 
. teur  d’excommunié,  contre  le  S.  Siégé. 
MiferMtf»  • -Et fi celuy-la n’eft affez , feruira  de  ren- 
^r^elüy de pl9 frefehe memoire,duCar- 
Crawner,  dinal  d’Yore  & de  Cramer,  cy  deffus  mé- 
tionnez.  Dont  le  premier  difgracié  en  fin, 
pour  recompcnfcde  fes  feruices , & prins 
-prifonnicr,  par  le  commandemét  du  R oy 
fon  maiftre , côme  crimineux  de  Ieze  Ma- 
jefté,par  le  Côte  de  Northübcrland,pour 
l’amener  à Lôdres,  mourut  en  chemin, en 
la  ville  dcLeceftre, apres  auoirprotefté  de 
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Cô  malheur, difât,  quau  lieu  dejlre  crimmeux  \ n.  t 

delczc  Maiejlé humaine , comme  on  Caccufoity 
il  fe  fentoit  l’ eftre  de  le^c  Maicfté  Diurne  y 
qu'ayant  offcnfcDieu , pour  faire  fertùce  a fon 
maiftre , il  auoit  perdu  la  grâce  & de  Dieu  &de 
fon  maiflrc.Hi  quât  àCranmer, apres  auoir 
cfté  de  fehifmatique  Luthérien , de  Lu- 
thérien Sacramcntairc,&de  Sacramen- 
re  côtrefait  Catholique,  changeât  de  iour 
à autre  de  profeflion  de  foy , iufqu’à  eftre 
conuaincu,  par  fa  confefiion  & fignature,  sdifmtiiM 
dauoir  varié  & f eftre  dédit, iufqu’à  dix-  Zletmt’ 
fept  fois  (car  ce  font  les  fruits  dé  eeux,qui 
troquent  leur  confcicnce,  à la  faueur  des 
Princes)  en  fin  apres  eftre  dégradé  par  les  • - 

Eucfques,  & mis  entre  les  mains  du  bras 
feculier,  fut  brullé  vif  à Oxford. 

Et  ne  doiuét  fe  trôper  ces  Meflicurs,fous 
vmbre  qu’ils  n’auroient  veu  tels  exemples 
de  leurs  yeux.  Veu  que  c’eltce  qui  plus 
les  doit  faire  craindre,  pour  eftre  cela  vn 
argumét  de  l’ire  de  Dieu  plus  grade, &qui 
ne  veut  leur  faire  ccfte  grâce, pour  eftre  in- 
dignes, dauoir  mcfme  ceft  aduertiflemét 
de  leur  malheur.  Comme  il  fe  voit , par  la 
côparaifon  dcNabuchodonofor,  & An^ 
tiochus.  Car  comme  ce  fut  vne  miferi- 
çorde  au  premier, de  ce  que  par  la  deliurâ^ 

Lliij 


De  la  Jîmulée  conuerfion  , 

Dan.j.  ce  rairaculcufe  , des  trois  feruitcurs  de 
Dieu,icttezcn  lafournaife,&parlcfuplicc 
des  bourreaux , il  fut  appellé  à penitence. 
Et  pour  le  fécond, fut  vn  argumét  dti  grâd 
courroux  de  Dieu  contre  luy , de  ce  que 
i.Mac.7.  permettant  les  Machabées  eftre  tourmé- 
tez  & maffacrez,  fans  aucun  miracle  pouf 
leur  confcruation,  n’afaiét  celle  grâce  au 
tyran,  que  de  luy  donner  dequoy  penfej: 
à foy  : Ainfi  doiuent  ces  gens  cy,  fils  font 
fages , faire  leur  profit  des  ex  épies  cftran- 
gers,  fans  attendre  les  domeftiques,  voire 
Lnc.ïj.  ^ pcrfonnels  fur  eux  mefmcs.  Comme  no- 
lofeph.üb.  ftreScigneuraducrtitlesIuifs,de  fe  cha- 
x8.  Ante,  (lier  à l’exemple  des  feditieux  de  Galilée, 
- que  Pilate  fit  mourir,  & des  dixhuit  hom- 
mes qui  furent  accablez , par  la  ruine  d’vn 
murquitombadelfuseux,  difant  ce  qui 
fe  peut , & doit  dire  à ceux-cy , Si  vous  ne 
faites  penitence,  vous  périr  estons  parcillemet. 
T'emti  cdno-  Mais  pour  les  peines  canoniques  que 
des  ceux-cy  ne  peuuent  fuir,  qu’au  moins  de 
^roift  nc  les  encourent , feront  pour  e- 
xemple , les  fufdits  Gôthier  & Thietgaud 
Archeucfqnes,l’vn  de  Cologne, l’autre  de 
- ' Trcucs,  dégradez  a&uellemcnt  de  leurs 

' Archeucfchez,  par  Nicolas  Pape  premier 
du  nom.  Non  pour  autre  fubiet  quepour 
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jauoirfupporté  l'adultere  du  Roy  Lothai- 
rc,  contre  la  prohibition  du  S.  Siégé.  Et 
depuis  de  Diether , Archeuefque  de  Ma- 
yéce,depofé  par  Pie  a.pour  le  mefpris  par 
luy  fait  de  l’excommunication  par  luy  en- 
courue, à caule  de  Tes  defobeïf$âce$,olant 
nonobftant  icelle  fingererdes  fondions 
Ecclcfiaftiqs,  ayant  mis  en  la  place  Adol- 
phe de  Naüau  : cômcilfe  voitparleDef- 
fenfoirc  qu’en  a eferit  Gabriel  Biel,  pour  Defcnforiü 
lors  Vicaire  en  l’Eglifede  Mayence . Et  *• 
depuis  de  Trucfe,  Archeuefque  de  Coloi-  1 0ilt' 
gne,depofédemcfmç.Lc  tout  pourreue- 
nir  à ce  quedid  lefcriturc,  d’vn  certain 
nôme  Sobna,  Prcftre  courtifan , & thre- 
forier  du  T emplc , qui  auoit  intelligence, 

(cô me  quelques -vns  difent)  auecSenna- 
cherib,dônt  parle  le  Prophète  Eiaye,& 
qui  eft  le  patron, de  ce  que  ceux  cy  doiuét  gf*.  M. 
cfperer.  Voicy  ce  que  dit  le  Seigneur , va  à ce- 
luy  qui  demeure  (tu  tabernacle , a Sobnagouucr- 
ncur>  ou  threforier  du  Temple.  Et  luy  dy.Qui 
es  tu  icy  ? Ou  en  qu'elle  quahtéy  es  tu  ? Qui  t'es 
taillé icy  vn fèpulchrc ? Qui  t'es  taillé auée  beau- 
coup de  foingjVn  monumet  en  haut  lieu,&  ton 
habitation  fur  vn  rocher}Q' eft  à dire  qui  fais 
icy  le  Prince , & qui  penfes  y demeurer  à 
iamais,  & rendre  ton  nom  immortel  par 
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Delà  Jîmulée  conuerfion 
la  magnificence  de  ton  fepulchre?  FWejr 
Dieu  te  fera  cnleuer  , comnie  vn  coq  hors  de [on 
pallie, & comme  vn pauiüon  de  camp,  il  t'enuï - 
ronnera  de  tribulation , & te  fera  virer  comme 
vne pelotte , en  vne  terre  lar?e & Jpacieufe.  La 
tu  mourras, et  la  fera  le  chariot  de  ta gloire ,tour- 
né  au  deshonneur  de  la  maifon  de  ton  Seigneur . 
Et  te  t'ofteray  hors  de  ton  ejlat , (y*  te  depoferay 
de  tonmmijlere.  Et  pour  alléguer  vn  exem- 
ple de  la  France  mefme,rhiftoire  a efté  di- 
Scr.4.&  j.  tc  Cy  dcffus  de  L0yS  Viii.  fi|s  de  Philippe 
Augufte,&  pere  de  S.  Loys,&  côme  pour 
auoir  tranfgreflé  lecômandementdu  S, 
Siège,  pour  palier  en  Angleterre , à la  re- 
quefte  dcsEftats  du  pays,&  fe  faifir  de  1 E- 
ftat , contre  le  Roy  Iean , mal  voulu  de  fes 
fubiets,  ayant  pour  le  fcrupule  qu’il  auoit, 
requis  nouuclle  abfolution  du  Pape,quoy 
queiailfuftabfouz  parle  Pape  Honoré^. 
& luy  citent  enuoyé  le  Cardinal  de  fainéfc 
Martin  exprès,  luy  fut  ordonné,  pour  pé- 
nitence de  payer  pour  deux  ans, la  décime 
de  fon  reuenu,  & les  laïques  de  fon  armée 
' ! le  vingtiefmc , pour  employer  à l’ayde  de 
; ( la  tertcfain&e.  Mais  quelle  penitence  aux 

clercs  & gens  d’Eglife?  C’eft  qu’il  leur  cô- 
uint  d’aller  à Rome  en  perfonne,  où  par  le 
penitencier  leur  fut  iropofé,  que  durant 
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r - TnanjCsfeftesdcNoë^ChandeleurjPaf- 
ques,  Pentecofte,  AlTomption,  & Nati- 
uité  noftre  Dame,ôc  la  T ouflfaints,  en  l’E- 
glife  cathédrale, deuant  la  Mcfle,  inconti- 
nent apres  Tierce,  ou  la  proceflîon,chacü  ' 
d’eux  dechaulfé  8c  en  chemife,  paflaft  de- 
puis le  grand  autel,  par  le  mylicu  du  coeur, 
tenant  des  verges, defquelles  le  chantre  le 
batteroit,  &confeflferoit  fa  tranfgreflion 
publiquement.  Car  voilà  ce  qui  f’en  trou- 
ue,  paries  mémoires  du  fieur  du  Tillct,  en 
fes  recueils  des  traitez  faits, entre  les  Rois 
de  France  & Angleterre.  Et  on  laiffe  à iu-  SouW  Phi- 
ger  quelle  inégalité  de  faute,  aucc  celle  de  Ilf*'  AuSu^* 
ceux-cy.  Car  bien  le  mal  fut-il  grand,  de  * 
contreucnir  au  S. Siégé.  Comme aulîi  ce- 
fte  dcfobeiffanccfut  profperéc  de  mefme. 

Mais  combien  grande  la  tentation  auflfi?  Comptraifin 
voire  combien  cxcufable?  D’eftre  appelle 
• • parlesEftatSjàlapolTelfiond’vn  Royau-  ZStùmft 

me,  8t  de  long  réps  ennemy,  8c  qui  eftoit  cfedH  ,0*r* 
proche  8c  en  bien  feancc,  8c  fur  celuy  dot 
les  perfidies  eftoientcognuës,tât  enuers 
nous,  quenuers  les  liens  mefmcs,par  le 
malfacre  defquels,  cômede  fon  nepueu 
Artus*  il  cftoit  venu  à la  Couronne,  8c  au 
furplusn’agucrcs excommunié,  8c  qui  ar 
uoicpourfcscruautez  5c  tyrannies,  plus 
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De  la  (initiée  corner  (ton 
que  mérité,  d’eftre  priué  de  fa  Couronne? 
Et  pour  l’efgard  de  la  perfonnc,  quelle  cô- 
paraifon  d’vn  fils  aifné  de  Rôy ,àvn  qüi 
n’cft  qu’au  xxij . degré,  & venu  d’vn  puif- 
nay?  D’vn  Catholique, à vn  hérétique  re- 
laps ? D’vn  menacé  d’excommunication, 
à vn  réellement  & de  fai&  excommunié, 
tant  par  les  fain&s  canôs,  que  par  le  iuge- 
mât  de  l’Eglife,  prononcé  & publié  par  la 
France?  Du  protecteur  de  la  patrie,  à l’.en- 
nemyde  la  patrie?  & qui  y a tant  de  fois 
introduit  les  ennemis,  tant  d’Allemagne, 
que  d’Angleterre?  D’vn  feigneur  naturel, 
& notoiremét  proche  heritier  de  la  Cou- 
ronnc,&pour  tel  recognu  de  tous,&  fans 
contrediCt,  àceluy  que  les  Eftats  en  ont 
excluz , & enfcble  de  tout  gouuerncmér, 
& dignité  quelconque?  Et  fi  les  premiers, 
pour  la  feule  dcfobeïfsâce,ont  eu  le  fouet, 
auèc  tant  d'ignominie,que  méritent  ceux 
quiauecladefobeïlfancc,  ont  formé  vn 
fchifmc,  fi  dangereux  & cruel,  en  faueur 
d’vn  relaps,  hérétique,  & excommunié  de 
l’Eglife? 

Car  que  le  fchifmc  foit  formé,noz  diui- 
fions  le  demonftrent , tant  de  faiCtque  de 
paroles,  d’intentions  &volontez,  & les 
cruelles  & funeftes  tragédies , que  nous 
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a produit ccftc guerre.  Si  noz  autels  font 
fracatfezjli la  religion  altérée ,fi  la  deuotiô 
perdue, fi  les  Preltres  font  maflàcrcz , fi  le 
fcruice  de  Dieu  cftcin<ft,fi  la  difciplinc  des 
.mœurs  à -quitté  le  lieu  aux  blafphemes, 
aux  ordures  & facrileges:  fi  la  Nobleflc 
eft  affoiblie,&  decheuè  de  fa  fplcndeur,  fi 

laïufticeéuanouie,&quafidutoutabba- 
tuc:  file  tiers  eftat  malheureux,  fi  le  peu-  0 
pie  confine  cndcfefpoirifi  Paris  cftvnc 
carcafie,au  lieu  de  fa  beauté  première,  fi  la 
terre  mal  cultiuée,&  fes  chcucux  herificz, 
fi  nozgucrets  réduits  en  landes,  & mille 
autres  incômoditez,  nous  accordons  aux 
Côferens,que  ce  font  les  fruits  de  ce  fehif  Conf  pag. 
me.  ~ En  quo  difeordia  ciues  Perduxit mi-  9?‘94,  97- 

feros . Et  difeorde  non  telle  quelle , mais 
celle  que  nous  appelions  Schifme.Qui  çn 
termes  generaux  fignifiat  diuifion , fe  préd 
plus  fpecialcmct,  pour  celle  qui  eft  en  l’E- 
glife.Suyuant  ce  que  dit  S.Auguftin,quc  c6f 
Schifme  ej}  vne  dijfenfion  récente, prouenant  de  Grain .11 1. 
d/uerjîte^d’  opimôs,  en  quelque  compagnie:  la-  c-7- 
quelle  fi  elle  durc,fe  forme  en  herefie,  n’e- 
ftant  herefie  autrechofe, qu'vnfchifme  in- 
vétéré . Et  on  fçait,que  noz  diuifions  tou- 
chent lefaitde  l’Eglife:  cftant  comme  il 
eft,  queftion  des  facremens,des  cenfurcs, 


DeUJîtiiultc  corner fion  1 - 
de  la  pui(fancc,des  commandemens,&dd 
Troügesqui  tobeïflance  de  l’Eglifc.  Aulfi  que  comme 
ont  précédé  autrcsf0is  les  fehiirnes  ont  efté  précédez 
itijtujmes.  prodiges  > aulft^a-ileftéde  noftretéps, 

pour  nous  figurer  ce  malheur , & quafi  de 
mcfmc  forte.En  Afrique  deuât  le  Ichilme 
& perfecution  des  Vandales,  quelqu’vn 
viaorvâ  ( diét  Vi<5tôr  d’V tique  ) veit  l’Eglifede  S. 
lib.t.  Faufte,de  belle  & ornée  qu’elle  cftoir, per- 

dre tout  à coup  fa  beauté,  furuenir  deste- 
nebres  efpaifles,  auec  puanteur  grande, & 
les  fain&s  chaflfez  dehors,  par  de  noirs  E- 
thiopiens.  V n autre  veit  la  mefme  Eglife, 
premièrement  plaine  du  peuple, & puis  e- 
,r  ' ftre  incontinent  remplie  de  pourceaux  & 
de  cheures.  V n autre  veit  vnc  grande  aire 
couuerte  dé  froment, non  encore  batu,& 

' parvnefoudainetcmpeftc  qui  vint,  toute 

la  paille  futenleuée,&  ne  demeura  rien 
que  le  grain.  Et  apres  vint  vn  home  plain 
de  majefté,& de  grande  ftaturc, qui  ayant 
trié  les  grains  l’vn  de  l’autre,  & reiettâs  les 
pi9maigres,d’vne  grade  malle  qui  y cftoir, 
n’en  referua  qu’vn  petit  tas.  Paulus  Euef- 
\ ' que,  veit  vn  arbre  grâd  & beau  par  cxcel- 
15ce,qui  fembloit  couurir  toute  l’Afrique, 
& vn  afne  luy  vint  heurter  au  pied , qui  le 

feit  tomber  par  terre,  Quintiâ  aulfi  Euef’ 
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quc,veit  duhaut.dvnemôtaignevngrâd 
troupeau  de  brebis, & au  milieu  deux  mar 
mites  bouillantes  . . Et  quclques-vns  qui  ‘ ^ 

palfoiét  au  trauers  du  troupeau,  tuoiét  les 
brebis,  & les  iettoient  dedans,  tant  que 
quafi  toutes  y fuflent  miles.  Auparauant 
le  fchilme  de  Henry,  ^.«côtrc  Grégoire  ÿ. 
deux  bâdes  de  eoulcuures,  en  formé  d’ar- 
mees*  fe  battirent  près  de  Tournay,  tant  s,g^berr. 
qu’vne  bandeayant  vaincu  l’autre,  toutes;  An‘ i019’ 
furent  bruflées  parles  payfans.  A Rome 
vne  poulie  feit  vnœuf,  fur  lequel  naturel^  Aucm.  u.f. 
lement  cftoit  figure  vn  ferpent.  Auant  le 
fchifme  excité  par  Henry  5.  contre  Paf- 
chal  2.  & Gelafe  2.  lonfuccelfeur,  qui  fut 
contraint, de  le  réfugier  en  France, vn  trë-  Chronîe. 
ble-tcrre  horrible  fut  veu  quafi  par  toute  HirfauS- 
la  terre,  mais  fpccialement  en  Italie,  auée  fc.hï 
ruines  de  Temples  & autres  édifices,  ou- 
uertures  de  terres,  montaignes  fendues 
en  deux,  & tenebres  horribles  en  plain 
tour.  Plus  aulfi  la  mefmc  année,  que  Lu-  ■ *ï  * 
ther  excita  fon  fchifmeeftrange, contre  le 

S. Siégé, fut  veüc.vne  grande  croix  luifan-  * ' 

te  auCiel  en  plain  iour,par  Frédéric  & Ica 
freres,Ducs  de  Saxe. Qui  cftoit  pour  reuc- 
nir  aux  apparitions  fcmblables,  qui  autre- 
fois au  oient  elté,comme  du  temps  de  lu- 


Delà  fimulée  conuerfion 
Ccdren.a-  lian  l’Apoftat , en  figne  de  la  perfecution 
K Apo  future.  Et  quaft  toutes  ces  fortes  de  fi-* 
gnes  ont  efté  veuz  chez  nous, pour  auant- 
coureursde  ccfchifme.  Les  cometes,  les 
inondations  effranges,  comme  celle  du 
ruifleau  de  Bicurc , au  faubourg  S. Marcel 
à Paris, au  mois  d’Auril  1580. qui  dura  1 cf- 
pace  de  30.  heures , aucc  nombre  de  mai- 
• fonSjd’hômes  & de  beftail  perdus.  La  té- 

pefte  effrange,  qui  aduintlciourdePaf- 
ques  1582.  en  plufieurs  villes  de  la  France, 
•ï  & principalemet  fur  lesEglifcs.  L an  1588. 

au  moisdelâuier,tencbres  aParis  en  plain 
iour  comme  palpables . Les  croix  de  fang 
appariies  furies  furpelits , nappes  d autel, 

. -../in'îîïdD  & autres  linges 5 à Paris  & autres  villes. 

‘ ^ Que  fils  difent  pour  fc  couurir  que  le 
2,1  fchilme  ne  viét  pas  deux,  de  mefmes  que 
jadis  les  Nouatians  ,Luciferias  & Dona- 
tiffcs,qui  reiettoient  le  blalme  du  fchifmc 
fur  les  Catholiques , ou  comme  Photius, 
inSyn.8.  vfurpateur  du  fîege  de  Conffantinoplc, 
gener.aft.7  leqUCl Cn  plain  Concile  general,  fommê 
t®.  4.Couc.  par|^emblée  des  Euefques, de  faire  peni 

tencc,  les  inuitoit  eux  mefmes  à péniten- 
ce, il  ne  faut  aller  plus  loing,  pour  cn  auoir 
la  deffinitiue.  Car  puis  qu’en  bône  Théo- 
logie, Schtfme , à parler  proprement, r/?  vne 
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fmgulicre&  opiniajlre  fepdnttion  de  Fvnitéde 
f Eglife ? pour  ne  vouloir  confentir  au  chef  d'i - u M J* 
celle , oui  eft  le  Pape  de  Rome  (carainfi  le  de-  *'*  *’ 

finit  S.  Thomas  ) & ilsfoppofent  euidé- 
mentaux  ordonnances  du  S.  Siège, pour 
lefqucllcs  nous  combattons  , ofant  heur- 
ter la  foiblcfïe  de  leurs  teftes, contre  la  du- 
reté de  ce  rocher,  ilsncpeuuentefchaper, 

. que  le  blafme.  jp’en  Toit  à eux , & que  feuls 
ils  font  les  autheurs  de  ce  fchifinc. 

Comment  donc  de  les  dire  Euefques,  £ypr-«piÆ. 
cc ^ll5 ^t .S.  Cyprian  jque  7 uine gxr- 
de  L vnite d ejprit^^y* Uconionfiion  de pdix,&  **tt  spmtus , 

des  PreJtres , celny  U ne  peut  uuoir , ny  U puif  fi mJ* , & j î 
fitrtee  ^ny  lhowneurd^Euefjues'i  Vcumcfme 
cd  que  rcfoùt  fainét  Thomas,  que  pour  T^dJlmfïi- 
deux^hiutes  que  tcllés  gcri$  commettent, 
[vniï'ftfôkrer  cte  T vnion  de  T £g/$  y Fautre  ${$Z~ 
de  defobeir  au  fûpeneur,  deux  peines  aufsi  leur  k** p^jïncc 
font  deuês  : pour  la  première  r,  d'eflre  excommu-  ^’enorott- 
nie^&pour  F autre  d"  efre  p'riue\de  toute  puif  2*  f 
ftncefpfrituelle'i  Car  voilà  comme  fe  don-  r ,4r  • 
clud  le  troilicfmç  chef  d'impuiflfance  (8c 
le  quatriefmc  vichdra  apres  ) d’autât  plus 
nptable,en  ce  fai&,quc  plus  grande  en  eft 
la  témérité, âu" veu  &iccu  de  tout  le  mode. 

Fin  du  fxieftne  Sermon,  . 
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SE.RMON  S EPTI ESME, 

Du  quatriejme  moyen  à impuifjanceÿour 
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de  Bourges  y par  dejjus  l ordinaire . ' * 
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V ô t que  lcsfauüèsdês  Pa- 
freUrs,foifent  tout^-gtiefuei  pj£*j£. 
& puniffables,  fi  y a il  diftim  ftrtnt  eiigra-' 
iftion  pourtât,tant  fctt  la  gta- 


üité,  qu’en  la  peirtè,ftîlô  que 


elles  feroièt  procedées  de  principes  diflfe- 
tcns:  ou  decrainrc  & infirmité,  ou  de  né- 
gligence, & ftupiditc,ou  de  volôté  & ma-  .4  : '.tttk) 
licé.  Poür  éftreles  premières  plus  légères, 

& les  dernières  plus  griefues.Comme  ille 
voir  par  les  exempics:,cn  tes  trois  fortes  & 
maniérés.  De  la  première  eft  celle  d’Aarô,  Exotl  M* 
qui  potiHàtrâinte  du  popüîairè  ,feit  foh- 
drt  le  Veau  d’or,qiil  fut  l’obitt  de  leur  ido- 
lôlatrie.  Et  dfeMoyfe,qu]déctafrité,cho-  Num.  io* 
pa  bfi  incrédulité, «fe.v  Hux  de  contrxdi6hütré 
De  la  féconde,  celle  des  pafteurs  d’Ifraél, 
dont  Dieu  fè  plàittt,  qu7fi  fe  pxiffent  eux - 
rnefme i,  tÿ*  ntn  lis  oiïxillrt.MJngeùtlt  laittfc  Ezcch  ,+* 
*üeflent  dt  Ix  lâinivtuet  ce  qui  efl  gras  ^ & ne  co- 
foŸttnt  ci  qui  eft  foiblè , ne  guerijj'entci  qui  efl 
malade;  ne  ruminent  te  qui  efl  débauché' , ne  re- 
cherchent ce  qui  efl  kgxvL&t  pâr  faute  d’y  foi- 
gner,  les  lailfent  erter  par  les  champs,  &:  à 
la  mercÿ  dés  beftei».  Dèlâtrcrifiefme, celle 
des  deux  cnEte  d’Htdi,  Ophni  & Phinées: 
dont  le  péché  fcftoit  grand , pour  It  fcandale  t;*eg.  *; 
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De  U Jïmulée  conuerfon 
qu'ils  donnoicnt^dcjlournant  le  peuple  du  facri - - 
Hier,  xir  jice.  Et  des  Preftres  du  temps  de  Ioachim 
Roy  deluda,  qui  pcrdoientle  peuple,  & 
voulurent  tuer  Hieremie.Et  des  facrifica- 
îMxc.is  teursdutépsd’Antiochus,  & des  Macha-  I 
bées,  quitransformoientlaloy  de  Dieu, 
aux  couftumes  des  Gétils  delà  Grèce  « Et 
plus  encore  des  Pontifes  & Preftres, qui  li- 
foan.  i».  urerét  Iefus  Chrift  à mort.  Et  entre  ceux- 
cy  encore,  lafaute  plus  grade,  de  ceux  qui 
y tenoientles  premiers  rangs,  & commâ- 
doient  aux  autres,  comme  de  Heli,  & des 
4 u.:  deux  impies  Simoniaques,  Iafon  & Cay- 
phe,  entre  les  autres  Preftres.  Et  quât  aux 
punitions,  elles  fontaufli  differentes.  Aa- 
io  1 on  Pr*u^  bien, de  veoir  la  terre  de  pro- 

million,  & mort  en  terre  eftrangerc,com- 
pcot.  }4.  me  Moyfe pour  fon incrédulité.  Mais  non 
priué  du  Sacerdoce,  qui  fut  continué  en 
> fa  lignée.  Lesfecôds,  qui  font  les  pafteurs 
d’Ifraël,  font  menacez  de  plus,  & du  con- 
te qu’ils  rendrôr  des  âmes  perdues,  & de- 
ftre  priuez  du  Sacerdoce  & de  leurs  char- 
ges. Et  les  derniers,  pour  n’eftre  fuffifans,. 
pour  endurer  en  eux  feuls,  la  peine  de  leur 
malice,  quelque  éternelle  qu’elle  foit , en- 
treinentaueç  eux,  la  ruine  du  peuple,  de 
i.Jtcg.  4.  l'Eftat,  & dcl’Eglife . Tcfmoing  la  batail- 
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le  perdue,  auec  la  mort  de  Heli,  & Tes  en- 
fans,  & l’Arche  du  Teftament  prife . Tef- 
moing  le  Temple  brullé,  & le  piteux  fac- 
cagementdelavillede  Hierufalem,  auec 
la  déplorable  tranfmigration  du  peuple, 
en  Babylone,auecla  ruine  des  Preftres,& 
pour  leur  malice, cômel’auoit  prédit  Hic- 
rcmie.  Tcfmoinla  religion  perdue,  le  Te- 
plc  poilu  & profane, du  téps  d’Antiochus* 
Tcfmoing  en  dernier  lieu, Hierufalem  dé- 
limité, le  Sacerdoce  ruiné,  le  Temple  de 
rechef  btuflé,  par  l’armée  des  Romains, 
comme  IefusChrift  l’auoit  prédit:  auenât 
furies  Prcftres,  ce  qu’ils  craignoicnt,  &: 
dont  ils  furent  eux  mefmes  les  prophètes* 
Et  quât  aux  chefs,  entre  les  autres,  l’cflrâ- 
gc  mort  de  Heli,  qui  tomba  à la  renuerfe, 
auec  le  ferment,  que  Dieu  teit , Que  la  mx- 
lediftion  de  fa  mxtfon  ne  ferait  expiée  à ixmx'u , 
pxr  victime , ou  holocxujle  quelconque  . La 
malhcureufe  fin  de  Iafon , qui  apres  auoic 
couru  de  prouinCc  en  prouince,  de  cité  en 
cité,  hay  de  tout  le  mode,  a elle  maffacré 
en  exil,  ictté  aux  belles,  fans  fepultureny 
funérailles.  Et  la  fin  de  Cay  phe  plus  mife- 
rable,  comme  il  efl  à prefumer,  pour  eflrc; 
fon  offenfe  plus  grande,  que  celle  de  Pila- 
te, qui  par  defefpoir,  fe  tua  de  fa  propre 
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Hier,  lé.-  ■ 
i.Mach.x* 

Luc.  1 j. 
Ioan.  ir. 
i.îleg.  4.’ 
».  Rcg.  b 

i.iiacS.  i. 
Ioan. 

fliceph.  H, 
i.  c.  vt. 


De  la fimnlée  conuerfian 
main , èfi  rendront  tefmôignage* 


Zé 


tttiüjuiiü  E f que  diros  nous  de  ces  Mdfiîeurs,qni 
faiuent telles gdn$ àlapiftc,iinôque  c’eft 
grand aetom  le  jeujauquel  comme  defefpctdz,  ils  Te  ha* 
*n rabfoiuüS  zardentjde  perdre auec  eux , ôslé  Royau- 
pntm  hc.  gc  qUe  qui  plus  y excelle, 

t . plus  de  maledi (ftion  11 auance  fur  fa  tefte> 

Qué-pleuft  à Dieu, que  le  mal  qui  cft  en 
euxjftift  là  timidité  feule?  Ou  fi  plus  y eh 
déiloit  efbe3quril  ne  paffaft  les  termes,  d’v- 
rié  damnable  négligence?  Mais  de  les  voir 
•*  ;i  èfttè  faits  la  pictre  de  fdandalfljàrchiteétes 
de  malice , arboutâs  de  rebdliô , aütheurS 
de  diuifion,  cotidu&eurs  d’âueugles,  bref 
pratiqué  en  éüt5cecj  tôfmogne  refcriture. 
Dan.  i j.  qu’à  fitiiù 9 orta  ejl  h’y  perdroit 

patience?Qui  ie  pourra  non  feulement  di- 
re, nràis  ouir,fâns  gémir  & foufpicer?C’cfl 
vn  grand  mal  de  veoir3quc  par  timidité  le 
fil  de  la  terri  fait  infatué.  Plus  gtan  d que  par 
negligehee  le  Vafieur fiit faiêb  idûlè  , ou  re- 
prefentation  de  grotefquô . Que  diray-ie 
d eftre  maffâcreur  des  brebis  & agheaux 
del’Eglifé?  D’introduire  l’erinemy,  dans 
le  bercail  de  l’Eglife?  D’eftre  les  profana- 
teurs des  facremenS  del’Eglife?  &en  cefte 
Vigne  de  la  France,  qui  a eflé  plantée  par 


Mat.  f. 
2ackar.ii. 
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tant  de  (àinfts  Eu cfqwf  $>$..Dc»ys  àParis, 
S.Sauinian  à Sens,  S.Poiétian  à Troyes, 
S.  Altin  à Chartres  &, Orléans , S*5ixte  £ 
Rheims,  S.5inice  à Soi(tbns5S.  Lucian  k 
Beauuais , S,  Iulian  (qui  eftoit  Simon  \p 
lepreux)  au  Mans,  S.Ri6uiçà$çplis,S, 
Photin  difciple  de  S.Ican  l'EuangeliRe  te 
de  S.  Polycarpç,  te  apres  luy  S.ïrçnçe  à 
Lyon,  S.Trophimc  en  Arles,  S.Çrçfpens 
à Vienne,  S.Saturnin  à Tolofe,  S.Gatiao 
à Tours, S. Martial  à Bourdeau?  te  Limo- 
ges, S.  Lazare  à Marfeille,  S .Maximin,  te 
depuis  S.Cydoinc aueugle-này  è Aix,a- 
ucc  l’aflîftancc  de  Marie  Magdelainc,  te  fa 
feeur  Marthe,  S.Dcflfenfor  à Angers,  S. 
Nathanaël  à Bourges  : te  peu  apres  tirant 
vers  la  Gaule  Septentrionale , S,  Exupere 
à Bayeux , S.  Taurin  à Eurcux,  S.  Firmin 
Efpagnol,  Eucfque  te  martyr  à Amyens, 
apres  auoir  annoncé  Iefus  ChrilF  à Agen, 
Angers  te  Beauuais , te  autres  fondateurs 
de  l’Eglife  Gallicane  : fuyuis  depuis  des 
fainéts  Martyrs,  qui  par  leur  fangontar- 
roufé  te  amplifié  la  meûne  foy, comme  S. 
Quentin  venu  de  Rome  auec  fes  compa- 
gnôs,  SS.Fufcian,Vi(5torin,Morin,Cref- 
pin,Crcfpinian,  te  autres.  Apres  lefqyels 
font  venuz  ces  grades  lumières  de  la  Chrc 
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• De  UJtriiuléeconuerJton 
ftienté,Salüian  à Marfeille,  S.  Hilaire  à 
Poitiers,  S.  MartinàTours,S.Sulpiceà 
Bourges,  S. Germain  à Auxerre,  S. Loup 
à Sens,  S.  Marceau  à Paris,  S.  Rcmy  à 
\ Rheims,  S.  Eloy  à Noyon,S.  Agnan  à 
Orléans, tât  d’autres  faindfcs  & admirables 
prélats, par  le  Tel  & pureté  de  vie  & do&ri- 
nedcfqucls,  la  France  iufqu’à  huy  a cfté 
conferuce  & maintenue, & a eu  c’eft  hon- 
neur, d’eftre  le  bouleuardj&'principalc  de- 
féfe  du  S. Siège  Apoftolique,  enuers  tous 
\ & contre  tous,  d’y  vcoir  au  lieu  de  ces  flâ- 

beaux , qui  cclairoient  toute  l’Eglife , des 
tenebres  fi  efpaiffes  ? de  ces  fidcles  chiens 
de  bercail , de  fi  dangereux  loups  ? de  ces 
vrays  pafteurs , des  fangliers  ? de  ces  bons 
/mbr.  de  mclfiers,  des  regnards,  qui  dcmolifTent  la 
T2rslcui.  vigne? 

titra  vituli  co  Grande  fut  la  faute  d’Aaron,pour  auoir 

{TadhlZ14'  confen*y  au peuph (comme-dit  S.Ambroi- 
Dift.  i.  de  fe  & Ly  ranus  ) tat  à luy faire  va  veau  defon- 

paEMtC.  vt  tc,(ju'à  luy  dreffervn  autel.  Comme  de  fai<5fc 

cognoue  J’efcrjturc  Jif,  qUC  Djeu  voulut fajre  mou 

Peut.  9.to.  rir , de  grand  courroux  qu'il  auoit  contre  luy , 
ad  Océan ° n'eujl  ejlé  les  prières  de fon  frère Moyfc , Suy- 
jiaronUfacri  uant  quoy  dit  S.Hierofme 

legni  [rater-  £ ^Aron  a eJ}^  amendé  par  les  p 
frtm.  re.  Qui  a clic  d autant  plus 


, que  le  facnlege 
mères  de  fonfre • 

aifémecexau- 
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ch  pour  luy,  que  fi  bien  ilaconfentyà  la  E^an*  “ 
faute  du  peuple,  ccn’apM  toutafouefté , dit  Auç.  deci- 
Lyranus,  de  cœur  &ct \tjfeClio,ny  de  fort  mou-  uit.  iib.i  4. 
ucmcnt,nuis  par  crainte  de  mort.  Corne  auffi  ^jfn' c-j-enj-lt 
S.Auguftinl’excufejdifant,  Que  U force  U mJHiimjd 
plujiojî  emporte, que  diy  donner  aucun  confente-  ®^îr‘* 

ment . Mais  qu’euft-cc  efté , fi  Aaron  luy- 
mefme  y euft  induit  le  peuple?  Et  euft  efté 
autheur  delà  malice?  Car  Ton  fçaitcômo  ^ 
les  autheurs  furent  tuez, iufqu’au  nombre  lgxo  iU 
de  vingt  trois  mil.  Et  il  eft  certain  que  la 
faute  en  Aaron, euft  efté  fans  comparaifon 
plus  grande,qu’en  pas  vn  de  tous  ceux-là. 

Or  c’eft  le  iugémét  de  la  faute  de  ces  Mcf-  Grauité  Je  U 
fieurs,qui  n’ont  efté  côtans,  de  nous  faire 
vn  veau  de  fôte,fi  eux-mefmes  n’é  cftoict  /-«,{,&  J' a* 
les  inftigateurs  & autheurs , tant  pour  le  Ar9n- 
fbndrc,que pour  luy  drefter  autel.  Et  qui 
pis  cft  luy  mettre  fus  la  Courône,  comme 
ils  fe  difpofent  de  faire.  le  dy  veau  de  fon- 
te,pour  y voir  la  figure  dVn  facrificc,mais 
le facrifice  n’y  cft  pas.  Vne  vmbre  de  con- 
uerfion,mais  la  côuerfion  n’y  cft  pas.  Car 
on  fçait  que  les  veaux  eftoient  hofties  de 
facrifice& figures  devrayeconuerfion.Et 
icyil  n’y  a vie  ny  efprit,  corne  ileft  requis 
au  facrifice.  Rien  qu’appàrcçefans  fubier, 
qu’vnevi&imc  inanimée , qui  a desyeux  & pfalirj’ 
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De  lafirmtU  conuerfon 
t:y-(  «r  voit  pointiez  oreilles  &*  n'oitpointy  VH  ncQ 
&*  ne  fleure  point,  des  mai  ns  et.  w touche  pointy 
vne  bouche  & ne  parle  points  des  pieds  & ne 
marche  point..  Iç  dy  de  font  çy  pour  anoir  c- 
j>.  > fté  fait  à la  hafte,  & comme  ou  dit  ietteça 

moule . V oire  ençor  (i  incouftderement> 
qu’au  lieu  défaire  vn  veau  entier,  tfeftvne 
. grotefque  imparfaite,pour  le$  defe<$too.fi- 
tez qui  y font.  Et  tel  qudeft,  ils  veulent: 
qu’on  l’adore.  Us  lç  menét  aufli  toft  àl’E^ 

, . güfe,  pour- le  faire  venir  atout  iQrnojjde, 

Mat.  14.  ® c mettent  f idole £abommtionm,lemple. 

Car  l’obiçt  du  fox  peuple  qui  y va,n’eft  pas,* 
le  facrifice  extérieur  du  corps  & fang  de 
IcfusChrift, qui  eft  la  indignement  offert, 
par  gens  fufpcus  & interdits.  Mais  c’eft  à 
ceftidole  qu’on  regarde, quelque  mauuai- 
fe  grâce  qu’il  y ait.  Etqù.oy  que  comme, 
eux-mcfmes  fçauent  dire,il  n’y  ait  nyfel 
ny  faulfe.  Le  tout  pour  vérifier  ce  que  dit 
1 cfcnture>S7W/«  fily  fiant  qui factiwt  etc, 
omnes  qui  cenfdunt  in  us+  Et  que  fera- ce  de  \ ; 
le  couronner , finon  de  nous  ramener  au 
temps  de  Ieroboam,  qui  feitpecher  ifrael} 
îtfceg.ij.  Qu]  fçjt  baftir  l’autel  profane,  qui  fut  rô- 
pu  en  deux, pour  montrer  la  diuifion,&  la 
cendre  fut  refpâduë  ? Pour  adorer  le  veau 
en  Bcthd,ôf  quitter  la  Hieruiâlem , fi:  I’q- 
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beïflàncode  l’Bglife?  Pour  faite  commq  toi  ' 
Ieçoboarn,  de  nçuifimii populi  fi  cer  dates , & 
pourueoir  aux  bcncficcs,los  plus  itnperti- 
nens  & indignes?  . _i 


E t pour  eeqveccçy  ne  peuteftre,  fans  Etitrefrife 
vnchef  entre  les  autres,  qui  fuftautheu p 
principal,  çn  toute  la  cerçmonie,  aufïi  que 
çveft  le  dernier  poinft  qui  refte  â train  er,  gafardefliu 
pour  le  faiét  de  ceftcimpuiffançc,  voyons  l'jrdl>wt<’ 
comme  il  en  vapourced  article,  & fi  voi- 
re pour  ce  feul  clgard,  quand  tout  lç  refte 
iroit  bien,  c’eft  à dire  qu’il  n’y  euft  empef* 
chemét,  ny  par  fem£*cc  du  iuge  fupericur, 
ny  par  referuation  de  caz,  ny  par  fufpen- 
(ion  & cçnlures,  la  réglé  y a efte  gardée. 

Car  quant  à ce  que  l'Archeuefque  do 
Bourges,  (’eft  ingéré  en  ce  faiél,  quel  pou- 
uoir  en.  auoit-il?  Quelle  commilfion  ordi- 
naire, ou  bien  extraordinairc?On  fçait  les  Rgmâ  «- 
reçlcs  de l’Eslifc , pour  lefaiéi  des  iurifdi-  ™n',lue î'ur 
etios, bornées  &:  limitées  en  leurs  propres  dtsdioce/es. 
territoires, fans  pouuoirf’ingerer ailleurs. 

J>Jul  ( dit  le  Pape  Calixte)  ri  entreprenne  fur  c Nulius. 
les  termes  d’autruy . Ny  ne  ['insère  detu^er . or-  *‘!tcIIUS?f 
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donner , ou  excommunier  les  p.irrçifiens  d vn 
Autre.  Cnr  tel  lu^ementj  ordination^  ou  excom-  ( 

nmnïçxtion  riaura  lien  Q* force^tç.  Alléguas  ; 


• IT  ■*  ' fl 

De  U fimulée  conuerjîon 

Prou.  tt.  pour  cet  cffeft  le  dire  du  Sage.  NcpAjfc  ou- 
tre les  termes  ^ue  tes  P très  ont  pop . Et  le  Pape 
r?man°IIUS  Celeftin  dcffend,que  nul  Primat, nul  Me- 
ibiA3^  tropoIitain,nul  Euefque,nefingerede  fe 
trâfporter,  en  la  parroifle  ou  diocefe  d’au- 
cun autre  Euefque,  pour  y faire  aucü  aûe 
de  iugement  ou  iurifdiétion  , fans  eftre  ap- 
pelle de  celuy,à  qui  le  droift  apparticr,fur 
. peine  de  priuation  de  fa  dignité,  tant  luy, 

jbid.c.  Epif  qUC  ceux  qUj  y coopèrent.  Et  au  Concile 
cof1,  dcConftantinopleeft  deffendu,  que  les 
/ Euefqucs,qui  font  hors  de  leurs  diocefes, 
n’entreprenent  fur  d’autres  Eglifcs , & ne 
confondent  les  Eglifes,  félon  les  partage* 
qui  en  font  faits.  Ains  que  ceux  d’Orient 
fe  meflent  des  Eglifes  de  l’Orient,  & ceux 
d’Occident  de  l’Occident.  Bien  y a il  ex- 
ception pour  les  Euefques , expulfcz  de 
leurs  Diocefes,maispourlcurs  Diocefains 
feulement . Et  encore  auec  permiffion 
dcl’Euefquedu  lieu,  fil  fagift  de  quelque 
a été  ou  cas,  ou  les  folennitez  des  iugemés 
fontrcqnifes  . Et  pour  le  particulier  des 
Dcparnit.  abfolutiôs,le  ch.  Qmnis  vtriufy fexiti^y  eft 
& rcmifs.  clair>  portâc  qu’elles  foient  faites  à proprio 
facerdoie.  Et  le  Pape  Honorius,  fuiuant  le 
ibîd.c.i;.  Concile  general  de  Laterâ,deffend^«’4«- 
çun  ^reheuepue  ne  donne  lettres  de  remfiion% 

\ * * 
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finon  en  fa  prouince . Et  le  Pape  Calixtc  dé- 
fend, qu’vn  Preftre  n’entende  la  confefliô 
de  ccluy,  qui  eft  cômis  à vn  autre  Preftre, 
fans  Ton  confenremët,  fur  peine  de  priua- 
tiô  de  fon  degré.  Qui  eft  le  grâd  lieu  cômü 
de  celuy  q.  fc  fait  n ô m er,  P* fieu  r Hiérarchi- 
que immédiat , qu’il  a debatu  fi  lôg-téps , & 
fifouuét,oportunémét,importunémét;à 
propos, hors  propos:  côme  vne  reprife  de 
cadéce,  comme  vn  refrein  de  ballade,  cô- 
me vne  piece  à tout  endroidt,vne  chcuille 
à tout  trou,  vn  patte  partout  à tout  cabi- 
net, vne  clef  à toute  ferrure , vne  viande  à 
tout  baquet,  vn  entremets  à tout  feruice, 
vne  alonge  à toute  courraye , vne  recepte 
à toute  maladie.Voire  auec  tant  d’inftan- 
ce&dercfolution,quedc  fauancer  plus 
qu’il  ne  deuoit, contre  les  priuileges, don- 
nez pour  cet  effett,  par  celuy, que  les  Cô- 
ciles  recognoififét  auoir  plénitude  depuifla- 
ce,&auoüét  pour  ceft  egard, ce  qu’il  en  au- 
ra faidhEt  eft  merueille,qu’eftant  arriuc  a- 
ucc  les  Euefques  fi  à propos,  mefmes  qu’il 
y alloit  pour  les  injlruire , il  foit  demeuré 
muet furccfujct,& n’ait  degayné  mieux 
cefte  efpée,  dont  tant  de  fois  il  a vfé , lors 
qu’il  n’en  eftoit  tât  befoing.  Si  ce  n’cft  que 
. fon  iuobediécc  mcfmc , luy  ait  fait  perdre 
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c.placuit. 


C.cû  exeo. 
De  pœnir. 
& remifs. 
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L'Archeutf- 
tjue  de  Bour- 
ses n'a  peu  f * 
Jltndrefa  iu- 
nfdtiïton,  au 

lieu  de  l’df- 
pïcteud. 
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\t  De  la  jîmuléc  eonuerjtçn 
ceft  efprit,  pour  eftrc  party  de  Paris , con-'  * 
tre  l’expres  cômandement,  qui  en  fut  fait  • 
àiapcrfonne,  parccluy  qui  rcprefente  en 
Frâce  le  fouuerain  Pafteur  Hiérarchique, 

& contre  la  prom  elfe,  qu’il  luy  auoitfai&r 
d’y  obéir.  V oire  le  mefme  iour , fie  bié  peu 
d’heures  auant  qu’il  partift.En  quoy  fil  en 
avfc,  commcfouuentilauoitfai&à  la  fa- 
culté de  Théologie,  pour  fe  reconcilier  a- 
uec  elle, dont  autant  de  fois  il  fcft  moqué, 
tant  moins  fcfraerueillcra-on , de  ce  qui 
en  feroit  pour  ce  coup,  que  ce  n’cft  auec 
les  Schifmatiqucs,qu’on  appred  à quitter 
le  Schifmc. 

4- 

Car  pour  reuenir  au  pto  pos , ne  fc 
peut  ignorer  le  territoire,  ou  ceftc  abfolur 
tion  feft  faite,  qui  eft  au  diocefe  de  Paris. 
Qui  n eft  compris  en  la  prouince  dcBour- 
ges.  Et  ne  fait  rien  à ce  propos , la  qualité 
au  Primat  & de  Patriarche,  pour  dire  <jtte 
fi  mrifdiëhon  riejl  ny  empefehte , ny  bornée  par 
le  Royaume.  Bié  a on  ouy  parler  du  Patriar- 
chat  d’Aquitaine,  & de  lande  Royaume 
desVifigotrs.  Mais  de  tout  le  Royaume, 
ce  n’eft  chofe  qui  fe  iuftifie,  & n’en  a titre,  “ 
ne  pancarte.  Et  ne  luy  feroit  accordé  par 
les  autres  Archeuefqucs  de  France,  Et 
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moins  par  le  Primat  de  Ly6,  de  la  prima- 
te & reftort  duquel  , eft  le  diocefc  de  Pa- 
ris . Ioinft  que  quad  bien  ce  feroit  en  fou 
Patriatthat,  voitc en  fçn  Archeucfché,  fî 
neluy  efchet-il,  félon  la  conftitution  du 
Pape  Colixtc,excrCer  iutifdidion,furau- 
cuns  des  diocefains , de  l’vndc  fesfufFra* 
gans,  fans  l’aducu  & confcntement  d’ice- 
Itfy.  Ny  particulièrement,  félon  la  confti- 
tutiofr  d’innocent  1 1 1*  d’abfüudre  ccluy, 
qui  auroit  eftè  excommunié,  parlvudc 
fes  fuffraeans  Eudqucs,finô  que  par  voye 
d’appel.  Etmcfmc  encccas  auccdiftin- 
dion*  Car fr i'excommunicatiô  cft iufte, 
il  le  doit  renuoyeràfon  Eucfquc.  Et  ne 
fïrtgercra  de  l’abfoudrc , finon  au  cas , ou 
que  l'excommunication  fuft  nulle, ou  que 
1 Euefque eftant  requis  d’abfoudre,fopi- 
niaftremaliciéufemct,denele  vouloir  fat 
re.  Aquoy  cft  conforme  la  reprimende, 

• quefeit  le  Pape  Nicolas,  à Raoul  Arche* 
u d'que  du  ras  frite  diocefe  de  Bourges, 
pour  l’entreprifc  par  luy  faite,  fur  certains 
diocefains  de  l’ArCheu'efqinc  de  Narbon* 
fie», qu’il  vouloit  contraindre  venir  deuant 
hjy,fâns  lapermiflîô  de  IeurArchcuefque, 
&en  vettu  defon  Patriarchat.  Luydifant* 
que  fa  qualité  de  Primat  ou  Patriarche,ne 


C.Nulius 
primas,  y. 
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C;  Per  tua  J. 
de  fret,  ex* 
com. 


C.  Connut* 
ftxs.  ÿ.q. 


Delà  fi mutée  comerfion 
lüy  donne  aucun  priuilege,  par  deftiis  les 
autres  Euefqucs,  linon  autant  qu’en  eft 
porté  par  les  anciens  Canons , mefrac  du 
Concile  de  Nice , félon  lefquels  il  luy  or* 
donne, <7#’//  n’ait  Àfingrrer  des  diocefans  <£ au - 
iruy  jfinonencas  <C appela  ou  de  l<x  mort  de  F £* 
ucfque, 

fatmnhdt  a i s que  fera-ce,fi le  Patriarchât  d’A- 
déatuftlr  quitainc,n’cft  à rArcheucfque  deBour- 
iheutfqHt  de  ges,  & n’eft  le  différend  vuidé  auec  cçluy 
Borges.  gourdeaux? Non  que  foitchofe  pour- 

tant, dont  ie  face  autrement  eftat,pour 
auoir  prou  d’autres  moyens,  contre  ce- 
ftcvfürpation,  & pour  montre!  celle  im- 
puilfance.  Mais  pour  ce  que  tels  entrepre- 
neurs, méritent  bien  d’eftre  éclairez,  & 
examinez  déplus  près.  Car  le  débat  eft 
e;Eipofuit.  tout  notoire , au  Iiure  des  Décrétâtes,  qui 

; céS  cin- 
ix.  (qui 
cftévui-r 

dé,  entre  l’Archcuefquc  de  Bourges  de- 
mandeur, & celuy  de  Bourdcaux  défen- 
deur,pour  raifon  de  la  Primace.  Argumée 
infallible,  q celuy  de  Bourdeaux  en  eftoifi 
en  polfdïion,puis  qu’il  n’y  eft  qu’en  quali- 
té de  défendeur,  Aulfiquc  n’ayant  faiâ 


nibus.  en  a efté  formé,  il  y a plus  de  trois 
c.  Vcncra-  quateans,du  temps  de  Grégoire 
J?'  mourut  l’an  1241.)  & n’a  encore 
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icduy  grand  ellat  de  l’adion  intentée,  &C 
moins  de  démordre,  veuës  les  citations 
iteratiues , de  la  part  dudid  Archeuefque 
de  Bourges , par  deuant  ledid  Pape  Gré- 
goire ix.  mentionnées  au  lieu  que  dclïùs, 
montre  qu’il  fe  fentoit  ailVz  fort,en  fa  pof- 
refifiô.  le  laide  à part, ce  qui  Te  dit  à ce  pro- 
posée la  foiblelîè  du  fondemet,  de  celuy 
de  Bourges, qui  cft  pour  raifon  de  l’an- 
cien mot  Bit  anges , & de  Pnm.is  Bitaricen- 
fis , tant  pour  auoir  elle  ce  mot  commun 
à tous  les  deux,&  àBourdeaux  &:  à Bour- 
ges, que  pour  y auoir  plus  d’apparence  à 
Bourdeaux  j&parlc  nom  mefme.  Que 
l’vn  & l’autre  peuple  ont ; efté  dids  Bituri- 
ges, tcfmoing Pline,quimettousles deux  Lib.4.c.r* 
Bittmges  en  Aquitaine, niais  auec  celle  di- 
flindion,  que  ceux  de  Bourdeaux  clloiée 
dids  Bit  anges  Btùtci,  ou  Vtbifci:  & ceux  de 
Bourges  Biturigcs  cabi . Que  ce  que  dans 
le  méfrtie  Pline  l’on  trouu evitis  Biturica , 
qu’il  loüe  grandement,  ncfepeutcnren- 
dre,  du  vignoble  de  Bourges,  qui  n’ell  des 
plus  excellais , mais  bien  de  Bourdeaux, 
ou  on  cueille  de  grâds  vins.  Quel’apparé- 
ce  pour  le  nô  mefme,  eft  plus  grade  de  ce- 
luy de  Bourdeaux, B W/^.iA<,q  de  celuy  de 
Bourges,  *4uAriciï.  Que  le  nom  de  Bouc- 
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DtldfMttléttonMrfîon  / ^ - ' 
gts  ne  ffcmblè  vènit de  Biwriges , àins  pkî* 
ftOft,pourte  quceëpèüpléflàppeUoitk^)'* 
gLGâüij&Q  ht  Ifidoïe  dèclate  i affinité  àuoè 
%ôirtdéjaüx5  côttiitifeeftantdi&tdè 
vÆrtÎBMhirgAtifa’  Que  cè  qui  dohne  icy  Vil 
grand  poix , eft  làfplendeur  atteiènne  5 dO 
liVilkdc  BourdéaUx,  ttt  rÂquitainé,dôt 
felîe  a cké  de  tOhttemps , & eft:  encore  lâ 
vlllccôpitiie»  Comme  il  fe  Voit  dahs  Tité 
Libè , difüftt  j q«ê  pertes  BitHrigu  ctltirtml 
fnmma  tfhpetij  er.it.  Ce  qui  ne  fe  peut,hÿ  ne 
doit  ihtcrptfetér,que  de  T Aquitàine.Qu’ô 
peut  iugér,  ôû  eft  lé  plus  d’éppatcnce,  d c- 
ftabliffement  de  Primace  i ou  én  vue  ville 
' principâle,ouvné  moindre.  Et  autres  teil- 
les obferüâtiôSjqü’en  à fait  le  Dd&eurCu- 
hs,&  en  la  Ville  mefme  de  Bourges,  & l’ay 
appris  de  ces  difciples.  Etd’abondat  qu'il 
ne  l’erifuitjfile  nom  dé  Biturigs  Latin , St 
de  Bourges  FrâçôiS-,dériuè  de  Énrgigtiilix^ 
qui  eft  Boutdeaux,  eft  demeuré  eh  parti* 
eu  lier, à la  capitale  de  Berrÿ,  commefoü* 
tient  il  aduient  , que  leS  noms  communs 
C approprient,  pour  plus  de  facilité  de  co- 
gnai(Tonce,quc  pour  cela  la  ville  principa- 
le fe  defpouillede  la  dignité,  comme dü 
nom . le  laifte , di-ie , cela  à part , pour  né 
m’ingerer  autrement,  au  débat  de  cefte 

caufc# 
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caufe.  Ne  voulant  preiudicier  au  droit  ac- 
quis,fi  aucun  y a,  par  prefcriptiô  ou  autre- 
ment . Sinon  quil  eftoit  vtile , de  repeter 
vn  peu  l’origine,  de  celte  iurifdiCtion  pré- 
tendue. 

6. 

Mais  foit  à B o u rges , ou  ailleurs,  qüc  Le  Patridr- 
foit  la  Primace  d’Aquitaine,  fi  n’a  peu  le-  c],t 
dit  fieur  Archeuelque  prétendre  auoir  au- 
cunpouuoir,  au  lieu  de  celte  conucrfion.  ittnifork 
Et  moins , que  le  pretédu  conuers  fut  fon 
diocefan,  ou  compris  en  fon  Patriarchat,  Roy  de  ira* 
finon  qu’il  le  vueille  dire  Bearnois  fans 
plus.  Car  de  dire,  comme  on  dît , qu'il ejî 
Roy-,  & qu'en  cejle  qualité  il  n'a  point  de par- 
roijfe  certaine , ains  que  tout  le  Royaume  ejl  fa 
paroijf r,^7*  qu'il  a peu  choifir  celuy , de  qui  il  fe- 
roitabfoiu  : ce  font,  foubs  correction,  trop 
de  chofes  à la  fois  , pour  les  lailfer  ainli 
palfcr. 

Premièrement  pour  ne  luy  eftre  celte 
, qualité  accordée.  Voire  que  c’elt  pure  he- 
refie,qu’vn  hérétique  foit  Roy  de  France, 
ou  qu’il  ait  droit  de  Tcltre,  corne  fouuent 
nous  auons  dit , & a cité  prouué  auflî.  Ne 
pouuant  eftre  Trcs-Chreftien,  celuy  qui 
n’eft  mefme  Chrefticn.  Comme  les  faints 
Peres  font  d’accord, que  les  heretiques  tic 

Nn 
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Tert.dcpr. 
Cyp.cp.fi. 
Aug,.fcrm. 
i8i.  de  tép. 
c.  i x. 

Quifquii  Me 
ejl,?}  qualif- 
cunqne  tjly 
Cbnftiantu 
noejl , qui  in 
Ecclcjitt  Chri 
Jh  non  ejl. 
Athan.ora. 
i.  contr.  A- 
iianos. 

Ne  peut  ejlre 
abfoHi  corne 
Roy,  qui  n’a 
ejlé  txcomu- 
nté cerne  Roy. 


Delà fimulée  conuerjtort 
font  Chreftiens.  s'il  font  herettques(d  itTer- 
tuliâ)  ils  ne font  pas  Chrejiiens.  Et  S.Cypria* 
& apres  luy  S.Auguftin.  Quiconque  fait- il, 
ou  de  quelque  qualité foit-il,  n'ej } pas  Chrejlien , 
qui  n'ej } en  l' Egltfe  de  le  fus  Chrijl , & S.Atha- 
nafe,  S'il  ejl  ^Arria  (dit- il)  il  n ejl  pus  Chrcjhc. 
Et  nô  fans  caufe.Pourcequclafoy  Çhre- 
fticnne,  ne  pouuant  eftre  diuifée,qui  ne  la 
croit  toute,  ne  la  croit  point. 

Aufliquec’cft  folie,  de  parler  d’abfbu- 
dre  comme  Roy,celuyquin’aefté  excô- 
munié  comme  Roy,  & en  qui  la  Royauté 
n’a  précédé  la  céfure.  Confideré  que  cefte 
qualité  ne  luy  a peu  efeheoir,  eftâtpreue- 
nuëde  lexcommunicatiô , &cxcommu- 
nicatiô  pour  hcrefie.  Car  fi  bien  il  aduiét, 
que  I’cxcomunicatiô  eftât  pofterieurc  à la 
Royauté,  elle  n’efface  le  filtre  de  Roy,  qui 
jaeftoit  acquis,  &en  poflcfïîon  actuelle, 
quoy  qu’elle  en  fufpendcles  adions,  pour 
vn  teps,tât  que  l’Eglife  foit  obeye,!cs  par- 
ties fatis  faites,  & l’abfolution  cnfuiuie,cô- 
rae  ilfeftvcu  en  Philippe  Augufte,fufpés 
pour  vn  temps  de  fori  authorité,  par  l’ex- 
communication  ( de  forte  qu’on  difoit. 
Régnante  CbriJlo,&C  non  pas  Philippe)  & de- 
puis recogneu  comme  deuat,rÈglife  eftât 
®beye;fi  n’en  eft  il  de  mefme,pour  le  tiltre 
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de  Roy  auenir,  & nô  encore  acquis.  Spé- 
cialement, quand  la  claufe  depriuation  & 
exclufion,eft  comprife  en  la  cenfurc.Pour 
cc  qu’elle  empefche  qu’il  n’aduiéne,  le  fai- 
fant  pafler  par  delfus  l’excommunié, à l’in- 
ftantdelafucceifion  cfchcuë,  pour  cher- 
cher vn  autre  fujet  capable,  & fur  lequel  il 
refide.  Eftant  comme  l’cmpefchemcnt  de 
mariage,  pour  cognatiô  ex  formatione^ ou 
autrernét. Lequel  fi  bic  contrjttu  nodirimit, 
du  moins  impedit contrxhcndiï , poureuiter 
j’incefte,&:  la  conion&ion  illicite.  Diftin- 
&ion  d’autât  plus  ncccfiaire  d’eftre  notée, 

& peféc,  que  par  eux  elle  eft  négligée,  ou 
pluftoft  la  contufion  affeétéc. 

Secondement,  pour  ce  que  quand  il  fe- 
roit  Roy,  cefte  proposition,  que  fn  parroijfe 
ejl  par  tout  le  Royaume,  eftvn  difeours,  pu 
faux  ou  ridicule*  Faux,  à parler  de  la  par- 
roilTe  ordinaire:  & ridicule, pour  l’extraor- 
dinaire. Entendant  par  l’ordinaire , celle 
ou  eft  la  principale  habitation,  & par  l’ex- 
traordinaire, celle  ou  chacun  fe  trouuc  al- 
lât par  pais.  Car  il  eft  faux  pour  l’ordinai- 
re,pource  q Paris  eft  fa  parroifte  ordinaire 
& particulière  3 & l’Eucfque  de  Paris  fon 
Curé  particulier , en  quelque  lieu  que  foit  ^eiltoîrti  * , 
le  Roy  : pour  eftrel'Eucfque  de  fa  ville  ca-  a»  Tau», 
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Delà  Jtmulée  conucrfon 
pitalle . Comme  de  tout  temps  en  la  cha- 
pelle du  Roy,  fe  fait  le fcruice  à l’vfagc  de 
Paris.  Et  leue  ledit  ficur  Euefque,  le  cotps 
du  Roy  defundt,  fil  f y trouue,en  quelque 
part  que  cefoit, &hors  defon  Dioccfe. 
Et  ridicule  quant  à l'extraordinaire  , c’eft 
à dire  hors  de  Paris,  & en  labfence  de  l’E- 
uefque.  Car  quel  grand  priuilegeluy  fera- 
cc , que  tout  le  Royaume  foit  la  parroifle, 
veu  qu’il  n’y  a ceîuy  duRoyaume,qui  n’en 
puifTe  dire  autant  ? Et  non  feulement  du 
Royaume,  mais  de  toute  la  Chrefticnté? 
Chacun  eftantparroilïien  du  lieu  où  il  fe 
trouue,  foit  bourgade,  foit  ville,foit  villa- 
ge, & en  quelque  Royaume  ou  prouince 
que  ce  foit,  pour  y prendre  & receuoir  les 
facremens,  quand  la  neceflitê  ou  la  deuo- 
tiony  eft>  Ne  plus  ne  moins,  qu’en  vne 
mefrae  ville , ccluy  qui  châge  de  quartier, 
comme  à Paris  paflant  les  ponts , change 
aufiideparroilTe  ordinaire  ? Car  voilà  ce 
L'oriînrtirt  qui  fe  peut  dire,  pour  la  pretenduë  autho- 
^u  Pfltriarche  d’Aquitaine.  Laquelle 
f retend  pour  quand  bien  elle  feftendroit  fur  Paris , par 
lu bfoiutu».  difpofition  ordinaire,  qu’auroit-il  gaignè 
pourtant,  veu  le  faidt  dont  il  f agit?  Et  que 
fî  blé  le  parroiffié  reçoit  de  fon  Curé  lab- 
• / folution  commune,qui  eft  des  pcchez  cô- 
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muns,  mais  non  pourtant  d’excommuni- 
cation maicurc,  4 lure  Indicé , & moins 
encore, quand  elle  eft  refcruée  au  Pape?  / 
Dont  fe  voit  l'impertirtece  de  l’aétion , de 
ce  qu’au  lieu  mefme  de  la  parroiflc  duRoy 
(prenant  parroifle  par  diocefe,  félon  l’vfa- 
ge  des  Canons)  ils  ont  entrepris  fur  l’or- 
dinaire, pour  faire  ce  que  l’ordinaire  ne 
pourroit,  quâd  bien  il  feroit  prefent.Mais 
ny  aufli  le  Légat  de  fa  Sainteté , quelque 
prefent  qu’il  fuft  alors,  fans  en  auoir  com- 
milïion  exprefle. 


Mais  fur  tout  le  plaifîr  eft,  en  l’arriére  Ntta 
coin  de  leur  boutique,  & dernier  rcifort  fana* vau* 
de  leux  exeufe,  pour  l’exemptiô  de  S.De- 
nys.  Encore  fc  dit- il  en  deux  manières. 

Tantoft  quetfeji  terre  Papale^  tatoft  fimple- 
met  terre  d'exemption qui  releue  immédia- 
tement de  F Eglifc  de  Rome  .Ce  que  ie  ne  d i- 
rois,  pour  l’abfurditc  qui  y eft,  n’eftoit  les 
diuerfe$refponfes,qucdeiour  en  iourils 
nous  font,&mefmes  àl’occafiô,de  ce  que 
nous  auons  dit  ey  deuant.  Car  comment 
pcuucnt  eftre  tous  les  deux , terre  Papale, 

& terre  immédiatement  releuant  du  Pa- 
pe? Car  bien  eft- il,  que  la  terre  releue  du 
Seigneur, mais  nô  du  proprietaire.  Iointt 

Nn  iij 


De  la [îmulée  conuer/ton 
que  c’eft  autre  chofe,que  relief  fcigneurial 
& temporel, & relief  Ecclefiaftique,&  fpi- 
ritucl.  Mais  on  entéd  bien  ce  iargon.  On 
fe  fert  de  l’equiuoque  , pour  ce  que  cela  e- 
ftoit  vtile , àietter  de  la  poudre  aux  yeux, 
&eftonner  les  moins  leurrez.  C’eft  tout 
vn  du  mot,  pourueu  qu’il  profite.  Car  le 
fens  eft  au  difciir.Et  on  veut  dire  l’vn  pour 
l’autre.  O inuention  fubtile  , & digne  de 
.11  bons  efprits  ! Car  fi  c’eft  terre  Papale, 
pourquoy  donc  ybrauer  le  Pape?  Pour- 
quoy  là  entreprendre,  fur  la  iurifdi&ion  du 
Pape?  Pourquoy  n’y  ouïr  les  proteftatiôs, 
& faire  contre  le  commandement  du  Le- 
4 gat  du  Pape  ? Et  pourquoy  prendre  pour 

-,  . -i  exeufe,  ce  qui  rend  la  faute  plus  grande? 

Carie  d’y cecy pour  les  fimples, qu’on  a 
voulu  bcsfler  de  la  forte,  fous  couleur  de 
mots  nouueaux,  que  chacun  ne  fcauoit 
pas.  Et  les  do&es  me  pardonnent, u ie  d’y 
ce  qui  n’eft  pour  eux. 

Ex/mptiS au  Mais  venons  à l’exemption.  Car  il  y a de 
1*8**  ?0Hr  l’apparence . Le  Concile  de  Trente  n'ejloit  en- 
- core publie , (g*  le  droict  ancien  auoit  heu.  Mais 
que  de  fautes  en  vnmot!  Car  fi  biélelieu 
eft  exempt, qu’elle  raifon  y a-il,que  ce  foit 
pour  y mal  faire?  Et  de  prendre  l’excption 
pourvne liberté  de  mal?Erpuis  pourquoy 
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lcxcmption , puis  qu’il  n’eft  queftion  de 
l’authorité  de  î’Euefque , pour  i egard  du- 
quel eft  l’exemptiô,  ains  de  celle  du  Pape? 

Ioind  que  l’exemption  des  Monaftercs, 
n’eft  queppurlesReligicux  feulement, ou 
auec  eux  des  conuers  & oblats:  comme 
celle  des  Chapitres , pour  les  Chanoines, 

& quelquefois  pour  les  clercs  y habituez, 

& non  toufiours . Mais  quant  aux  Curez 

des  Eglifes , & parroifles  cnclauées , dans 

les  terres  exemptes,  & aux  parroiffiens,  &: 

ce  qui  concerne  la  charge  des  âmes,  qui 

eft  pour  l’adminiftration  des  facremcns, 

cela  n’eft  compris  en  l’exemption  de-  de  primleg. 

pendent  de  la  iurifdi&ion  de  l’Eucfquc. 1,1  6- 

Comme  il  eft  porte , par  le  canô  de  Boni- 

face  vin.  Auiîîqu’ordinairement,»w/o-  „ , , 

r r r 1 r r 1 Extrdebo^ 

rrs  caujæ  Junt  Epijcopales . Et  11  en  quelque  pufmo.  ci. 
chofc,deuoitla  valoir  rexemption,cede-  Maioies. 
uoit  eftre  pour  ne  loger  des  femmes, en  vn 
Monaftere,  iûyuant  ladcfifcnlequicneft 
faille  au  6.  Concile  general  in  Trttllo , fur  Can- 
peine  d’excommunication.  Et  moins  des  ' 
femmes  impudiques,  & mal  renommées, 
comme  il  a cfté  fait  icy . 

8.  - , " 

Mii»  00  n 1*  * ï ’jtértuitio  fur 

a 1 s 1 împortace  eft, au  cas  que  1 exe-  forjtu<ltre  je 
ptiô  euftlieu,  in  yutpote/îate,  cecy  feft  faitS-Dwyj. 

Nn  iiij 


De  la  ftmulee  comer (ton 
au  lieu  exempt,  & par  la  permilïiô  de  qui. 
Car  rien  ne  ^entreprend  au  lieu  exempt, 
fans  que  le  fupeneur  du  lieu  parle,  & dône 
fon  confentement.  Voire  que  cela  eft  efi- 
fentiel  à l’exemption.  Ordonclec*  eftât 
que  d’Abbé  régulier,  il  n’y  en  a point  à S, 
Denys,  il  Falloir  l’addrefter  ou  à celuy  qui 
eft  Abbé  en  commande , ou  au  Prieur  qui 
tient  la  réglé . Ou  bien  de  dire,  que  le  Roy 
pafle  par  deflus  toutes  les  réglés  , Quant 
aux  deux  premiers,  ne  Tvn  ne  l’autre  ne  fc 
trouue.  Car  le  Prieur  eft  dans  Paris,  &ne 
luy  en  a cfté  porté  parole . Et  quât  à l’Ab- 
bé, Loys  Môficur,  fils  defeu  Môfcigneur 
le  Duc  de  Guy  fe,  qui  eft  le  vray  titulaire, 
' &pourueuenCour  deRome,parnoftrç 
S.  Perc,  n’en  a ouy  parler  non  plus,  ne  luy 
ny  (cs^rands  vicaires. Et  de  dire  que  le  ti- 
tre en  puifle  eftre  donné  par  d’autres,  que 
par  noftre  S .Pere  le  Pape,  ce  feroit  trop  fe 
contreuenir,  & déroger  à l’exemption  de 
l’Eglife,  quirelcueimmcdiatemét  du  Pa- 
pe, & ne  cognoift  autre  que  luy . Et  m’af* 
feure  que  le  Seigneur  q l’on  en  veut  qua- 
HmCe  les  lifier,  l’accordera  toufiours  luy  mefme. 
Henriotjfour  Car  ou  feroit-cc  nous  mener,  de  fouftenir 
de^nejees  <lue^cs  Roys  feuls  donnent  les  titres  de 
j>*r  in  Roy  s,  l’Eglife,  finon  au  gouffre  de  l’herefie  des 
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Hcnrions,  condamnée  par  Grégoire  vi  1. 
en  vn  Synode  de  cet  & dix  Euefqucs,  co- 
tre Henry  un.  Empereur, qui  pour  icel- 
le fut  excommunié,  luy  &:  tous  ceux  de  fa 
fe&c?Et  qui  a cité  tellement  abominée  de 
tous, voire  des  plus  grâds  ennemis  de  Tau- 
thorité  de  l’Eglife,  que  Caluin  mcfme  la 
detefte?  Etnô  fans  caufe,pour  ce  que  cela 
eft  publiquemét  introduire  vnc  pcfiilente 
Simonie  en  l’Eglife.  Comme  auantGre* 
goirc  vu*  il  auoit  efté  iugé  par  Alexandre 
H.  & depuis  par  le  Pape  Viélor,  aù  Con- 
cile de  Beneuente,tant  contre  les  Princes 
laïques  , qui  à l’exemple  de  ce  Henry, f’in- 
geroient  de  pourueoir  aux  bénéfices,  que 
contre  ceux  qui  eftoient  ainfipourueuz, 
qui  tous  égallemcnt  furent  excômuniez. 
Suyuant  lequel  iugemet,  V rbain  11.  con- 
traignit Henry  Eucfque  de  Soiffons,dc 
quitter  l’Euefché , qu’il  auoit  pris  de  Phi- 
lippe, premier  de  ce  nom  Roy  de  Frarice. 
Et  depuis  en  rcnouucîa  le  Canon,  qui  a c- 
fté  inféré  au  Concile  de  Clermont.  Suy- 
uant lequel  Pafchal  11.  prochainement 
fuyuant, réprima  Loys  le  Gros, qui  f emâ- 
cipoità  envferde  mefmes.  Et  fut  la  fin 
dudit  Henry  telle,  pour  ccftcfiennehere- 
fic,que  par  l’ordonnance  dudit  Pafchal, 
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Delà  Jimulée  conuerjîon 
dépouillé  de  tous  fes  ornemés  Impériaux, 
par  les  Archeuefqucs  de  Mayence,  Coloi- 
gne,  & VvormeSjCn  afleblée  publique,  & 
l’Empire  donné  à Ton  fils, mourut  mifera- 
blc,priué  mefmc  de  fepulture , l’efpace  de 
cinq  ans . Occafion  pourquoy,  quoy  que 
le  droiâ:  de  nomination(  & non  de  proui- 
fion,  comme  auffi  il  nepouuoit)  ait  efté 
donné  à quelques  Roys  de  France , par  le 
S.SicgcÂpoftolique,fi  eft-ce  que  ceux 
qui  font  recommandables  en  pieté,  ou  en 
ont  fort  peu  vfé,  comme  feit  Charles  le 
Grâd:ou  l’ont  remis  entre  les  mains  du  S. 
Pere,  comme  Loys  le  Debonnairerou  du 
tout  l'ont  refufé,côme  fit  S.Loys.Et  non 
fans  caufe,  pour  la  crainte  qu’ils  auoiét  de 
ne  tomber  aux  malheurs  des  Princes,  & 
Roys  vfurpateurs  des chofes  facrées . Tel 
que  fut  Gedeon,cinquicfmciuge  d’Ifraël, 
qui  pour  fejîre  faiSÎ  vn  Ephod, , qui  cft  vn 
habit  facerdotal,  qu’il  appropria  à fa  mai- 
fô,  fut  caufe  de  fa  ruine  & de  toute  fa  roai- 
fon,qui  aduint  incontinct,  par  le  mafïàcre 
de  foixâte  &c  dix  fils  légitimés,  qu’il  auoiti 
que  fon  baftard  Abimelech,  tua  tous  fur  vr 
tic mcfnc pierre.  T cls  q furent  Saul  &Ôzias, 
qui  pour  auoir  vfurpé  l’office  de  la  Preftri- 
fe,  l’vn  faifant  le  façrificç,  l’autre  offrait 
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l'ences  au  T emplc,  furent  priuez  du  Roy- 
aume & de  la  vie.  L'vn  mort  & tué  de  fa  r.Reg.ij. 
main  en  guerre,  l’autre  rendu  lepreux , & z.  Par.  it. 
au  mcfmeinftant  chafle  du  Temple, & du  Alut  aux 
gouuernement  du  Royaume.  Et  fans  aller 
plus  loing , ’pour  ne  tomber  en  l’inconue-  fatal  aux 
nient  des  Clodoueans , première  race  des  RoJf  <*'  Tr*~ 
Roys, leurs  predecefleurs,  nagueres  faillie 
en  Chilperic , home  ftupide  & incapable, 
pour  l’entreprifc  par  eux  faite  de  difpofer 
des  bénéfices . Comme  depuis  la  mefme 
faute  a efté  fatale  en  celle  de  Cnarlemal? 
gne,en  la  perfonne  de  Loys  1 1 1 1.  Et  cau- 
fe  des  malheurs,des  derniers  Rois  de  la  ra- 
ce deCapet, depuis  Frâçois  premier,  quoy 
qu’ils  ay  et  efté  couuers,  de  l’authorité  des 
Concordats, auecnoftre  S.Pere.  Dont  à 
plus  forte  raifon,  plus  grâd  malheur  feroit 
encore,  d’entreprendre  de  pourueoir  fans 
luy,  voire  de  dépouiller  ceux  qui  par  ladi- 
te Sainteté, en  auroient  efté  legitimemét 
pourueuz.  Et  comme  il  a efté  di<ft,de  paf- 
fer  par  fus  toutes  les  règles. 

Et  ne  fert  à ce  propos,  ce  qu’on  allégué 
à l’encontre,  du  departement  fait  par  Da- 
uid , des  vingtquatrc  Preftres,  delamaifô  * 

d’Aaron,  & du  rang  qu’ils  deuoient  tenir, 
pour  côclurc  que  l’inucftiturc  des  Ecclç- 


Delà Jîmulce  conucrfon 
fiaftiques  appartiét  aux  Roys.  Veu  que  ce 
que  Dauid  en  a faift,  a efté  (impie  execu- 
tion, de  ce  qui  eftoit  ordonné  de  Dieu , 8c 
non  eftabliflement,proucnant  de  fa  liber- 
té. Et  ce  tant  pour  les  perfonnes,qui  tous 
eftoient  de  la  maifon  d’Aaro , ne  luy  eftât 
loifiblc  d’en  prendre  d’autres,  que  pour  le 
t Par.i<.  a o reglemét  de  ce  qu’ils  auoict  à faire.  Com- 
iuxta  omm.t  me  le  texte  porte  expreflement, qu’ils  ont 
guafcripta  eflablis  pour  offrir  facrificcs,/f/o»  tou- 

funtml'l*  i r r • r r • t t i 

Dwunt.  tCS  les  chojes,<jui  font  efcrtttes  en  la  loy  de  Dieu : 
j. Par.  14. 19 & t0ut  caa  fous  la  main,  non  du  Roy, mais 
Aaron  p4tru  d'^aro  leur pere,ainfi  cjuc  leSeigncurDicu  d'if 
eont*, fient  y tel  anoit  commandé . Montrât  par  là,iufqu’à 
ou  fauth°ritê  du  Roy  fc  peut  eftédre,  qui 
eft  de  faire  executer  les  loix  de  l’Eglifc,  8c 
✓ entretenir  les  Euefques  en  leur  deuoir, 
fous  l’authorité  du  Pape,  figuré  par  Aarô: 
duquel  lcsEuefqucs  font  les  enfans, com- 
me leul  il  en  eft  le  Pere,par  vertu  de  la  mif- 
fion  & prouifion  Apoftolique,  à laquelle 
les  Roys font'tenuz  de  deferer . Ne  leur 
eftant  loifible  de  pafter  par  deffus,  ny  d’en 
pourueoir  à leur  pofte. Commet  donc  al- 
léguer ccft  exéplc,  pour  le  droidt  des  pro- 
uifiôs  aux  Rois, par  deffus  le  Pape?  Car  de 
mefme  fommenous  d'accord  , que  pour 
le  pofleffoire , 8c  pour  le  reglement  du  tç- 
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poreI,mefmes  pour  contraindre  les  Euef- 
que$,à  refider  en  leurs  ficges,&  reparer  les 
edificcsjlcs  ordonnancesRoyaux  ont  efté 
necelTaires.  N’y  ayât  pour  ceft  egard,  tant 
à feplaindrc  de  la  loy,quc  de  loccafiô  dô- 
née  à la  loy,  par  la  faute  des  Ecclcfiaftiqs. 
Pour  eftre  vray  ce  que  dit  S.  Hierofme, 
que  c'eflvne  grande  defruSlionaCEglife  , que 
les  laïques  [oient  meilleurs  que  les  clercs.  N’e- 
flant  hors  de  propos , que  la  puilïàncc  fe- 
Çulicre  ayde  l’Eglife  pour  ceft  egard , à la 
faire  obéir,  fuyuant  le  Canô  de  Lucius 
Que  comme  les  loix  ne  defdaignent  d'imiter  les 
facre^Canons.ainfi  les  [acre ^ Canons  font fu- 
ssent ayde^ , par  les  canjhtutions  des  Princes . 
Mais  non  pourtant  pour  palier  en  confe- 
quence  du  petitoire , &:  entreprendre  aux 
prouvons'  des  tiltres  ,ou  depofteder  les 
vrays  & légitimés  titulaires,  ce  qu’aulfi  ja- 
mais Roy  n’entreprit  en  France.  Ne  dé- 
liant eftre  ce  que  Charles  Martel  auroit 
faift,  à l’cndroiift  de  fainél  Rigobcrt,  Ar- 
cheuefque  de  Rheims , qu’il  chalTa  de  fon 
Eglife,  & en  pourueut  vn  certain  nommé 
Milon  ,pour  tourner  en  confequenccde 
droit  ,contre  tous  les  Canons  de  J’Eglifc. 
Et  delà  iugeroit-on, quels  feront  les  fruits 
de  ccfte  Royauté.  Nefepouuantexcogi- 
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De  la fimulee  conuerfion 
te  r vnc  ouuerture  plus  dangereufc,pour  la 
ruine  de  l’Eglife.  Si  toutesfois  l’on  doit 
dire  Royauté, ce  qui  cft  pure  ty  rânie,pour 
n’y  auoir  aucun  droi<5t,ny  pouuoir  élire 
en  vn  hérétique.  Dont  le  troiliefme  mal- 

fheur  feroit,  pour  nous  achcuer  de  perdre, 
fi  les  trois  cfloiét  enfemble,  qu’vn  mefme 
entreprifl,  fur  les  chofes  de  l’Eglife , fur  le 
Pape,  & fur  la  Royauté  mefmes,  & que  tel 
fuft  fouftenu,  en  celle  triple  iniquité. 

^ar  ^e^ucls  moyens, fe  voyant  à l’oeil  la 
moyens  d'im~  manifellc  entreprife,  de  failîne  & nouucl- 
pjAnce.  Icté , en  l’Archeuefque  de  Bourges,  & fes 
P adhéras , fur  la  iurifdiétion  ord inaire, à la- 

* quelle  ils  ne  peuuent,  par  tergiuerfation 
aucune, trouuer lieu  d’exeufe,  ny  couleur 
t quelconque, & la  punition  de  laquelle,  fé- 

lon les  fainéts  Canons, n’ell  moindre, que 
de  priuation  de  toute  dignité  & authorité 
en  l’Eglife , quand  bien  celle  feule  charge 
feroit,  & que  les  trois  premiers  n’y  fufsétj 
que  fera-ce, quand  toutes  les  fautes  feront 
accumulées  enfemble?  Quand  auec  IV- 
furpadon  de  la  iurifdiétion  ordinaire, l’en- 
treprife  fur  le  iuge  fouuerain,le  fchifme 
. formé  à l’encontre , le  melpris  des  cenfu- 

res  encourues,  la  violation  dudroiét  hu- 
maines propolitions  erronées  pour  def- 


de  Henry  de  Bourbon . Serin.  7.  288 
fcrifcSjlcs  euidcntes  moquericSjle  fcanda- 
lc  fait  au  publiera  témérité  de  hazarder  le 
plus  floriflant  Royaume  de  Chrcftienté,à 
la  mercy  d’vne  perfidie  ouuerte,fc  rencô-  , 
trent  en  vn  mefme  inftant,  & en  vne  mef- 
mc  a&ion?Et  que  foubs  couleur  de  la  ma- 
xime,que  qui  a paflfé  vne  fois  le  Rubicon, 

& les  bornes  de  modeftie , doit  eftre  im- 
pudent à toute  refte,  ils  fc  précipitent  à 
à corps  perdu3au  plus  profond  gouffre  de 
impudence. 

9’  , 

C a r.  ce  font  les  fondemés,  de  ce  qu’ils  Imura  & 
baftiffent  plus  outrc,non  fculemct  de  cô- 
tinuerleurs  profanations  & irregularitez,  />«■*- 
par  le  facrc  qu’ils  prétendent  faire  à Char- 
tres,defTus  ce  chef  profane  &:  impur:  mais 
auffi  de  menacer  apertement  le  S.Perc,fiI 
n’approuue  leurs  avions,  & fil  ne  les  au- 
thoriie,de  feftablir  vn  Patriarche.  Car  ils 
l’ont  défia  tout  trouué.Comme  de  faidl5il  J 

en  eft  en  poffdfion  a&uclle  & reellc , pra- 
tiquéeàS.  Denys.Eteftlefccretdelaca- 
bale,detoutlefai£decy  deffus.  C’cft  là 
que  vont  ces  beaux  difeours,  prononcez 
par  des  Ecclefiaftiques , mefmes  par  lvn 
de  leurs  prefeheurs.  On  voms ferx  bien  venir  *r 

à U r*ifon3  monficur  le  Pxpe}  avec  vne  Armée  de 
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quarante  mil  hommes . Et  autres  telles  roc ÎO-* 
montades.  Voire  ce  qui  eft  bien  pis  en- 
cor,comme  l’orgueil  de  ceux  qui  ont  qui- 
té  Dieu,  monte  toufiours,ils  frayent  aueC 
Lim  commun  1’herelie,  pour  ruer  fur  le  lieu  cômun,dont 
dti  htrett-  ejje  atraqUC  ies  Papes, d’auarice  & d’ambi- 

Pape  tion,  de  tementc  de  Légats,  d vne  leuen- 
f*r  m utra.  té  trop  grande,  contre  les  particulières  confli- 
tutious  & libcrte^^lc Ion  lesquelles  (dilent 
ils)  pour  diuers  refpeSlsychafque  Eglife  a diuer- 
fes  fortes  de  gouuernemens  & de  ceremonies * 
lAufqueÜcs  ce n'ejl  a eux  de  veoir.  Et  par  ain(ï# 
voilà  comme  peu  à peu  fe  fape  la  Monar-  . 
chiedcl’Eglife.  Et  corne  le  Schifmcfc  ré- 
force. Mais  quelles  font  ces  ceremonies, 
de  l'alteration  defquelles  ils  fe  plaignent? 
Quelles  ces  Conftitutions  ? Sera-ce  des 
Chimères  pretédués,  dont  a efté  parlé  cy 
defifus?  Quelles  ces  libertez?  Sera-ce  d*a- 
uoirvn  Roy  hérétique?  De  ne  fc  foucier  -• 
du  Pape?  De  mefprifer  fes  cenfures?  Et  au 
cas  qu’il  ne  faccômode,  de  fe  faire  vti  An- 
tipape, foubs  le  nom  de  Patriarche? 

Car  il  ne  faut  aller  plus  au  loing,  veu  les 
Pat  rtar chat,  plaidoyez  qui  fen  font,  & les  difeours  qui 
continuent.  Que  les  Papes  fe  rendant  chefs 
Vniucrfels  de  l Eglife  ^f’ejlabliffcnt  le  fiege  de 
fvJntechri/l . Et  quen  ce  cas , il  ne  les  faudroit 

recognoijire « 
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recognoijirc . Et  ne  feroit  fans  exemple^’ en  fai- 
re vn  attec  invocation  du  S.  Ejfrit , £7*  T ejlefho 
des  gens  dé  bien,foubs  L'authoritédu  Roy . Cora- 
me ontfaiSl  d'autres  fes  predecejfeurs . Caron 
fçait  ou , & à qui  à S.  Denys , telles  paro- 
les font  efehappées»  Et  des  principaux  de 
la  bâde,  & qui  leur  feruent  de  rcfource,  en 
leur  nouuclle  Théologie.  Seulement  ic 
pardonne  au  nom,  pour  le  regret  que  ce 
nous  eft,  de  ne  veoir  les  fruits  efperez  ,de 
ceux  qui  apres  tant  de  montre,  reprénent 
fi  aifément  les  erres,  de  leurs  premiers  er- 
reurs,^ de  leurs  anciennes, paternelles, & 
naturelles  hcrcfies Car  que  dira  plus  le 
Caluinifte?Et  qui  ne  voit, qu’en  autant  de 
mots,ilyaautantdeblafphcmes?  *•  Nier 
vn  chef  vniüerfel  de  l’Eglife  vifible  en  ter- 
te,  *•  dire  qu’il  feroit  Antechrift,  dire 
qu’il  ne  le  faut  recdgnoiftre , 4-  de  vouloir 
faire  vn  Antipape,  f*  & de  l’imputer  au  S. 
Efprit,  *•  en  foubs-mettrel’cflc&ionaux 
Roys,  7-  donner  ce  blafmc  aux  Roy  s T res 
threftiens,  à voftrcaduis  quels  Catholi- 
ques ? Quels  François?  quels  bons  patrio- 
tes ? quels4gens  de  conuerfion  ? quels  in- 
ftrumens  de  pieté  ? quel  magazin  de  fairi- 
éteté  ? qu’elle fource de do&rinc  püre?  O 
proiet^dePatriarehat  l ô dignes  reliqileü 
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RtfLjiauf.  du  colloque  de iadi$  ! ô fruits 

dm  Lujphc-  de  vie  d’Epicure!  Pourquoy  fcdjrçCa:- 

Conc  Nie  tbobclucs  > & parler  en  vrays  hcretiques?' 
can  jf.  Pourquoy  deux  cornes  comme  agneaux  , 0* 
Bcm.  cpirtr.  blafphemer  comme  Dragons} 

iioianen.6  h Si  le  Pape  n’eft  chef  vniuerfcl,  ou  eft  la 
viemtudo  po-  Monarchie  de  S.  Pierre  Pou  eft  l’vnité  de 

^erflZ-  i EgIire?  0U  le  cqrps  myftiquc  de  l’Egli- 
hu  EcdtfiM,  le?  ou  eftlcconfentemét  vniuerfeldcl’E- 

frïttlîT  5 <îu^  tout  temPs  i’a  ainlî  crcu  & te- 

jifücæ  sX  nu  ? Pourquoy  a-il  efté  pour  tel  recogneu 
d*nat*tji.Et  parlegrâd  Concile  de  Nice,  qui  l’appelle 
Tui  ^réjiflit,  ^Prince  des  Patriarches,  ejlably  fur  tous  les  peu- 
Dti  tri  mit-  pies , & fur  l Eglife  vniuerfcllc , &qui  ne  le 
t‘°’"  rtf,Z‘  «oit  l’excommunie?  Ou  eftle  dire  de  noz 
omni anciens  & vrays  François, pour  n’alleguer 
vjctfttjmf».  les  eft  rangers?  D’vn  S,  Bernard  qui  diéh 
r (Mat* f »e-  £}UC  Plénitude  de  puijjancejur  toutes  lesEgli - 
fis  du  monde, par  vnejïnguliere prerogatiue,ejl 
lhdbc  donnée  au  Siégé  u4poj}olique  ? Et  que  qui  refijle 
a cejle  puijf mce,refijle  à l'cjlablijjcmet  dcDieuï 

w r ^ mAin  5 Pour punir  tou - 

mus  pittfex. te  impudence,  Jj  quelqu'vn  combat  à l'encontre? 
Tu  prmeeps  Qu  font  les  tiltres,  que  le  mefmc  luy  attri- 
ZÎTJsTpl  bu,ë » parlant  au  Pape  Eugene,  luy  difant, 

ftolori,  tu pri  Qtul  ejl grand Prcjlre , le Jbuuerain  Pontife , le 
Zblrrmtu’  Prince  des  Euefques y ïheritier  des  ^pojlres , en 
Sioëjtirtar-  primauté  lAbcl } engouucmement  Noe,  en  P a* 


fit. 
Bernard 
Confid. 
x.c.  S. 
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tmrchat  abraham,  en  ordre  Melchifedech,  en  ‘h’“  J* 

authoritc  Moyfe , en  iudicature  Samuel,  en puif-  Melchifedech 

pince  S. Pierre,  & en  onElion  le  fus  Chrifl  ? Et 

ceque' peu  apres  iladiouftc,  ily  a et  autres  tant  Samuel, 

portiexdu  Ciel encore, qui  ont  chacn  leurs  trou - tot,flate  te- 
a 1 . . > trm,vHtlioné 

peaux  ajsignez,chdcun  le  leur , mats  a vous  tous  cbnftu*. 
les  troupeaux  font  cornu,  & tous  font  vn  trou - Habit  ,1b fi. 
peau  d'vnfculpafleur.  Et  Pafleur  non  des  brebu 
feulement,  mais  auflt  detousles  pafleurs  ? De  fingulos.  Ttbi 
Iean  Gerfon,quLdit  rondeméc,que  com-  flf, 
me  toutes  Monarchies  pcuuentcfire  changées  Nec  modvo- 
en  antre  forme, mais  non  pas  celle  de  l Eglife,que  H,um  » M & 
le  fus  Chrifl  à eflablie  feule  immuable,én  vn  fou ■ 
uerain  Pafleur  (9* Monarque:  atnp  ceux  qui  di~  paflor. 
fent qu il efl loi fible de faire plufieurs Papes,  ou 
<jue  tout  Euefjue  en  fon  diocefe  efl  Pape , ou  P a-  px.  par.  1. 
fleur  fouuerain,ou  égal  au  Pape, errent  en  lafoy, 
contre  t article  de  Cvnitc  de  t Eglifc , & qui  y ^Lbtt  Mo- 
perffle,auec  opiniaflreté,  efl  heretique ? nanl>,a  c,m- 

2.  S i lay  difant  tel  il  eft  Antcchrift,  ou  c- 
ftablit  le  Siégé  de  l’Antechrift,  pourquoy  NifcBcfl, 
donc  S.  Pierre  Vicaire  de  Iefus  CHrift?^^* 
Pourquoy  à luy  la  charge  de  toutes  les  fupremo,  etc. 
brcbïis  dé  Iefus  Chrifl?  Pourquoy  fur  luy  i°a«-  u. 
fondée  lEglifc  de  IefusChrift?  Pourquoy  Hier  ad  d* 
dit  S.  Hicrofmc,  Que  qui  ne  cueille  auec  luy,  nuf  cp.rf. 
il  cfpard,  & n'eflant  point  de  Iefus  Chrifl,  il  efl 
de  Ï iAntechriflï  Poürquoy  canonifé  fainél 

O o ij 
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Uh  ifJM  Grégoire , quia  fi  conftamment  fouftenu 
j*.  3<-  ce  tiltre,contrc  les  entreprifes  de  Ican  Pa- 

ji.  & 3».  Conftandnoplc  ? voire  que  ne 

font  condamnez  tous  les  Papes,  qui  ont 
exercé  de  tout  temps  iurifdiâion  vniuer- 
felle  ? Que  ne  font  les  canons  bruflez , qui 
ont  en  ccftc  qualité,  efte  fai<fts  par  les  Pa- 
pes? 

3.  Sifedifâttel,ilnelefautrecognoiftrc, 
pourquoy  lont  tel  rccogocu  Oriecne , S. 
Ircneé,  S.Hierofme,  S.Ambroife,S.  Âu- 
guftin,  tous  les  anciens  Peres  de  rEglife* 
tant  Greque  que  Latine  ? Pourquoy  là  de 
tout  temps,  les  Euefques  de  Chrefticnté, 
ont  ils  rcleué  leurs  appeaux, &permiscftre 
, ...  releuezd’eu  x,proptcrp$tcntiorèprincip*lita- 

câp.f.  tc>  comcdit  b, Ircnec?  Pourquoy  hcrcu- 

ques  les  Grecs  modernes,  pour  ne  le  vou- 
loir recognoiftre?Et  leur  hcrcfie  condam- 
née au  Concile  de  Floréce  ? Et  pourquoy 
j punis  parla  feruitude  où  ils  font,  foubs  lo 

Turc,  fuiuant  ce  que  le  Pape  Nicolas  leur 
St vôiutritk  predift  trois  ans  dcuàt,  & leur  prefinifïànt 
& Auiientü  ce  temps,  parlallufion  du  figuier  menacé 
cn  l’Euangile  ieflre  coupé  ^ft  dans  trots  ans  il 
sm  mu  no-  «fpoyfo/>^r«/Tî?lcurdifantauccleProphe- 
iïiyjïr'Â-  tc  > Stvo™  confentezji  moy^&m'tfcoutc^ 
lu  -vth  vous  man*ere\les  bies  de  la  terre . Mais  fi  vous 
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ne  le  voulez & me  provoque % à courroux , 
le  ghiue  vous  deuorera . Ce  que  depuis  les 
Grecs  mcfme  ont  recogncu,  en  fe  lamen-  Conc.Flor. 
tât,auoireftévnc  vraye  prophctic,&mc-  c.j.  fcttij. 
nacc  effe&uéepEt  où  il  femble  que  par  vo- 
ftre  fchifme,  vous  nous  vouliez  conduire? 

4.  S’il  eft loifible  faire  vn Antipape, pour- 
quoy  Choré,  Dathan,  & Abyron  punis? 
Pourquoy  Pafchafius  homme  treifaintt, 
tourmenté  apres  fa  mort,  encore  qu’à  la-  lib.*  c.  40. 
touchement  de  fa  Dalmatique  les  diables 
fulTcnt  chaffez,  & les  demoniaclcs  guaris, 
pour  auoir  feulemét  porté  Laurent,côtre 
Symmachus  Pape  légitime  ? Pourquoy  Lib.4.epi. 
.Iean  Patriarche  deConftantinople,  repris  3*- 

fi  aigrement  par  S.Gregoire,pour  foppo- 
fer  au  Siégé  de  Romc,&  vfurper  le  titre  de 
d’Oecumenique?  Pourquoy  diél  S, Paul,  i.Com. 
Vifons  tous  une  mcfme  chofe , (ÿ*  qu'en  nous  n'y 
dityoint  de  fchi fines} 

y.  Etfii’AnripapateftœuurcduS.Efprit,  i.Car.14. 
pourquoy  dôc  eft- il  dit  /’ efiprtt  de  paix , & 
non  de  dijfenfion  ? Pourquoy  commande  M«-  M* 
IefusChrift,de  ne  fe  fcparer  desPharifées, 

' quoy  que  leur  vie  fuft  mauuaife  ? Pour- 
quoy eft-il  dit,  que  comme  le  S.  Efprit  à Aft.  x. 
remply  toute  U maijon , qui  eft  1 Eglifc , ainfi  ^P'1-  ?• 
il  ne  fetrouuohors  de  l’Arche,  qui  eft  l’Er 
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pfabjt.  güfe?  Et  que  c’eft  la  feulemcnr,^#? /*>£<•»** 

• dtElion  ejl  donnée}  -i  “ n 

6.  Et  fi  l’elcétio  de  rAntipape,ou  Patriar- 
che,fe  fait  foubs  lauthoritê  duRoyjpour- 

Can.  i*.  quoy  dcffend  le  Concile  4«de  Conftanti- 
nople  expreflement,  que  nul  Prince  laïque, 
nefentremejlc  de  P ejlettion  de  Patriarche , Me* 
tropolitain  ,ny  Eucfque}  Et  f’il  n’eft  loifiblc 
de  depofleder  vn  fimplc  Euefque,pour  no 
j f’accômoder, contre  lauthoritê  &:  canons 
de  rEgli(e5à  la  volontêd’vn  Prince  légiti- 
me, pourquoy  pour  vn  Prince  illégitime* 
& condamné  de  tout  droit , dépoüillcr  lç 
fouuerain  Pontife,  de  fon  authoritéfoii- 
ueraine? 

7.  Et  fur  tout,  pourquoy  l’exemple  des 
Roys  pour  le  Schifme  & Antipape,  veu 
qu’vn  feul  Schifme, qui  aduint  fur  la  fin  du 
règne  de  Charles  y.  fauorifé  par  la  ieunef- 
fc  de  Charles  vi.  fonfils,facréàraage*dc 
$3.  à 14.  ans  ( qui  fut  caufe  de  pluncurs 
maux  en  Frâce)  pour  l’Antipape  Robert, 
Cardinal  de  Getîeue,  foy  difant  Clement 
vu.  (auant  coureur  du  fiege  de  Sara, qui 
depuis  a efté  cftably  àGencue  , comme 
toufiours  les  fchifmesfont  precurfeurs  des 

^ ; herefies)  cotre  Vrbain  vi.  dot  tât  de  mal- 
heurs font  ^duenuz  enTEgliie,  lefpace  de 
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40. 250.  ans:  Etauqucl  depuis  fut  renon- 
cé, par  le  mefme  Roy  Charles  vi.  l’an  18. 
de  Ion  règne, par  vnConcile  tenu  à Paris, 
àrinftâcedc  rVniuerfité  de  Paris,  qui  n’y 
auoit  iamais  prefté  aucun  confentcmcnt, 

(non plus  quelle  n’a fai<ft à ccluy  du  iour-  1 ; > 

d’huy)  contre  Pierre  de  Lune,  foy  difant  • 

Benoift  xv.  fuccelTeur  dudiâ:  Clement, 
nous  doit  aprendre  combien  l’engeacc  en  jl 
eft  dangereufe  ? Et  de  quel  efprit  font  cf- 
meuz  ceux, qui  non  fur  autre  fondement, 
que  pour  maintenir  leur  témérité , contre 
Dieu,  contre  l’Eglife,  contre  la  France, 
contre  les  ferroens  fai&s  à l’vn  & à l’autre, 

& contre  tout  droiét  diuin  & humain , o- 
fent  menacer  l'Egide,  & de  Schifmc,& de  Im[>Ulimee  * 
Antipape  ? Qui  pour  fe  couurir  en  leur  te-  ü maint  de 
mérité, allèguent  à la  maniéré  desHugue-^^‘r4f“^ 
nots,ceft  exemple  d’vn  faux  Pape,  rebuté  deBmo>fi  fiy. 
par  i’Vniuerfité  de  Paris,  fpccialemct  parf0Mm*  ivn 
la  faculté  de  Théologie, & a fon  mftigatio 
par  le  Roy  mefme,  comme  fi  c’eftoit  vn 
vray Pape?  Qui  tiret  en  exéple  de  defobeif 
fance,cc  qui  eftoit  vraye  obeïffance:  & en 
exemple  de  fchifmc,  ce  qui  eftoit  comba- 
tte & ofter  le  fchifmefEt  de  quelle  foy  ces 
cuifinicrs,qui  méfient  ainfi  bônes  & mau- 
fes  herbes  enfemble?  Et  ces  mouches  qui 
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ne  farreftent  qu’aux  vlcercs?  Qui  alléguât 
les  aétes  de  Philippes  le  Bel,  ne  regardent 
Philip,  t.  à la  queue , & comme  mal  luy  en  eft  pris? 
« To'n7™«o?»m  Et  ne  fauifent  de  ce  que  dit  Ciccrôà  An- 
faÜA  mita-  toine,  Jr  m'efmeruciüe  de  toy  Antoine, que  ceux 
w'mTper-  ^ont  tu  imites  les  aÇlfons , leur  fin  ne  te  donne 
borrtfeere.  frayeur ï 

IO. 

ÿÿt  I E vous  appelle  icy  tous,  qui  cobattcz 
m»  citrt  I’jÊ-  fi  afprement,  pour  la  dignité  des  Princes, 
ghj*  t par  co-  quelques  mefehâs  qu’ils  puiftent  cftrc.  Et 

TiZnwle  <îui  Pa^cz outrc  lcs bornes , non contans 
i'ESi,fe>&Je  delesfouftenir,fine  fouftenez  mefnjelc 
5w!M  Niable , qui  eft  le  chef  de  tous  mefehans, 

&en  paroles  trefcxpreftcs^ufqu’à  prouuer 
• par  1 ’eferiture,  que  le  Diable  eft  exépt  d a- 

natheme,  deblafme  & malçdidion,pour 
ioan.  n.  fa  qualité  de  Prince  dut  monde . Tefmoing 
lauthcurdu  liure  De  la  dignité  des  RoysQ* 
fo^aP  *•  Princes fouuerains, imprimé  à T ours.Difât, 
10 ' 13  3 ' que  pour  la  fouueraine puijfance  & authorité , 

que  Dieu  à donéeau  Diable  (ce  font  les  mots) 
caufe  d'icelle, il  eft  exempté  de  F anathémati- 
sation mefme  des  linges.  Qui  font  plus  grands 
en  dignité, en  force,  & en  puijfance,  que  tous  les 
hommes , deiugerou  condamner , de  maudire  ou 
blafmer  les  Princes  infidelcs,&cm  Et  la  deftus 
EpifUud.  allégué  S.Iude,dilant,<^uc  S, Michel difpm 
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tant  avec  le  Viable^n'a  ofié doner fcntencc  de  ma- 
lédiction ou  blafime  contre  luy.  Et  cependant 
defehirez  le  Pape , qui  eft  le  Vicaire  de  Ic- 
fus  Chrift,  brûliez  Tes  Bulles,  blafphemez 
fon  authorité , la  refpandez  & mettez  à 
mefpris  à tout  le  mode.  Mefmcs  pour  l’é- 
gard des  fautes  des  deux,  faites  des  elc-  • • 
phansdes  Princes,  des  moucherôs:  & des 
moucherôs  des  Papes,  des  clephans.  Au- 
tant actifs  cotre  le  Vicaire  de  IefusChrift, 
que  religieux  enuers  le  Diable.  Argumct  * . 

cuident,dc  celuy  des  deux, que  vous  auez 
choifi  pour  maiftre , ou  du  Diable , ou  de  v 
Iefùs  Chrift.  Puis  que  ne  vous  cftant  loi- 
lible  de  mal  parler  du  Diable,  pour  fit  royale  ' 
principauté^  vous  vous  licentiez  fi  gaillar- 
dement contre  celuy,  dont  les  opprobres 
& iniures paflîues, tombent furla perfon-  Luc* IO* 
ne mefme de  Iefus Chrift.  Caroudoi-  * 

uét  plus  porter,  les  paftàgcs  de  l’eferiture, 
pour  le  rcfpeft  du  fuperieur,finon  pour  les 
. oingts  de  Dieu,&  Vicaires  de  fa  Preftrife? 

Si  l’on&ion  rend  les  Roy  s inuiolables,cô- 

bien  plus  ceux  qui  les  oignent,  & fans  qui  Comparaifon 

ilsnelepeuuenteftre?  Ou  lequel  penfons 

nous  eftrc  plus  la  Royauté  ou  le  Sacerdo-  de  la  Rojrf»*' 

çe?C’eftà  direl’efprit  ou  le  corps, le  Soleil li • 

pu  la  Lunç,  le  Ciel  ou  la  terre,lefacréou  - ; 


Delà fimulee  conuerjton 
\ le  profane, l'etcrncl  ou  le  temporelle  per  es 
ou  l’enfant, le  pafteur  ou  la  brebisje  benif- 
fant  ou  le  beny , le  précepteur  ou  le  difei- 
ple,le  luge  ou  le  iufticiablc  ? De  celuy  dot 
le  iugement  produit  fes  effets  au  Ciel, ou 
celuy  dot  le  pouuoir  eft  borné  par  les  fleu- 
ucs  &montaignc$?  Ignorôs  nous  que  le-* 
rimr  à ify-  fus  Chrift  Prcftre,  eft  fuperieur  à luy-mcf- 
nefmtRoy.  meRoy?  QuecÔmcRoy  il  eft  batu,mef- 
prifé, condamné, attaché  à vne  croix,  & le 
ioan.i9«  tiltre  de  Roy  mis  au  deffus.  Mais  comme 
Prcftre  il  eft  inuiolablc,  il  fai<ft  fa  Cenecn 
Luc.x».  tranquillité,  & au  lieu  de  fa  Preftrife,&  de 
fon  facrifîce  cternel,  il  ne  veut  point  auoir 
de  trouble?  Que  comme  Roy  il  obéit,  & 
comme  Prcftre  il  cômandc?CommeRoy 
il  endure,  cômc  Prcftre  il  garétitles  liens? 
corne  Roy  il  eft  pris  & lié,  corne  Preftre 
ioan.is.  & Pafteur  il  fauuc  fes  Apoftres,  vfe  de  cô- 

simtt  h»s  mandement  abfolu,  & dit  laiJfe^aüerceHx 
çy  ? Que  comme  Roy  il  eft  le  facrifïcc , & 
lfil  corne  Preftre  il  eft  le  facrificatcur?  Com- 
c uim prinei-  me  Roy  il  eft  Ifaac,&  comme  Prcftre  c’eft 
CJ7Z  Abraham?  Comme  Roy  fa  principauté  eft 
Habac.  j.  ft  croix , comme  Prcftre,  fon  chariot  eft  lx 
et  quadrig*  ftluation , & fon  nom  eft  leSauueur}  Que 
Zrr-  commc  Roy  il  n’cft  exaucé , priant  que  le 
kic.it.  Calice pajfe deuant  /«j,  mais  comme  Prcftre, 
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ilia  ejle' pour  fanucrencc,  demandant  pour  Hcby* 
nous  mifcricorde?Quc  lo  bon  larron  à en-  Lnc  , 
tendu  cefte  théologie, le  rccognoiftant  en  Aug.  fCrm: 
croix  Roy.  en  ce  qu’il  enduroit , côme  dit  **°- dc  tep- 
S.  Auguftin , & Preftrc  en  ce  qu  il  prioit?  qmt  Utr^ 
Etquefe  recommandant  au  Royaume,  il 
. a eu  nouuellcs  de  Paradis,  dont  les  clefs 
font  à la  Preftrife?  Que  pour  le  prendre  de  ufum 
plus  haut,commoRoy  il  eft  fils  de  Dauid,  aWta9 • ï*’* 
& fils  de  l’homme:  & comme  Preftrc  il  eft 
fils  deDieu,&  ainfi  que  Melchifcdech,/4»J 
mere  (9* fans  Généalogie}  Qu^’apres  fon  Af-  Hcb. (. 
cenfion, comme  Roy  fon  authorité  n’eft  fi 
toft  recogncuë  en  terre , quoy  qu’elle  fuft 
rccongneuë  au  Ciel,  & quafi  l’efpace  de 
trois  cens  ans:mais  comme  Preftrc,  & in- 
ftituât  les  Preftres,il  dit  du  premier  coup. 

Toute puijfance  m'eft  doncc  au  Ciel  & en  la  ter - Mat.  1*. 
re,  & les  effedts  en  enfuiuent?  Que  par  l’in- 
firmité des  Apoftrcs,mais  Preftres,il  faiét 
les  fruits  admirables  de  Preftrife , quoy 
qu’on  les  tue  & charpente? 

11  Que  fi  cefte  Théologie  eft  trop  haute,  /.> 
rabaiftons  nous  vn  petit,  & venons  à l’ori-  £ 

ginc  &inftitutiondesdcux,&lescompa- 
rons  enfemble.  Ignorons  nous  que  le  Sa-  -t.  " 

cerdoceeftde  tout  temps,  & les  Roys  le 
font  depuis/  Que  le  Sacerdoce  vient  de  > y4 


De  la  fimulée  conuerjton 
Dieu,&  la  Royauté  desGens?QucIa  Pre- 
ftrife  eft  d’Abcfpcre  des  iuftcs, continuée 
enSeth:  &:  la  Royauté,  qui  fefcparc  de  la 
i.Reg  s.  Prcftrifc,  vient  de  Caïn  pere  des  iniuftes? 
Non  te nntt-  Que  Dieu  feftime  mefprifé,dc  ce  que  fon 
fferunt , fed  pCUp|c  demande  vn  R.oy  * ne  fc  concencâC 
fuftreot.  du  Sacerdoce?Quefibicnla  Prcitnfe  &la 
jaMh0'm‘  Royauté  font  deux  fœurs,  comme  dit  S, 
marc.2™'6  Bafilc , la  Preftrife  eft  la  plus  ancienne,  & • 
qui  fert  de  mere  à l’autre  > 

L'htnnmr m Et  pour  reuenir  à rcfcriture,qui  recom- 
{ZZZleZ  mande  l’hôncurdu  fupcricur,  voyôs  pour 
tefertturepî-  qui  cela  eft  le  plus, ou  pour  le  Roy, ou  pour 
tend  frémit-  je  prcftrc>  On  triomphe  d'alléguer  la  fin 

Prejiret.  mtfcrablc  de  Core  d Athan  & Abyron,& 

de  deux  cens  cinquante  Princes  des  en- 
fans  d’Ifraël,  tous  pcrfonnxges  de  renom  ( il 
vouloitdirc  gens  d’honneur)  qui  fejleue^ 
rent  contre  Moyfe . D ont  fut  la  punition  no-' 
rfal  98.  table , des  trois  chefs  engloutis  en  la  ter- 
Moyfes  & re , & des  350.  bruflez  du  feu  enuoyé  di- 
fndotiku4'  finement.  Mais  quels  cftoient  Moyfe  & 
tiw.  Aaron,finô  Preftres  de  Dieu,  comme  tcf- 

Exod.ti.  Joigne  l’efcriturc  ? Et  fi  bien  il  eft  eferit, 

Diu  non  de-  a 1 ci  1 

traha,  & Tune detracierxs point  des  Dieux , (g*  ne mciu- 
Trmcififo-  point  le  Prince  de  ton peuple:  qui  nefçait 

{“auL"s°.n  que  les  Preftres  font  les  Dieux,  par  de  (fus 
lesRois  de  là  tcrre?Que  Moyfe  eft  le  Dieu 
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de  Pharaon?  Que  Conftantin  les  nomme  Exÿ‘7'. 
Dieux?  Aufli  que  feuls  font-ils  ceuures  de  *capn'x. 
Dieux,  liant  & déliant  au  Ciel  & en  terre? 

Que  S.  Paul , ayant  fans  y penfer  attaqué 
le  Prince  des  Preftrcs , aduerty  qu’il  cft  de 
la  qualité,qu9y  que  le  Sacerdoce  fut  abro  A&.  t j. 
gc,fe  reprend  pourtant  foy-meime,  & al- 
légué ce  palTage  pour  lhôncur  du  Preftre? 
le  ne  fçauots  pas,  dit-il , que  ce  fujl  le  Prince  des 
Prejlres.  Car  il  ejl  efcrity  tu  ne  maudiras  point  U 
Prince  de  ton  peuple . Bien  fçauons  nous 
l’honneur  des  Roys,qui  leur  cft  deu  enco~  R0m. 
fcience , & la  punitiô  iufte  qui  accueille  les 
rebelles.  Mais  pourueu  qu’ils  foient  Roys 
aufti,non  tyrans  ou  excommuniez.  Qu] ils 
obeïflent  à l’Eglife,  qu’ils  ne  fc  mettét  par 
deftiis,  & ne  demandent  le  premier  rangé 
L’efcriturey  contreuiendroit,  qui  deferi- 
uant  l’ordre  des  facrifices  met  lePrcflre  le 
premier,  puis  le  peuple , puis  le  Roy , puis  le  "•  L 
particulier . Mefmc  auec  diftinétion  de  vi- 
ctimes, pour  monftrer  la  différence . Or- 
donnant pour  le  PreftreV»^4«/Vw»wc«/e,  Leuit.  • 
pour  le  peuple,^»  veau,  pour  le  Prince  vrs 
cheureau  immaculé , & pour  le  particulier 
vne  cheure.  Et  de  ce  qu’au  Deuteronome, 
leRoyeft  tenu  depredrelaloyde  la  main  du  Deutrf* 
Prejlre.  Et  de  ce  qu’en  l’hiftoire  des  Roys, 


f 
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Delà ftmulée  cotîuerftorï 
- ?v  en  l'alliacé  que  le  peuple&  tout  l’cftat  vhi- 

uerfel  fait  auec  Dieu, le  Preftrc  eft  normttê 
le  premier  , & le  Roy  apres  , difant  referi- 
t.Pat.  »j.  ture,  que  loiada  feit  alliante  entre  foÿ & 
l6m  tout  le  peuple  > & le  Roy , pour  eftrc  lé  péu± 
pie  du  Seigneur»  Les  Payens  mefmes  fybp-' 
poferoient,qui  par  le  feul  iiîgement  na- 
turel, deferoient  le  premier  rang  aux  Pre- 
ftres , comme  les  Egyptiens , par  deflfus  le 
Arift.i.Mc-  Peuple  & le  Roy  * Et  les  Empereurs  Ro- 
taph’  mains  ne  f eftimoient  aftez  cftablis  en  leur 

grâdcur , fils  ne  prenoiét  qualité  degrads 
^ Pontifes, pour  en  vfer  comme  dit  Virgile, 

Rex  ide  *Anïus^  Phœbi'q$  facerdos , rccognoif- 
fant  cefte dignité  cftrcla  fouuerainc.  Ce 
qui  a duré  iufqu’à  Conftantin  le  grand. 
Lequel  ayât  cogneu,qu  elle  eftoitlavraye 
Preftrife,  renôça  à telle  fupcrftitieu  Ce  pré- 
tention,& fc  fubmit  en  toute  humilité,au 
Niceph.  ii.  Vicaire  de  Iefus  Chrift.  Si  donc  la  dignité 
dcsRoys  rend  leur  perfonnes  inuiolablcs, 
combie  plus  la  dignité  de  ccluy,aux  pieds 
Efa.49.  duquel  les  Roys  Ce  iettent , & y font  tenuz 

iîCT'ïd**  dcdroitdiuin,  comme  il  eft  porté  pari  ef- 
nijjï'ldora-  criture  ? Confidcré  mefmes  que  les  Roys 
bunt  u.cr  fôtplufieursj&n’yaqu’vnfouuerain  Pre- 

fd™Z!wn  ftrcau  monde,  & ne  peut  y en  auoird’a- 
hnfmt.  uantage? 

f .... 
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Etquâtauçcxtcdc  S.Iude,al]cguéainfi  Expfitai* 
pour  le  Diable,  cc  gentil  Aduocat  de  Dia- 
ble,  dcuoitconfidcrcrleblaTphcmc,  qu’il 
cômet  en  Ton  plaîdoyé,cxpofant  ainfi  lcf* 
criture:  Tât  pour  l’interprétation  cornue, 
&efloignéedu  vrayfcns,  que  pour  larai- 
fon  qu’il  en  allégué,  qui  eft  faulTe  & blaf- 
phematoire.  Car  on  Içait  en  bône  Théo- 
logie , que  la  malédiction  prohibée,  & ab- 
ftenue  par  l’Ange  en  ccft  endroit , ne  T’en- 
tend de  l’excommunication , qui  ne  peut 
eftre  prononcée  au  Diable,  pour  ce  qu’il 
eft  hors  de  l’Eglifc , & comm;  il  a efté  dit, 
nepouuoir  cjlrc  excommunie \ejl  vn  priuilege  de 
Viable.  Aufli  qu’il  n’eft  vray  ce  qu’il  dit, 
que  les  -Anges  ajent plus  de puijfance  de  lier  ou 
délier  juger  ou  condamner  que  tous  les  hommes,  MJpmtt  * 
Pour  eftre  ceftc  puiflànce  particulière  aux 
hommes,  cômc  celle  de  côlacrcr  le  corps 
de  IeTus  Chrift,  & toutes  deux  priuatiuc-  Heb.  x. 
ment  aux  Anges.  De  mefmc  aulïï  que  d’e- 
ftre  freres  de  IeTus  Chrift, par  participatiô 
de  nature,eft  propre  aux  hommes  par  def- 
Tusles  Anges.  Ncfentédauflicetextede’ 
toute  maledi<ftion,ains  de  malédiction  de  *.x.  «j.  7ü 
créature  comme  créature  ( commeT expoTe  S.  ar-4-ad 
Thomas,  trop  meilleur  Théologien  ) n’e- 
ftant  telle  malcdiCtio  loiftblé  pour  ce  qu'elle 


< 


De  la  fimuUe-tomerfton  - 
redonderoit  au  créateur . Mais  bien  Ioifibfe 
'•  r (dit  le mcfme)  demaudire  Ucreature^pourbe 

péché  ou  la  coulpe . Car  comme  autrement 
fc  fauurroit  la  maledi&rô  de  Noe  fur  Châ 
Gcncf  Ton  fils , d’Elifcefur  les  enfans  moqueurs, 
4.  Kc^u  de  Dieu  mefme  qui  a maudit  le  fcrpct,qui 
Gcncf  ’’  raaucbc  maudiffeurs  d’ Abraham,  U de 

Ma°%!  1‘  Iofus  Chrift  qui  dira , ^iüczmauditi  au  feu 
Dcuc.  17.  & £ enfer , & toutes  les  maledi&ions  qui  fe 
trouuent  en  l’ricriture  ? Et  n’importe  que 
l’Apoftre  conclud  contre  ceux, qui  mef- 
prifent  la  domination  & blafmcnt  la  feigneu- 
rie , pour  dire  que  la  comparaifon  deuoit 
eftre  de  feigneuric  à feigneurie.  Car  il  fuf- 
fit  que  Toit  de  créature  à créature.  Lafei- 
gneurie eftant chofe creée,d’autant que  U 
Rom.  t j.  puiffxncc  ejl  de  Dieu , cômc  dit  referiture.  Et 
cft  largumét  péremptoire,  par  la  côparai- 
fon  de  la  créature  la  plusvilc,qui  eft  le  Dia- 
ble, à la  plus  digne  & exccllétc , tant  pour 
l’égard  de  S . Michel, le  premier  de  tous  les 
Anges , & du  vainqueur  contre  le  vaincu, 
Àp«c.  z t.  ( car  S.  Michel  & fes  Anges  a combattu  le 
'Vrap-on  au  Ciel , U renuerfé en  terre , voire 
Rzech.i*.  iufqucs  au  profond  du  lac  ) que  de  l’eftablif-  # 
fement  d’ordre , qui  eft  par  la  principauté. 
Car  fi  la  plus  noble  & plus  vi&oricufe  créa- 
ture,n’ofe  maudire  la  plus  vile  & plus  infa- 
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ItïCjGÔrnd  feront  exeufei  ceux, qui  Ce  ban*» 
dent  cotre  la  Seigneurie , tels  que  font  les  / 
Anabaptiftes , & Ttinitaires  de  noftré 
temps  ? Ét  fi  la  créature  de  confufioft , ne 
- doit  élire  maudite  comme  creature,cômd 
le  péüt  cftre  celle, ou  cdnfifte  l’ordre  & bej 
aüté  de  ce  mopdc?  Car  ainfi  le  fatit-il  pré-* 
diéyiriabjîrafto  (comme  l’on  dit)  &nott 
pas  mconéretoypout  iuftifietlapuiflancc, 
maisnotl  ceuxqüivfurpëtou  abufcntdd 
la  puifiance.  Et  par  tel  fi  encore, qüe  ceftd 
iuftification  foit  auec  ordre,  pour  la  foü-- 
ueralneté  de  l’Eglifé  premidreméf  puis 

apres  de  la  feculiete  , & authorité  des 
Princes, 

Et  fi  l'honneur  des  Princes  eft  tel,  qu’il 

^ ~r 

ne  faut  en  rien  les  maudire , pourquoy  Z'pTiZ] 
donc  tant  de  malédictions, contre  le  Roy  p«roUt, 
Catholique  ? Pourquoy  regrattées  pat 
l’autheur  de  rAntl-efpagnol , les  furies 
d ’vn  autre  enragé  corne  luy , pour  l’appel- 
Ierdemy-Mofe,demy-Sarra?in , & autres 
telles  paroles  infâmes?  Que  fils  diferit  que 
ce  rt’éfl  leur  Prince,  & ne  fôt  tenuz  de  l’ef- 
pargner,  ie  leurdiray  donefuyuanteefte 
maxime, que  leur  Prince  fêta  léDiable* 
puis  qu’ils  n’éfpargnent  qué  leur  Prince^ 

& ils  éfpar gnent  bien  le  Diable,  Mais  * 

P? 


Delà  Jîmulée conuerfi on 
criture  cft  bien  côtraire , qui  nousappred 
princt  c/ira-  d’honorcr.  plus , vn  PrinCccftrangcrCa- 
Himt’eftn  tholiquc,qu’vn  Prince  naturel  hérétique, 
fi™  honore  Et  par  l'exemple  dvn  Prophcte,à  ce  qu’ils 
l1"  lfrmct  ne  le  reuoquent  en  doubte.  Car  l’hiftoire 
elt  toute  claire  au  4.  hure  des  Roys,com- 
* Rc&  J-  me  Ioram  fils  d’Achab  Roy  d’Ifraël  héré- 
tique, Iofaphat  Roy  de  Iuda  Catholique* 
& le  Roy  d’Edom  Paycn,tous  trois  en  ar- 
mes à l’encontre  des  Moabites,fcfuftent 
trouuez  aucc  leurs  armées  dans  des  de- 
ferts , où  il  n’y  auoit  point  d’eau , Elifée  le 
Prophète,  qui  cftoit  fujet  naturel  de  Io- 
ram,ay  at  efté  appelle, par  le  confeil  de  Io- 
faphat,pour  les  venir  fecourir  en  celle  nc- 
cclïité,  comme  Ioram  quieftoitfon  Roy 
naturel, luy  en  euft  porté  parole, luy  ref- 
pondit premièrement,  Qtfay-ic  fuite  aucc 
toy  ? va  t'en  aux  Prophètes  de  ton  pere  & de  ta 
mere. Et  cômc  Ioram  ne  laifloit  de  le  prier, 
rt/ce rrjj>t-  Pour  peine  oùil  eftoit,il  luy  répliqua, 
fie  iofaphat  vray  que  le  Seigneur  vit , deuant  lequel  ic 

Rjy  éjhagtr  fuis,  fi  ce  n'cjloit  la  reuerence,que  tay  à Iofaphat 
cr  mefpnft  deluda,ie  ne  t'eujfe  daigne' regarder  ne  voir, 

fin  Roy  na-  Et  en  faueur  de  Iofaphat,  fut  faiël  le  beau 
hrra“  miracle , pour  auoir  de  l’eau , & la  victoire 
acquifc  contre  les  ennemis . Car  puis  que 
Iofaphat  Roy  de  Iuda , cftoit  eftranger  au 
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Prophète, que  Ce  pcut-ildircde  plusex- 
prez,dc  l’honneur deu  au  Prince  eftran- 
ger  Catholique, par  defiùs  le  Prince  natu- 
rel hérétique?  veu  mcfme  le  ferment  du 
Prophctfc,  qui  en  iure  deuant  Dieu , & le 
miracle  qui  enfuit? 

Mais  pour  reuenir  aux  Princes  naturels, 
fi  la  rébellion  quelque  qu’elle  foit,  & pour 
quelque  fubict  que  ce  foit, fu (Te  de  la  Reli- 
gion , les  offence  tant , que  d’en  eferire  de 
gros  liures,  apres  tant  d’autres,  que  par  cy 
deuant  ils  ont  efery  au  contraire , où  pour 
ce  fubiet  ils  allèguent  les  Zifcas , les  Zuin-  Miroir  des 
gles,  les  fc&ateurs  de  Luther,  autheurs  de“bcjje£^ 
fa  u Ifc  Religion,  morts  miferxblement^(y*  pu- 
nis (dit  l’autheur  ) en  leurs  entreprifes , comme 
ils  le  meritoientivncCmz  iufqu’à  f embarquer 
à ceftc  impiété, que  dédire ^ÇhCiln’eJlloift-  ‘ 

ble  de  dejfendre  Ix  vrxye  Religion pxr  armes  , & 
d eu  fient  ils  blal  mer,  comme  ils  font,  les 
Godefroys  de  Bouillô,&  les  fain&sLoys, 
qui  ont  pafie  pour  ce  fubiet , outre  la  mer  v. 

en  la  terre  Saindte,^commc  les  Confcrens 
ont  fai&  les  Macchabées  : &c  par  mefmc 
moyen  feroient-ils  les  Conftantins , les 
Theodofes,  les  Clouis,  les  Charlemai- 
gnes,&  les  Comtes  de  Montfort,dont  ils 
çfent  fouiller  la  mémoire , difant , que  leur  L 

PP 
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Delà  fimulée  conuerfton 
guerre  ri  a eftcquecCEfiat,  & nonpourUlleÙ* 
gion  : & tant  d’autres  champions  de  Iefus 
Chrift  : & mefmes  les  fain&s  Docteurs, 
comme  fain&  Auguftin , qui  eferit  ( apres 
f'eftre  retraite  du  côtraire)qu’il  cft  raifon  - 
Epiû. so.  nabktfueSaraaffligc «^ir,entendât parla 
les  guerres  del’Eglifc  pour  la  Rcligiô.Que 
diray-ie  les  Docteurs  ? mefmes  les  faines 
glorieux, qui  ont  alïifté  aux  chefs  de  telles 
x.Mac.if.  guerres,  comme  Hieremieà  IudasMac- 
chabeusjüy  mettant  l’efpée  au  poing, cô- 
Theod.lib.  mc  s.Ican  & S.  Philippes  Apoftres  au 
1 Ca  14  grand  Thcodofe,  combattant  vifiblcmét 
Soçr.  lib.7.  pour  luy,  comme  les  AngesàTheodofc 
c.  i».  le  ieunc  contre  lesSarrafinsrvoirelemef- 

mc  Dieu  des  Chreftiens,  qui  par  miracles 
vS  ctnfi  * apptouué  & fortifié  telles  guerres,cômc 
ixb.i.c.it.  deConftantinparlefigncdela  croix  vetr 
Grcg.T«r.  au  Ciel , de  Clouis  par  la  rencôtre  faite  en 
Ub.  X.C.J7.  p£giifc  s.  Martin  dcTours,&  d’vnc  biche 
Hift  cxai  qui  luy  môtra  le  gué  en  la  riuiere  deLoire, 
s.cm'e.  d’Hcraelius  cotre  Cofdroës  Roy  des  Per- 

fes,  & d’Honorius  miraculeufcmét  vi&o- 
A rieux  contre  les  Goths  herctiques , com- 
mclemefmc  S. Auguftin  rccitc/ans  met- 
treen  compte  vnc  infinité  d’autres,  & que 
nous  auons  veu  de  noz  yeux  en  France 
Contre  les  herctiques  ; & ne  confidcrantr 


» 
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ce  pendant  les  inepties  de  leurs  raifons, 
comme  de  ce  qu’ils  allèguent , que  Iefus- 
Chrift  à enduré,  àdeffenduà  S.PicrredeMati#. 
mettre  la  main  au  coufteau,S.Paul  donne  Rom.  1 1. 
aduis  de  ne  fe point  dejfendre , & autres  fem-  Orati.in 
blablcs,  que  fain£  Grégoire  de  Nazianze Iul* 
tefmoigne,auoir  cfté  iadis  alléguées  par 
Iulian  l’Apoftat , & ne  prenant  le  loifir  de 
iuger  ou  apprendre,  que  ce  font  préceptes 
ou  confeils  pour  les  particuliers, dont  no-  /LS”*- 
(Ire  S eigneur  & les  Apoftres  ont  formé  le 
patron  en  cux-mefmes , & non  pour  cm-  gent‘ 
pefeher  la  guerre  pour  le  general  de  la  Re- 
ligion: Si  la  rébellion,  di-ie,  leur  cft  tant 
odieufe,  cornent  parmy  les  exemples  laif- 
fét  ils  les  plus  fignalez?Pourquoy  l’Admi- 1 j 7 1. 
ral  obmis , & ceux  de  fa  fequellc  rebelles,  ■> 

morts  corne  ils  font  mérité?  Pourauoy, 
pour  le  prédrevn  peu  pi*  haut,  Charles  de  1 ...  , 

Bourbô  obmis , mort  en  de  rcbelliô, 
contre  le  Roy,  contre  l’Eglife  &c  le  S.  Sié- 
gé^ contre  Clement  vu.  qu’il  trai&a in- 
dignement» & furies  murailles  de  Rome? 
Pourquoy  diflimulcc  l’cxecration  de luy, 
voire  entre  les  ennemis, tefmoing  le  Gen- 
tilhomme, en  la  maifon  duquel  on  le  vou- 
loir loger  à Madrid,  qui  demanda  à l'Em- 
pcrèur , au  cas  que  cela  fuft , qu’il  luy  fuft 

pP  üj 


De  U Jimulée  conuerfôn 
permis  de  rafer  fa  fnaifonapres,à  fin  de  ne 
loger  ny  luy  ny  Tes  liens , ou  vn  tel  perfide 
Guicc.  li.s.  auroit  mis  le  pied,  comme  Guicciardin  le 
recire  ? Et  pour  obmettre  les  autres  foubs 
Charles  6 . Charles  7.  Loys  1 1.  Charles 

8.  & mefmes  foubs  François  î.&  Charles 

9.  & que  nous  auons  veu  de  noz  yeux3que 

^atronàtVt  diront-ils de leur Roy,chcf,patron & fup - 
d * n port  des  rebelles,  & rebelles  hérétiques, 
dont  la  vie  n’a  elle  que  rébellion,  contre 
DieUjCôntrerEgiife  &c  les  Roys  François 
2.  Charles  9.  & Henry  troificfmc?  Et  qui 

Î>onr  celle  feule  caufe,  à perdu  le  droidt  de 
a Couronne?  Car  fil  allègue,  comme  il 
ne  peut  autre  chofe,  la  deffenfe  d’vne  pre- 
tendiie  religion,  que  depuis  luyrmefme  il 
Coudant  par  a COndamnée,  au  moins  en  apparëce,  que 
défit  4 dbt-  fenfuit-il, linon  & qu  il  îullihe  noz  armes, 
&fe  condamne  comme  vn  mefchant,&: 
qui  doit  périr  par  celle  rcglc?Sçait-on  pas 
la  différence  d’herelie  & religion?Que  co- 
rne il  ne  fe  peut  fauucr  de  rébellion , ayant 
foullcnu  l’hcrclie, contre  vn  Prince  légiti- 
me,nous  n’en  pouuons  ellre  blafmez,  fou  - 
llenant  la  religion,  auec  approbation  de 
TEglife,  contre  vn  Prince  illégitime  ? 

Mais  quant  au  Diable,  de  dire  que  Dieu 
Ifty  ait  donne  vne puijjance,  & attthoritéfouu c* 


tant. 
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vainc , & qu'à  cxufc  (ficelle il  e/l  exempt  danx- 
theme  ^dcjlfeblafmc  & maudit:  le  blafphc- 
iiie  eft  fi  infâme,  fi  vilain  & fi  grofficr , que 
c’eft  horreur  d’y  penfer.  Et  voilà  comme  BUfpxmtd» 
l’on  met  les  Roys  & le  Diable  enfemblc,  l*/utZb,îit 
en  mcfme  predicament,  & en  mefrne  pri-  au  DmI>u. 
üilegc . Car  fi  le  Diable  eft  fouucrain,  fil  a 
fon  authoritê  de  Dieu, il  n’y  a plus  que  te- 
nir,qu’il  ne  foit  Roy  légitimé,  ne  foit  Roy 
de  faidt  & de  droift.  Et  voilà  le  partage  de 
Pluton  aucc  Iupiter.  Dieu  ne  (era  donc 
plus  maiftre  aux  Enfers,  ny  de  ce  monde,  •*  'H 
dont  leDiable  eft  le  Prince,  &:  aura  eu  tort 
lefusChrift,qui  eft  venu  pour  Cenchxffer  loan.it. 

pour  dejlruire  fon  Empire.  Et  par  mef-  i.Ioan.j. 
me  moyen  ne  fera  loifiblede  luy  refifter, 
puis  que  fon  authoritê  eft  de  Dieu.  Car 
qui  reftjlc  a lx puijftnce  ( dit  S.  Paul  ) refifle  a Rom.  13. 

C ordonnace  de  Dieu. Et  ne  manquerôt  force 
partages  de  l’efcriturc,pour  fouftenir  la  di- 
gnité, l’honneur  & le  rcfpeft  du  Diable. 

Que  dita  Monfieur  le  Patriarche,  que  de- 
uiendra  fon  fondement,  difant  que  fon 
Roy  à l’authorité  de  Dieu, puis  quelc  nia- 
ble l’a  de  mefmc?  Et  comment  nous  gua- 
rentira-il,  de  ne  refifter  à fon  Roy,  fil  ne 
nous  guarentit  aufli,  de  ne  refifter  au  Dia- 
ble? Ceux  qui  ont  vn  mefrne  droi£t,pour- 

P p iiij  •» 


Dt  la  fimlU  conuerfion 
: . so  quoy  n’aurontrils  mefirte  fcntenee  ? Q ri- 
dicule impiété,  comme  tu  te  çonfon$  xpy 
ExamUe  u mcfmc!  Le  Diable  quiioue  deux  roulets, 
^■Zu'L  1>vn  fo  y- me  fine  & contre  pieu  ,t|ui*ft 

p/abii,  le  menfpnge  & lepçcfré  : 1’autrp  4$  & p*rp 

4c  Dieu,  qui  fen  fert , tant  pour  efprowuéR 
les  fiens , que  pour  cjccçy  ter  f*  iyftiçoj  £a 
laquelle  des  deux  qualite^a-fi  ççftefou*. 
ueraincf  é de  Dieu?  Car  fi  bien  pour  le  p^- 
Êpher£.  dift  Pmcf  de  ç*  monde , le  Pmr 

lob  4i.*  ce  dff  tençbm  , & J Rqy  far  (es  enfans  d'or- 
X.HC.U.  gteil)  i’adioufte  auffi  Prince  des  Villes, 
qu’cllççficeftc  fouueraineté,finfi  defijc 

louuerainement  mefehant  ? Et  comment; 

ceftp  foquerainetc  dé  pieu  9 qui  eft  la  fom- 
uerainç  bonté?  Que  çcluyquieft  îçfgy,- 
ueraincftre,toutiuftç,toutfagc5&  tout 
i.  i.  qu i ejî  liimiere fans  tenebre j,  authorife  Iç 

néant , le  vilain , loi-doux  & infâme , & fa 
malice  fouuerainç?  Que  la  lpy  fpiç  çn  trâf- 
grçfljon,&  le  droift  çn  fimuftice?  Et  pouf 
1 egard  des  pécheurs  , fur  lefquelr  il  fe> 
gneurie,  & dç  fe$  tétatiôs,luy  qui  n'a  euefi 
" pouuoir,  qu’autât  que  le  péché  luy  en  dâ  - 

ne,  qui  cft  vn  mafiin  cnchaifné,  qui  ne 
mord  que  qui  en  approche,  vn  afpic  & vn 
bafilip,  qui  n’enuçnime  que  qui  le  touche, 
fur  lequel  4 no uj  çfi  loifible?  de  luy  ptjjer 
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fur  h ventre , ÔC  de  luy  brifer  U tefle , le  loup  Pût  90, 

4e  deuoration , le  bourreau  de  ceux  qui  le 
leruér,  qu’elle  eft  cefte  fouuçrameté  , pour 
çftre  exempt  d’eftr e maudit , luy  qui  n’ex- 
celle en  ce  fait,  & en  Ta  principauté , (mon 
que  comme  il  cft  le  plus  mefehant , ainfi  il 
çft  le  plus  vil , le  plus  miferabie  & abieft,Ie  Li  DUhle 
plus  tourmenté  & bruflé,  le  plus  rongé  & 
dcfchiréjlç  plus  battu  & mafiiné,  brief  cftpi*  m^dit 
le  plus  maudit  de  tous  ? O dignes  Aduo- d' tou,‘ 
cats  de  Diable , & dignes  d'auoir  part  aux 
gagçs,de  celuy  pour  qui  ils  plaident  1 
Et  voilà  comme  fe  pratique  l’Euangi- 
le^qtie  qutn'ejlpour  le  jus  Çhriftjleft  de  ne-  Euc.11. 
cclfité  contre  luy.  Qui  n’eft  à Dieu, il  eft  au 
Diable.  Et  comme  dit  S.Hicrofmc,ÿ«/  Epift.ad 
n'ejl  auec  le  Vicaire  de  Iefus  Chrijlfl  appartient  DamaC 
à t^ntechrij}.  Comme  de  fait,autat  qu’ils 
diminuent  l’honneur  & dignité  du  S.  Pe- 
re,&  de  la  Majcfté  Catholique,  autant  ils 
fouftiennent , & en  mots  exprez , celle  du 
Diable.  Le  rccognoiflànt  fouucrain,  & 
mefroe  de  la  part  de  Dieu , ce  qu’ils  nient 
au  S.  Pere,  Et  vfent  cotre  luy  de  blafphe- 
mes,&  cotre  le  Roy  Catholiq,  qu’ils  fou- 
(tiennent  ne  deuoir  cftre  faits  au  Diable, 

’oytns  pris 
tr^de  ptt*. 


IL  j 

E t parcccy  fc  peut  iuger  le  beau  fccrct  i 


L 


dre  la  Trsner 

fmrSthifme 

mbertfi*. 


Epift.u<. 


Angleterre 
f>erd>nr,f>*T  U 
témérité  des 
Prrlettyfem- 

IUU  À ctü» 

dm  nwrJhmy. 
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De  U f mutée  corner fion 
de  la  claufe(  foubs  le  bon  plaifir  de  fit  Sain  fré- 
té) dont  ils  couurentleur  beau  faiâ.  C’cft 
qu’il  faut  bon  gré  malgré , que  le  Pape  fy 
accorde,  & que  f*y  tenans  refolüz,  fans  -chr 
rien  vouloir  démordre,  quoy  «tjuclaSain- 
deré  en  ordonnées  veulent  que  la  iurtied 
cede  à leur  témérité  , & que  l’authofrté 
fouueraine,  voire  toute  l’Eglife  entiete ÿ 
parte  par  l’arreft  & cenfure,dc  fept  ou  huit 
excômuniez,  & nouuellemét  imprimez, 
àvnchara&ere  incogneu.  Et  qui  cum  fui 
paucitatc  (comme  dit  S.  Bernard  ) vniuer - 
fitatem flagitant  iudicari.  Refoluz  qu'ils  font 
à Tvn  des  deux,  ou  de  faire  la  France  héré- 
tique, ou  la  faire  fehifmatique . Quoy  que 
foit,  la  démembrer  de  TEglifé.  Car  qui  a 
perdu  l’Angleterre,  linon  vnc  mcfme  fau- 
te? A qui  en  eft  deuë  la  coulpc , linon  aux 
Prélats  temeraires,  qui  ont  voulu  faire  de 
eux-mefmes,  ce  que  le  Pape  ne  vouloir, 
pource  qu'il  ne  le  pouuoit  faire  ? Et  à des 
Prélats  faits  exprès,  feftant  le  Roy  fait  vn 
Ephod , c’eft  à dire  vn  Eucfquc  à fa  porte, 
qui  fut  le  mifcrablc  Cranmer  à Câtorbie, 
pour  luy  feruir  félon  fes  partions  & volon- 
tez?En  ignorent-ils  le  progrcz,&  comme 
rarlà  eft  venu  le  fchifme,  &du  fchifmc 
i herelic,qui  a perdu  toute  celle  Me?  N’cft 
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ce  pas  auflî  l’ordinaire,  difant  S.Cyprian, 

que  les  herefies  ou  fchifmes  ne  naiffent  d'ailleurs  ÀUunit  h*rt- 

en  l’Eglife,  [mon  pour  ce  que  le  Prejlre  de  Dieu 

n'efl  obey,  & que  I on  ne  recognoifl  vn  Prejlre  fchifmata,etc 

(y*  vn  luge , pour  vn  temps , au  lieu  de  Ieftps 

Chrijl  > De  mefmc  cft  ce  qu’il  adioufte,  que  ai,  indice  Je 

ft  tous  luy  obeijfoient,  perfonne  nentrepredroit,  •*  n,n  f P f 

decontroller  les  tugemens,  qui  fe  font  en  C Egli - 

fe,fe faifant  iuge,  non  plus  de  ÏEuefjue-,  mais  <Lfad>t  vm- 

deDieu  mefmc.  Perfonne  ne  de fchireroit  f Egli - 

Je y mettant  ïvniteen  deux.  Perfonne  nefinge - deret,& c. 

reroit.  pour  Jon  plaifir,  & pour  fon  orgueil,  de  EP  . 

, 1 ■ 1 J ir  1 r c Htcftmtmt- 

bajhr  a partir  dehors, vne  nouuelle  herejie.  fc,t  tMh£MiCOm 

ailleurs.  Voila  (dit-il)  les  commencemensj  0-  o,*rtw  «ty 

mine  & les  defieinÿ  des  fihifiutùt* , de  fe 

plaire joy-mefme,  (y*  auec  vne  grade  fler  te, mef-  ù cogiunàï, 

prifer  lefuperieur.  C'efl  amfi  cjue  l'on  part  de 

C Egli  Je,  que  Conbaftitvn  autel profane , que  f^bo  tm» 

ton  rebelle  contre  la  paix,  contre  l'ordonnance  recontmnit. 

delefus  Chrijl.  Et  ce  que  dit  S.Au-guftin , fa  „ 

que  toutes  les  herefies  font  engendrées  cC vne  mef  &c. 

memere , quieft  l'orgueil, ne  (c  vérifié  en  rien  decP£ 

mieux,  qu’en  la  dfuifion, premier  fruid  de  Omms  bere- 

l’orgucil,  & amour  de  foy-mefme,  don tfitvnd”uttr 

tout  le  refte  procédé.  Ainfi  dit  Epiphani’  ufa‘ 

deMarciô,que  de  dépit  qu’il  eut  de  n'cftre  Harref  4t. 

Euefque , & enflé  £ orgueil, feit  vne  fente, & 

Je dreffa  vne  herefle . Vijdnt , ie fendray  vojlve  effcàt,  b<ri - 


1 
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De  U fimulée  conuerpon  ' 
fimq;  fibi fia-  Eghfe^ety  mettra?  vne fente  é umau.Lc  mcf- 
bflUfr!dam  me  deValentin,de  Nouatus,de>Jo- 
Étcicjiamv* - uatian,  d’Arius,  Acrius , de  Sabbatius  de 
firiytrmit-  Vuiclcf,  qui  tous  feftans  diuifez  & depi- 
J tezpourlamefmeoccafion,  en  ont  tous 
fait  le  commencement  de  leurs  herefies. 
Ce  fera  donc  lebô  office,  dont  vous  nous 
voulez  obliger,  plus  que  ceux  de  laNo- 
blefTe , plus  que  ceux  des  Parlemcns , qui 
ont  fuiuy  rherctique,&  que  faites  à voftrc 
exemple  deuenir  fehifmatiques,  attendât 
quauec  vous,  ils  deuicnnent  hérétiques. 
Comme  de  longtemps  ileftdi&,que  *4 
boue  maiori  difeat  arare  minor. 


1 2. 

Menaces  de  H t fil  faut  comparer  les  deux,  i’eftat 
^cs  ^cc^a^<lUGS  * & l’eftat  des  Lai- 
[eftnturt.  **  ques , tant  d’efpée  que  de  robbe  longue, 
dont  voftrc  party  refultc , foubs  le  noin 
Ezcch.  %y  des  deux  femmes , dont  parle  Ezechiel, 
files  <Cvne  mefme  mere , (qui  cft  l’Eglife  Ca- 
tholique) qui  ont  paillardé  en  l’Egypte  de 
l’excômunication,  &c  fupportdel’herefie, 
& au  feruice  du  Pharaon,  fouftié  & appuy 
des  hcretiques , comme  iadis  Samarie , &c 
Hierufalcii’vnc  nôméeOola  la  plus  grade, 
pourcc  qu’il  y auoit  plus  de  gens:  6c  l’autre 
Qoliba  fa  foeur  plus  petite, pour  y en  auoir 
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moins,  comme  le  nombre  des  Prélats  eft 
moindre,  que  les  deux  autres  ioin&s  en- 
fcmblcjon  vous  dira,qu’Ooliba  a cfté  cor- 
rompue en  (à  côcupifccncc , plus  que  Tau-1 
tre,  & à commis  fes  fornication  par  àejfws  celles 
de fa  fueur.  Voire  pis  encore  que  Hierufalc, 
pour  eûre  celle  qui  cntrctict  fa  fœur,à  cô- 
tinuer  Ces  paillardifcs , & foüilleures  fpiri- 
tuellcs,  par  fon  exemple.  Car  qu’allégué- 
rôt  les  autres,  pour  Ce  couurir,finon  i’exé- 
plc,  la  dourine, & refolution  de  leurs  Pré- 
lats? Que  diront-ils  pour  exeufe,  fînon  la 
conduire  de  leurs  Pères?  Sera  donc  à vous 
d’en  relpondre , conducteurs  £ aveugles , que  Mat.  if. 
vous  eftes,  (paueuglcs  plus  que  les  autres. 

Car  fi  vous  dites,  côme  du  temps  de  Hie- 
rcmie  ( & femble  qu’il  parle  de  vous)2Vo#f  Hier,  t: 
fommes  fages,et  la  loy  du  Seigneur  eflauee  nous, 

Dieu  vous  refpondra  fur  le  champ.  Vraye-  z>« 
ment  le Jtyle  des  feribes  a faiCi mcnfonge,&  de* 
meure  mefonger.  Les  fapes  fontconfu ils  font  v 
cfpouuante^&pris,  nnô  dehors  & en  l’ex- 
terieur,  faifant  bonne  mine , du  moins  au  mt- 
fond  de  leur/ConfGÎence.  Car  ils  ont  reietté la  coJfrjipMr 
parole  duSeigneur,et  ny  a fageffe  aucune  en  eux.  faites,  &k 
Depuis  le  plus  petit  iufques  au  plus  grand,  tous 
f appliquent  a Canaries,  & tant  lcJ>rophetc,  co- 
ynelePreflrejous  fontfaulfeté.bt  fi  VOUS  dites 


De  U fimnlée  corner  fan 
que  vous  demandez  1a  paix , il  continuera 
dilânt  de  vous,  ils  ont guaiy  le  froidement  de 
fffmUmnéi  Uf&cit  mon peuple  OMtC  honte  . Dlfxnt,pXtX, 
tgsm.mim,  pUXm  f[ n’j  iUOlt peint  de paix. Car  quel* 

fvr.eJÏZh  le  paix  auec  vn  hérétique,  excommunié 
<5 j**r**.  du  S.SicgePEt  quelle  hontef oubs  couleur 

de  guarir  les  maux,  fuiure  ce  pernicieux 
confcil,pour  fc  fubmettre  aux  hérétiques? 
c*nf»fipmt,  £tfivous  continuez, il  continuera  audL 
fi-  ^Afçauotr fils  ont  eflé  cofu^y  <tauoir fait  abo - 
t'rwu'$m*n-  minxtion>  *Au  contraire  ils  n ont  point  eflé  ho- 
teux , (sr  n'ont  feeu  auoir  vergongnt,  ( O front 
Hcr  *'  de  paillarde,  qui  ne  peut  rougir  de  honte!)  Mais 

Hier.  8.  quelle  eft  la  conCcqucnccï Pourtant  ils  cher- 

client  inttr  rontentrelei  trebuchans , ils  tomberont  au  teps 

tZpu'vifi-  de  leur  vifitation , di£l  le  Seigneur  Dieu . Mais 
tatnnufu*  quand  fera  cefte  vifitatiou  ? Quand  Dieu 
3 4 8.  exécutera  fa  parole,  le fuü  viuantjit  leSei - 
<*neur  Dieu,pource  que  mes  troupeaux  font  don- 
nezjnrapine}et  mes  brebis  ont  eflé  laijfées,pour 
fat  gngn  eflrc  deuorées  de  toutes  les  bejles  des  champs , en- 
me,,n raPim  tant  qu’il  n'y  auoit  nul Pajleur  ( car  aufii  mes 
>Cre’  Pafleurs  n'ont  point  cherché  mes  ouailles , mais 
les  Pafleurs  fe paijfoicnt  eux  mefmes nepaif» 
foient point  mes  troupeaux)  pourtant  vous  Pa- 
fleurs  efcoute^la parole  deDieu.Le  Seigneur  dit 
E'H'gofufer  ainft.  Voicy  i'en  ay  aux  Pajlcurs,&  redemade- 
Crc.  rXy  mes  ouailles  de  leur  main  ? les  fer  ay  cejfer 
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de paijlre  mes  ouailles , & les  Pajleurs  ne  fe pai- 
Jhriït pl* eux-mefmes. Mais  deliureray  mes  ouail- 
les de  leur  bouche . Et  ccftc  parole  nô  moins 
terrible,  Pârijuqy  Ooliba, le  Seigneur  dit  ainft.  jxecj^lJ 
Voicy  icrecueilleray  tous  tes  amoureux  contre  %%. 
toy , defquels  ton  defir  tjl  faoulé , (y*  les  amené- 
ray  contre  toy , àlenuiron.  Quand  Dieu  fera 
que  ceux,  pour  lefquels  gratifier, aucz  qui- 
té  la  foy  & le  ferment , que  luy  deuez  & à 
fon  Eglife,  fe  banderont  contre  vous , par 
vn  iufte  iugement.  Et  à vous  particulière- 
ment, ô A mafias,  grand  Sacrificateur,  de 
Bethel,  & du  veau  qui  fy  adore , qui  elles 
Patriarche  du  Schifmc,& autheur  de  diui- 
fion,  qui  animez  Ieroboam,  Roy  des  infi- 
dèles comme  vous,  contre  les  Prophètes 
de  Dieu,  & leur  dites,*'©#*  voyans fuye^jen  Amosy. 
latcrredeluday  vuidez  le  Royaume,  paflez 
les  monts, mangez  là vojlrepain , prophe- 

tife z.  là.  Car  vous  ne prophetiferez^  c’eft  à di- 
re , ne  prçfchcrez  plus  en  Bethel.  Carc'ejl  le 
SanEluairCy  non  plus  de  Dicu,mais  du  Roy , 

(car  c’eft  le  Dieu  en  qui  on  croit  )&  cjl  U 
maifon , non  plus  de  l’Eglife,  mais  du  Roy  au- 
me  y que  Ton  veut  fcparer  de  l’Eglife,  & ré- 
agir contre  les  Ioix  de  l’Eglife.Que  vous  di- 
r.iy-ie,ou  que  vous  refpondray  ic?Ceque 
Amos  pauure  vacher , qui  mangeoit  les 


r% 


De  ta f mutée  cortutrfon 
figues  fauuagcs,  dit  à Amafias,voftr t grâd 
prcdece{&ur,criartt  contre  le  veau  de  fon- 
te. Je  rieftoù  Prophète , ny  fils  de  Prophète  y 
Bolyranochi (car  vous  entêdcz 
. l’Hcbricu)  (y  Die u tria  dit  yvd&  prophetiji 
, 4 mon  peuple  flfrael . Et  vùus  dites  , vous  ne 

ptophetiferety lut Contre  U maifon  £ Jftuel , 

TtiKiiimiw  n*  PAylere%plu*  3 contre  U maifon  de  f idole: 
JZift  UoZ  (car  creft  vraydment  vne  Idole , comme  a 
crfanthfica-  dit  cy  defFus  ) & ic  vous  dy  ce  que  dit 
'ïpttp  Dito,  f.»/*  hum  lieux 4*  tldoU  firent  it- 
<7  ci/krytm  molts , & les  Sxnttudires  £jfrdel  ferot  defolo C, 
Woir,T  (Srm'ejleuerdy^dit  le  Seigneur  Dieu,  fut  U rttdiso 
fUdio.  Et  tu  de  Ieroboant  ) aùec  legUiue . Et  quant  avoue, 
tn  tnrd  fol-  viU4  mourre\  en  titre  pollué 1 
**4  www-  Ce  qu’efbnt  dit  futfifamm^poutïim- 
puiffànce  des  minifttes,il  fenfiiit  par  cy 
apres , que  venions  au  tïoificfme  chef,  de 
ccfte  abfolution  nulle , qui  eft  le  vice  de  là 
forme. 

Findu  fepticfmé  Sermon. 
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, SERMON  HV1CT1ESME . . 

De  h nullité d'abfolutionypour  le  vice  & 
deffecluofité  de  U forme. 

Attendue  à falfi’s  prophetis , qui  Teniunt  ad  ▼©*  in 
teftimcntis  ouiura,  &c.  Matth.  7. 

SOMMAIRE. 

t.  T)  Rouidence  de  Dieu,en  ce  que  nul  artifice  des  mtfi 

JL  chans  fi  fubtil , qu'il  ne  fi  decoume  far  luy 

mefme. 

%.  Pratique  en  la  firme  de  l'abfolution  preteduë.  Cou- 
fideratitn des  cas pretendu\abfous,  et  qui l'ont 
deu  efire  , four  iuger  de  la  deffecluofité  de  U 
forme . 

j.  Rapport  des  firmes  anciennes  et  canoniques , pour 
Us  abfolutions  des  cas  fimblables , comprenant 
trois  chefs  ou  parties  effentielles, 

4.  Confirmation  defdits  trois  chefs  ou  parties  par  le  fi 

• triture. 

J.  Première  partie,qui  e/l  de profefiion  de fiy,ct  abiu» 
ration  d'hcrefie.  Et pourquoy  doit  a '1er  datant . 

6.  Veux  chofis  neceffaires  pour  la  prof  fi  ton  et  abiu* 
ration . L’vne  de  fonder  et  examiner  le  penitét . 
I? autre  qu il  eonfeffe  C rainure  publiquement, 
et  filon  U formulaire  canonique. 

f.  Second  chef  on  partie  formelle,  qutefi  de  la  peniten *» 
ce  extérieure  et  publique.  Et  comme  depuis  trio * 
sleréc  par  i'  Egkfi. 

• Q«<1 
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Delà Jtmulée  conucrfîort  v* 

S.  Pratique  des  peina  publiques,  ordonnées  aux  hetè- 
tiques  conuertis . Contre  la  maxime  Politique , 
difant  y n'y  en  auoir  aucunes  , CF  quiifufft 
qu'ils  fe  conuertijfent. 

9.  Pratique  des  mefmes  en particulierypour  les  Princes 
hérétiques, faite  en  France ji  F in  fl  ace  CFpour- 
fuittede  S.Loys,en  la  perjonne  de  Raymond, 
Comte  de  Tholo^e. 

Crimes  du prétendu  alfous  outre  l'htrefte , CF  fa- 
nes tant  canoniques  que  ciuiles  y affcÜics  CT 
doués . 

Formes  canoniques  non  gardées  en  la  pretend.abfi* 
lut  ion , pour  le  premier  chef , qui  efi  de  confef 
Jion  CF  abiuration. 

II.  Injlance  particulière  fur  l' article  tde  ne  plus fauori- 
fer  les  hérétiques  ny  leurs  fauteurs , CFc.  dejfc - 
» flueuxen  l' abiuration.  Et  ce  par  comparai  fors 

du  ferment  exigé  par  le  pretedu  abfius , de  ceux 
qu’il  tient  foubs  fa  puijfance. 
lj.  Formes  Canoniques  non  gardées , pour  le ficodchef, 
qui  ejl  la  pénitence  publique. 

Scucritc  des  pénitences  publiques  , girdée  par  les 
Princes  excommunié ^ ,tant  bons  quemaùuais . 
Indignité  commife  au  Sacrement, tant  depenitence'i 
que  de  la  S.EuchariJlie  CF fàcrificit  de  la  Mef- 
fe,poury  auoir  introduit  du  premier  coup? ex-* 
communié,  les  deux  autres  parties  non  accom- 
plies. ’•*  • • ■ tv*  imV  v 

Impertinence  CF  erreur  de  ceux , qui  en  cotsfequen - - 
ce  de  ce  qu'il  a efé  d la  Mejfeje  difent  Catholi- 
que CF  enfant  de  l’Eglife , veiie  la  témérité  , U 

facnlege  CF pollutiony  commife. 

f •■«t''-  ■ • y.  J--..'  :r!Ç'' . in  n t)  ‘jVsfi'i 
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17.  Impertinence  O'  mtfère de  ceux, <jt*i pour  U mtfime 
rai  fin  ledifent  Roy  légitimé , (y  fi  rangent  à 
/infirmer. 


’Est  vn  beau  trai&  de  la  Nul  artifice 
prouidencc  de  Dieu  , 
quelques  plus  fiubtils  crad-  liefe  découvre 
uifie%  que fiaient  Us  cnfi.tns  de  te-  far  ^ymef- 
nebres , que  Us  enfitns  de  lumie • ■ . 

re , c’eft  à dire,  les  ennemis  plus  que  Tes 
amis,fes  deferteurs  plus  que  Tes  feruitcurs, 
fi  ne  peuuent-ils  pourtant  fibien  tramer 
leur  fait,  ny  ourdir  leur  toillc,  qu’ils  ne  tô- 
bént  en  quelque  defordre,  qui  découure 
quels  ils  (ont,  pour  faire  ce  que  dit  l’efcri-  pfjl 
turc, que  l'iniquité fie  ment  & trompe  élit -me fi-  Mentit a tjl 
me . Qui  eft  ce  qu’icelle  rpelmc  déclaré 
plufieurs  endroits,  fc  riant  de  la  prudence  f, 

du  mondc,quifefurprend  ordinairement 
foy-mefme.  CommecnBàruch,’foub$leBar * 
nom  des  enfi.ms  £\Agar  ( qui  font  de  chair,  4$ar 
& no  n d’efprit  ) qui  cherchent  U prudence  qui 
ejlde  terre . Lefquels  en  fin , pour  ce  qu'ils  de  terra 
n'ont  pas  eu  U vretyefitpicrKc , per ififientp.tr  leur  <li" 
folie.  AUudât  aux  trois  femmes  d’Abrahâ,  - ■ ■ 

J , „ , . • r A c-  Belle  ÀRuftor» 

& qui  ont  coceu  de  luy,qui  lont  Agar,5a-  ^ troiefim- 
ra,&  Cethura.  De  la  première  dcfquellcs,»»** 
mere  d’Ifmaël,  qui  eft  la  prudence  humai-  hum‘ 

CL<1  >i 
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Delà fmulée  conuerfton 
ne,  font  les  fages  de  ce  monde:  delà  feca-  : 
de,pofterieure  à conecuoir,  mais  premiè- 
re en  dignité,  & feule  Dame  & maiftrelfe, 
mere  d’Ifaac,  qui  eft  la  pieté,  les  deuots  &: 
craignans  Dieu: & de  la  troifiefmc,  qui  eft 
?*citladoa;ri?e>les  fçauâs  deifus  la  terre.  Mais 
hammnda  comme  les  enfans de  Sara,  font  feuls  cn- 
<ju*f>ofî'de-  fans  çjg  prom'effe  & d’efprit,  ainfi  feuls  ils 
Kta  «pé  ont  l' héritage  (y  pojfefion  du pere , & les  au- 
tonfb  marum  très,  appeliez  fis  de  concubines  y Ccü  adiré 
enfans  de  chair, & nô  d’ Abraham, ont  ftu- 
ftparauit  toi  lemét  de  s prefens,  Qui  font  les  prolp  entez, 
aUfaAcjiio  je$  honneurs, & les  grandeurs, partage  des 
Merc.  pagCs  m0ndains,qui  fe  moquant  delà  pie- 

té, comme  Ifmaël  d'Ifaac,  font  fcparczjcs 
Gal'^*1  légitimés & reiette^auec  leur  mere,  tant  pour 
Efa.x*.  n’auoir  l’héritage,  que  pour  eftre  pris  en 
Na  hum  3 lcursfine^es*  Suyuant  ce  quedit  l’efcritu-  . 

Etce  ego  ad  rc,  le  perdray  la fapience  des  fages  ,&reprouue- 
ttdiatb.D.  rAy  imprudence  desprudens,  Et  ailleurs  dit  le 

txcrc.  & et-  i 1 \ ' 1'  1 -r\  J 

Mci.tlw  parle-  Prophète,  Voicy  tenay  a toy,dttle  Dieu  des 
da  tua,&e.  armées , ie  rebrajferay  tes  pans  fur  ta  face , (y* 

T 'UÙir»*  montrer ay  aux  gens  tes  parties  honteufes , (y*  ta 
THtexuernnt,  vilenie  aux  Royaumes . Et  en  E fay e , ils  ont 
V*  no»  mit  jer  j toj[jes  £ areioneSyQui  ne  pourront  feruir 

tum,»eT,»pi-  à faire  aucun  veftement^ n'en  Jeront  couuerts 
rieutur operi-  fn  [euYS  œUures. Et  le  Sage  dir,quc  Dieu  ren - 

fxovüio.j.  uerfera  les  embufehes  des  mefehans , & feront 
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furpritlts  iniques  en  leurs  embufùiesMass. 
qui  peruertit fes  voyes  fera. decouucrt.^QZOï- 
mement  à cc  que  dit  IcfusChrift,que  rien  Luc.  11. 
riejl  fi  couuert , qui  ne  Je  reuele  .Ht  Dauid  en 
fcsPfeaumes,cntrc  fouuétfur  ce  difeours.  PfaU*. 
Difant  que  les  mefehas  tiennent  propos  deçà - vt  4^^(. 
cher  des  laqs , que  leurs  inuentios  font  traits  rmt  Utquw, 

de  petits  enfans  *,  & fineflfes  coufuës  de 
blanc.  Et  ailleurs , Que  leur  coujlcaumefme,  Giadnu  nm 
qu'ils  dégainent,  leur  percera  le  cœur.  Et  en  au- 
tre  endroit, il  impute  cela  a vne  grade  mi- 
fericordc  &c  fageflede  Dieu,dîfâtau  nom 
delefus Chrift, affligé cnfonEgIife,p«» 

a enuoyéfamifcricordc  (y*  ft  vérité,  il  a deliure  miferietrdia 
mon  cime  du  milieu  des  Lyons.Ie  dormois  en  pei-fMm>  &'■ 
ne,parmy  des  hommes, dont  les  langues  font  lan  - T^nt  ^ 
ces  &flefches,  leur  langue  ejl  vn  coujleau  aigu.  tefMx  mext 
Ils  ont préparé  ics  rets &ù  mes  pus.  Et  oacf^e-iu- 
fenfuit-ll  apres } ils  ont  creufe  vne  fojjedeuat  (am 
moy  & ils  font  tombe^dedans . Et  ailleurs,  Pfal.  34. 
ils  m'ont(  dit-il)  fans  caufe  caché  des  laqs. Mais 
que  le  laqs  dont  il  ne  faduife  luy  admenne , li  Uqttcum 

[ attrapoire  au  il  a muffée  le  furprenne . Voire 
qu’il  trébuché  au  mefme  laqs . Et  ne  le  iaut  quart  <gn*~ 

cftonner,(’il  en  aduient  ainfi  aux  enfans  de 
tenebres,  veu  qu’au  pere  des  tenebrcs,qui 
cft  le  Diable,  ilcnprcndaulfidc  mefmes. 

Car  (I  bien  il fe transfgure en  uAnge  de  lumie - î.Cor.iu 

CLq  "j 
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Mat.  4. 

Sulpit.hift. 

S.Mart. 


Atharç.  in 
vit  a. 
Pallad. 


■ sV  _ 

Le  Diable 
n’apparaijl 
iamais  en- fi- 
gure dit  tout 
parfaite. 


Dan.7. 
Apec.  u. 


De  la  fimuUe  eonuerjton  H Vfc 
a-il  toufiours  quelque  marquepour 
le  cognoi(lre,àquïy  voudra  regarder.  Il 
ne  peut  eftre  long-temps  à tenter  Icfus- 
Chrift , qu’il  ne  Te  déclare  par  (es  paroles, 
délirant  d’eftre  adoré,  & rauir  l’honneur 
deuàvn  fculDieu.  Il  fe  transfigure  en  Ie- 
fus  Chrift,pour  dcceuoir  S. Martin, & luy 
faire  quitter  fon  aufterité  première . Mais 
il  fut  cogneuàfon  orgueil:  & fen allant 
confuz  ,nclai{Ta  rien  qu’vne  puanteur.  Il 
fc  transfigure  en  femme, pour  deceuoir  S. 
Anthoinc,  & Appelles  moyne,  mais  l’a- 
guillohdela  tentation  mefme  lcdefcou- 
urc  àl’inftant.  Et  comme  mefmesquel- 
ques-vns  obferucnt , iamais  il  n’apparoift 
en  figure  d’homme  ou  femme, qu’il  n’y  ait 
quelque  deffe&uofité,  quelque  griffe  ou 
corne, ou  autre  marque  d’imperfc&ion, 
en  l'vnc  des  parties  de  la  figure,  qu’il  a pri— 
fe.  Occafion  pourquoy les diuers règnes 
de  Sàtan,qui  ont  elle  & font  en  terre, font 
figurez  en  Tefcriture,pardes  animaux  & 
belles  cruelles, comme  de  fcrpent,delyô, 
d’ours,  de  léopard,  & par  le  Dragon  à fept 
tej}es,& dix  cornes,  & autres  féblables:  pour 
montrer  que  la  malice  en  eft  toufiours  co- 
gneuë,  quelque  fubtilité qu’il  y face.  Et 
pour  ce  qu’il  importe,  que  tout  homipejç 
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cognoi(Te,pour  fcn  donner  garde,  c’eft 
pourquoy , comme  Dieu  donne  aux  plus 
fpirituels  & fubtils,des  marques  plus  fub- 
tiles  & fpirituelles  , pour  le  cognoiftre  : 
ainfi  aux  plus  grofiiers  & charnels, il  en 
dône  de  plus  fenfiblcs  & oculaires*  Com- 
me il  fc  voit  és  mifcrablcs  forciers , & au-  Pourquoy  U 
très  adorateurs  de  ce  mcfchant,aufquels 
plus  par  iugement  de  Dieu,  que  par  fa  vo-  de  bout. 
lorc,  il  apparoift  en  figure  de  bouc,  ou  au- 
tre encore  plus  horrible.  Comme  il,feft 
veto  en  Calicut , & autres  lieux , des  terres 
nouuellement  defcouuertes. 


2. 


O R cfeft  ce  qu’il  faut  que  nous  obfer-  «* 

uions,  en  ceft  artifice  nouueau  pratiqué,  \ ïJ%Zu* 
parce*mcfmc  ennemy,  pour  contrefaire  prétendue. 
vn  a&e  de  conuerfion  & abfolution  cano- 
nique, légitime  & véritable , & transfigu- 
ratiô  £ .Ange  de  tenebres  en  Ange  de  lumière,  i.Cor.u. 
en  la  perfonne  de  celuy,  dot  il  fe  fert  d’in-  ^ 
ftrument  principal, pour  fes  affaires,  com- 
me la  plus  fubtile  inucntion,Sc  le  plus  fou- 
ucrain  moyen, dont  il  euftpeu  faduifer, 
pour  paruenir  à fes  prétentions.  Et  par  le- 
quel il  f eft  figure,  tât  luy  que  les  Tiens, que 
toutes  chofescn vn inftant,  feraient  gai- 
gnccs.  Et  ncantmoins  il  efltifiu  & tramé 

Qj]  iiji 
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De  UJîmuléeconvéîfîon  VU* 
d v ne  telle  forte,  qu’outre  les  impertinen- 
ces & nullitez,par  cy  dcuantdefdaites,tât 
pour  rindifpoütion  du  fubict,  que  pour 
l’impuiflance  des  miniftres,  la  forme  mef- 
mc  qui  y a efté  gardée(quoy  que  ce  fuft  la 
chofe  du  mode,  à laquelle  par  difeours  de 
<■'  raifon,iIsdeuoient  eftre  les  plus  ententifs, 

& religieux , pour  eftre  celle,  corne  difent 
Ponw4  i4t  ]es  Philofophes,  qui  donne  l'ejlre-k  U chofe) 
eft  tellement  deffe&ueufe  & vitieufe,qu’il 
y a argument  de  nullité,  non  feulement 
pour  les  plus  fubtils,  mais  auflî  pour^es  ' 
plus  (impies  fiegrofliers, 

Confidnttîo  Et  pource  que  cecy  ne  fc  peut  mieux  en- 
tédre,  que  par  la  fin  où  ils  prétendent,  cô- 
four  iu^erdt  me  en  Philofophie  ,U forme  &U  fin  font  co- 
incident  enfemble , pour  ce  que  le  but  de  l’a- 
mt.  gét  eft  de  faire, ce  qui  a fon  eftre  par  la  for- 

me, voyons  de  rechef,  comme  nous  auôs 
S«m.f.  fait  cy  deffus, pariant  de  l’indifpofirion  du 
fujet,ce  qu’ils  prétendent.  Carainfiiuge- 
ra-on  de  la  forme  y gardée,(ï  elle  eft  entie- 
. reoudeffe<ftueufe.  Or  leur  fin  ayant  efté 
ncceftairemét, de  faire  ce  qu’ils  ont  fait,  & 
qu’ils  fouftiénét  auoir  bié  fait3qui  eft  d’ab. 
(oudre  inforo  intertore  & exteriore , vn  cx-r 
communié  kiurc  & &bbomincy  & lercdin- 
tegrer  en  fes  gradesSç  dignitez  premières, 
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mefme  l’efleuer  à la  dignité  Royale,  cô mô 
de  fait  ils  le  maintiennent  abl'ous,  & reco- 
gnoilfét  pour  Roy  legitime,il  a fallu  qu’ils 
ayentneceffairement  entendu,  & de  i’ab- 
foudredes  crimes  par  luy  commis,  & de 
leuer  les  cenfures  par  luy  encourues , auec 
les  effeéts  d’icclles,tant  fpiritucls  que  tem- 
porels. Entendant  par  les  crimes, tât  ceux 
qui  font  portez  par  la  fentencc  d’excômu- 
nication,  que  ceux  qu’il  a commis  depuis 
au  mefpris  d’icelle,  & en  confequence  du- 
dit meîpris.  A fçauoir  les  premiers,  no feu- 
lement d'auoirefté  heretique , mats  au  fit  relaps  Crimrs 

1 • I r r 1 i /r  n J * nommer  et* 

heretique, chef, fauteur  0 dejfcnfcur manifejle  la  Bull*. 
0 public  des  hereti ques,enn emy  de  Ufoy  Chre - 
Jhenne,coulpable  de  le%e  Alaiejlé  diurne 0hu- 
maine,  pour  les  rebellions,  felonnies,  0 hojîili - 
tez^,  par  luy  commifes , tant  contre  le  Rqy  Char- 
les 9.  d’heureufe  mémoire, fon  beaufrere^ue  co- 
tre tous  les  Catholiques  ( qui  pourtât  font  fes 
iuftes  parties  ) fufeitant  contre  eux  des  armées 
trefcruelles  0 ennemies , compofées  tant  des  hé- 
rétiques du pays , que  des.  cftrangersqu il  a fat  El 
•uenir  en  France  9pdr  lefquelles  tout  a ejlé  mis  à 
feu  0 À fang,  les  EgUfes pollues, pillées, deflr la- 
ttes 0*  rafèes , les  Prejlres  0 Religieux  cruelle  - 
ment majfacre^,  0c . (car  font  les  propres 
termes  de  la  bulle)  Et  les  féconds  iç  de- 
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Cnmet  iuu~  menty  qu’il  donna  au  Pape  Sixte  V.auec 
menaces, iniures,&  paroles  infolenrcs, pu- 
bliées par  luy  par  toute  1 Italie,  en  langua- 
ge  François  & Italien,  en  profe  & en  vers, 
l’an  1 5 8 6.  & depuis  la  continuation  des 
cruautcz,que  l’on  a veu  iufqucs  à huy,  qui 
ne  font  moindres,  voire  pires  que  les  pre- 
çedentesicontrauention  au  iugement,par 
l’vfurpation  du  Royaume,  &c.  comme  a 
s«m.  y.  cfté  dit  cy  deflus.  Et  quant  aux  effefts  de 
la  cefure,le  fpirituel  cd^d'eflre  exclure  f £- 
ghfc  fçrS&crtmcns^mu  en  la  puijftnce  de  Sarxn, 
&c.commcles  téporels,<fe/fir  prtué  de  toute 
fucceJ?io,Roydumcj)Qm<tine  & dignité quclco* 

1 que.  Et  mefme  fuy nanties  anciens  canôs, 

compris  au  Concile  general  de  Lateran, 
etcjlre  intcjhtt , infâme , & prtué  de  fepulture 
Chrejlienne, 

■ ' 3» 

Rapport  dei  Et  pour  autant  que  telles  abfolutions 
n’ont  peu  cftre,  finon  fuyuant  les  formes 
niques,  pour  canoniques  & ordinaires , tât  pour  lefdits 
/«  abfoiutns  crjmeSj  que  les  ccnfurcs,pour  fçauoir  fi  el- 
les  ont  icy  eft£  obferuécs,il  faut  voir  quel- 
les ont  efté  les  formes  ancicnes  à reccuoir 
les  pécheurs  à pénitence, quel  téperament 
depuis  y a efté,  fans  preiudiccdc  èequiy 
çft  cfientiçl,  & fil  y a rie  icy  qui  y rcuiénç, 
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Et  d’autant  que  la  pénitence  cftoit  pour  * 
deux  fortes  de  crimes  : ou  pourIaFoy,en 
ceux  qui  eftoient  cheuz  en  idololatrie,  ou 
hcrcfic:ou  pour  la  vie,  en  ceux  qui  pour 
certains  crimes,  eftoiét  mis  auecles  peni- 
tens  : pour  parler  feulcmét  de  la  première, 

& notamment  des  heretiques, la  forme  eu 
eft  deferite  par  l'vn  des  4.  Conciles  gene- 
raux , que  les  Caluiniftes  mefmes  ont  ac- 
cordé, auoir  pareille  authorité,  que  les  E- 
uangilcs.  Et  parle  premier  & plus  authe- 
tique  de  tous , qui  eft  le  facré  Concile  de 
Nice, l’an  323-Oueftantqueftiondcceux,  c»»8.«e 
qui  reuenoient  de  l’herefie  des  Nouatians 
à lEglife,  & de  la  forme  de  les  rcccuoir, 
trois  chofes  y font  expreftement  notées,  t™  parti* 
La  première  cftoit  deuant  toutes  chofes, de  fJbtûiUs 
faire  par  les  conuertis,profcfoon  pareferit , tant 
delafoy  Catholique , qu ils  confejj oient , que  de  tient, 
ïoheiffance  qu'ils  promettaient  à T Eglife , pour 
faire  tout  ce  qu'elle  leur  ordonnerait  ae faire.  Et 
particulièrement , pour  le fti£l  de  la  pénitence, 
qui  leur  [croit  eniointe . La  fécondé  eftoit, 
qu'auant  que  de  conuerfer  auec  les  fidèles , ils  e- . 
fiaient  dix  ans  à faire  penitence , d fçauoir  trois 
entre  les  Catechumenes,  pour  efre  infruits , & 
fept  entre  les  pcnttens,pour  l'exercice  de  la  péni- 
tence à eux  enioinSle  ,plus  ou  moins  rigoureufe , 
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félon  le  jugement- de  F Eglife  ,<&  F exigence  des 
mérités . La  troifiefme  cltoit , qu'apres  cela , 
ils  ejloict  admis  à entrer  en  F Eghfe,ouir  la  Mc  fi 
fe->  & prier  auec  le  peuple  >Fejpacc  de  deux  anst 
fans  communier  au  corps  de  Je  fus  Chrijl.  Et  les 
deux  ans  accomplis  jls  ejloient  recevrait  Sacre- 
ment. Que fi  durant  ce  temps  de  penitence  jls  re- 
tournoient à leur  vomijfement , çÿ*  venoient  de 
rechef  à fe  recognoijlrejix  ans  de  penitence  leur 
ejloient  ordonne^  outre  les  trois  ans , qu'ils  e- 
Jloient  auec  les  Cathecumenes . Toutesfots  auec 
, diferetion . Car  fils  faifoient  paroijlre  par  lar - 
' mes,  patience,  S*  bonnes  œuures , qu'ils  ejloient 

bien  couertiSj& non  par  feintifef  Euefque  leur 
pouuoit faire  grâce , les  admettre incontinety 

auec  lesfideles . Que  fi  on  cognoijfoit  de  ld  tepi- 
dité,&  fimulation  en  leur faitl,  corne  fi  U feule 
mine  de  venir  d FEglife  leur  eufifiujjyjls  auoiet 
le  temps  entier^  fans  en  rien  rabattre.  Sauf  que 
la  mort  intervenant , deuant  le  temps  de  la  peni- 
tence acheué , F Eucharifiie  leureftoit  donnée. 
Conc.Arel.  ^jn{î  au  Concile  d’Arles  2.  foubs  le  Pape 
*’ Ç9'  Sylucftrc  premier,  & peu  apres  celuy de 
. Nice,  ejl  défendu  de  receuoir  les  Nouatiasftls 
n'ont  premièrement  abiuré  leur  erreur , &fai£l 
penitence . 

Et  quoyque  la  rigueur  de  cefte  forme 
ait  efté  modérée  depuis,  quant  aux  aççi- 
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désifpccialemét  pour  le  téps,  fi  eft-ce  que 
la  fubftance  eft  toufiours  demeurée,  pour 
l’ordre  des  points.  Comme  il  eft  déclaré 
par  le  Concile  1,  deConftantinople,  l’an 
381.  Nom  les  receuons  ( dit  le  Concile,  par-  Can.' 
lât  des  hérétiques)  en  forte  que  premièrement 
ils  donnent  leur  confejîion  par  eferit^où  ils  ana* 
thematifent  toute  herefie , cotraire  à ÏEglife  Ca- 
tholique^ puis  leur  mettons  le  Chrefme  fur  les 
yeux^  furlene^  lès  oreilles la  bouche au 
front.  Et  plus  bas,  Nous  receuons  (dit-il)  t)’hareti^un 
tous  berniques  , & premièrement  les  faifons  fjchrefiîh 
Chrefiiens , puis  Catechumenes , puis  energume-  Caterhum- 
nés, les  exorcifans  & adiurans.  Et  par  atnfi  les  nti,<yc'  , 
faifons  infiruire , long-temps  demeurer  en 

r Eglifejuis  on  les  baptise.  Ce  qui  eft  dit  des 
hérétiques, dont  le  baptcfme  eftoit  nul, 
pour  n’eftrc la  forme  légitime.  Telsqu’c- 
ftoient  les  Arrians , Sabellians , Maccdo- 
nians,&  autres  denommez au  Canon.  Et 
partat  en  eux  eftoit  requis  le  baptefme  de 
1 Eglife  Catholique , qui  operoit  en  eux  le 
nic/inc  effe<ft,que  l’abfolutio  auiourdhuy 
en  ceux,  dot  le  baptefme  aefté  fait  en  for- 
me legitimc.Tels  que  font  lesCaluiniftes. 

Qui  eft  vn  ordre  notable,premieremct  de  OrJn  fa 
croire  àrabiurcr.  Puisd’cftre  inftruit,ce  Parties  fa' 
qui  eft  tant  par  l’oreille , que  par  lapenité- 
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ce.  Puis  de  participer  aux  Sacrerriens.  Âtt  " 
f rebours  des  herctiques, qui  parlent  d’eftre 

iuftruits  auant  que  de  croire , & ne  veulét 
ouïr  parler  de  penitence*  Et  de  ceux  qui 
ayant  cfté  hérétiques, & reuenant  a l’Bgli- 
fe,  f'ingerét  du  premier  coup, d’approcher 
desSacremcns,oudc  ceux  qui  les  y re- 
çoiucnt. 

4. 

Confirmât'*  Qv  i fondes  trois  points  iadis  figure*, 
icfistn  tr»u  par  je$  trojs  cirConftances , de  la  loy  de  la 

fr^SJu  purgation  du  ladre , qui  par  la  confeflion  V 
Leuic.  13.&  de  tous  les  anciens  , fignifie  l’hcretique* 
*4»  Dont  le  premier  eftoit  de f aller prefenter  ata  ■ 

Prejlre  ( comme  mefmes  noftrc  Seigneur 
Mat  g.  renuoya  les  ladres  au  Prcft re,pour  iuftifier 

&authétiquer  le  myftere  de  cefte  ceremo- 
nie) pour  ejlre  iugé quelle  ejloit  fa  ladrerie.  Et 
' puis  quand  elle  eftoit  guarie , tl  ojfroit pour 
luy  le facrificede  deux  pafjereaux^dot  ivn  eftott 
tué)  & l autre  mouillé , dans  le  ftnvd-u  premier, 
auec  du  bois  de  cedrefl  rouvert  hyffope^&puu 
on  le  laijjoit  aller  aux  chaps.  Entendît  par  là, 
le  premier  deuoir  de  l’heretiq  penitét,  qui» 
eft  de  fe  prefenter  à l’Eglife,  fe  fousmettre' 
auec  humilité  au  iugement  d’icelle,  & par 
ainfi  abiurcr  fon  herefie,qui  eft  la  vraye  la- 
drerie,auec  confeflion  defoy.  Moyennât 
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quoy , la  ladrerie  eftant  guaric  par  la  con-  Hefych.  R 
uerfion,rEuefqueIuy  applique,  le  mérite  4- ia  Le*i*v 
du  fangdelefus  Chrift,  Dieu  & homme,  *4’ 
lignifié  par  lesdeux  pairereaux,en  Tes  deux 
natures , à fçauoir  l’humaine  en  laquelle  il 
cft  mort , & la  diuine  eft  laquelle  il  n’a  peu 
mourir  : corne  par  le  cedrc  la  croix,  par  le 
fil  rouge  la  paftiô,par  l’hy  flope  la  grâce.  Le 
fecôd  cftoit , qu'apres  cela  il  lauoit fes  habits, 
fept  tours  apres  rafoit  fis  cheueux,fa  barbe  et  (es 
fourcils,et  tout  le  poil  de fort  corps, puis  dt  rechef 
lauoit  Jes  habits  et  fon  corps, auat  que  d'entrer  en 
lof  ( intra  caftra)  c’cft  à dire  en  l’Eglifc.  Ce 
qui  fignifîe  la  penitéce.  A fçauoir  par  le  la-  Aaguft. 
ucmét  d’habits  (corne l’interprete  S.  Au- 
guftinJlacôuerfationnouuelIe3&dequit-  c^o. 
ter  celle  des  hcrctiques,  parlerafemétdu 
poil, de  reietter  toutes  penfées  & afFediôs 
deTherefic,  tant  celles  qyi  viennent  del’i- 
magination,derentendemét,&delame- 
moire,comme  les  chcueux  de  la  tefte,  que 
celles  qui  viennent  du  coeur.  Et  tout  cela, 
auec  le  làuement  du  corps,fignifie la  peni-  Efa. 
tcnce , comme  Efaye  le  déclaré.  Soye^la- 
uex  & nettoyé^.  Ofle^  le  mal  de  voz^pen- 
fées,&c.  Letroifiefme  cftoit,  défaire  fa - LcniL 
crijice  d’agneaux  fans  macule  , <£vne  brebis 
£ vn  an  fans  macule , & trois  dixiefmes  de  fne 
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farine , peflrie  à Chuiüe , pour  oblation  , & et 
J,  l quif  enfuit , qui  fignifie  l’vfage  des  Sacre- 

mens  en  l’Eglife,&  fpecialcment  du  fain& 
facrifice  de  la  Meffe,  déclaré  tant  par  l’a- 
/ gneau  que  labrebis,  pour  la  prcfence  réel- 

le du  corps  &fangdclefus  Chrift,  & par 
la  fine  farine,  pour  l’efpecede  pain  & de 
vin:  & Thuille  fignifie  la  grâce  du  S.Efprit, 
PCd* 1 9-  qUi  y eft  dônée.  Et  qui  réd  le  facrificegm, 

commedit  l’efcriture.  A la  confection  & 
participation  duquel,  le  conucrty  cfi  ad- 
mis,apres  penitence  faite* 

Trmtitre  par  E t quat  au  premier  poinCt,  ce  n’eft  fans 
'Lift**»,  eau  le  que l on  comméce  par  la  créance  & 
tonfifnn de  abiurntion,pour  eftrçlc  fondement  fur  le- 
foy,o-ubiH.  qucitout  l’cdifice  du  Chreftien  doit  eftre 
rauon  d >«-  & ja  rCgje  ^ toute  rinftruCt.  on  qu’il 

peut  reccuoir , tant  de  doctrine  & cnlei- 
gnement,  que  de  pcnitence.  Car  la  péni- 
tence aulfi  eft  inftruCtion.  Difant  l’efcritu- 
Efa.  re,  que  la  vexation  donne  intelligence.  Et  Da- 

Kn*.  uidditàDieu,  B/r»  m'ejl pris  que  tu  m’as  hu- 

H.ebrt?-  „ ■ miltt , afin  que  t’apprenne  tes  iujtifications  . Et 
Icfus  Chrift  mefme  eft  dit,  auoir  appris  fo- 
tx  Us  quapaf  beilfance^  par  les  chofes  quil  a enduré . Occafiô 
pourquoy  les  afflictions  de  pcnitéce,  rap- 
pellent difciplines . Or  que  la  foy  engene- 
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» ra!  foit  fondement  d’in ftrudtion,  S.  Paul  ncb.  Ir; 

Je  déclare,  l'appellanc  'Nlæaçaw,  c’eft  à di-  FuUs  rfifte- 
IC,  fondcmetçrfubfftencc  des  chofes  qïdfaut”^™^ 
efperer.  Aulfi  que  ceft  par  là,q  Iefus  Chrift 
CÔmence  en  S.  \c*,Ceftuy  efl  Foeuure deDieu  Ioan.  6. 
que  vous  croye%.ïit\c  meime  S.Paul,difant  i.Cor.  j. 
au  il  ne  peut  y avoir  autre  fondement , que  ce- 

iv  r‘  ‘ApP’  i"  'A  lefl“  dmft)  * rf  Ptou' 

uant  les  difeours  humains  de  la  philofophie , & apmtpcrphi 
des  elemens  de  ce  monde , qui  ne  font  félon  Iejus  & 

-rn  1 J 1 l tnantm  f‘tlU~ 

Chrift , montre  manuellement,  que  la  roy  ci  Am,  per  tle- 
feuledelefusChrifteft  vniquefondemét:  mat*  b*** 
comme  aufll  elle  a eftê  annoncée  premie- 
rement,  non  par  paroles , mais  par  mira-  ChyiftM». 
clés,  fuyuant  que  le  mefme  didfc,  qu cfapre- 
dicatton  n'a  point  efé  en  paroles  attrayantes , de  fuafibiitbu* 
la  fapience  humaine , mais  en  euidèced  efprit,&  humant  ft- 

Je  .fÇ  pietit  verbuy 

de  vertu  ou puijjance.  _ # fd  tn  ojlea- 

Er  pourla  do&rine  en  efpecial,& parti-  fivnc  fpintut 
culiercment  pour  les  hérétiques,  qui  re- 
uiennet  à i’Eglife , que  la  foy  doiue  prcce-  £(-a  7< 
der, comme  fondement  d’inftrudtion,  les  Cypr  jifJT; 
faintts  Dotteurs  y fontcôformcs,luyuât  aducrfl  ud.’  - 
ce  paffaged’Efaye,  Sivousne  croyez,  vous  Traft.17.in 
ne  Fentcdrc^pas:  qu’ils  expolent  en  ce  lcns.  s„„t  v,dam 
Ainfi  dit  S.Cvprian , que  les  Iuifs  nepeuuent  i»vob» «« 

entendre  F e friture,  pour  ce  qu  ils  ne  croyent  le-  £[-jn  nou 

fus  Chrift.  EtS.Auguftinfur  S.Iean  di&,  midligunt , v 


Delà fimttléecottuerjton  ' ' 
îlZiï-  éludas  n-a 

ta  emm  dicit,  l’Euchariftic,  ^ 

faut  flre  premièrement  ioinFlpxrlafoy , à 
De  verbi  s fin  d'eflre  viuifiéen  F entendement.  Et  ailleurs, 
Bomfcr-î-  Lafoy  (dit-il)  doit  précéder  l'intelligence , a ce 
freéedere  \n-  q He  F intelligence  foit  la  recompenfe  de  lafoy . Et 
teiufam , vt  ailleurs  contre  Faufte  Manichce , où  il  al- 
kg116  cc  pafïlige  d’Efaye.  S.  Paul  déclare  le 
Con.F.  m.  mefme,  quand  il  recommande  ladoflrine 
» Tim*  eft fe  on P‘eté • S* quelqu'un  ( dit-il  ) enfei- 

gne  autrement , & ne  confent  aux  faines  paroles 
de  noftrc  Seigneur , &ala  do  Firme  qui  efl félon 
' pieté , c’eft  à dire  felô  la  réglé  de  la  foy  Ca- 
tholique, iccluy  efl  en  fié, (y' ne  fçaehat  ric,ains 
Idguijîdt  apres  queflios  & débats  de  paroles , etc. 
Et  efl:  le  mefme  qu’il  veut  dire,quâd  il  par- 
Rom.ï.  ?.  Je  éF  obéir  a la  foy , FF obéir  a FEuanvile.  (Fobeir  <t 
GaUt.j.  1.  vente . Conformement a quoy  5 b.Ican 
Dam.hb. 4.  Damafcene  appelle  la  Foy  wyy&'ieikav  à- 
dc  fide.c».  a dire  cofentemet  nul- 

lement curieux, qui  ne  prefume  d’entedre  a- 
uant  que  de  croire.  Ainfi  S.Chryfoftome 
Hom.  ».  in  deferit  la  foy  corne  vne  règle,  par  laquelle 
c j.  ad  Hc.  on  fe  fauue,  & garentit  de  toutes  herefies. 
fidtm  fufeepi-  Pourtant  (dit-il)  dwtra*  nous  receu  lafoy,  a fin 
t»m,vtitS  co-  denenous  laijfer  emporter  a vneinfinité  cFhere- 
qui  cft  déclaré  auflî,par  la  ceremo*- 
imadb*rtrt.  rrie  de  la  confecration  des  Eglifes,.dont  le 


pas  entendu  le  myftere  de 
par  ce  où  il  ne  Fa  pas  creu , difâc 
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parterre  cftcouuert  de  fable  délié,  fur  le- 
quel eft  eferit  l’Alphabet,  en  forme  de 
croix.  Pour  montrer  que  le  commence- 
ment du  Chrcftien  entrât  en  l’Eglife , c’eft 
de  croire  ce  qu’elle  commade  comme  les 
enfans  l’Alphabet, affeurez  qu’ils  font,que 
lEglifccft  Ucolomne  & firmament  de  venté ^ 1 • j. 

& ne  peut  errer  en  la  foy,  qu  elle  enfeigne. 
Etcommefans la  creance  de  l’Alphabet, 
l’enfant  ne  peut  rien  apprendre,  de  mclme 
aufli  fe  pratique  en  matière  de  foy  & de  re- 
ligion, ce  que  dit  le  Prophète,  si  vous  ne 
croyex^  vous  nentendere % pas.  Dont  S . Au-  Efa.  jl 
guftin  allégué  vne  exemple  notable , en  la 
perfonne  de  Philon  le  luit . Duquel  il  re- 
marque l’impertinéce  &'  erreur,  en  l’inter-  ^'n  Jj";/ 
pretation  de  l’Arche  de  Noë , procedeen.  c.39. 
non  d’ailleurs,  finonquil à voulu  interpréter 
Ï£fcriture,fàns  auoir  la  foy  de  Iefus  Cbriji. CÔ-  '> 

me  de  mefme  il  en  prend  à tous  mefereâs, 
tant  infidèles  qu’heretiques,  venant  à l’E-  • * 

glifc  Catholique, fils  ne  commencent  par 
la  creance,  & confelïion  de  lajfoy  d icelle* 

Sans  laquelle  il  leur  aduiendra  de  mefme, 
en  matière  de  Religion,  que  Ariftotc  ref- 
pondit  à Alexâdre le grâd,  de fes  liures  de 
Phyfiquc:  difant,  que  perfonne  ne  les  enten - 
droit  ,Jinon  ceux  qui  auoient  eflé  fes  auditeur*» 


De  la  Jîmulée  corner (ion  • 

L’ordinaîn  Qui  eft  cc  qui  de  tout  temps  a rédu  les  he- 
in  herett-  retiques  inexcusables,  en  ce  qu’ils  difoicr, 
Tonf^Z'  vouloir  eftre  premiercmentinftruits,auec 
4«m  nt  que  proteftation  dacquiefcer , quand  on  leur 
tT0,rt'  montreroit  le  côtraire  de  leurs  perfuafiôs. 
Tels  qu’ont  efté  Arius,  Eutyches, Luther, 
j.  - & cc  prétendu  pcnitét  comme  les  autres. 

Ne  côfiderans,que  cela  ne  doit  auoir  lieu. 
Sinon  és  chofes,  qui  n’ont  pas  cftê  definies 
de  l’Eglife,  au  iugement  de  laquelle  il  n’eft 
loifible  de  f’oppofer.  Eftât  vnepure  témé- 
rité, comme  dit  S.  Auguftin , & apres  luy 
Aug.de  vti.  l'Empereur  Martiâ,dc  doubter  ou  vouloir 
crcd.  c.17.  difputer.de  ce  que  l’Eelife  reçoit  &enfei- 
jmaTr  i.  gne,  & quiaeitedehny  aux  Conciles  gc- 
Nemêden-  neraux.  Ne  pouuant,ny  deuant  auoir  au- 
tre inftruftion,  que  la  refolution&prati- 
De  prarfer.  cïuc  de  l’Eglifc.  Car  comme  dit  T ertulian, 
il  ne  faut  plus  chercher  ce  cjutejltrouuc . Ce 
n’eft  ainfi  qu’il  faut  interpréter, cc  que  diét 
Mat* 7m  l’cfcriture,  çherchczjÿ*  vous  trouuercz^.  Qui 

fait  que  ce  n’eft  fans  caufe , que  corne  ceft 
mJabu  "il  or<^re  commëcer  par  le  Credo ,&  profef- 

tomenetr  far  fion  de  foy,  eft  immuable,  pour  eftre  efta- 
u Credo.  bly  dc  droitt  diuin, auquel  pour  ceft  egard 
fedroidt  canonique  & eiuil  fe  conforme, 
aufli  l’Eglife  l’a  toufiours  gardé,  quelque 
; murmure  que  l’on  ait  fait  au  contraire,  & , 
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gardera  éternellement. 

Quant  à l'inftru&ioft  de  penitencc,dont  T°y 
la  foy  auflîefl  le  fondement,  la  raifon  n’eft 
moins,  pertinente . Pour  cftrc  la  foy  celle, 

& qui  caufc  la  penitence,&  fans  laquelle  la 
vraye  penitéce  ne  peut  cftre.  Car  elle  cau- 
fe  la  pcnitence,  tant  pour  l’apprehenfiô  du 
mal  de  l’infidélité  precedente,  que  par  vn 
defir  d’y  fatisfaire,  & recompéfcr  le  paflé. 

De  mefme  que  nous  lifons  en  l’Apoca-  Apoc.i<v 
lypfc,qucleliure  que  S.Iean  à dcuoré,&  a 
trouué  doux  comme  miel  en  la  bouche  ,luy  a 
caufé  depuis  vne  amertume  grande  au  ven- 
tre. Et  ce  qui  eft  eferit  au  mefme  liure,  que 
au  fon  de  la  trompette  du  premier  *Angc^  cjl  ve-  Apoc.  S. 
nue  lagrejle^gr  le feu  mejlcauec fang . Et  plus 
bas , que  le  Temple  de  Dieu  ayant  e fté  veu  au 
Ciel^gr  l'arche  du  tejlament  auTemplefoudain  Apoc.u. 
ont  ejlé faits  des  éclairs  ^des  tonnerres  ^destrem- 
hlemés  dctcrre&groffegrejle.  Car  tout  ainfi 
que  ces  palTages , f’expofent  par  les  fainéts 
Doreurs,  du  general  dcl’Eglife,  tâtpour 
les  perfecutions , que  pour  les  mouuemés 
des  confciences,  qui  font  aduenus,aux 
premières  nouucllcs , de  la  prédication  de 
l’Euangile  & de  la  foy  ; ainfi  n’eft-il  hors 
de  propos , de  l’expofer  de  ce  qui  particu- 
lièrement fe  faiét,  en  l’intérieur  des  nou- 

Rr  iij 


Hcb.  il. 
x.Mac.  *f. 
Léo  fer.  i. 
de  paft. 

In  impietatif 
tu * perpdi.t 
perftitrjli,  qui 
a Ufum  non 
Dei  fihi,  fed 
uuflr*  condi- 
tarin  homme 
crednhfh  Ci* 
tuf  JLxijfeS 
mij&uordia, 
fi  non  nez&r~ 

r à i 

Jei  omnipote- 
tiam. 

Deux  chofes 
requîtes  (y 
necefjtures  os 
la  proftfton 
de  fuy. 

De  Iuft. 
hxr.  punit. 
i1b.1_c.14. 
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ucaux  côuertis,par  l’apprchêfion  & mou-* 
uementdelafoy.  Auflî  que  fans  icelle  la 
pénitence  ne  foit  bonne  ny  valable , Efau 
le profane,  & depuis  Antiochus  feruiront 
d’exéple,  qui  pour  n’auoir  eu  la  foy,  n’ont 
fait  penitence  qui  vaille.  Et  Iudas  encore 
plu lequel  comme  dit  S.  Leon  Pape,  fil 
n'eujl  nié  la  toute-puiffance  de  Ieftts  ChriJ } , l’e- 
Jiinutnt  par  infidélité  eftre  vn  homme  comme 
nous,  & non  pat  fils  dcDieu3  il  euft  obtenu  mi- 
fer  icq  r de. 

6. 

Et  pour  autant  qu’il  importe  grande- 
ment, que  ceftefoy  foit  afieuréc,  en  celuy 
qui fe  p refente,  pour  eftre  le  fondement 
de  l'edifice:  c'cft  pourquoy  remarque  fort 
bien  Alphonfc  de  Caftro , deux  chofes  y 
eftre  bien  requifes,  voire  neceflaires,  La 
première , de  fonder  & tenter  celuy  qui  fc 
prefente,en  deux  poinéts.  L’vn  de  quel  ef- 
prit  il  eft  poufle,  fi  vrayemët,  ou  par  fimu- 
lation,  foir  pour  crainte  depunitiô,  ou  de 
perdre  fes  biés,  ou  autre  quelcôque.  L'au- 
tre, qu’elle  difpolition  en  luy,de  tenir  fer- 
me en  la  foy , fil  y a apparécc  de  legereté, 
ou  argument  d’inconftancc.  N’eftant  rai- 
fônable  d’y  receuoir,nydes  feints  ou  diflî- 
mnlez,ny  des  çiedçs  & muablcsàde  peur  ^ 
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retournât  à leur  vomiftement,  ils  ne  faccc  ^ k 

pis  que  deuant.  Suy  uant  ce  que  dit  noftrc 
Seigneur  , que  nul  qui  met  la  main  d la  char - Luc- 9 ■ 
t'ùe^et  regarde  en  arriéré , ejl  difjofépour  le  Roy- 
aume de  Dieu.  Et  la  pratique  de  Gedeon, 
lequel  fe  préparant  au  cqbat,dir  tout  haut 
à Ton  peuple,  &par  commandement  de 
Dieu,  Qui  ejl  craintif @*paoureux , qu'tl  fen 
retourne . Car  il  eft  bien  raifonnable,que  le  lofiu  (ytimt- 

z Dieu,‘/w^r,"°,‘ 

. 5 futur. 

combat-  Cant.f. 
r ceft  é- 

gard,les  parens,  la  vie, les  a&iôs  premières 
ôc  dernieres  du  penitent,  bref  toutes  cho- 
ies, dot  on  peut  auoir  quelque  lumière, de 
la  vérité  ou  faulfeté, fiabilité  ou  inhabilité 
de  fa  profefliô  de foy.  La  fecôde  chofe  rc- 
quife  eft, qu’il  dône  tefmoignagc  de  fa  foy 
vraye  & nô  fimulée,  par  vne  profefliô  pu- 
blique^ fermétfoléncljd’y  viure&  mou- 
rir, & ne  fen  départir  iamais,  abiurât  tou- 
te herefic  contraire,  & particulièrement 
celleoucelles,oùilauroiterré.  SuyuâtceRom 
que  dit  S.  Paul,  que  l'on  croit  de  cœur  pour  cordé  cùdi- 
jujhcCi&confeJhon fe fait  de  bouche  pour  falut. tMr  **  ,ufr- 
Et  dont  la  pratique  fen  voit  de  faiél , au 
Concile  d’Ephefe,  qui  fut  foubs  le  Pape  faïutem. 
Cclefiin,&Theodo(c  leleune,en  l’Epiftrc 

Rr  iiij 


mefrae  fe  pratique  en  l’Eglife  d( 
qui  eft  comme  vne  armée  rangée  pour 
tre.  Mettant  en  confideration,pou 
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Pc  hær.  §. 
Piaçfenti. 


Forme  cano- 
nique pour  les 
abjurations. 


Delà  fimuléeconuerfion 
du  Concile  à Ncftorius , luy  mandât , que 
ce  n'ej}  aJJ'e^cCauoir  çonfejfc  le  Symbole  de  U 
Foy,tel  qu'il*  ejlé expojé  au  Concile  de  Nice  ,Ji 
particulièrement  il  ne  iure  (^yprotejle^d'anathe- 
matizrr  fes  erreurs  (y*  imptete^particulieres, 
{y  croire  ce  que  tow  les  Euefques  du  Concile  en 
croient.  Et  me  fines  S.Gregoire  ordonna 
au  formulaire  qu’il  feit,  des  penitens  con- 
uertis5de  iurcr ^quece  n'ejl pour  aucune  crain- 
te de  mort , ny  peine  temporelle , qu’ils  font  ce- 
fteprotelfion  Le  femblable  eft  ordonné 
au  chapitre  ad  ^ibolendam . Suyuant 
lefquels  reglçmés,ont  efté  dreflez,par  l’E- 
glife,  les  formulaires  d’abiuratiô,  pour  les 
heretiques,  corne  il  fe  voit,  tant  par  ce  qui 
çft  porté  par  les  Pontificaux,  que  par  l’or- 
dinaire des  inquifitcurs  de  la  Foy,  & dont 
ayiourd’huy  l’vfage  eft  en  TEglife.Sçauoir 
eft , que  l'Euefque  qui  a excommunié , ou 
celuyqui  eft  commis  par  lePapc,cftant 
aflis  fur  vnc  cfiaire  d’honneur,  deuant  l’E- 
glife , ayant  entour  de  foy , pour  le  moins 
douze  Preftrcs  à l’entour , veftuz  de  leurs 
furpelits,  fc  prefentc  deuant  luy  le  penitét 
à genoux,  recognoift  facoulpe,  demande 
abfolution  & pénitence,  promet  d’obeir 
aux  fain&s  Canons, & famender  à l’adue- 
flir,  Ce  (juVftant&i#j il  çft interrogé  di- 
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ftindcmcnt/ur  tous  les  articles  de  la  Foy, . 
à quoy  il  rcfporid  tout  haut,  & notammét 
fur  les  articles, où  il  auroit  erré.Puis  l’exor 
cife,luy  fait  faire  abiuratiô,  les  mains  efté- 
ducs  fur  lesEuangileSjfuyuant  la  forme 
qui  en  a efté  drcflée,qpi  porte  plufieurs 
chefs  notables.  Le  1.  Que  le penitent,  apres 
confefôon  entière  faite  de  fon  herefie^recognoifl 
protejle  (9*  confeffe , auoir  en  icelle  grandement 
erré.  2 Demande  de  cœur  humble  gp  contrit , 
auùir  de  ce  fait  abfolution  (9*  penitence.  ^.^4b- 
iure  ladite  herefie  en  particulier  , & toute  au- 
tre herefic,  qu'elle  quelle  fait.  4.  Promet  de  gar- 
der par  çy  apres , U foy  que  tient  t Eglife  Romai- 
ne^faine  (9  entière.  $.Qffil  pourfuiura  de  tou- 
tefa  puiffance , tant  les  hérétiques , que  ceux  qui 
les  croyent,  6.  Qujil  mamfe fiera  a C Eglife  oui 
fon  Prélat  ^tantlef dit  s hérétiques  ^que  leurs fau- 
teurs , receleurs  & bienfaiteurs , de  bonne  foy 
(9*  fans  dol,(9  fans  différer  aucune  met.  'J.Quil 
gardera  accomplira  entièrement  la  penitece , 
qui  luy  fera  eniointe  pour  fa  faute . 8,  Veut  (9* 
confent , que  fi  de  cejleheureil  aduient  parçy 
apres , qu'il  Retombe  au  mefme  erreur  ^ou  autre 
herefie  quelconque  ,foity  errant  ou  croyat  ceux 
quiy  errent ^ou  les  recelant fciemment>  tant  eux; 
que  ceux  qui  les  croyent , ou  les  deffendant  (p\ 
fçyjlenant  Refait  oudç  parole  >çu  leur  bien- 
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faifant  en  quelque forte  que  ce  fait  3f oit  pour  les 
celer,ou  ne  manifejler  de  bonne  foy3&Jâns  dif- 
férert ou  fil  n'accomplit  entieremét , la  péniten- 
ce qui  luy  fera  eniointeydés  lors  (y*  de  ce faiély  il 
foittenu  pour  excommunié  3periure  gy*  héréti- 
que manifcjlc . Et  en  ce  cas  fie  iuge  foy  -me fine, 
en  forte  que  fans  autre  figure  de  proce\,ny  con - 
déflation,  la  fentencequi  ejl portée  de  droit,  co- 
tre les  relaps  fy*  heretiques  manifefies , luy  foit 
impofcc.  9. D'abondant  il  iure  (y* protefie,auoir 
diclen  confidence , en  tout  ce  quedejfus , la  pure 
(y*  entière  vérité . Et  au  ce*  qu'il fie  trouue , qu'il 
ait  malicieufement  fupprimé  ou  teu , en  rien  du 
mode, ce  qui  ejl  de  la  vérité,  que  la  penitence  qui 
luy  fera  impofee  ou  àimpofer,  & iabfolutio  ob- 
tenue ou  à obtenir , ne  luy  puijf  ; feruir . Car  ce 
lot  les  mcfmes  termes  du  formulaire , que 
, ion  fait  prononcer  aux  penitcns5&  ligner 
Lib.  1.  de  de  leur  main , & qui  Ce  trouue  tout  au  lôg, 
Juîcî”*  dans  ledit  AlphonfcdeCaftro.  Laquelle 
abiuration&  profeflion  faite,cn  la  manié- 
ré qucdclïiis,  l’Euefque  alfisdiâ:  auec  le 
Clcrgé,les  fept  Pfeaumcs  pcnircntiaux,a- 
uec  les  Letanics.Puis  Ce  leuc  &dit  les  orai- 
fons  & fuffrages,  contenuz  aux  Pontifi- 
caux. Puis  f’afLât  de  rechef5rabfout  d’au- 
thorité  & puifiace  Apoftolique.  Ce  qui- 
ttant fai#,  le  prend  par  la  main  droite , le 
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racine  en  l’Eglife,iufques  deuât  les  degrez 
du  grand  Autel,  difant,  Reduco  te  in  oremiu 
ftnftx  Matns  Ecclefix.  Puis  fait  le  reltc  des 
ceremonies  eferites  au  Pontifical , pour 
l’hcretiquc  ou  fchifmatique,qui  feroit  feu- 
lement excommunié  à Jure.  Dit  des  priè- 
res furluy,l’inrcrroge  derechef  dcfafoy, 

Iuyfait  faire profelfion  fur  lcsEuangiles, 
&ainfiayât  reccula  benedidfcion  du  Pré- 
lat , fen  va . Et  voylà  quant  au  premier 
point,  qui  cft  de  la  profeflion  de  foy,  pour 
les  hérétiques.  « 

rj  * 

Quant  à h penitence , qui  efHe  fécond 
chef,  & qui  eft  commune  tant  aux  hereti-  fjni  tjl  de  lu 
ques,  qu’autres  coulpables,quoy  que  la  ri-  fu- 

gueur,pour  la  lôgueur  du  temps,ait  depuis 
cfté  modcrée,par  le  bénéfice  des  grâces  &: 
indulgéces  de l’Eglifc,  que  neantmoins  la 
fubftance  en  ait  efté  gardée, & continuée, 
fe  voit  par  deux  canons,  du  premier  Con- 
ciled'Agde,  quiaeftél’an  506.  lvn  pour 
rabregemét  du  temps,  l’autre  pour  lcflen- 
ce  de  la  penitence.  Le  premier  cft  le  canô 
60.  où  il  eft  diéfc,  que  L'antiquité  a ordonév- 
ne grande  difjiculté de  retourner ceux  qui  ayat 
receu  le  baptefne  de  F £gjife  Catholique, par  vne 
preuariçation  danable , fe  [croient  laijfe%jdlcr  a 
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lherefie.  »A ufqttels  abrégeant  la  multitude  des 
années , nous  impofons  ( dit  le  Concile  ) deux 
ans  de  pénitence , aux  conditions  de  garder  ce  qui 
f enfuit %*A  fçauoir  que  durant  lefdifts  deux  ans , 
ils  ieufnerot  trois fois  fans  relafche  (c  eft  à dire 
la  fepmaine)<ÿ* ferotdeuoir  de  fréquenter  CE- 
glife.  Qtgils garderont  tellement  l’humilité  defe 
tenir  debout , 0*  de  prier  auec  lespenit.ens  5 que 
quand  mefme  on  leur  commanderait  de  fortir,a- 
uecles  Catechumenesjls  fortiront.Et  cefaifant, 
leur fera  relafchée  tobferuace , auparauant  ordo- 
née,auant  que  d'approcher  de  l'auteL  Que  fils  ne. 
le  veulent  faire 3 ou  qu'ils  cjhmentccla  ejire  trop 
dur  y feront  tenu^d'accomphr  les  élatuts  des  an- 
ciens Canons  : c’eft  à dire,  du  fufdit  Concile 
de  Nice,  L’autre  eft  le  Canon  I5»inferé  au 
Pift.  p.  decret  de  Gratian,  difant , que  les  penitens 
Fcrmtcccs.  demandent  penitence , leur  fera  faite 

impoftion  de  mains, &la  h aire  mife  fur  la  tejle, 

' comme  il  eti  ordonné par  tout , par  le  Pr ejire. 
Mais  fils  ne  coupet  premieremët  leurs  çheueux , 
J:  &filt  ne  changent  d'acoujlrementyils  feront  re- 

jetteEt  fils  ne  font  digne  penitence,  ne  feront 
receu^  Mais  pour  ce  que  cela  n’explique 
aftez,  quelle  eftoit  la  forme  de  ceftcpcni- 
téce,le  canon  In  capite , allégué  par  le  mef- 
* JWdJnca-  mc4ratjÊ,&par Yues  deChartres,foubs 
^1,c’  le  nom  du  mçfnae  Concile  d’ Agdc  (com- 
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bien  qu’il  ne  Ce  treuue  au  Concile,  mais  en 
quelques  exemplaires  de  Burchard,cft  al- 
légué du  Pontifical  Romain,  ce  qui  eft  le 
plus  vray  fembiablc,  comme  de  faift,  c’eft 
là  qu’il  fe  trouue)le  déclaré  plus  claircmét, 
y eftans  couchées  les  obferuanccs , qui  fe 
voient  encore  auiourd’huy , en  quelques 
Eglifes.  Qui  eft  cpSaucommencemetdu  Ca- 
refme , les  penitens  feprefentent  a l'Euefque,ve- 
Jlus  d'vn fac,  nuds  pieds,  le  vifage  baijïc,  deuant 
7 a pàrte  de  l'Eglife,feconfeJJans  coulpables,par 
leur  habit  gg*  contenance . La  doiuent  eflre  le 
Voycnjes^frchipreftres  gg*  Cure^,auec  le Pé- 
nitencier, qui  doiuent  f informer  di  lige  mm  et  de 
leur  penitence  gg*  corner fation , gg*  ordonner  U 
pénitence , félon  la grauité de  leur  délit.  Fuis  ils 
les  introduifent  en  /* Eglife , (g*  fEuefque  pro - 
Jlernc  en  terre,auec  tout  le  Clergé , chante  les  fept 
pfeaumes  auec  larmes, pour  leurcofolatio . Lors 
Je  leuat  leur  impofe  les  mains , leur  iette  de  l'eau 
béni  fie . Mais  premieremet  leur  baille  des  cèdres , 
gg*  leur  couure  la  teJlecCvne  haire . Puis  auecge - 
miffemens  (g*  foufpirs,leur  dénoncé , que  comme 
*Adam  a ejléietté  du  Paradis  tcrrejlre,ainfi  pour 
leurs peche^on  les  iette  hors  de  l'Eglife.  La  def- 
fus  il  commande  aux  miniflres,qutl  les  chaffent 
hors  les  portes  de  C Egl/fe , gg  le  Clergé  les  fuit9 
chantât  le  reffos , In  fudorc  vultus  tui  vefee- 
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ris  pane  tuo.  lA fn  que  voyat  C Eglife  trcblerj 
& ejlre  efmeiie  pour  leurs forfait  s ^ne facent  pas 
petit  copte  de  la  penitece.Et le  iourde  la  Cenede 
noflrc  Seigneur  ( q pour  cela  on  dit  le  Ieudy 
' abfolut,  &ceiourlaauflifedônerab(oJu- 

tiô  de  l’Euefquc)  ils  font  de  rechef represete^ 
à Centrée  de  CEglifc , par  leurs  Doyes  et  Prejhres . 

Qui  eft  ce  que  les  anciens  appelaient 
\fylM\6yy\aii , ou  penitccc  publique, com- 
me fouuent  dans  faindt  Cyprian  & Ter- 
tulian.  Et  que  deferit  Sozomene,quafi  en 
Sozom.lib.  mcfmes  termes,  & dit  auoir  efté'obferuée 
Kiccph  hb.  cn  î’Hglifc  de  Rome.  Difant  que  les penites 
u.c.  18.  Ce  tendent  debout  en  l Eghfe,  t rides  {y*  larmo-r 
y ans , & qu' apres  lefacrifce  accomply  ( duquel 
ils  riejloicnt  capables  de  participer)  ils  fe  iettoiet 
la  face  contre  terre , Puis  C Eue fque  venat  au  de - 
uanti  (y*  pleurant  comme  eux  ,fe  iettoit  aujîi  en 
terre , luy  (y*  tout  le  Clcrgé}auec  larmes , Puis  fe 
leuant  le  premier  Jes  faifoit  leuer  apres.  Et  ayant 
prié  pour  eux  Jes  faifoit  fortir  hors. Et  atnfi  cha- 
cun d'eux  en  particulier  gardoit  les  pénitences  à 
eux  eniointes^ou  de  ieufnes^ou  dCabjhnece  de  tel- 
les ou  tellesviadcSyOU  autres  quelcoquesjufqu’au 
temps  qui  leur  efloit  ordonné.  Lequel  eflant  ac- 
comply , ils  ejloient  abfous , (y*  admis  à C Eglife . 
Niceph  Ii  Tcllequefutlapenitéced’Ecebolius  So- 
io.c.  xj,  phifte  relap  s^Foule^moy  aux  pieds  (difoit-il) 
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qui fuit  le  fel infatué.  Chofcdefoyû  exem- 
plaire & d’édification, que pluficurs  mef» 
mes  fans  côtrainte,  & de  leur  plaine  volô- 
té,  fe  mettoiét  au  reng  des  penitês,tat  ho- 
mes q fémc$,pour  expiatiôdc  leurs  fautes. 

Telle  quedeferit  S.Hierofmc,  auoirefté 
la  pénitence  de  Fabiola  Damoyfclle  Ro- 
maine,pour  la  faute  par  elle  faite, de  fcftre 
feparée  defon  rpary,pour  l’adultere  pat 
luy  coin  mis,  & f’cftre  remariée  à vn  autre, 
de  fou  viuant . Qui  eut  jamais  penfe  ( dit-il)  adPoc«nt£ 
qu'apres  la  mort  de  fon  fécond  mary , revenant  Qûthoccr— 
a foy,au  lieu  que  les  vefues  en  ce  temps-là, fevo-  <leTttvtPtJit 
yant  en  libcrtc,tracaJJ'ent  ça  (y*  la,auec  vne  mi- 
ne effrontée , fe veftift d'vn  fac,pour  confejfer  s<um  »W «. 
publiquement  fa  faute  : & à laveiiede  toute  la  retvtemrm 
' ville  de  Rome , fe  tint  en  l'Eglife  de  Lateran , au 
rang  des  penitens  : qu'en  prefence  de  l’Eucfjue,  utordm*j>oe- 
desPrejlres,ct  de  tout  lepeuple,qui pleuroitaucc  n,tmU*>&c’ 
elle , elle  baijfajl  la  tejlc,aucc fes  cheueux  efparst 
la face  ternie, les  mains  fades , (y  le  col  tout  craf- 
feux  ? Et  quoy  que  depuis,  celle  façon  de  / 

pénitence  publique  ait  elléoftée,  pour  la 
honte  grande, qui  empefehoit  l’effeft  de  la 
confelfion&  penitenceen  quelques  vns, 
comme  dit  le  mefmeSozomenc  (ce  qui  lib./.c.*^ 
f entend  des  pechez  fecrets  & occulres)  & 
qu’au  lieu  de  cclà,cull  cfté  remis  la  charge 
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à vn  Penitencier,  qui  oiroit  en  fccret  les 
confelïions,  & ordonneroit  à chacun  la 
pcnitence  qu’il  auroit  à faire:  voire  en  for- 
te,que  celle  pcnitence  publique,  ayât  eflë 
remife&  pratiquée  par  quelques- vns  en 
C Italie3S.Leon  Pape, par  vn  decret  fpccial, 
PDc  pœnic.  fait  prohibée  & dcffenduë , remettant  de 
Difl  i.  rechef  la  confelfion  auriculaire,  fi  n’ont 
plemnido'5  pourtant  lailfc  d’en  demeurer  quelques 
veftiges  en  l’Eglife  , pour  le  general , U 
mefme  la  pratique,  pour  les  fautes  pu- 
bliques & patentes.  Comme  il  feft  veu  és 
Princes, dôt  les  fautes  font  notoires, &par 
les  exemples  cy  delfus  alléguez , & qui  ta- 
tort  feront  dits.Mais  principalement  pour 
l’herefie, laquelle  cftât  fouftenuë  des  gras, 
pr'mctthm.  cômc  elle  leur  fait  encourir  le  crime  d’he- 


tyvj&fo»-  rcfiarches , &ne  peut  cftre celle  faute  en 
retiques , en - eux  que  publique,  auandns  en  tond  pro- 
tourent  crime  fclïion  : ainfi  n’eft  de  mcrueille , fi  pour 
*bn?ar~  l’égard  d’eux,  f Eglife  fe  tient  ferme  en  ce- 
lle refolution  canonique, de  la  refponfe  de 
?Abf°.’  S.Cornclie  Pape, & du  clergé  de  Rome, à 
AbfitÎRo-  S. Cypriâ,quiprioitpourlarcceptiôdcs 
tnanaEcch-  Nouatians & fehifmatiques.  la  n'aduienne 
f»ïum™ro-  (dit-il)  à T Eglife  de  Rome,  qu'elle  perde  fa  *vi- 
fana  faolit*-  p-ueur^par  vne facilite  trop  grade*  Lai  fiant  aller 
te^imiuere,  ^ fa  lAf0Ji  di/fouldre  les  nerfs  de  lafe- 

ueritéy 
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Vérité , permettant  qu'au  mefme  temps , que  »©aj 
frères  demeurent  en  leur  péché , voire  mefmes  . 
qu'tlsy  tombent , les  remedes  de  la  communion  > . 

avec  nous  leur foient  donner , qui  ne  leur  pour - tu  médian» 
ront feruir . Car  comment  pourra  operer  la  mede- 
line  de  pénitence, fi  le  médecin  mefmes,arrejlant  die*  mtererf- 
la  pénitence , ejl  indulgent  aux  dagers}  Cela  n'ejl 
pas  gu  ari rimais  tuer . Et  par  ainh  le  Pape  Ge-  ufrf****^ 
lafe,efcriuant  àl’Empereur  Anaftafius,re- 
prend  aigremét  telle  prefomptiô,  de  vou-  - 
loir  eftreabfouz  fans  pénitence, qu’il  n’en- 
tend autre  que  publique  , en  matière  de 
Princes,  fpccialcment  hérétiques.  Que  T on 
now donne  (difoit-ii)  vnexemple  en  bEglife 
de  Dieu,  quetamaù  Fabfolution  & grâce  an  ejlé 
donnée , ny  d'aucun  des  Papes , ny  mefme  des  *A- 
poJlres,ny  de  nojlre  Sauueur  mefme,finon  à ceux 
qui f amendent . Ortlnefelit , nyfeditauoiria- 
mais  ejléouy  foubs  le  ciel , ce  qui  fort  de  la  bou~ 
che  de  ceux  icy\  Donnerons  Cabfolution^a  co- 
dit  ion  toutefois , que  noua  perfijlerons  en  nojlre 


erreur . 
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Qv  1 fait  que  non  fans  eftonnement,  a- 
uons-nousouy  la  maxime, dcsCourtifans  nia  aux  he- 
cxcommuniez,  à S.Denys,  pour  parer  "**• 

l’omiflio  faite  pour  ccft  egard, difans,  Quil  Maxjmt  Pf 
n'y  a point  de  peine  ordonner,  pour  les  hereti-  utMut. 
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ijues  convertit,  & qu’il  fuffit  qu'ils  feconttertif- 
fsnt.  Tant  pour  en  eftre  lafaulfeté  toute 
patete,  que  pour  ce  qu’elle  nclespourroit 
■ ••  couurir,  quand  bien  clic  feroit  véritable: 
eftât  icyqueftiô  outre  l’hcrefie,  de  tât  & ft 
* ••  énormes  crimes,  & entre  autres  d’vn  re- 
laps.Sinô  q par  là , nous  pouuôs  direaucc 
: ‘ A lphonfe,  qu’ils  môtrent  quels  ils  (ont,  &: 
quelle  part  ils  ont  eux-mefmes  en  tous  les 
Dciuft.  hc-  deux, ou  du  moins  en  rherefie&deflein  de 
ZTUb'  toute  cefte  ftâiô:  & au  fort,côbien  peu  de 
cas  ils  fôt  du  péché  de  l’herefic,  puis  qu’ils 
en  font  fi  bÔs  aduocats,  que  de  deffendre, 
Que  pour  l'herefie , //  n'yx  poin6l  de  peine  deiie, 
Suyuant  le  dire  ordinaire,  que  Nul  meilleur 
i tduoc.it , que  cclhy  qui  a interej}  a Lcaiifc . Car 
pour  l’egard  de  l’herefie , à peine  fe  peut- il 
dire, qui  eft  plus  fouuent  recommcndé,en 
maticrede  côuerfiô  d’heretique,quc  la  pc- 
n-itence  apres  la  eonfeffiô,  tant  pour  preu- 
ve de  vraye  conuerfion,  que  pour  fatisfa- 
étion.Cela  eftant  clair  en  Théologie, qu'a- 
ï>  Th  i x presUremiJîiondeUcoulpe^l'obligcttidalapei - 
q.ioç.ai!x.  ne  rie  laijfe  de  demeurer . Cômeilfeft  veuen 
».Rcg.  ix.  Dauid,  apres  la  faute  pardônée.  Confidc- 
1 • ré, que  l’herefie  eft  vn  adultéré  fpirituel, 
trop  plus  dangereux,  que  celuy  de  Dauid: 
& lesmaftàcrcs  fpirituels,qui  en  aduiénét^ 
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pour  les  âmes  perdues, tant  par  l’exemple, 
que  par  le  fupport,  trop  pl9  cruels  & inhu- 
mains,que  celuy  delà  perfôncd’Vric.En- 
tcndât  par  la  peine , non  fculcmét  les  ieuf- 
nes  & aufteritez,  qui  peuucnt  cltre  ordon- 
nées,/»  foro  interiorij&c  pour  la  côfcience, 
ains  aulfi  celles  qui  appartiennét  à la  fatis- 
faétiô  publiq.Qui  ont  efté  pour  les  hercti- 
qucs,ordinairemc*t  de  deux  fortes.  L’vne,  Deux  fin* 
de  déployer  à regagner  ceux  qu’ils  auroiét 
perdus.  L’autre  , d’eftre  demis  de  leurs  conumu. 
charges  & grades, finon  pour  toufiours,au 
moins  pour  vn  temps  : à ce  qu’ils  fereco- 
gnoilTent  priuez  de  droiét , & n’y  pouuoir 
cftrercftabiis,  fans  grâce  fpeciale,  & félon 
l’efperance  qu’ils  donneroier,  de  leur  fide- 
lité 6r  conuerfation  future  Ainfi  pourla 
première, fe  voit  dans  Tertulian,queMar-  De  prarfer, 
cion  fut  abfous  à celle  condition , de  fon 
hercfic,  fil  regaignoit  à i’Eglife,  ceux  qu’il  * 

en  auoit  débauchez.  Itx  pacem  rcccptunuy 
(dit  T ertuliâ)  fi  cjuos perdition!  erudijjet , Ec- 
cleftx  rejiitueret . Et  n’importe  que  Marcion 
eftoit  hcrcfiarche , car  comme  il  a efté  dit, 
vn  Prince  heretique,  & chef  d’heretiques, 
tient  reng  d’hereliârche.  Et  cil  tenu  chacü 
de  regaignerlcs  âmes, de  mefme  fortequ’ii  .v- 

les  a.perduës,  foit  par  la  force,  foit  p^r  do- 
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Difl.fo.c.&rine.  Et  en  ccfens,expofe  S.Auguftin, 

dicroCXaU  cc  °lU*  en  e*  ie  leS  aur<*y  ***»- 

Efa.  j7.  ce^,  te  leur  donneray  la  'vertudemon  ejprit3& 

ci  examlte-  /w  remphray  démon  iugement  (y*  de  ma  force. 
Z Et  ce  que  Dauid,apres  auoir  demâdé  d’e- 
fpmm  met.  ftrc  remis  en  grâce  j difant,  Rendez^moyU 
et  implebo  eos  y /T  fa  vofirc  filut  & me  confirme z/ vn  ef- 

fortitudme.  prit  principal , il  adioulte  en  recompenle,« 
pfal,5°-  . comme  pour  fatisfa&iô,  l' enfcivncray  voz, 
Ltt>t,*m,&c.  voyes  aux  tranjgrejjeur$i&  les  mejchasje  con - 
Dtceboim-  sertiront  à 'vous . Ce  que  S. Paul  ayant  pra- 
IZl  crT  &iquc  en  luy-mefme,  difât,  Malheur  à moy 
i. côr.  9.  fi ie  n'Euingelize , il  en  donne  auflî  la  leçon 
v*  mihî  nifi  aux  autres .^ïinfi  que  vous  auezapphqué voz, 

Euatureliiu-  , rJ  f x > \ f . 

membres  jour  jertur  a ordure  (9*  iniquité  ^ajai- 
Rorn.  f re  iniquité  ainfi  appliquez  maintenant  voz. 
luijUimrm.  membres  , pour  Jeruir  a lujtice  (9  Jainctete . 
bru  vefira,  C’cft  ce  que  pratiqua  M elctius,  lequel  a- 
ThcoAlib.  yanteftédu  partydes  heretiques , rendit 
* c.  ji.  de  bons  fruits  de  pénitence,  louftenât  vi- 
rilement la  vérité  Catholique.  Tant  que 
depuis  *1  enfutgriefuemcntperfccuté , & 
mefmebanny,du  téps  de  TEmpercurCo- 
ftantius.  La aufl» appartiennétles excplcs 
cydeftus  mis, au  Sermon  3.Etquâtàlau- 
tre  peine3qui  eft  de  la  demiflion,  le  decret 
Can.j%  en  eft  tout  clair,  au  Concile  de  Nice,  où  il 
^ cft  dit, que  fil' heretique  ^îrian  couerty , ejloit 
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EuefjueJl  demeurera  apres  fa  conuerfion  au  de- 
gré dePreJire’.fil  ejioit  Prejlre , demeurera  au 
degré  dcDiacre:fi  Di  acre  ^au  degré  de  Soudtacre, 
tyainfi  en  diminuant.  Et  fi  bien  nous  trou- 
uôs,  que  telles  gens  pcuuét  eftre  reftablis, 
en  leurs  dignitez  premières, comme  il  a 
efté  décrété  depuis, par  le  PapeCalixte(&  Dift  50. 
dire  le  contraire,  cft  l’erreur  des  Lucifc-CPo<icret‘ 
rians)pour  le  moins  eft-ifnecdfaire, qu’ils 
en  ayent  efté  dégradez, pour  vn  temps. 

Car  tout  reftabliftement , prefuppofe  de- 
gradation.  Et  fi  pourtant  n’eft-ildit,  que 
tous  doiucnt  eftre  rçftablis , ains  feulemct 
ceux,  qui  aurôt  fait  digne  penitence.  Co- 
rne il  eft  porté  au  mefmc  Canon, & autres  socr.  nb.». 
fuyuans.  Tel  fut  ledit  EucfqueMeIetius,c.j4- 
qui  apres  auoir  efté  heretique , & abiuré, 
nit  fai& , d’Euefque  de  Beroce  qu’il  eftoit, 

Huefque  d’Antioche.  EtThcodorct  Euef- 
que  de  Cyr , depofé  de  fon  Euefché,pour 
auoir  fauorifé  Arrius  & Ncftorius , fut  re- 
mis en  fa  dignité,  apres  fa  confcftion  de  . 

. foy,au  Concile  de  Chalcedoine.Commc  A<a  g 
auffi  Ibas,  & autres  Euefques,  quiauoient  Euag.iib.». 
fuiuy  Diofcorus,  remis  audit  Concile,  enc‘ l8- 
leurs  dignitez,  par  lauthorité  du  S. Siège  . i 
Apoftoliquc.  Et  quelques  autres  de  mef- 
mes,par  les  Papes  Sylueftre,Marc  &lules, 

Sf  iij  1 ^ 
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Cont.Laci-  comtne  tefmoigne  S.  Hierofme.  Autre- 
Diilî*.  ment,  & fil  n’apparoift  de  leur  grande  cô- 
c.  Quicûq;  trition,  aura  lieu  ce  que  dit  le  mefme  faint 
digniute.  Hierofme  & S.Bafile,  qu'ils  fc  doiucnt  con- 
gradu.  tenter  ^de  Jauuer  leurs  cimes  ^ J uns  qu  ils  exercent 

Epîft  71  aucune  charge^n'y  dignité  en  lEglife. Et  en  pal* 
Sttü  tft  tali  - fer  par  ce  que  dit  S.  Cy  prian,  efcriuant  au 
bu* reuerten-  pape  Eftiçnne.  Qu'il  Tuffit  à telles  or«5,  auad 

dm,  nec  de-  ils  retournent  ^de  leur  bailler  abjolutio , & qu  en 
let  m demo  fa  mjUf0n  de  lafoy , U perfidie  ne  doit  peu  ejlre 
ytmïmt*  promeiie.  Cctr  qui  aura-il  de  referuè.pour  les  gens 
N Am  qmd  de  bien  & innocens  , gy*  qui  ne  fe  feparent  point 
J—:  nous  honorons  ceux^qui  Je  font  re- 

ab  Ecclcfia  ’ tireç^denoiu:)&  ont  ejlè contre l'Eglifc}  Suy- 
uant  ce  que  lcConcilc  d’Ancyre  à ordon- 
mu*jieo7q^ né 3 des  Preftres  &r  Diacres, qui  auroient 
â mburccef-  idololatré, qu’ils  ne  feroient  receuz  à pref- 
c^er  3 ny  faire  aucun  miniftere  en  l’Eglife. 
Sinon  que  l’Euefque  voyant  leur  grande 
humilité  &:  patience,  difpenfe  auec  eux, 
pour  les  y rehabiliter.  Pour  ce  qu’ainfi  que 
dcdroi&ils  peuuentcftre  remis,  ainlï  de 
ce  qu’a&uellcment  ils  font  remis , n'ejltitt 
de  droit^que  de  mifericorde  & grâce.  Comme 
De  ilsvc- 1°  dit  en  propres  termes  Rabanus.,  en  l’c- 
tà.  piftre  ad  Heribaldum  . Ne  plus  ne  moins 
qu’il  en  prend  aux  Simoniaques , lefquels 
.çftanr  pïiucs  dedroiét,  de  fout  degré  eu 


rnntyhonora 
vitu ? 

Di  il  <jà. 

c.Prcibyte 

ros. 
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rEglife(&cômetclsfedoiuentrecognoi-  ^ 

ftrCjfeprefentantàlapcriitcnceiTï’ypeif- 
ucnt  auffi  rentrer, que  par  vne  grâce  & mi- 
fericorde  fpeciale,  félon  le  bon  pUifirdc 
, ccluy,quiapuiflancedelesabfoudre.Cô-  Entfqntsfro- 
bien  qu’aueediftinétion  encore.  Caries 
fcuelquespromeuz  parles  hérétiques,  ne  rmihmmtu. 
font receuz, quelque  penitence  qu’ils  fa- 
cent , comme  n’ayant  efté  cflcuz  canoni- 
quement. Comme  fcft  veu  par  l’exemple 
admirable , d’vn  certain  Natalius  confef-  • 
feur.  Lequel  ayant  efté  corrompu  par  ar- 
gent, de  certains  herctiques , de  la  ftiétion 
d’Artemon  & Theodotus,  pour eftre leur  Fufeb. lf.  j. 
Euefque,  moyennant  certaine  penfion,  «-*7- 
qu’ils  luy  payoient,  pour  fon  entrctenc- 
ment:  & apres  auoir  efté  Ibuuent  aduerty, 
par  longes  & vifions , que  Dieu  luy  enuo- 
* yoit,  pour  le  retirer , dont  pour  fon  ambi- 
tion & auarice,  il  n’auoit  tenu  compte  : en  \ 
fin,parvne  milêricorde  fpecialc, ayant  efté 
foüetté  vnenuid  entière  parles  Anges , fi 
afprement,  que  le  lendemain  tout  chargé 
de  playes , vcftu  d’vne  hairc  & d’vn  fac,  &: 
cbuuerr  de  cendre, l’eftoit  venu  ictter  aux 
pieds  du  Pape  Zephyrin , plorant  amere-  - \ 
ment,  & demandât  pardon, fc  profternâr, 
non  feulement deuant  les  Preftrcs,mais 

Sf  iiij 
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De  la fimulée  conuerfon 
suffi  dcuant  les  laïques , quoy  que  l’Eglife 
fuft  efmcuë  àplorer  elle -mcfme, pour  vnc 
penitence  fi  grande,  fi  fut-il  auec  grande 
difficulté,  reccu  à la  communion  des  Ca- 
tholiques, & fans  auoir  égard  à fa  dignité 
prétendue,  .-1 

9*  t ; • 

TrMqua  Qv  i fi  ccfte  feuerité  a efté  gardée  pou; 

^cs  Euefqucs,qui  ne  fçait,que  d’autât  plus 
tu  htntt-  elle  le  doit  eftre , pour  les  Roys  & Princes 
îw,«  feculiers,  que  leur  authorité  eft  plus  gran- 

de,commandant  nô  en  vne  ville, mais  par 
tout  vn  Royaume , ou  prouince  ? le  m’en 
rapporte  au  iugement  prononcé,  contre 
Raymôd  dernier  Côte  dcToloze,lors  de 
fa  côuerfion,  derherefie  des  Albigeois,  & 
de  l’abfolution  qui  luy  fut  donnée,  par  le 
Cardinal  S.  Ange, Légat  en  France.  Du-, 
quel  exemple,  d’autant  plus  de  cas  deuôs 
nous  faire,  que  le  tout  a efté  fait  à i'inftâ- 
• ce  du  Roy  S.  Loys,  del’cxtra&iô  duquel, 
on  fait  auiourd’huy  tant  de  bruit  (corne  il 
fe  voit  par  le  trai&é  dud. S. Loys, auec  led. 
Côte,  en  termes  Latins  inféré  au  tf.Tome 
de  la  Bibliotheq  des  S S,  Pères,  par  Mr  de 
* 5 ® 9«  fe  Bignc,nouuellemét  imprimée  à Paris) 
&quç  parla  fedoit  iuger,  ce  que  le  méfi- 
ée S,  toys  ordonner  oit  fil  viuoit,  pou? 
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le  fait  qui  fc  prefente.  Dôt  les  articles  des 
peines  & fatisfaftions,  enioin&es  audift 
Ray  mond, pour  fon  hcrcfic,  qui  méritent 
d’eftre  leuz  de  tout  le  môde(  & pour  celle 
raifô  les  cfcrirôs  nous  icy)  font  Première  - 
mét  Qu  ilreburvcra  fa  terre  d'heretiques, fera  la  Articles  Je  fa 
guerre  a eux,  leurs  croyans , leurs  fauteurs  & re-  £ rt_ 

celeurs , Uns  efb armer prochains,  vaffaulx  ,pa~  <• eu-^parle 

• - i l y'  • Am1! 


rens,  ny  amis  quelconques.  1 . Qujl fera  punir 
les  hérétiques  manifefies(y  notoires, par  fesBatl-  „Xs.  Loyt. 
lifs , (g* gens  tenans  la  Juflice.  3.  Qùilfera fai - p»n/r,/«  /«* 
av  inquisition  diligente  des  hérétiques , par  toutes  & 

fes  terres:  & afin  de  mieux  les  defcouurir , ordo- 
Itéra  vnfons  de  fes  coffres , />o«r  <*  quicon- 
que aura  prit  vn  heretique , /«■<*  couain - / 

CM  />*»*  l'Euefque  du  lieuffeflre  heretique , l’effa- 
ce de  deux  ans , </e«x  wwra  d'argent  par  chacun 
an,&dela  apres  tous  les  ans  vn  marc.  Ce  qui fe- 
ra me fme gardé, pour  les  fauteur  set  hérétiques  ma  - 
nifefles . £r /?4r  tel  fi,  que  qui  en  aura  pris  plu - - 

fleurs, pour  vn  chacun  (Ceux  Je payemet  que  def- 
fus  redoublera  ait  preneur  . Ef  pour  l'efgard  des 
fauteurs  non  manifejles , e»  félon  qu’il  luy 

fera  ordonné  par  le  Légat,  ou  par  l’ Eglife  de  Ro- 
me. 4 . Qiul gardera  en  fa  terre  & aydera  àgax-  ch  afin  lt\ 
der  en  celle  du'Roy  la paix , chaffera  les  voleurs , wlntn' 

& coureurs,  <&  fera  punir  deuement  leurs  rece- 
leurs. 5.  Veffendra , ÿrfera  deffendre  par  les 


Delà  fmulée  corner  fort 
J E£l‘f‘s  &êcm  £cc¥#7“«  » c°fir- 

* mera  leurs  droiéls^priuileges  & immunite^fes 
Ntta.  fera  diligemment  obferuer , à ce  que  les  clefs  de 
r Egkfè  parçy  apres  ,ne foi  et  mejfriftes  en  fa  ter- 
re. 6.  Obeyra  aux fentences  d’ex  communication 
tmftirts. & y fera  obeyr  par  les  fies:  refuira  les  excommu- 
nie^ & les  fera  refuir,  félon  qu’il  ejl  porté  par 
les  conJUtutios  fainttes.  7.  Que  fi  quelques  vns 
par  contumacité.  demeurée  en  Jentence  dexcom  * 
munication  an  & tour,  les  cotraindra  et  obéir  au 
mandement  de  l'Eglife,  par  fiifie  de  leurs  biens , 
meubles  0*  immeubles,  tant  qu  ils  ayent  plaincr 
ment  JàtisfaiSl,  tant  à la  cauje  de  l'excommunié 
cation , qu'aux  dommages  & interejls  de  ï E<dir 
fe,  oit  aura  l excommunication  ejlé  prononcée. 
8.  Qtf il  fera  faire ferment  à tous  Bailhfs , qu’il 
eftabhra  çy  apres,&alors  mefme  de  leur  receptio , 
de  (tarder  de poinél  en  poinél , tout  ce  que  dejfns. 
Lefquclsfils  font  négligent,  feront  chajlie ^ felo 
leur  démérite.  Et  fils  fè  trouuent  coulpables  eux 
mefmes,  feront  punis  par  priuation  de  tous  leurs 
ififtlio»  de  biens . 9 . Qujl  mettra  aux  charges  de  Baiüifs , 

o^clmca.  gens Vtl ne foient-i ny nJ> Heretiques , ains 
thohqun  & vrais  Cathohq ues nullement  note^de fufpi- 

^d'herjfu^  ciondherefe.  io.  Que  tels  incapables,  ne  feront 
admis  non  plus,  aux  receptes  des  Villes, villages, 
ou  chajlcauyi,  ny  généralement  aucuns  péages. Et 
fi  par  ignorance  il  adulent,  qu'aucun  tel  y foit  rç- 
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cm,  tien  fera  chxfîé,  & le  cas  eftant  aueré,fera 

puny  pour  ce fai  El  me  fine,  11.  Que  des  âpre  fient  i 

il  tendra, &fera  rendre  & reftituer,  tous  les  ù ' '* 

biens , meubles  & immeubles  des  Eglifies  {y*  Ec- 

clefiafiiques,  detenwxjtantpar  luy,  que  par  les 

fiens  en  toute  fa  terre , aux  Eglifies  & parroifjes 

qui  les  tenoiet , deuat  la  première  venue  des  Croi- 

Je^,  (p  dont  depuis  elles  auroiet  ejléjfoliees,  dot 

les  proce^ feront faits  par  deuant  les  ordinaires , 

ou  deuant  ledtEl  Légat , ou  autre  delegué  par  le  S. 

Steve  ^ipofloliq  ; . il.  Que par  cy  apres  il  payera  Payer  1»  Je. 

et  fera  payer fdelemet  les  Décimés, le fquels  ne  fi-  c,mts' 

ra  loifible à aucusges  dç guerre, ny  autres  laïques 

de  prendre , ains  retourneront  entièrement  aux 

Eglifes, félon  la  difipofition  dudiEl  Légat , ou  de 

ÏEphfedeRome . U.  Que pour  réparation  des  *'paratit  J» 
. o ' Jn  \r  J dommages  4 

dommages  & interejts,  tant  de  Joname,  que  des  rEghf*, 

E glt fes&Ecclefiafliques, tant  pour  les  meubles, 
que  pour  la  deflruBion  de  leurs  mai  fins,  fermes , 

(ST  métairies  ;ou  autres  pertes , (y*  outre  (y*  par- 
deffus  la  reflitutio  qu'il  fera  des  immeubles , paye- 
ra dix  mil  marcs  d argent, qui  feront  mis  entre  les 
mains  de  bonnes  perfinnes , capables  (y*  fideles, 
dont  le  choix  fera f ai  El  par  lediEl  Légat , ou  par 
l'E glife  de  Rome,  qui  difiribueront  ladiEle  fim  * 
me, par  le  confeil  de  gens  de  bien,  filon  la  quanti- 
té des  pertes,que  chacun  aura  receu.Et  ne  pourra  '■ 
par  dejfus  ladite  fimme , ny  luy , ny  les  fiens  efltc 
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jgmtnit  du  plus  recherché, pour  rat  fin  de  fûtes  pertti£fi  rui- 
hgÙx"  R‘  nés  de  mettions.  14.  Quil payera  a F Abbaye  de 
Ctjleaux feule  & a part, deux  mil  marcs  d'arget, 
pour  la  nourriture  des  Abbex^  & religieux  de 
l’ordre , à leur  Chapitre  general.  I y.  Payera  à 
F Abbaye  de  Cleruxux  cinq  cens  marcs  d’argent , 
v pour  achepter  rentes, pour  la  nourriture  des  Ab- 

bcx^Q*  religieux , quand  tlsfajfembleront  à la 
fefle  de  nojtre  Dame.  1 6.  Aux  Abbayes  de 
fajhment  de  Grandual,  Belleperche  Candalle,à  chacune 
Monajicru.  ^ fa  (,aJ}tment  des  Monajleres 

tant  pour  réparation  des  dommages  , que  pour  le 
falut  de fon  ame.  17.  Item  30 00.  marcs  pour 
jtmedes  pour  /«  munitions, fortifications  , garni fons  du 

h fortifie*-  chajleau  de  Narbonne , & autres  places  que  le 
ttMi‘  Il  oy  tiendra,  pour  la  feurete  de  F Eglife , & de  fs 

Matejlé,  pour  l’efface  de  dix  ans.  Toutes  lefquel - 
lesfommes  montant  à zooqo.  marcs  ( quoy 
que  les  fommes  cy  dcfTus,ne  monccnc  târ, 
linon  qu’il  y ait  erreur  à l’imprcflion,  fort 
defc&ueufe)  feront  payées  dans  quatre  ans , d 
fçauoir  chafqueannce,qçoo  • marcs . 1 8 ,ltem 
feront  afiignex^par  lediFl  Comte 4000.  marcs , 
Amende  pour  four  Fentretenemet  de  quatre  Maijires  en  Theo- 
l'vmHtrfitiet  logie,  autant  de  Decret ijles , fix  Matfbres  es  arts 
pm  de  lettre,  deux  regens  en  Grammaire  aTolo- 

fe.  Qui  feront  dijlribuex , à fçauoir  au fdits  Mat- 
Jlres  en  Théologie  3 à chacun  par  an  50.  marcs% 
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MX Maiflres  es  arts, 20.  marcs, aux  deux  re- 
gens Grammairiens , chacun  i o . marcs , le  tout  r 
à continuer  iufqu  à dix  ans,  19.  Qujncontmâ 
apres  Cabfolution , il  prendra  pour  pénitence , la  tlifan*,re' 
croix, de  la  main  dudit  Légat, cotre  les  Sarrasins: 
ÿ*  dans  deux  ans  ira  outre  mer , demeurera  là 

l'efface  de  cinq  ans.  20.  Qtiïl  ne  molejlera  en  Rmictr  l t<A 
rie, ceux  qui  ont  fuiuy  le  party  de  t EglifeyduRoy,  u'9t”S?4*e** 
gr  des  Comtes  de  M otfort,ains  les  traittera  dou- 
cement, comme [es  amis,  & corne  fils  ne  luy  euf- 
fent point  ejïe  contraires , hors  mis  les  hérétiques , 

& ceux  qui  les  croyent.  Comme  de  mefmeJ’E - 
glife  & fa  Maiefle , promettent  de  traitter  ceux, 
qui  ont  fuyuy  le  party  dudit  Cote , hors  mis  ceux , 
qui  n auront  voulu  venir  à la  paix  de  l’Eglife,  a- 
uec  ledit  Cote.  Puis  apres  auoir  parlé  du  ma- 
riage de  la  fille  dudi£l  Comte,  auec  l'vn  des f reres 
du  Roy  S.Loys , & des  terres  qftil  quitte  de  fa  part 
audit  Comte  ,&le  Comte  réciproquement  à fa 
Maieflé,  fontadiouftez  ccs  autres  articles. 

2 1 • Que  ledit  C ote  cedera  à t Eglife  de  Rome, entre 
les  mains  du<h£l  Légat , tout  ce  qui  luy  peut  ap- 
partenir és  terres  de  l Empire,  delà  le  Refit,  à ia - 
mais . 22-  Que  tous  ceux  de  fa  terre, qui  ont  efé  Reuocationdt 
bannis  pour  le  party  de  l'Egufe,  du  Roy , des  hanttUt  • 

Comtes  deMontfort,  ou  de  leur propre  volote'  en 
font fortis  ( fnon  quils fuffent  heretiques,conda- 
ne\de  l'Eglif ) feront plainement  refitue^  en 
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leurs  Ejhtts,  héritages  & poffefions^mefmes  de 
celles  qui  leur  font  acquifes  ,à  cauf  de  donaiio,ou 
du  Roy,  ou  defdits  Cotes  de  Montfort.  23 . Que 
tam  U pur  f quelques  uns  de  ceux,  qui  demeuret  aux  terres, 
venant.  ' due  Ie  Comte  quitte  au  Roy, ne  veulent  obéir  aux 
mandemens  del'Eglife , £7*  de  fa  Maicflé,fptcia- 
lement  le  Comte  de  Foix , que  ledit  Comte  luy  fe- 
raforte  guerre , & ne  pourra  faire  auec  iceluy 
paix  ny  tréue,fans  le  confentemet  de  ÏEglife,  (y* 
defaMaiefé.  Et  fil fefaiElmaifre  defes  terres , 
elles  demeureront  en  propriété  audiël  Cote,  mais 
à la  charge  de  ruiner  les  dejfenfes , & remplir  les 
f°Jf€K,->  fmon  1ue  Potir  1e1  fureté  du  Roy , & de 
l'Eglifcjl  auifafi  de  les  garder  pour  un  temps, au- 
quel cas  le  Roy  en  iouyroit , & du  reuenu  au] ?/’. 
jiUtre  la  2 4 • lcdi£l  Comte  fera  ahatre  les  murs  de  U 
fortercjjis.  ville  de  T oloT^e,  & remplir  lesfoffe ^ , fumant  le 

mandement  du  Légat . De  mejmes  aujsi  celles  des 
utiles  & places  d‘ alentour  ^ comme  de  Cafelnauy 
duPuy } delà  V aur^Montauh  an, Mot  agu, G ail- 
lac,  Rampe fang  5 Cafres , *Agen , Condon , & 
autres  à la  nomination  du  Légat , qui  ne  pourrot 
ejlre  rebaftiçs  ,fans  la  uolonté  de  l Egltfe  (y*  du 
Roy.  Ny  autres fortereffes  bafies  ailleurs  .Etau 
cas  ,qu  aucunes  defhtes  villes  refit faf, que fes for - 
tereffesfuffent  rafees , ledtB  Comte  leur  fera  forte 
*"«rUcf  gMenes  f ns  paix  ny  trefue,iufquà  ce  qu'ils  ayent 
u.  plainementobey.  Tous  lcfqucls  fermés  ledit 
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Côtepromit  aud.Lcgat 
bonefoj  &Jâns  mal  engin , 
garder  à fs  fuiets . ^iux  fermens  de] quels  fera  ad-  &T 

toufe\qu'ils  fe  mettront  en  bon  deuoir  pour  faire  Comtek  gar. 
garder  ce  que  dejfus , audiFl  Comte.  Et  en  cas  de 
contrauention,par  ledit  Comtek  ce  que  dejfus 3ou 
partie  fils  font  ab fous  de  ce fai  61 , de  toute  f délité , 
hommage , & toute  autre  obligation , qu'ils  au-  Net*, 
roient  audit  Comte',  adhéreront  à ÏEglife  & au 
Roy  cotre  luy,  fi  dans  quarante  iours,  apres  ejlre 
iccluy  adue\ty,ne  vient  à amendement:  &ncfc 
reprefente  deuant  F Eglifc , pour  refpondre  de  ce 
qui ef  del'Eglifc:  deuant  le  Roy , pour  ce  qui 

eJlduRoy.  Sa  terre  entièrement  commife  entre 
les  mains  du  Roy , &lcdit  Comte  remis  en  F ejlat , 
auquel prefentement  il  ef , en  vertu  de  l'excom-  f** 

munication , & autres  decrets, prononcexcotre  f, -T  ' 

fon  pere  & luy , au  Concile  general  deLateran.  nicauon. 
Plus  fera  adioufé  aux  fermens  deJdiEh  fubietts, 
qu'ils  ayderont  l' Eglifc  cotre  les  heretiques  Jeurs 
f auteurs, croy  ans  & receleurs,  & tou  tes  perfon- 
nes,qui  au  mejpris  des  cefures  de  l’Eglife,femo-  Nota, 
treront  contraires,  & fe  ioindront  au  Roy  con- 
tre eux,tat  qu'ils  obcijfcnt  à F Eglifc.  Et  renou - 
ueüeront  leur  ferment,  de  cinq  ans  en  cinq  ans . , . 

Pour  ajfeurance  de  toutes  lefquelles  chofes , ledit 
Comte  mettra  prefentement , entre  les  mains  du 
Roy,  le  Chafeau  de  Narbonne  iufqu'a  dix  ans,  ^utdejjnr. 


Regardera  jamais  de 

et  de  les  faire  turer  gy*  charge  a»* 
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De  U fimulée  conuerfîon 
Item  Cajlclnauja  Vaur,Villemur,Vcrdun}&?0 
’%u\n  latte  Et  moyennant  toutes  ces  conditions , du  confcn- 
tle  l'mterJtfl  {ement  de  l' Eglife  & du  Roy , leditt  Comte  eji 
*** ^UtS'  remis  en  pojjefîion , du  Comté  deTholo^e y & 

main-  leuee faite  aux  fuhiets , de prejler  le  fermet  „ 
à iceluy , que  par  l'excommunication  ils  auoient 
eu  pour  cejl  egard  liées . 

Car  voila  dont  on  peut  iugerjes  peines 
deuës  aux  hcretiques,  quand  bien  ils  fe- 
roicnt  conuertis,quelques  Princes  & gras 
quils  foient  : & par  exemple  domcftiquc, 

& par  le  iugement  de  celuy,  dont  on  fe  vâ- 
te  eftre  du  fang , & delà  on  peut  de  qui  iu* 
ger,  quel  il  eftoit  contre  les  hcretiques, 
comme  zélateur  de  iuflice,&cxaâ:  pour 
N les  fatisfa&iôs  aux  parties  intereflecs,quel 
Ahftriki dt  ü eft  auiourd’huy  au  Ciel  , & quel, il  feroit 
Z Zr^Loys  encore, fil  viuoit  auec  nous.  Ht  que  direz 
5 > profit d’vn  vo9  Meilleurs,  qui  nous  alléguez  S.Loys, 
htret^ue.  ]c  jUge  jcs  heretiques, le  cenfeur  des  héré- 

tiques , le  correcteur  des  hcretiques , l’en* 
nemy  des  hcretiques, le  perfccuteur  des 
hérétiques,  l’execratcur  des  hcretiques,  le 
dompteur  des  heretiques,  la  côngnée  des 
hérétiques, le  fléau  des  hcrctiques,le  mail- 
let des  heretiques,  le  foudre  des  hereti- 
ques, la  grefle  & tempefte  des  hcretiques, 
le  contrepoifon  des  heretiques, l'humilia- 
, teur 

" ->  ‘ y»  *.  . J.  — - . ”*  f y ; J*  * * Ç* 

1 V . , 


V 7 v 

de  Henry  de  Bourbon . Serm.  8.  319 
tcur  des  heretiques,  le  rangeur,  le  chappi- 
treur , le  raba-ioye  & chaftieur , bref  l’an- 
ge exterminateur  des  hérétiques, & de  to9 
fauteurs  d’heretiques,  decroyans  & rece- 
leurs d’herctiques:  qui  lalleguez,  di-ie,en 
faueur  d’vn  hérétique , & hérétique  dés  Iç 
ventre, & d’vn  ventre  plus  qu’herctique,6£ 
d’vn  relaps  hérétique,  & d’vn  chef  des  he- 
rctiques?Qui  alléguez  S. Loys  le  fils  obeif- 
fant  de  l’Eglifc,  l’honorateur  de  l’Eglile,  le 
vray  zélateur  de  l’Eglile,  1 exécuteur  des 
mandemens  del’EgUfe,  & des  ccnfures  de 
l’Eglife,qui  refuit  les  excommuniez, & les 
fai&  refuir  de  tous:en  faueur  d vn  excom- 
munié, d’vn  perfccuteur  de  1 Eglilc,  d vn 
quimefprifclcsccniüres,  d vn  qui  le  mo- 
quedu  S. Siège, & d vn  qen  brulelesBul- 
les?  Qui  alléguez  vn  S.  Loys , 1 appuy  &C 
fupportdes  Légats,  pour  vn  prolcriptcut 
des  Légats?  Le  propagateur  de  la  Religiô 
Chreftienne , cotre  le  dcftru&eur  d icelle? 
Celuy  qui  va  combatre  outre  merles  Ma- 
hometâs,  pour  celuy  qui  les  appelle  à 1 en-  ^ 
cotre  des  Chrefticns?  Celuy  qui  baft.it  les 
Eglifcs,  pour  ccluy  qui  les  pille  ôç  ruine? 
Et  que  direz-vous  pour  voz  raifons?  Qu’il 
feroit  ylfu  de  fa  louche  ? Que  c’eft  le  fâg  de 
S.Loys?Comme  file  Sainét  deDieu  pou- 
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Ioan.s.  uoitdire autrement  que  IefusChrift.  Si 
vous  elles  fils  (C^braha , faites  les  oeuures 
Cf*citU  ope-  braham.  Vo'ts  ejtes  en  fans  du  Diable , & jattes 
ta putru ve~  [es  œu »res  de  vojlre pere.  Ou  autrement  que 
’pfâl  I7  difoit  Dauid , Les  crtfam  de  tejlranger  m'ont 
itiÿahmi  menti.  Car  commet  aduoüera-il  pour  fon 
nunt.ufunt  £lSjCC|Uy  qUi  n’a l’Eglifc  pour  merc?Celuy 

qui  ruine  Tes  Eglifes  ? qui  fouille  fa  foy  ? fa 
Couronne?  fon  Eftat?  Et  comment  luy, 
qui  eftant  prifonnier  à Damiette,  ayma 
mieux  courir  le  danger  de  mort , que  de 
faire  vn  fermer , tant  foit  peu  fcâdaleux  en 
l’apparence  des  paroles  : & que  les  Admi- 
!..  , raux  de  Babylonc  dirent  élire  le  plus  fier 

Tr-’nuille.  Chrejuen , que  tarnau  ils  auoient  veu , pour'cc 
«hap.  4 6.  (ju'il  ne  rabat  oit  rien  des  ceremonies  de  la  R elijfio 
çbrcjïicnncfie  fortat  iamais  la  mai  fon, fans  fai- 
re la  croix  en  terre , & fc  fgnertout  le  corps  de 
ce figne , voudroit-il  prciudicier  à l’Eglife, 
pour  le  fcul  refpeâ:  de  fon  fang?  Celuy  qui 
Mat»).  ’ couloitlcs  moucherôs,  en  matière  de  Rc- 
ligion^ualleroit-ille  gros  chameau, cômc 
vn  Pharifean?  Luy  qui  ayant  leu  ce  verfet, 
Pfal  i oj.  bien-heureux  ceux  qui  en  tout  teps  font  lujl/ce , 
reuoqua  lagracedônéeàvn  malfaiteur, 
JLeuic.19^.  fupporteroit-il  cefte  acception  de  perfonnesy 
Dcui.i.»?.  contrej’CXprcscornmcndemcntdeDieu? 

Luy  qui  recherchoit  les  côfeils,  omettroit 


wr~ 
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il  les  préceptes  ? Luy  qui  feftoitnié  luy-  Mae.t0.j7j 
mcfme,  aymcroit-il  fon  fang  plus  que  Iefus  umtMfihi 
Chrift , pour  Ce  rendre  indigne  de  luy?  Luy  fo'rme.non 
qui  cftoit  rpiritucl jdeuiédroit-il  ainfi  char  & 
nel  ? Et  celuy  qui  a rogné  de  fi  près  les  on- 
gles^ vn  côucrty  herctiq,  cmbrafleroit-il 
vn  hérétique?  Et  en  outre  chargé  de  tant 
de  crimes?  10. 

Car.  c’cft  icy  que  ie  palfe  plus  outre,  Crimti  im 
pour  dire  que  fi  celle  rigueur  a efté  gardée  prtttnd»  a b- 
pour  l’hcrefie  feule,  d’autât  plus  le  doit  elle  {^J**1* 
eftre  pour  vn  relaps , vn  facrilcge , brulcur 
d’Eglifès,  adultéré  public,  corrupteur  de 
nonnains,  meurtrier  de  Preftrcs,profana- 
tcur  des  facremens,crimineux  de  Icze  ma* 
jefté,&plus  encore,  qui  follicite  les  infîdc- 
lcs,à  lencôtre  des  Chreftiës,  que  le  moin- 
dre de  tous  ces  faits,  dcuftfeftrefuffilant, 
pour  exercer  en  luy,  la  feu  erité  des  loix  & 
des  cenfurcs.  Car  fi  pour  le  moindre  de  ■ 
ceux-la,  qui  eftl’adultere  public,  & dot  ils 
font  fi  peu  de  cas,  deux  de  nos  Roys,  Phi-  ' 
lippes  i.&  Philippcs  Augufte,&Lothaire 
Roy  d’Auftrafic,  excommuniez  par  le  S. 

Siège,  & d’autres  du  mcfme  nombre,  pour 
d’autres  fautes  moins  griefues , n’ont  peu 
eftre  abfouz,  linon  auec  des  fatisfaéiions 
grandes,  que  fera  de  celuy,  cotre  qui  pour 

Tt  j, 


v 


U- 


VM  £ 


C.  Adabo- 
lendam  de 
hçrct.  Et  de 
ha:r.m  6.  c. 

4.&  8. 


C.  de  Apo- 
ftatis.  L }. 

C.  quifquis 
& C.Atten- 
dédura.  17; 
q.4. 

Cod.  Üb.  r. 
titj.  1.  J 4. 


C.  Qni  oc 
«idetit.  17. 
S-  4- 


De  la  Jîmulée  conuerfon 
tant  de  crimes  énormes  mis  enfemble,tâc 
de  vefues,  d’orphelins , de  miferables , de 
maflacrez;  tant  de  tcmples,&:  d’autels  rui- 
nez & renuerfez:  tant  de  villages  , tant  de 
bourgs,  tant  de  villes, voire  prouinces,pri- 
uczdclacognoiftàncedeDieu,  tant  d’a- 
mes  perduës  à iamais:  briefle  ciel, la  terre, 
& l’enfer, tout  l’vniuers  crie  vengeâce?Car 
ie  demanderay  à ces  Meilleurs,  fils  diront 
de  tous  ces  crimes  icy,  comme  ils  ont  fait 
de  l’herefie,f’il  n’y  a point  de  peine  cftablie 
apres  la  conuerfion?  Car  en  matière  de  re- 
laps, iis  ne  fçauroient  nier, qu’il  n’y  aille  de 
la  mort.  Et  que  telles  gës,  tant  par  les  De- 
crets, que  par  la  pratique  ordinaire,  font 
mis  entre  les  mains  du  bras  feeuher  , quelques 
penitens  qu’ils  foient.  Et  par  le  droiét  ci- 
uil,  tout  ^époftatcfl  incapable  dteftre  remis  en 
fes  EjlatSy  nonobftant  toute  penitence.  Et 
aux  facrileges  la  peine  eft  taxée, a redre  neuf 
fois  autant , auec peine  corporelle , ou  de  baniffe- 
ment , ou  de  perpétuelle  prifon,ou  infamie  perpé- 
tuelle, Aux  corrupteurs  de  Nonnains , par 
le  droift  ciuil,  nonobftant  la  pcnitence,eft 
ordonnée  la  peine  de  mort,  tat  deux  qu'à  ceux 
(jui  lesy  afijlent.  Aux  meurtriers  des  Pre- 
lires  & gens  d’Eglife,  la  peine  eft  eftablie, 
de  quitter  les  armes  0*  le  mode , & faire  fept  ans 
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de pénitence.  La  peine  des  crimineux  de  le-  D.  ad  Ieg. 
zemajcftécft  notoire,  tels  que  font  ceux  luLMaicft. 
qui  ont  porté  les  armes  cotre  le  pais , (y* y ont  in-  ' u 
troduitles  nnemus.  Car  fi  pour  tout  ce  que 
deffus,  on  allégué  ce  qui  efteferit, que  Ec-  c.  Duo.13. 
clejia  nulli n-emium  clauiit  redeutt , on  rcfpôd  £ jeS 
quec’eftlanspreiudicede  la  fatisfa&ion  ) nit.l.  vit. 
deuë  à qui  il  appartient,  que  TEglife  n’em- 
pcfcheiamaiscftre  rendue:  ains  l’ordon- 
ne cxpreflTement,& fans  icelle  ne  pafic  ou- 
tre, à abfoudre  les  excommuniez . Corne 
il  fc  voit  en  termes  exprès,  parla  rubrique 
du  Pôtifical.  Si  ce  n’eft,que  pour  les  enor- 
mitez  de  tant  de  crimes,  nous  en  foiôs  vc- 
nuz  aux  termes , de  ce  qui  eft  eferit  au  Le-  Lcuit.  14. 
uitiquc,ou  il  y a bié  peine  eftablie,/;0«r  w- 
luy  qui  bUfpheme  le  nom  de  Dieu , mais  non  j)toji40)por, 
pourceluy  qui CauroitmaudiEi . Pour  eftre  tabit  peuat» 
ce  crime  fi  grand,  que  n ayant  d expiation 
fuffifante  en  ce  monde,  comme  l’intcrpre  ■ rit  nome  Do- 
«c  Origenc  fur  cc  paffage , il  cft  neccflairc- 
ment  referué  au  feu  éternel. Pour  1 obliga-  Otig.  hom. 
tion  duquel , l’efcriture  fe  contente  de  di-  h m Lcuir. 
le^u'il  portera  fon  péché  fur  luy.  Et  en  atten- 
dit, ne  fera  gratifié  ny  allégé  d’aucune  pé- 
nitence. 


11. 

Q v e fi  ç’eft  chofe  ou  autrement  il  n’y 
^ Tt  iij 


Formes  cmo- 
niques  non 
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Zarli<t.  it  a point  de  réplique  a voyons  comme  ils  Cy 
premitremrtit  font comportez,  & files  formes  ont  efté 
four u (oftf.  gar(j£es  car  fi  bié  on  nous  dit, qu’il  y a eu 

Jion  & 4Ww-  p-  . - _ ^ j//-  • 

rat  h»,  îcy  abiuration,  & conreluon , tant  d clcnt 

que  de  parole,  fi  leur  dirôsnous  au  moins, 

1 ^ que  l’ordre  n’y  a efté  gardé . Pour  ce  que 
la  confclfion  & abiuration , ayât  deu  eftrc 
. publique, comme  l’herefic  a efté  publiqub, 

elle  a deu  eftre  faite  la  première,  & deuant 
qu'entrer  en  l’Eglifc.  Et  ils  ont  fait  tout  au 
rebours,  l'ayant  fait  du  premier  coup  en- 
trer en  l’Eglifc,  & en  icelle  la  confcffion  de 
foy  & abiuration  faite:  qui  eft  commccer 
. par  la  queue,  & mettre, comme  l’on  dit,  la 
charrue  deuant  les  bœufs.  Car  fi  l’on  diét, 
qu’il  0 cftoit  dés  au  parauant,  prefenté  aux 
Êuefquescn  fecret,  (car  ilnefeneft  rien 
veu  autrement  ) ôr  que  fa  confcflîô  de  foy 
cftoit  ia  fouferite  de  fa  main , cela  n’cft  af- 
fez.  Car  il  a deu  faire  cela  publiquement, 
& deuant  qu’çntrer  à l’Eglife,  fuiuant  les 
formes  canoniques . Outre  la  gétile  façô, 
d’abiurcr  par  vn  fimple  ( o v y ) feulemét, 
& que  trop  peu  de  gens  peurent  entendre, 
Luy  montrant  vn  papier  efcrit,& deman- 
dant, fil  vouloit  pas  tenir,  ee  qui  cftoit  ef- 
crit  la  dedans,  & qu’il  auoit  figné  de  fa 
main, au  lieu  de  l’interroger  tout  haut,&  à 
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l’entrée  de  l’Eglife,  & diftinéfccmcnt  par  * 
chacun  article , comme  il  a cfté  dit  cy  de-  ' ^ 
uânt.Etquefçait-oncequiycftoitefcrit?  ’ . 

. Silecôcrairedclaprofeflîon  Catholique, 
ou  quelque  autre  chofe  à plaifir  ? Au  toi  t, 
qu’elle  obligation  auons  nous  d’en  rien 
croire  ? Mais  nous  patTcrons  bien  plus  ou- 
tre,& nous  garderons  bien  d’accorder, ny 
que  la  prefentatiô  aux  EueCqucs^  moins 
encore  l’abiuratiô , en  foy  ait  cfté  canoni- 
que. La  première,  pour  n’auoir  elle  edi-  . . 
fiezde  l’humilité,  & préparation  requife, 
en  celuy  qui  veut  eftre  abtous,  comme  il  a 
eftê  dit  cy  deuanr.,  Ayant  perfeucré  iceluy  Scrm 
i.ufqpes  au  mefme  temps , en  l’exercice  de 
Ton  hcrefie , quoy  que  long-temps  aupar- 
auant,il  euft  defigné  le  iour, qu’il  deuoit  e- 
ftre  Catholique.  Car  quât  à ce  qu’on  dit, 
qu’il  valioit  mieux  celà,qued’cftrc  du  tout 
fans  Religion,  il  a eflé  refpondu  cy  deflfus, 
à ce  religieux  &dcuo.tathcifmc.Ioint  auf-  Serm.j. 
fî  l’impertinence,  de  faire  coucher  au  mef- 
mc  temps,  vne  femme , voire  plufieurs,  & 
de  là  réputation  que  l’on  fçait,dan$  le  Mo» 
naftere  S.Denys,  chofe  dcffenduc,  cômc 
aeftcdit,parlcs  tacrez  Conciles,  fur  peine  Scrm.7. 
dexcomuniution,*  quiconque  le  fers,  Joit  clerc 
pu  /aiw«f..Ettant  vn  trcs-mauuais  prepara- 
' Te  iiij 
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tif,  pour  eftre  abfous , de  commettre  de 
nouueau,  & au  mefmc  inftant , ce  qui  em- 
porte auec  foy,excômunicarion  de  droit. 
Et  moins  encore  pour  raifon  d’vne , auec 
qui  il  commet  publiquemét,  & au  feeu  de 
, ■ tout  le  monde , vn  ordinaire  & double  a- 

dultere.  Luy  marié,  & elle  mariée.  Car  fi 
on  dit,  que  les  Princes  ne  font  fi  grands 
clercs,  en  matière  de  Conciles  ,&  moins 
fcrupuleux  en  matière  d’adulteres,les  diro 
éieurs  de  confciencc,qu’il  auoit  auprès  de 
luy,nc  l’ont  peu  ny  deu  ignorer.  Et  moins 
encore  f’en  taire,  ou  le  fouffrir,fpeciale- 
mét  en  ceft  a<fte,  & fera  à eux  d’en  refpon- 
dre.Et  en  tout, l’examen  n’a  efté  fait, félon 
les  formes  canoniques. 

Ttrffcfiuojîté  Et  quant  à l’abiuration  & confeffion,  le 

d'iOrauàn.  f°rm  uk“re  en  a %né  & confen ty,en 
fait  foy, pour  les  deffe&uofitcz  qui  y font, 
& manquemens  des  parties  neceflaires, 
comprîtes  au  formulaire,  que  nous  auons 
dircydefiiis.  Eftant pluftoftvn  formulai- 
re, d’vn  qui  toufiours  a efté  Catholique, 
comme  tous  nous  en  auons  fait,  & corne 
font  ordinairement  ceux , qui  entrent  en 
r-'  quelque  charge  Ecçlefiaftiquc  ou  ciuile, 
que  d’vn  conuerty  heretique.  Et  la  diffé- 
rence eft  grande  des  deu*,  & cjuc  les  peres 
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du  Concile  d’Ephefe,  ne  voulurent  tolé- 
rer en  Neftorius,  qui  en  vouloit  vfer  de 
mcfme,commetantoftaefté  dit.  Voire 
encore  eft  moins, que  celuy  d ’vnCatholi- 
que,veuë  ccfte  belle  reftriâiô , dobeiffxnce 
vrayement  fpiritueüe  , qu’il  a promife  à fa  Sup.fcr.j. 
Sainteté  ,&  du  bel  equiuoquc  de  vraye 
fpiritualité.  Et  pouf  l’abiuratiô,fe  contétc 
de  dire  en  general  & en  gros,  (juil  abiure 
toutes  herefies , condanees par  C Egkfe.  Mais  de 
confefter  qu’il  a erré , d’en  demander  par- 
don&  pcnitence,d’abiurer  en  efpecial  fon  * 
erreur,de  iurer  que  ce  qu’il  en  fait, eft  d’vn 
zele  pur  à la  Religion, & non  de  crainte  de 
perdre  fes  prétentions , de  promettre  de  i 

pourfuiure  les  hcretiques&leurs  fauteurs, 
de  garder  la  pcnitéce  ,qui  luy  fera  enioin- 
tc,deconfentir, qu’au  cas  qu’il  retombe  en  ••  - -* 

' fon  hcrefie,  ou  ne  pourfuyue  les  héréti- 
ques , ou  les  fauorife , qu'il  foir  de  ce  faifl; 
décheu  de  tout  degré  &dignité  Royale, 
fes  fubiets  abfous  de  la  fidelité , qu’ils  luy 
auroiét  iurée,brief(pourreuenir  à la  lettre 
Angloife,&  en  vfer  côme  aux  inftru&iôs, 
de  la  légation  première  ) d'engager  en  rien  U 
foy  du  Roy , il  n’y  en  a vn  feul  mot.  De  forte 
que  des  neuf  parties,  de  la  fufdi&c  forme 
de  çpfçQion,  pour  les  fîmples  heretiquegy 


1 


1 


Delà  fmulée  conuerfion 
& qui  toutes  font  elTentiellcs,  les  fept  i cy 
manquent  du  tout,&où  il  eft  queftiô  d’vn 
relaps . Et  ne  f*y  en  recognoiüent  que  les 
deux,  & encore  rongnées  & reftreintes, 
corne  il  a cfté  dit.  Et  aurons  nous  raifon  à 
ce  coup , de  dire  que  c’cft  vne  grotefque 
imperfai&e?  De  mcfme  que  la  religion  de 
Caluin,  qui  des  (cpt  Sacremës  de  l’Egtife, 
en  oftelcs  cinq,  & pour  les  deux  autres,ne 
retient  de  Tvn  que  rapparéce,qui  eft  l’Eu- 
chariftie  : & quant  à l’autre,  qui  eft  le  Ba^- 
ptefme,le  priue  de  fa  vcrtu,diiat,  qu'il  n’eft 
neceflaire  à falut,  & que  fans  iceluy  on  ne 
laifled’eftrefauué? 

vntfi't  qni  II  y a plus, que  pour  faire  abiuration  des 
•ntitutfir»  Bercfics  fouftcnuës,il euft fallu  fpccifier,& 
reuoquer,  non  feulement  celle  de  Caluin, 
niais  aufli les  autres  herefies,cy  deftus  fpc- 
cifiées.Et  nô  feulement  par  luy,  mais  aufli 
par  ceux  qui  luy  adhèrent,  fils  veulét  cftrc 
abfouz  euxmefmes.  Et  non  celles  la  feu- 
lement, mais  aufti  toutes  les  autres  qui  en 
approchét,  & qu’ils  reduifent  en  pratique, 
& dont  ce  conuerty  eft  refponfablc.Telles 
que  fôt  celles-cy.  1.  QuclEglifencpcut  pour 
crime  quelconque , priuer  les  Princes  de  leurs  di- 
gnite^  ou  Roy  (tûmes.  2.  Ny  les  anathemnti^er 
■vu  excommunier.  3,  Ny  foudre  les  futets  , de 
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Tobeiffiance  (9*  fidelité  à eux  dtue.  4.  Qufilfaut 
refiflerd  tels  iugemens , & qu'ils  ri  obligent  en 
confidence.  5.  Que  la  loy  S clique  ri  a,  peu  ejire 
modifiée  par  les  Ejlati  5 pour  ajlraindre  le  Roy 
mafile^a  ejlre  Catholique , gy*  a Cexclufio  de  bhe- 
retique.  6.  Qriyn  Roy  Catholique  peut  per» 
mettre  deux  religions  .7.  Qriil  ne faut  punir  les 
hérétiques , ny  les  cotraindre  par  force.  8.  Qriil 
faut  prier  pour  les  excommunie^ , voire  morts 
en  excomunication^c omme  ils  ont  fait, pour 
feu  Hcry  3.nonobftât  le  decret  du  S.Sie- 
gcaucôtraire.  9.  Que  le  Pape  n'efl  chef vni- 
uerfiel  de  l' Eglifè.  10.  Que  foy  di fiant  tel  jlefta - 
blit le fiege de l'^ntechnjl.  ir.  Qriil  ne  le  fou » 
droit  recognoiflre.  12.  Que  l'on  peut  auecinuo- 
catton  du  S.  Effirit ^ fioubs  lauthonté  du  Roy 
faire  vn  Antipape.  13.  Quytux  Roy  s appartint 
lcdroiEl  des  inueflitures prouifiios  aux  Egli- 
fies  (y*  bénéfices. 14.  Qriil  riefl  loifible^de défen- 
dre la  vraye  religion  par  armes:  & autres  fem- 
blables,  auec  les  precedétes,  de  toutes  lef- 
qucllcs  cnfcmble , eft  bafty  l’Alchoran  de 
celle  Cour.  A deu  en  outre,  rcuoquer  ce 
qu’il  a fait  contre  l’Eglifc,  comme  font  les 
brulemens  d’Eglifes,  démenty  donné  au 
Pape  Sixte,  V.  attentats  faits  contre  les 
Légats  du  S. Siège,  brulemens  des  Bulles 
de  Grcg.  xiiii,  les  patentes  & arrefts  do* 
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E-  nez  à Tours  & àÇhaalons,  côtrefautho- 
ritêdu  S.  Siège,  le  conciliabule  de  Char- 
tres . Et  fur  tout,  fes  edi&s  abrogatifs  des 
edi&s  de  l’ Vnion , & approbatifs  de  deux 
religiôSj&  autres  tels  a&es  impies, qui  ont 
deu  cftre  diftin&ement  inférez, en  telle  re- 
uocation . Lctoutfuiuantlaconftitution 
d’Alexandre  n i. 

l'ÏZP.  Qjï  fi  pour  ce  dernier, qui  eftdcrcuo- 

frot tjiatii Je  catiô dcdi&s , & iu rer  de nefauonjer les he- 

T/iïZfl's  ntlclues> on  dit  ncl’auroit  voulu  faire, 

tmtfe m îab-  pour  ne  fe  parjurer, pour  ce  que  fon  inten- 
méûon.  tion  cft,d’eftre  protecteur  des  hérétiques, 
comme  de  faiCt  il  l a déclaré,  par  fes  lettres 
dumefmeiour,  & pour  n’eftre  veu  parjure 
(ô  droite  & finccrc  confciéce! } quelle  ab- 
folution  a peu  cftre,  veu  rcmpefchement 
Canonique,  pour  cftre  reccu  à l’Eglifc , 
que  d’eftre  fauteur  d’herctiques  ? Que 
fes  miniftres  n’ont  peu  ignorer , & font 
pour  ccft  cfgard  ,du  tout  inexcufables  ? 
IoinCtquela  crainte  d’eftre  pariure,  n’en 
peut  auoir  cftê  caufe,veu  qu  il  f’eft  affez  fuf 
fïfamment,  & amplement  pariurç,  par  fes 
aflîftâces  aux  prefehes.  Ne  peut  auflî  f ex- 
eufer  d ignorâcc,  ou  faute  d’aduis,  ny  luy, 
ny  ceux  qui  l’afliftent  de  confcil , de  n’y 
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auoir  inféré  l’article  dérogatoire,  & protc- 
Jlationtfefircdechtu  de  la  Couronne ,£7»  les  fub- 
iets  abfotu  de  tout  ferment  de  fidelité \au  cas  qu'il 
reuint  À fon  herefie^&c.  V eu  qu’ils  fc  fouue- 
noient, comme  le  Roy  deffundl  l’auoit  in- 
féré,au  fermer  derVnion,cjuiliura  publi- 
quement . Aulfi  qu’ils  femblent  f’eftrc  ré- 
glez, fur  le  formulaire  de  profdfion , fai <9: 
parleslnquifitcursdela Foy,pourlegard 
de  ceft  article,  qu’ils  ont  fi  authentique-  xfguTcl. 
ment  couché  aux  fubmiflions, qu’ils,  font  thoUpetp** 
faire  aux  Catholiques,  qu’ils  tiennent  en 
leurpuiflance,à  leur  Roy  prétendu.  Leur  faUaOt* 
faifant  dire  & iurer,  qu'en  cas  de cotrauention 
(quicftde  fauorifer  lepartyde  l’Vnion) 
en  quelque  forte  que  ce  fort , ou  ae  ne  rentier^  ce 
qu'ils  fçauront  ejire  fait, contre  le  feruicedethe - 
retique}ou  de  parole  on  de fait  fils  confient  ent  dés 
a prefent,  corne  pour  lors , eflre  declarcu^çoulpx- 
bles  & crimineux  de  lc%e  Maicflc . Ce  qu’ils 
ont  exécuté  depuis , aucc  telle  cruauté, 
que  pour  vn  feul  mot  de  trauers,  ils  ont  en 
vertu  de  ce  ferment , faidt  mourir  Preftres 
& laïques , fans  autre  forme  ny  figure  de 
procez.  Exerçât  fur  nous  le  iufte  iugeméc 
de  Dieu,  qui  tombera  encore  plus,  deffus 
ceux  qui  en  fôt  caufe,  qui  eft  de  nous  faire 
endurer  la  peine,  qui  leur  eAoitdcuë,  par  J 
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faute d’auoir  exécuté  fur  eux, quand  les 
moyens  en  ont  cfté , la  rigueur  des  fainfts 
decrets , & côftitutions  canoniques , fuy- 
j.Rc&m».  uant  ce  que  dit  l’cfcriture,  Pourceijue  tust 
UiJJe  aller  f homme  digne  de  mort , ton  urne  fers 
pour  U ficnne.  Au  furplus  gens  deuots  & 
religieux , zélateurs  de  droiét  diuin  & hu- 
main, qui  font  faire  à vn  homme,  condâ-r 
né  de  Dieu  & des  hommes,  vn  ferment, 
plus  grand  qu’à  Dieu , & qu’ils  ne  veulent 
mefme  qu’il  face  à Dieu.  Impiété  manife- 
i/ThefTi.  ftc , pour  l’extoüer , corne  il  eft  dit  de  1 An* 
tcchnft,  par  dcjfut  tout  ce  qui  ejl  appelle  Dieu, 
Et  mefmes  encore  paflet-ils  outre, en  cho1 

ffS^r  fe  en  q«°y  on  nc  Pcut  obliScr  !es  homes, 

paria  fou-  ny  auoir  aétion  fur  eux,  ny  droit  d 'en  faire- 
uuncU  ttx~  jnqUifîtiô,  qui  eft  de  la  recognoiflfance  in- 
nm"MU'  terieure, qu’ils  tiret  par  fermer,  faifât  iurcr 
les  homes  à Dieu , qu'ils  le  recognoiffent pour 
leur  Roy  fouuerain , naturel  & légitimé , pour 
les  y obliger  en  côfcicnce . Ce  que  iamais 
les  Roy  s n’ont  fait,  comme  au  (fi  n’ont -ils 
eu  droit  de  le  faire, ne  pouuât  obliger  plus 
outre , quant  à eux  & comme  d’eux , qu’à 
la  recognoiflfance  extérieure.  Corne  aufli 
Dift.  i.  de  leur  iurifdi&ion  ncfeftéd  plus  outre*  Ce- 
c'co^iu-  cftant  confiant,  par  droiâ:  Ciuil  & Ca- 
lioniî"1*  nonique , in fora  exteriori , que  Cogitations 
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poenancmopatiturnecmeretur.  Ccquifcn-  Digdep<fr 
tend  ab  homine  dit  la  glofle.  Car  l’intérieur 
n’appartient  qu’à  Dieu  feul , qui  feul  aufli 
en  eft  le  iuge, 8c  fcsVicaires  en  l'Eglifc,qui 
fouis  entre  les  hommcs,ont  le  coufteau  in- 
\ . terieur.  Et  fi  bié  les  hommes  font  fubicts, 
à la  puifiance  fupcricur c,proptcrco»fcicntia, 
somme  dit  S.  Paul,  fi  ne  vient  l’obligatiô  Rom.tj. 
du  Roy,commedu  Roy,ainsdeDicu  8c 
dç  fon  Eglife.Et  fi  bien  le  Magiftrat  eft  dit 
obliger  en  cojcience , cela  n’eft  vray  que  pour 
l’extcricur.  Car  quant  à l’intcrieur,  l’obli- 
gation n’en  vient  que  de  Dieu  3c  l’Eglife, 
qui  y lie  les  confcicces.  Ce  qu’elle  nepeut 
faire,  qu’en  chofes  iuftes,  8c  côformes  à la 
volonté  de  Dieu.  Ayât  droi&decafler  8c 
abroger  les  loix, qui  y feroient  contraires. 

Et  quelles  gens, qui  contraignent  de  iurer  jtifir 
à Dieu , ce  qui  eft  côtrairc  à Dieu  ? ce  que  •«&*'*? fi* 
L l’Eglife deffend , dont  les  arrefts  font  de 
Dieu?  8c  fur  peine  d’excommunication, 
effc<5luce  au  ciel , 8c  entherinée  de  Dieu  ? 

Car  qui  iurcra  à Dieu,  qn’il  fera  larron, ou 
paillard,  detra&cur  ou  meurtier , veu  que 
c’eftceque  Dieudeflfend?  Que  tels  iure- 
mens  font  blafphemes,  8c  athcifmes?  Que 
d’eux  mefmes  ce  font  parjures  : corne  l’on 
tient  en  Th,eologic  ? Et  partant  n’eftans 
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tj;cT  faits  en  influe , comme  di&  Hiereraie,  mais 

iJUitinvt-  en  vne  pure,  manifefte,  & indubitable  in- 
r itate,  & in  iuftice,  &iniuftice  condamnée  & iugée, 
non  feulement  tels  fermens  n’obligent  en 
confcience,maislaconftience  oblige  au 
contraire? 

1 3* 

. . Ce  qu’eftant  dit  de  la  première  partie. 
Fumât*»-  j ja  profeflion  de  Foy,  venons  à la 
S*ùr#m  îcconde,qui  cft  de  la  penitence.  Eu  quoy 
u penitence  nous  ferons  fort  empefehez  de  la  blaf- 
*****  mer  5 pour  ce  qu’il  n’y  en  a point  du  tout. 
Scim  y.  Non  feulement  intérieure , dont  il  a cft é 

parlé  cy  deuant , mais  ny  aufli  extérieure, 
dclaquclleilefchcticy parler.  Aufli  qu’il 
n’y  en  a vn  fcul  mot  dâs  l’abiuration,  & ne 
luy  en  a point  efté  impofé  aufli.  Suyuât  la 
.v-  maxime  des  Courtifans  cy  deflus , & que 

nous  auôs  réfutée.  Ains  du  premier  coup, 
l’ont  introduit  dans  le  choeur,  pour  afli- 
ftcràlaMefle.  De  forte  qu’ils  en  ont  fait. 
De  pwfcr.  ce  que  dit  Tcrtullian  des  hérétiques , Plu- 
AnuptifilH  a0a  vn  parfait  Catechumene  & pénitent , qu'il 

comme dit  S. Hie- 
i h , rofme hier  Catechumene,  auiourd,  buy  Eue  fl 

que  ‘ hier  loup , auiourà'huy  Beniamin . Car 
qu’elle  demonftration de  penitence, foit 
d’aufterité  extérieure,  foit  de  dimiflion  de 

grade. 


de  Henry  de  Bourbon . Serm.  *.  557 
grade  & feigneurie?  Quelle  cendre?quelle 
haire?  quels  ieufnes?  quelles  larmes?  quels 
foufpirs?  Quelle  nudité  de  pieds?  Quels  p mitent. 
frapemens  de  poittrine  ? Quel  vifage  baif- 
fé?Qucllc  humilité  de  prieres?Quelle  pro- 
ftration  par  terre,  en  ligne  de  pénitence? 

Les  gens  de  guerre  embuftôncz,  les  fifres, 
les  tambours  fonnans,l’artillerie  & elcop- 
petterie, les  trompettes  & claironsda  gra- 
de fuitte  de  Gentils-hommes  Jes  Damoi- 
fcllcs  parées:  la  delicateffe  du  penitét,  ap- 
puyé fur  le  col  d’vn  mignon,  pour  le  grâd 
chemin  qu’il  y auoit  à faire,  enuirô  de  cin- 
quante pas , depuis  la  porte  de  l’Abbaye, 
iufqu’à  la  porte  de  l’Eglife:  la  i iiée  qu’il  fit, 
regardant  en  hault,auecvn  bouffon,  qui 
eftoit  à la  feneftrc,luy  dilant,e»  veux  tu  pa* 
ejlre ? le  ders,  l’appuy,les  oreillers,  les  tapis 
femez  de  fleur  de  lys , l’adoration  faite  par 
les  Prélats, à celuy  qui  fe  deuoit  fubmerre, 

& fhumilier  deuant  cux.font-ce  les  traiéls 
de  penitéee?Ou  qui  en  veit  iamais  de  fem-  y*'f*'*^ 
blable?  le  vous  ay  appelle,  dit  le  Seigneur  des  iHa  ad  fletü. 
Armées  jn  ce  tour  pleurs  &gcmijjcmcns,&  & •dpUfl^ 

A tirer  les  cheueux,  & à ceindre  lcfac,&  voicy 
ioye  & lyefc  mangeons  la  chair , beuuât  levin,  gulum  fatei: 
difans  mageons , beuuos , car  demain  nous  mour- 
tons.  Cela  A ejlércuclé au  Seigneur  Dieu  des  ar - M,  art. 
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s;  iimittetur  ynies , & a,  dit , ce J}e  iniquité  ne  vous  fera  point 
pardonnée,  iufqu'd  tant  que  vous  mouriez^  Car 
mrJww.  il  pourauoir  cfté  cc  iour  veftu  de  blanc, 
vous  lecôparez  aux  nouucaux  baptizez, 
qui  fe  prefétoiét  à rEglifc,en  habits  blâcs, 
en  figue  d ’innocéce,nous  vous  diios, qu’il 
a mal  pratiqué  le  bâptefme,  qui  feul  le  pou 
uoit  blancbir,qui  eft  la  penitéce.  Nous  ne 
rccognoiffons  point  d’innocens,qui  foiét 
tant  chargez  de  malice.  Et  au  fort,  l’habit 
ne  fait  le  moy  ne.  Et  l’Euâgile  du  iour  nous 
Mat  7.  difoit,  Donnez-vous  de  garde  des  loups3veJlus 

en  habit  de  brebis . A um  que  le  blanc  de  cc 
coftélà,  ne  nous  fut  iamais  que  funefte. 
Nous  nous  fouuenons  du  blâc,  des  faux- 
bourgs  de  S. Germain, des  chcmifes 
, rougieSjàlaTouflaindts.  Nousn’aymons 

le  blanc  qu’en  la  croix,  corne  nous  le  haifi- 
fons  en  lefcharpc , tant  qu’il  foit  mis  à la 
lexiue.  Et  regrettons  que  ce  beau  figne, 
foit  changé  ou  accompagné , de  fi  vilains 
drapeaux.  Mieux  l’cufliôs  nous  defiré,  vc- 
ftu de  treillizou  bureau,  ou  enfumé  com- 
me vn  minime.  Comme  quand  ille  vou- 
dra faire,  nous  l’aurons  pour  bit*  agréable, 
Xnütiemif-  Et  quant  à la  demiifion,  quelle  marque 
fiondtdig»-  en  aUons  nous  vcuPQuclleproteftation  &C 
aueu , de  n’cftrc  à lors  ny  Roy , ny  Prince? 
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S’il  eft  le  prodigue  penitent,  ou  eft  ceftc 
voix.  Pater peccaui  in  coelum  & corate.  Iam  Lac.  »*• 
non  fum  dignus  vocari filins  tuns.  Fac  ir.eficut 
vnum  de  mercenariis  tnn?  Car  comment  fa- 
uouëra-il , de  n’cftre  plus  fils,  qui  ofe  mef- 
me  fe  dire,fils  aifnc  de  l’Eglife?  Ne  rabatac 
rien  de  fa  qualité  vfurpéc,  de  Roy  de  Frâ-  t 
ce?  Ce  que  le  prodigue  ne  feitiamais,  ny 
n’en  a donné  l’exemple?  Et  aulfi  quand  il 
fen  fuft  demis,  qui  eftoit  là  pour  le  luy  ré- 
dre?  Car l’heretique  entre  autres  peines,  Conclu- 
eft  faiét  intejlat  & infâme . Ce  qui  ne  peut ter-  c î- 
eftrc  reftituc,  que  par  bénéfice  du  Prince. 

Comme  pour  tels  faits,  en  obtient  lettres 
de  Chancellerie.  Or  le  fouuerain  de  l’Egli- 
fe,n’eft  autre  que  le  S.  Perc. 
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Car  fi  vous  alléguez,  quecés  rigueurs 
ne  font  pour  les  Roys,ce  lera  recotta  cram- 
-be,  cortime  l’on  dit,  pourcequ’ily  aia  cfté<&  t»  /« 
refpondu.  Tâtpour  ce  qu^on  nie  qu’il  foi t 
Roy,  que  pour  ce  que  les  Roy  s ne  font  e{iWWMC;k* 
pargr.eZ , pour  f humilier  de  la  forte,  ie  d’y 
pourl’exterieur,  Theodofe  en  fera  lega- 
rend,  outre  les  cxéples  alléguez,  qui  eftât 
non  Roy  des  Gaules  feulemét,  mais  Mo- 
narque en  Orict,  8c  de  tous  les  pays  d’Oc- 
oident:  nonvfurpatcuràfauxtiltrc,  maïs 
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vray  & légitime,  non  contredit  & exeluz, 
Ant'ithefe  dt  mais  recogneu  par  tout  le  monde:nonhe- 
retique,  ny  relaps,  mais  ferme  & confiant 
miiïuTpl  Catholique:  & excommunié, non  dvn 
Pape , mais  dvn  Archeuefque fans  plus: 
nô  abfent,  mais  prefent:  & pour  auôir  fait 
* non  plufieurs  fautes,  mais  vne  feule:  & no 

par  malice  inueterée,  mais  par  courroux 
& cholere  fubite  : & non  de  fon  propre 
mouuement,  mais  à la  fuggeftiô  d’autruy: 

&:  ayant  receu  rexcômunication,nô  aucc 
furie, mcfpris,&  indignatiô,mais  auec  cô-  . 
punétion  & abondance  de  larmes:  nô  dé- 
mentant le  Preflré,  mais  auoüât  que  le  iu- 
gementefloit  équitable:  & apres  y auoir 
obey  rcfpace,nô  dvn  peu  de  temps , mais 
de  huit  moys,non  fe  preualant  d’vnc  qua- 
lité vaine, mais  fe  dépouillât  de  toute  mar- 
que de  principauté  : nô  riant  ou  follaftrât, 
ains  fe  lamentant,  & plorantperpetuclle- 
Nicepfa.  li.  nient:  non  de  regret  de  n’eflrc  obey,  ihais 
a*,  c.  41.  £ej}repriuc, comme  il  difoit  à Rufinus,  de  ce 
dot  les  plus  panures  mendias  auoient  libre  iouyf- 
fance  : non  commendant , mais  n’ofant 
feulement  en  parler  à fon  Euefquc  : apres 
; apres  auoir,  nô  enuoyé,  mais  permis  d'al- 

ler vers  luy , lediét  Rufinus , premier  Sei- 
gneur de  fa  Cour,  pour  impetrer  abfolu- 
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tion,  dont  il  fut  refufé  aucc  aigreur:  Fina- 
lement venant  luy-mefme , en  rcfolution 
de  boire  la  hôte  en  pcrfonnc,  & tâcé  pour 
la  fécondé  fois,  perfiftant  neantmoins  en 
pleurant, & auec  humbles  prières, à demâ- 
der  mifericorde  & penitence  . Laquelle 
auffi  tôft  ordonnée,  fut  aufli  toft  embraf- 
fée,  executée,  & accomplie.  Et  ainfi  eftât 
abfouz,  non  dedâs  l’Eglife,  mais  à la  por-  -y  • 
tcdel’Eglife:  & non  par  vn inferieur,  ains 
par  le  mefme  luge:  & non  point  ad  Caute- 
lam,  mais  tout  à raid:  & apres  cela,  & non 
pluftoft,  permis  d’entrer  dedans  l’Eglifc: 
feit  fa  pricre,  & non  fa  mommerie:  nô  de- 
bout, ou  agenouillé  fur  vn  oreillé  de  vc-  r fi*#. 
loux,  ou  fur  quelque  riche  tapis, mais  pro- 
fterné  de  fon  long,  la  face  contre  la  terre 
nue  : & dilant  auec  foufpirs  , non  vn  petit 
(o  v y ) encre  les  dents , mais  tout  clair  & 
tout  haut , cefte  humble  & deuotc  prière,  P&i.  IIt. 
Mon  âme  ejl  fichée  contre  terre , rend  moy  U vie  /*- 

felou parole, farrachât les cheueux , & fra- 
pant  le  front,  & arroufant  le  paué  de  fes  mfit*  me  fecii 
larmes.demande  pardon  à Dieu  de  fa  fau- 
te.  Et  luy  eftât  ordonné,  apres  la  commu- 
niô,de  fc  retirer  en  vn  lieu  hors  du  chœur, 
pour  cftre  auec  les  laïques,receut  auec  bé- 
nignité, l’ordonnance  qui  luy  en  fut  faite» 
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Et  la  gardé  depuis,  tant  à Milâ , qu’à  Cô- 
fjantinople,  & par  tout  ailleurs,  tout  le  rc- 
fic  de  Ta  vie,  & apres  luy  Tes  fucceffeurs. 
Quelle  differente  marque,  &demonftra- 
Amb.  Ae  o-  dcrpenitçce,  au  regard  de  celle  cy  1 Et  fi  ce 
mafque  de  conuerfiô,en  a fait  plorer  quel- 
éja*  nugH  ar-  ques- vns,  quelque  ridicule  qu’il  fuft , que 
^Tutnti^ro  Cu^e  fils  y euflfent  veu,  la  contenance 
d’vnThcodofe? Et  comme  nous  mefme 
Omnt,quo vu  nous  plorerions!  Et  côme  nous  l’embraf- 
ferlons! Car  pourquoy  ne  le  ferions  nous? 
mmEccUfia  Pourquoy  ne  laimeriôs  nous, veu  ce  q dit 
llmfZZ*'  k mefme  S.  Ambroife,  parlant  de  ce  grad 
9»<,  de,  J, o-  Jheodofe,  & le  louant  apres  fa  mort?  ïay 
vi fra*de ob-  l'homeCdltrû) qui  faifoit plut  decas^dece- 

rutu U-  luy  qui  Ie  reprenait)  q de çeluy  qui  le patoit . Qta 
chrymu  ara-  a couche' par  terre  fout  ce  qu'il  auoit  et portoit  de 
sZdpZâti  m^que  1 \oyale  , Qui  a ploré  publiquement  en 
en*bejmnt,ni  t E.£life  foripechc^qui  (uy  ejloit  efehappé ) par  ht 
fr^dedautruy.Quiaueç  pleurs  &gcmijfemesy 
Ager’epxHHt-  a demandé  pardon.  Ce  dont  les  particuliers  ont 
tum.  Neque  bonté , vn  Empereur  n'en  a point  roupie  de  faire 
dits  fiMt,  <]n»  publiquement  pénitence . Et  n a ejte  tournée  de - 
nondUfmdo-  puisqu' il  rf  ait  eu  douleur  de  fa  faute.  le  pour- 
Itnt entrem.  aHCgUcr  de  mcfme,  Dauid  plorant  a- 

*.Reg.  i;.  mci  emcntj  &confcffant  tout  haut  fa  fay- 
te,  priant, icufnâr,  fe  retirant  à part,l’cfpa- 
çc  de  fept  jours  entiers,  tafehant  par  ceftç 
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aufterirc  fauuer  l’enfant,engédré  par  adul- 
tcrc,  qui  dcuoit  mourir,  & mourut  de  fait 
pour  la  peine. 

Que  fi  l’on  dit,  q c’eftoient  de  trop  faints  Prinets  m.m- 
Princes , pour  régler  ceftui-cy  à leur  exé- *M* 
pie, que  celacft  du  temps  iadis,que  la  fain-  Uifrit  fan 
éteté  n’a  plus  lieu,  aufli  qu’il  n’y  a point  au 
près  de  luy,ny  de  prophète  Nathan,ny  de^"1**' 

S.  Ambroifc,  prenons  en  donc  des  plus 
mefehans,  & afliftez  de  mefehans , & tant 
des  vieux  que  des  nouueaux.  Nous  luy 
prefenterons  Achab,  impie  & herctique 
comme  luy  ,&  quin’auoit  fautes  de  faux 
prophètes, non  plus  que  luy, qui  eftôné  de 
la  voix  d’vn  feul  prophète  Elie, fit  a&cdV-  3 Rcg  ir.' 
rie  bien  autre  penitcnce,quc  non  pas  celle 
du  iourd’huy.  Rompant  fon  vejlement , met- 
tant la  haire  fur  la  chair , içufhant , (£r  dormant  " - 
vejlu  (Tvn  fie,  (ÿ*  marchant  la  tefle  baijfée.  Et 
pour  approcher  de  plus  près, du  temps, du 
nom,&  de  fon  nôbrc,produifons  ce  Hen- 
ry 4.dont  a efté  parlé  cy  deftus,qui  cftoit- 
Î1  y a cinq  cens  ans.  Mieux  quatriefme  que 
ceftui-cy , car  il  eftoit  Roy,  & Empereur 
paifible,  au  furplus  Tvn  des  plus  mefehans, 
mais  beaucoup  moins  ^ ceftui-cy . Quoy 
que  foit,  Henry  comme.luy, excommunié 
tomme  luy , mcfprifcurd’excommunica- 

V u iiij 
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tion  comme  luy,contrcquarré  d’vneliguc 
virent  Catholique, comme luy.  Et  duquel  le  rc- 

Antouio.  gne  amena,  vn  mélpris  general  des  Sacre- 
més,  mefme  du  corps  de  Iefus  Chrift,fou- 
lé  aux  pieds  fouuent,&  de  toute  difciplinc 
Abbasvf-  Eccleliaftique,côme  deceftui-cy.  Et  qui 
plus  eft,  feit  vn  conciliabule  d’Euefqucs 
politiques  à Vvormes,  cotre  le  PapeGre- 
goire  7.  comme  ccftui-cy  à Chartres, cô- 
tie  Grégoire  14.  Sinon  que  là  ils  furent 
2 4.  Euctques , & icy  il  n’y  en  a eu  que  lç 
tiers, qui  eft  huit.  Et  tous  ceux-là  excom- 
plaûna.  muniez,auec  Sigifroy,  Archeuefquc  de 
Mayence  leur  chef,  comme  ccux-cy  mé- 
riter de  Tertre, auec  leur  prétendu  Patriar- 
che. Que  peut-on  dire  de  plus  femblable? 
Et  neaqtmojns  apres  tant  de  rodomonta- 
des,tant  de  furies  & mcfpris,côtraint  qu'il 
fut  de  venir  à la  raifon , de  peur  de  perdre 
$erm.f.  fon  Eftat,  voyant  fes  fubicts,  comme  il  a 
erté  di# , eftonnez  de  la  cenfure , apres  la 
mort  effroyable  deGuillaume  de  Maftric* 
l'vn  des  Eucfqucs  cxcômunicz  ,&  du  car- 
tel à luy  enuoy c par  la  NoblefTe , pour  le 
fommer  d'obeïr  au  S.  Siège , proteftant  à 
faute  de  ce  faire  dedans  Tan, (Tertre  affran- 

Jçnr  c^s  tout  ^ermentî  & de  quitter  f°n  fer- 

4.  uicc , qu’elle  fut  lors  fa  pcnûençç  ? Car  fur 
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lç  bruit  qu’il  entendit, que  le  PapeGreg.7. 
fe  difpoioit  de  venir  en  perfonne,à  l’inftâ- 
ce  des  feigneurs  d’Allemaigne , pour  eftre 
le  iour  de  la  Purification  à Ausbourg,  & la 
inftruire  le  procez,  preuoyant  bié  quel  fe- 
roit  le  coup  de  la  nuéc,&  iugeant,quc  Ton 
meilleur  eft oit  non  d’auoir  recours  àvne 
abfolution  ad  cautelam , par  gens  excom- 
muniez comme luy, mais  d’accclerer  fon 
abfolution  entière , preuenât  pour  ceft  ef- 
fe&,  & la  venue  du  S.Pere,&letcmpsde 
l’année  de  l’excommunication  , qui  eftoit 
proche  d’expirer,  n’eut  égard,  n’y  a la  ri- 
gueur de  l’hyuer,qui  pour  lors  eftoit  extre 
me,ny  aux  neges  & glaçons, qui  eftoiét  de 
tous  coftez,  ny  a la  hauteur  des  môtagnes 
glacées,  par  où  il  falloir  paifer,  & où  n’y  a- 
uoit  moyen  d’aller,  ny  a pied,  ny  a cheual, 
nyau  péril  de  mort  euident,tâtpar  la  mul- 
titude de  fes  ennemis , qui  le  hayfïoient 
comme  la  pefte,  que  pour  les  dangereux 
précipices, qu’il  ne  pouuoit  euiter,ny  mef- 
meàla  delicatcfle de  fa  femmes  de  fon 
petit  enfant, qu’il  menaauec  luy, pour  mô 
trer  vne  foubmiflion  plus  grande , & faire 
fâcompofition  meilleure; qu’il  neparfift 
de  Spire,  aucc  ceft  équipage,  au  mois  de 
Deçembrç,vn  peu  auparauant  Noël,  pour 


Deuoir  tyii. 
Isgence  de 
Hèry  4 .pom 
aller  vert  U 
S.Pere. 


Péril  de  mort 
eut  dent, 
non  dtttgué, 
far  Henry  4, 
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allcr.cn  toute  diligence, au  dcuâtdu  S.  Pè- 
re,& obtenir  en  perfonne  Ton  abfolution. 
Et  non  luy  feülcmét,  mais  auflî  tous  ceux, 
qui  pourauoir  fuiuy  Ton  party,  auoiét  en- 
couru excommunication,  tant  Euefques 
Ke»rj  4 .u-  qUC  laïques.  Mais  aucc  telle  prudence 
Atftiéihtrii  neantmoins,  que  pour  la  crainte  qu’ils  a» 
trexcomm uoient,  de  l’authorité  du  S.  Pere,  nul  n’o- 
fur^comnu  fQjt  marcher  en  fa  compagnie, ny  permet- 
tre qu’il  vint  à la  leur.  Et  venuz  qu’ils  furet 
en  la  campagne  d’Italie , apres  auoir  pafïe 
> les  monts,  non  fans  grand  hazard  de  leurs 

* r,‘  perfonnes , comme  le  Pape , qui  eftoit  en 
chemin  pour  venir , eut  entendu  ceftc  ve-: 
nue,  &fcfuft  retiré  à Canufio,  pour  dé-* 
couurir  fa  contenance,  fil  venoit  en  main 
armée, pour  fe  vanger,  ou  en  penitét  pour, 
, v auoir  grâce , là  arriucrent  les  premiers  les 

autres  excommuniez,  tant  Euefques  que 
Scigncurs,queleRoycbntraintdenecef- 
fité,auoitenuoyédeuanr, pour  demander 
abfolution  de  leur  rébellion , nuds  pieds, 
&:  veftuzdclaine,  furlachair,&fansçhc- 
mife.  Laquelle  le  Pape  ne  leur  âyât  accor- 
Diffcuitt  dée,qu’à  la  condition  d’vne  bien  dure  pc- 
f^fondu.  nijCncC}  de  ^e«y(difoitil)  (juel.i  facilité  d'in  - 
dulgence,nefeijl  que  U faute faite  contre  le  Siégé 
y4pojloliquC)&  contre  U difeipline  Ecçlefu* 


< 
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Jlique,nefuJi  vcüe  ejlre  ou  peu  de  cas , ou  rien  du 
tout,  ayant  premièrement  fait  mettre  les 
Euelqucs  à part  en diuerfes cellules, fans 
parler  l’vn  à l’autre,ou  leur  cftoit  donné  le 
îbir,vn  peu  à manger  & à boire , & les  laï- 
ques trai&cz  félon  leur  aagc&  démérité, 
le  Roy  ce  pendant  approchant,  & ayant 
employé  le  crédit,  tant  de  laComteflc 
Mechtildc,quedes  Princes  Italiens,  pour 
eftre  en  grâce  auprès  de  fa  Sainteté, n’eut 
autre  relponfc,  finon  que  fon  procezluy 
feroit  fait  à Ausbourg , comme  le  iour  en 
eftoir  pris.  A quoy  ayant  répliqué, qu’il  c- 
ftoit  preft  de  fubir  le  iugement  de  fa  Sain- 
<ftcté,tel  qu’il  luy  plairoit  de  faire, en  qucl- 
quclieu  q cefuft,feulementqu’illaprioir, 
pour  ce  que  le  temps  de  l’année  de  j’excô- 
munication  approchoit, qu’il  luy  pleuft  au 
moins  de  proroger, &leuer  ranatheme(& 
cela  eftoit  vrayement  abfolutien  ad  cautc~ 
tam  pourvn  temps,  &r  par  le  luge  mefme, 
qui  feul  le  pouuoit  faire  ) attendât  que  fon 
procez  luy  fuft  fait,pour  à lors  luy  eftre  ou 
l'on  eftat  confcrué,  fil  fe  purgeoit  des  ac- 
cu fations  contre  luy  faites,  ou  perdu  pour 
luy, fil  eftoit  conuaincu,  le  tout  fans  auoir 
égard  à l’abfolution  precedente , &:  corne 
fi  rien  n’aupit  cftç  fait.  Ce  que  le  Pape  luy 


Htnn  4Vf- 
manae  i’eftrf 
abfttu  ad 
cautclam. 


Alfolutiên 
ad  cautclâ* 
ne  frein  J ta» 
ait  iugement 
définitif. 


Delà, Jîmulêe  conuerfton 
ayant  en  fin  accordé , quoy  qu’auec  gran- 
de difficulté, & luy  cftant  permis  de  venir, 
il  approcha  aucc  la  forme  qui  f’efuit.  C eft 
que  le  Pape  eftât  au  Chaftcau  du  lieu,  fer- 
mé de  trois  murailles,  le  Roy  admis  en  la 
première , feul,  & fans  eftrc  accôpagné  de 
g5Sj(icpouïllé  detoutornemét  Royal, 
& fans  aucune  parade,nuds  pieds,demeu- 
san>rietc.  rojt  £ ieun, depuis  le  matin  iufqu’au  foir,at* 
tédant  la  fcntece  de  fa  Sain&eté.  Ce  qu’il 

. _ continua  trois  iours.  Et  le  quatriefme,e- 

ftât  admis  deuât  la  face  du  Pape, fut  en  fin 
Condition,  abfous  aux  conditions  qui  enfuiuét,^» 
i'alfolutto»  lîfn  temps  que fit  Sain£icte  dduiferoit}ilfe  re- 

*»  Quouf-  prefenteroit  en  l'affemblée^de  tous  tes  Princes & 
que.  U ’ Seigncurs^tllemans.pour  la  luy  ejlrefon proce ^ 
fait  gy*  parfait  ^ félon  les  loix  Ecclejtdjhqucs • 
Vont  il  açquiefceroit  du  iugement , foit pour  luy^ 
ejlre  fon  Ejlat  çonferué , foit  pour  en  ejlrepriue 
& exclue  Protejleroit , que  de  ce  qui  jeroit  iu- 
gc,quoy  qu'il  dduintyil  ne  chercherait  de  fen  va- 

çer^contre  homme  viuant.Qujtttendant  ld  con- 

feftion  du  proce il  ne porteroit  aucuns  orne- 
ment Royaux % ny  mdrque  de  dignité  Royale.  Ne 
f croit  rien  de  fon  authorite , pour  le  mamment 
, des  affaires publiques^ne feroit  aucuns  edi^is^ny 

ordonnanceebriefn' aurait  rien  de  Royal  près  de 
lny}finon  ce  qui  ferait  nccef aire,  pour  le  feruice 
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particulier  de  fa  maifon . Que  pendant  ce  temps , 
tous  fes  fubiets  feroient  francs  & quittes  fe  nul 
fermet  de  f délité.  QtSil chafj croit  arriéré  de  foy , 
pour  tout  t aman , Rutberg  Euefque  de  Bamberg, 

CT*  Vdalreich  de  Cosheim , £7*  autres $ar  le  cofeil 
defquels , ilfejloit  ruiné,  (y*  le  public  aufli.  Que 
fil  aduenoittqu'ilfuJ } rcjhtbly  en  fon  Ejlatfl fe- 
rait à jamais  obeiffant  au  P*pe^  (yluy  donneroit 
main  forte  &ay  de  félon  fa  puifjance^pour  cor- 
riger toutes  les  mxuuatfes  coujlumes , qui  feroiet 
introduites  en  fon  Royaume  ^contre  les  loix  Ec- 
clefiafliques . Et  en  cas  de coritraucntionf  tout 
ce  que  dejjtts , ou  partie , tabfolution  que prefen - 
tentent  il  demadoitf croit  nulle.  Et  que  dés  à pre  - 
fcnt,  comme  à lors  fans  autre  forme  ne  figure  de 
proce^il feroit atteint  & conuxincu.Les  Prin- 
ces , (y*  tons  autres  fes  fubieSh^ francs  (y  quittes 
de  tout  ferment  de  f délité  enuers  luy\(y*cn  plain 
pouuoir  (y*  authorité  ^ de  procéder  a FefleBion  $ 
d'vn  Roy,  en  fa  place.  Lesquelles  conditions 
ayant  accordées  librement, & protefté  les  ad 
auoir  pour  aggreables,apres  auoir iurc par cautelam' 
ferment  folemnel,  les  rnains  pofées  fur  les 
fainétes  reliques , de  faire  & accomplir  de 
point  en  point,  tout  ce  quedeflus , rcceut 
ï’abfolution,  en  la  forte  & maniéré  qu’il  a 
eftédit.  Car  voilà  ce  qui  fentrouue,  par 
les  hiftoriens  de  ce  temps -là,  & comme 


Delà  Jimulée  corner ftori 
Lit.  y.c.t:  mcfmc  Albert  Pighius,la  compilé  de  tous 
ceux  là, en  fa  Hiérarchie  Ecclefiaftiquc.Et 
à fin  qu’on  ne  blafme  en  cela, les  actions  de 
ce  grand  Pape,  Grégoire  7.  cômc  font  les 
hcrctiques,eftonnez  nicfmcs  de  fort  nom, 
& par  mcfpris  l’appellent  Hildebrand , du 
nom  qu’il  auoit , cftant  Cardinal  & Légat 
Gr*g.  7 .h»-  cn  France, les  miracles  dont  Dieu  a hono- 
»ondcm,ra-  réfavcrtu&  grand  couragejpour  la  côfer* 

uation  des  droi&s  de  l’Eglife,&  qui  ont  e- 
ftéfaits  de  Ton  viuant  par  fes  prières,  dont 
les  hiftoircs  font  foy , donneront  à iamais 
tefmoignage,de  la  iuftice  & équité , de  fes 
deportcmens,pour  ceft  egard:  comme  ia- 
dis  de  S.  Ambroife,enuers  Theodofc* 

*5- 

indignité  et-  Car  voilà  ce  qui  le  peut  dire,  des  deux 
mifi m sa-  prcmiercs  parties, de  cefteformeCanoni- 
TZniJkï  que,  l’vne  de  la  profelfion  & abiuration,& 
itfexcomm h l’autre  de  la penitéce extérieure, auat que 
mtnUMtf-  yenjràlatroifiermc,  quicftdu  facremcnt 
tant  par  l’abfolution,  que  par  l'affiftéce  au 
Sacrifice.Et  qui  a-il  icy  de  tout  cela?  Rien 
en  tout  finô  le  dcrnier.Car  les  deux  autres 
ne  Ce  voyant  point,  au  moins  en  forme  lé- 
gitimé. Et  du  premier  coup,  le  voilà  à la 
Mat.  14.  MelTe,  & [abomination  de  defolation  intro- 
duire au  Temple , & deux  chofcs  eu  confc- 

> ’ 
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quenee,l’vne  qu’il cft  Catholique,  l’autre 
qu’il  cft  Roy  légitime, & n’y  a plus  que  te-  - . 

nir.  Et  voilà  le  voile  abatu,  & le  prétexte 
de  la  ligue.  O fot  & ridicule  erreur!  6 pre- 
iudiciablc  ignorance!  6 pierre  de  fcandalc 
inexcufable!  Car  lequel  doy-ie  plus  blaf- 
mer,  ou  l’iniurc  faite  au  Sacrifice, ou  la  cô- 
fequéee  de riniure?De  bailler  leSainftaux  ***7. 
c/;;e»f,ou  de  dire  en  côfcquécc, qu’il  cft  fils 
aifné  de  l’Eglifc , c’cft  à dire  Roy  de  Fran- 
ce? Cefle table , dit  S.  Iean  Chryfoftome,  Chry.hora. 
ou  l'agneau  efi  immolé , eu  le  Roy  du  cielejl  pre-  vct 

fat , où  le  fang  myfaque  ejl  rejfadu,  où  les  ^4n-  Serin,  de 
ges  (y*  Archanges  fanent,  (y*  a fa  fat  à f entour  ,a 

voire  tremblent  la  voyant, auec grande  reueren - Homiur. 
ce,  pour  la  clarté  qui  en  fort,  ou  les  Séraphins  fe  ad  P°Ful- 
trouuent,  couuràt  leur  face  de  fa  aijles,  (y*  cha-  Auuoc^ 
tant  auec  le  Prefae  Sain  B, Sain  6t,Sain£l  Jc  Set - 
gneur  Dieu  de  Sabahoth , ou  le  feu  fpirituel  viet 
du  Ciel , qui  embrafe  le  facrifice,  tu  en  fais  v- 
ne  mommerie  ? tu  y viens  fans  reuerence  ? Tu  y 
entres  comme  en  vne  cohue , ou  ainf  qu'en  vne 
tauerne?  Tu  baailles,  (y  as  T efprit  ailleurs ?(y*  tu 
ne  rougis  de  hôte?  Ainfi  parle  ce  S.Do&eur, 
des  Catholiques  peu  reuerens,  au  facrifice 
de  la  Méfié.  Que  diroit-il , d’y  voir  entrer 
vn  excommunié  hérétique,  & cftre  admis 
par  les  Prélats?  Mais  pluftoft  que  fer  oit-il,  ' 
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fi nô  ce  qu’il  fcit  en  bien  moindre  occafiô , f 

sîmeo  Mc-  à la  pcrlonne  de  l’ImperatriceEudoxia, 
wPch "f * Pour *c mauuais traitement, quelle faitbic 
^ aux  veufues,  & entre  autres  vne  nommée 

Callitropé,  & la  veufue  de  Theognoftus, 
dont  par  bien  fcance,  elleauoitfaifyla  vi- 
gne, & ne  la  vouloit  démordre  ? Sçait-ori 
pas,  comme  il  luy  feit  fermer  les  portes  de 
FEglifepEt  corne  fut  cefte  feucrité  approu- 
uêe  par  miracle,  en  la  perfonnede  celuy, 
qui  vouloit  forcer  la  porte,  dont  le  bras 
deuint  fec  & aride  (comme  iadislamain 
3-Rcg.tj.  de  Ieroboam , qu’il  eftendit  cotre  le  Pio- 
' ' phete  de  Dieu  en  Bethel  ) & depuis  ayant 
confeffé  fa  faute,  fut  remis  en  i'anté, par  les 
prières  de  ce  fainét  Euefque?  Sçait-onpas 
Hom.fo.  cc  qu’il  dit  ailleurs,  Que  nul  ludas , nul  autre, 
ad  pop.  An-  ntil  autre  telmefchant  en  approche . Car  le  fus 
tioch'  chrifl  a diêl,  Iefay  mon  Pafcjucauec  mes  difei - 

ptes . Et  plus  bas.  Nul  inhumain  ,nul  cruel, 

Uù*  ft , fut  nul  immi fericor lieux fnul  immunde  n en  appro- 
ch  Puis  parlant  aux  Miniftrcs , SoitCapî- 
ïu&mitu  taine  ,foitgouuerneur , foit  Prince  couronne  de 
*oronatKi,&  viademe^  il approche iniignemet , empefehe - 
le.  Car  tu  as  vne  puiface  plus grade  que  luy.  O U 
A iatorem  tu  eft  la  vertu  de  tant  d’autres  faindts , tat  an- 
££**  ciés  que  recés  Euefques.pour  ne  receuoir 
les  Princes  indignes  à l'Eglife?  Philippe 

Empereur 


) 
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Empereur  Chrefticn(dit  Eufebe)vcnât  le  Eufcb.hr. 
Samedy  de  Pafique  à l’Eglifc , pour  alfifter  pau7j  £>,«. 
aux  prières  auec  les  autres,  l‘Eue(que  du  hb.io. 
lieu  ne  iuy permit  d’entrer  dedans,  qu’il 
ne  fc  fuft  premièrement  confcflfé , au  rang  • 
de  ceux  qui  cftoient  cxcômuniez , & qu’il 
ne  fefuft  mis  de  fa  volonté, au  lieu  deftipé 
pour  ceux, qui  faifoient  pénitence.  Difant 
î’Eucfque  tout  haut,  qu' Autrement  il  n'entre-  » 
voit  iamassen  l'Eghfe  ,pour  rxi fonde  certains 
crimes  dont  il  ejloit  dijfxmé.  A quoy  1 Empe- 
reur obéit  promptement , tant  pour.peni- 
tencc,  que  pour  n’cftrefruftré  des  prières  . 
de  l’Eglife.  Et  vous  y admette*  vn  héréti- 
que,& chargé  de  tât  de  crimes, fans  aucun 
cflfctt de penitence?  L’Empereur  Nume- 
rianus, voulant  entrer  en  l’Eglife  d’ Antio  - Nîccpb.lî. 
che,  en  fut  empefehé  parle  fainft  Eucfque  6 ca-î J- 
Babylas, difant,  qu'il  n'eftoit  permts,que  celuy 
qui  ejloit  poilu , du  ficrijice  des  idoles , entrajl 
ain fi  inconfiderement , en  U maifon  de  Dieu^^y* 
que  les  myjieres  picrcxt,  fuffent  nus  a Ix  veiie 
d’yeux fouiUcx^gr  contamine 2^.  Dont  lcdiéfc 
Numerianus  courroucé,  luy  feit  perdre  la 
vie,  & gaigna  par  là, ce  genereux  Prélat,  la 
courône  du  martyre.  Et  vous  deuant  des 
yeux  polluz,  fil  en  fut  oncq,  vous  decou- 
couurez  les  faines  myfteres?  Autât  en  feit 
^ - Xx 
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Delà  fîmuïée  conuerfion 
6n  Poloignc  S.Staniflaüs,  Archeuefquc' 
CStomer.  de Guefna, empefchant que  Bolcflaüs  2. 

pilleur  des  biens  de rEglife,n’entraft  de- 
dans,& il  en  fut  tué,  & couronné  de  Mar- 
tyre, quel  deuoiren  vous  de  faire  le  fem- 
blable  ? Quatre  cens  ans  apres , au  mefme 
Royaume,  Cafimir  troiftefmc,  voulant  ffi 
faifir  des  threfors  des  Eglifes,&  commen- 
Oricfc'ouius  ccr  par  ccne  de  Cracouie , comme  il  veut: 

in  rcgCpol.  entrer  dedâs,  Sbygneus  de  Sienno,  Euef- 
Scancari  fc-  que  du  lieu,  fy  oppofe  vertueufement , 6t 
C%0  ru il  O Itfÿ  dit,  Ou  voit*  ruezyows  Sireï  Celiencjlfa- 
rexîSMtrbic  cré . Lapojjefîion ejl  mienne . il  n'y  arien  içy 
f:^ea  pourvoit* . Si  vont  paffez  outre  tfai6les  le  Bo  - 
Nihuhtcpa-  lcJUs^&  me  faiftes  vn  Stanijlas.  La  vertu  de 
tn  uU.  s>$-  S;  Ambroife  eft  cogneuë,  qui  vient  au  de- 
antdcTheodofe,nc  permet  qu’il  entre? 

me’ Sfamjlao  cn  l’fegliffi.  RetircZjVOttS  ( dit-il)  & ncpdp 

Theod  bb  .fiK  °utre>  à dugmeter  la  premiers fdutejar  vne 
î.c.17.  nouuelle . Matt  receuezje  lien  ^dont pour  vous 
lierre  Seigneur  de  toutes  ch ofes ^prononce  la  fen* 
pence.  De  mefme  fut  l’Eucfque, qui  repouf- 
fa  Sieno,  Roy  de  Dânemarch,  de  l’Eglife, 
le  iour  de  la  Circoncifion,pour  le  meurtre 
parluy  commis  de  quelques  Princes,tant 
SeWj.  qu’ileuft  fait  penitence,  comme  a efté  die 
cy  deftus,  De  mefme  auftiaefté,  lavertt| 
de  S.  Thomas , Archeucfque  de  Gantor- 
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bie, contre  les  violences  de  Henry  2.  Roy 
d’Angleterre  (qui  entreprenoitdes  nou- 
uellctez  fur  l’Hglife)  te  de  Tes  adherans  ex- 
communiez, & par  luy,&  par  le  Pape.  On 
luy  parle  de  les  abfoudre,&  il  ayme  mieux 
mourir,  que  d’entreprendre  fur  le  fupe- 
rieur.  il  nem'ejl  permis  (dit-il  ) de  délier  ceux, 
tjuelapuiffancejupeneurea  liez^.  Les  bour-  s.  . . _■ 
reaux  luy  ayant  répliqué,  mais  du  moins  ab- 
JolueççJes  feruiteurs  du  Roy , (jue  vous  duez^cx 
comumé , Il  refpôd,//5  n'ont  point  fait  de  fa  fis - 
f xBion,  parut  ie  mourray , (y*  nelesabfcudray 
point.  Etainfife  prefenteàlamort,  & eft  <ü  ; 3 , 
maflacrc  en  la  place.  O digne  exemple  de 
Prélat, & qui  vous  deura  confondre, en  ce 
monde  & en  l’autre!  Et  pour  reuenir  au  fa-  c.sicuc  Apd 
crificeJes  Canons  deflfendent,  de  partici-  ftoü.  c.*x- 
perauxpneres, aueclcxcomunie^otoi-jj  ^ ? 
rcmçnt  8c  de  fait  : commet  donc  au  facri-  c.  Omni*, 
fice,  qui  eft  ja  prierefouueraine?  S Jean^f^r  lib; 
aÿatappcfpeu  Cerinthus,enlamaifôdes4.c.ij: 
cftuuesjfe  retire, & n’y  veut  dcmeurer:co- 
met  dôc  l’euft-il  fait  en  la  maifon  deDicu? 

Les  catechumenes,  quoy  quefaifans pro-  Didnyf.Eé. 
fçflion  delà  foy  Chrefticnne,n’eftoiétad-clcCHl«r' 
mis  au  facrifice , ains  fe  rctiroient  à la  pré- 
face: comment  donc  y admettre, vn  ex- 
communié heretique?  L’acolytcTharfy- 

X*  if  \ ; . 


De  la  fimulee  contterfton 

vfuard.  in  tius , portant  le  corps  de  Ielus  Chrift  à vh 
,f • malade, & rencontré  par  certains  Pay  ens, 

Ug  qui  vouloient  veoifee  qu’il  portoit,aymc 
mieux  fc  laifler  malfactcr , que  de  leur  en 
donner  la  veuë.  Et  pour  cela  eft  recogntu 
martyr  en  l’Eglife.  Et  pourquoy  les  ladres 
anciennement,  réconciliez auec  tant  de 
Lcuit.14.  ceremonies, auant  que  d’entrer  au  T aber- 
nacle  & au  Temple,  fi  on  en  faiétauiour- 
d’huy  fi  peu,  pour  le  ladre  fpiritucl,&  con- 
tre l’vfancede  l’Eglife?  Pourquoy  le  feul 
péché  de  curiofité,d’auoir  découucrt  l’ar- 
x.Rcg.c.  che  à des  y eux  profanes,  a-  il  fait  perdre  la 
vie  àcinquâte  mil  homes  desBcthlamites 
& foixantedix  des  plus  grands,  qui  pour- 
tant n’eftoiét  infidèles, (’ il  eft  ainfi  loifible, 
de  môtrer  l’arche  veritable,à  vn  pire  qu’in 
ixod.  19.  fîdele?  Pourquoy  Moyfedcféd-il,ÿ#7wwe 
ny  bejle  n'approche  de  la  montagne#'  il  eft  ainft 
permis  d’amener  la  befte  au  T épie?  Pour- 
CcncCu.  quoy  Abraham  fait-il  arrefter , au  pied  de 
la  montaigne,  fon  aine  & fes  (cruiteurs , fi 
au  facrifice  desChreftiens,vous  y amenez 
y ainfi  l’afne?  Et  pour  conclure  par  la  Fran-- 
. cc,&par  les  R oys de  France,  pourquoy 
Loys  6.  di£t  le  Ietfne,eftant  excommunié 
par  Innocent  2.  pour  le  fait  de  Pierre,  Ar- 
chcuefque  de  Bourges , palïant  par  la  Frâ- 
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cc,rcfpace  de  trois  ans, eft-ilrefuy  en  tou-  j, 

tes  les  EglilcSj&leferuiceccfféen  fapre-  . 

fence , tant  qu’il  ait  efté  abfous , fi  en  pre- 
fcnce  d’vn  excommunié , fans  autre  cere- 
monie de  pénitence } on  chante  le  diuin 
feruice?  * 

Car  voila  les  indignircz,dôt  on  côtami- 
ne  & profane,  la  dignité  du  facrifice,  pour 
en  faire  côme  vne  farce . De  mefmcs  que 
iadis  Tefus  Chrift,fut  traité  par  deuât  He-  Luc.xj. 
fodcs.pour  luy  feruir  derilée.  Et  comme 
aufli  faindt  Grégoire  de  Nazianze,  fe  plai  Greg  Na*.' 
gnantderiniure,faiteparlcs  Arians,au  S.  ^ ^ecurc0r^ 
Sacrifice  de  la  Méfié,  appelle  cela  ab  «il. 

1 nouait  upc liMyftm*  h comxit&s  verfit.  En- 

core que  l’herclie  des  Arians,ne  fuft  cotre 
le  facrificc,  comme  eft  celle  des  Caluini- 
ftes.  Et  vous  eftonnez  vous  donc,  fi  Iefus 
Chnft  ne luyrefbond, non  plus  qu’il feit 
lors  à Herodes?Vil  en  rcuient  fcc  & aride? 

Et  comme  fi  rien  n’eftoit  faidfc,  il  retourne 
à coup  à fes  ordures?Et  fi  pour  l’indignité 
qui  y eft,  par  la  pieté  fimulée,  pour  la  con- 
uerfion  mafquée,  pour  la  profanation  des  . 
my  fteres,ccla  f’appclie  mommerie? 

I four  avoir  #« 

Et  ce  pendant  c’eft  le  fondement  pour 
vuider  tous  les  dififerens  pour  dire  qu’il  eft  tboi^vt. 

: xx  üj 


De  LJïmuîée  conuerpon 
Trabyfons  Catholique,  & Roy  de  France  légitimé. 

u£&*k  Et  deu^e  lon  fur  ce  fuict^â^cr  & f°y  a|n* 

rtxtlmunii.  fi  qu’vn  verre,  rendre  les  villes  & prouin- 
ces,  & f’enueloper  à crédit, au  plus  profôd 
de  l'anatheme,  & del’exccratiô  publique, 

' tant  de  Dieu  comme  des  hommes.  Com- 
me fi  les  Protcftans,  qu’on  fçait  aller  à la 
( Méfié, laifioiept  d’cftre  hérétiques.  Com- 
me files  Huguenots,  n’auoietpas  efte  à 1^. 

«î  Méfié,  tantoft  lappellant  la  contrainte, 
tantoft  la  fauuegarde  de  leurs  biens.  Gens 
d’efprit  & de  iugemét , & qui  ne  fçauét  en 
% - tout, que  Ceft  d’eftreChreftieu  ouCatho- 

•i!X:  lique,  puisque  pour  fi  peude  caSjilefti- 

mét  cftrevn  Catholique,  & qu’en  termes 
fianguftes,  ils  deffinifient  le  Catholique. 
Et  mal  méritez  deceftEftat,  dont  ils  pri- 
ant fi  peu  laCourqnne, que  de  ladiuger  à 
ce  qui  n’eft  du  tout  rien, que  payement  en 
peinture,  & nouuelleté intolérable  . Car 
.comment  Catholique,pour  vne  Méfié,  ôc 
vne  harodelle  ne  faitle  printéps  ? Et  pour 
. vne  Méfié  pollue &côtaminée,  & qui  re- 
, double  fonofteie?  Car  fi  iedy  Méfie  pol- 
hujfi  poïkc.  luëjie  parleray  fclô  Dieu  enreferiture,qni 
Te  plaint  des  Preftrcs,  & leur  dit.  C’cjl a vous 
r.  Prejhes  que  îen  ciy , qui  contemnt'Xjnon  nom . 
EtyousdcmAridc^cnquoy  çontemrtons  vous 
; ■ • - ■ 
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tonnom}  Vous  offres  fur  mo  autel  le  painpol-  v rj. 

lu.  Et puts  vous  demandez^,  en  quoyt'auos  nous 
poilu?  (déclarant  tacitement  queluy-mef- 
mecftle  pain  offert,  mais  poilu  par  leur 
miniHcre)  En  ce  que  vous  diSles,  que  la  table 
du  Seigneur  efi  de  mefpris . Et  allégué  la  rai- 
fon,par  ce  que  contre  la  loy,ils  luy  offrent 
cequieft  aueugle  & boiteux;  c’eftàdire  vn  Lcuir.x». 
prétendu  conuers,  qui  en  matière  de  reli- 
giô,ne  voit  clair,ny  ne  marche  droit.  Qui  ^ 

ne  peut  eftre  fans  grâd  mcfpris.Mais  nous 
palfons  icy  plus  outre,pour  montrer  l’im- 
mondicité.  La  loy  parlant  de  l’hoftie  paci- 
fique(figureindubitable,  du  lacrificedela 
Meffe)  le  Sacrificateur  (dit-c\\e)  qui  l’offre, 
la  mangera  au  fitinSl  lieu , au paruis  du  taberna-  sactrJoi  qui 
c/e.  Et  plus  bas.  Tout mafle delà  race  des  Sa-  °fc>t'  C9mT 
xnficateurs , la  mangera , car  c'cjt  le  Samct  des  co  JlwÛo.  O- 
Sainfts.  Demâdons  d Origene,  q c’eft  que  ™nlf 
cecy  veut  dire, Et  il  nous  dira3que  lefaintl 
lieu  c'efi  CEglife:c\ue\es  malles  entre  les  Sa-  Homu.  ^ 
crifïcateurs,font  les  vrays zélateurs, non  inLcoû. 
enfans  ou  effeminez,  qui  ne  font  mis  en  ligne 
de  comte, Tels  que  font  ceux  qui  faccômo- 
dent,  aux  volontez des  Princes , & fc  for- 
mat à leur  moule,  comme  vne  cire  molle. 

Comme  aulfi  çTcftre  dâs  l’Eglife,  n’eft  pas 
4Vftredan$le  temple  materiel , mais  e*\ 
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De  la  fimulee  conuerjion 

Orig  hom.  l’vnion  de  l'Egide  Catholique ,c’cft  n’6- 
ftre point fchilmatiquc.  Efcoutct cccy  (dit- 
tju* fahdunt  il)  ceux  qui  coupét  lEghfe  en  deux  qui ame~ 

£ccleJIam,&  nAnt  des  doElrints  ejîrangeres  & dcprauecs, pe-  ' 
ÇrrXfint pouuoir  mdger  la  chair  facrée , hors  du  tem- 
ernta  dofln-  p[e  de  Dieu , &nors  le  palais  du  Seigneur  , qui 
: cftl-EgHfe.  T'hfacrific"  font  prof™ ,«A 
exnn  rempli  font  fait  s contre  le  mandement  de  la  loy.C  ejt  au 
^HilrnTm*  ^et*  ^«V/  ejl  commande  de  les  manger* 

mca  pop  e L-  Q£jl  fe  tiennent  donc  dans  l'enclos  du  paruts,  du 
medert.  i‘ro  tabernacle  du  tefmoignage  , c’eft  à dire5en  i’v- 
nion  de  l'Eglifo  Et  q peut-on  dire  de  plus 
contra  tnadn-  exprès?  Mais  fi  cela  n’cft  aflfez , venôs  plus 
f lltlr  uio  outre  encore, & voyons, quand  bien  mef- 
eo  fi»th  edi  mesilsferoientenrÉgÜfcfcequenon^c- 
whentur.  in-  parcz  qu’ils  en  font  d’eux  mefmes  ) fi  leur 
benucàute-  lacrifice  leroit  nct,&  auroit  aucune  efiica- 
jUmontj  fat.  ce,pourrefFedl  qu’ils  en  prcfendét.Or  çe- 
cy  fera  rendu  clair , par  trois  autres  caufes 
ou  fortes  d’immundicitéou  foüilleute  de 
facrifice}qucla  loy  deDicu  obferuc,&  dé- 
fend exprefTemét,  remarquées  parle  mef- 
o'n'1  hom  mc  °riScne-  premier^  /<*  chair  qui  ejl 

S.ia  Lcuit!  immolée,  a touché  quelque  chofe  d’immunde,  & 
à lors  elle  ne  fera  magée^ains  fera  brujlcc  au  feu . 
La  fécondé, fi  celuy  qui  mange  la  chair,  cft 
immundedeluy  mefme.  Car  Famepolliiey 
(y*  ayant  fon  ordure  fur  elle 3 qui  mangera  de  la 


de  Henry  de  Bourbon.  Serm.%.  349 

chair  de  thoflie  pacifique  ,qui  eft  offerte  àVieu, 
fera  exterminée  de fon  peuple,  La  3.  eft,fice- 
luy  qui  eft  munde  & net  de  luy-mefme,  * 
touche  quelque  chofe  de  fouille  (y  immude , [oit 
homme  Joit  bejle^ou  autre  chofe  quelcoque , qui 
peut  fouiller.  Car  fi  tel  mange  de  cefte  chair  ft  fie-  " 

ra  exterminé  de fon  peuple.  Et  pour  dire  plus 
clairemét.  La  i.eft  en  la  vi&ime  facrifiée, 
pour  attouchemét  de  chofe  immude.  La 
2.  en  la  perfonne  du  Sacrificateur,  & pour 
fon  vice.  La  3.  au mefme Sacrificateur, 
pour  le  viced’autruy  où  il  participexc  qui 
eft  déclaré,  par  l’attouchemét  fait  par  luy, 

1 1 r V - J o • 1 - • V Lts  trou  im- 

ac chofe  immude.Si  doc  ces  trois  le  trou-  mund,citn^ 

tient  en  ce  facrifice , que  reftera-il  pour  le  afif 

fauuer,  qu’il  ne  foit  du  tout  immude?  Car 
pour  l’egard  du  premier,  qui  eft  la  vi&ime  ted»abf»ut, 
facrifiée,  ie  ne  touche  à la  pureté,  de  l’a- 
gneau Iefus  Chrift  fans  macule , qui  y eft 
offert,  qui  demeure  toufiours  en  fon  en- 
tier, quelque  indigne  que  foit  le  miniftre. 

Comme  aulfi  l’efcriture  exprime  cefte  im- 
mundicité,non  comme  venant  de  la  vi- 
ctime , mais  pour  f attouchement  de  chofe 
/rnw««^.Demefmequelapierrepre- 
tieufe,pure&  nette  de  foy,  eft  foüillée  par  . _ 

; la  fange,ou  autre  ordure  qui  la  touche3par  * , », 

dehors  & non  dedans.  Etceftcvi&imeà 


De  la fimulée  corner fion 

fC.  18.  double  fens,à  fçauoir  de  la  do<5lrinc,&  du 
Eioejuutdo-  facremept.  Car  en  tous  deux  elt  le  Verbe 

ru  ut, argent  n r . f 

tgu  examina?  diuin,  pur  de  foy,  comme  l’argent  elpure 
fept  fois  au  feu . Mais  l’attouchement  de 
^ chofeimmüdcj£/îf»/rfrfo^îy/»e(dit  Orig.) 
qu.tnd  auec plufieurs  vérité^  on  mejlt  quelque 
faufèté enfemble.  Car  alors  il  n'en  faut  men- 
ger,mais  brufler  tout  dedans  le  feu:  com- 
me les  liures  des  heretiques,  &fuflè  mef- 
mes  les  Bibles,  que  par  leur  attouchemérs 
Euchanflii  ils  ont  polluées. Et  quât  au  facremét&fa- 
hnrt'iZ!"  crifice,  par  addition  de  faufe  creance:  co- 
rne iadis  les  facrifices , des  Manicheans  fîç 
O phites,  qui  corrompoicnt  l’Euchariflie, 
par  leurs  profanations  & facrilcgcs:&  au- 
iourd’huy  des  Luthériens, pdrl’imptnation 
ou  copanation , qu’ils  y adiouftct,qui  lesré-r 
det  auffi  polluz.Et  qui  ne  voit  to*  les  trois 
icy,  tant  pour  l’vn  corne  pour  l’autre?  Car 
rw*  de  ponfçaitquâtàladQdrine,fils  ont  quel- 
purieiodutr- ques  veritcz,  combien  ils  ont  de  rauletez, 
faim.  voire  de  pures  herefics,  comme  a cflé  diâ: 
cy  deffus . Et  vne  feule  fuffiroit9pour  ren- 
dre leurfacrificc  immonde  . Eç  pour  le- 
Scan,  u gard  du  Sacrement, fi  les  Luthériens  mef- 
mes  l’ont  promeu,  f’iL  y ont  affilié,  ny  fe- 
u n.  D ra  pasauffi  celle fouilleurc?  le  m’en  rapor- 
ç.  u i.  te,  a cequ  /bneas  Syluius  ekn^du  Très- 
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Catholique  Roy  de  Boëroe  Ladiflaiis, 
qui  pour  cèfte  raifô.ne  voulut  iamais  met- 
tre le  pied, dans  les  Eglifes  des  heretiques, 
ny  amfter  à leurs  Melfcs.  Mefme  vne  fois, 
ayât  veu  parla feneftre,  le  corps  de  noftre 
Seigneur,porté  en  procefliô,  par  l’hereri- 
queRokyzane,  miniftredesHuflites(car  ' cv-  >• 
çëftc  im  pieté,  n’auoit  encore  à lors  tanta- 
uancé,que  de  reietter  la  MefTe)  ne luy  feit 
aucune  reucrcnce.  Dont  interrogépour- 
quoy,relpodit,  QujlJçauoitaJJc queleja - p9urtftrefwr 
crc  corps  delejus  ChnJ}y  ejloit plus  digne , que  tfctf*rv» 
tout  l’honeur,  qu'il  euji  fceu  luy  faire.  Mau  qu  il  **** 

auoit  deu  je  prendre  garde , qu'honorant  le  corps  ■ , 

de  le  fus  ChriJ ?,  il  nefemblajl  aprouuer  le  Vreflre 
facrile9cy(<F  que  cela  tourna fl  en  txemple^pour 
je  peuple.  Car  par  là  fe  voit  à la  lettre, ce  dût 
Dieu  fe  plaint  en  l’cfcriture,difant  que  par  ^ 
le  vice  des  miniftres/on  nom  ejl  blafphemé.  R0tn.a>. 

Et  quand  cefte  foüilleure  ny  ferait , atta- 
cher ce  S. Sacrifice, au  profit  d’vne  hypo- 
çrifie,  & a mauuaife  intention,  corne  font 
les  forciers,qui  en  abufétde  mefme,  pour 
quelque  ordure  ou  maléfice,  n’eft-ce  pas 
vne  fuffifante  fouilleure,par  attoucheméc 
de  chofc  immude,  qui  feroit  au  Sacrifice? 

Quant  à la  2.  elle  n’eft  moins  claire,pour  la 
fouilleure  inferieure,  tac  de  ceux  qui  l’oot 
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çffert,que  deceluy  qu’ils  y ameinét.  Qui. 
mefmc  n’eftoit  lufceptiblc  de bonne do- 

°?n  Lt°u?r‘  &r  în  e • °n  n cfl  Atnfl  APte  Premier  C0UP 
h'oBcmtml,  (dit le mcfmcOtig,.)* reccuptr les myjieres de 

ymé/mw-  }a  parole  deVieu.Mati  il ejl  requu  premteremet, 
ftlTatni]  de  quitter fes  a ftios profanes , & oeuures  immtï- 
Damjflai*.  des. Et  par  Atnfi  fe  rendra  f ho  mme%capable  d e- 
rt?Jl7e!Z  édition  Ji premièrement, il  ejl  capable  de  Sain- 
fnnsj frlfa-  Pieté.  Et  quant  aux  immundicitez,tant  dç 
nuMus  /*•  jUy^  qUe  des  mini  (1res,  il  en  a efté  dit  afiez. 

u7^iEJrZ  La  3.  fe  voie  aufli , & dont  ne  Ce  pcuuen* 
thtionucapax  fapucr,  ceux  mefme  qui  en  leur  party,  ont 
ZfêfSS  lame  la  plus  fincere,  fi  de  coeur  ils  y adhç- 
JfLaLtu.  rçt.Car  par  telle  adhefiô,&  attouchemé* 
deeequieft  immunde,iU  fonteux-mef- 
K9lat  mes  rédus  immudes  ; & mangeât  de  ceftç 
chair,  ou  participant  aux  facremés,ils  aç- 
quierent  (ur  eux  damnation , feront  extev- 
I>fal.  j®8.  mine^du  peuple,  & fera  lefiroraifon  conuertie 
en  péché.  O Théologie  neccffairp  | p igno- 
tance  incxcufable.à  qui  ne  U vqydça  oijjr! 
Et  pourquoy  perdreainfi  les  ame§,  Toubs 
couleur  de  pieté?  Car  pat  là  on  peut  con- 
clure , côme  pour  auoir  efte  à ceftcMetfe, 
il  n’eft  pas  pourtât  Catholique. Voire  que  ^ 
pluftoft  ccfte  Mefie(polluë  & Touillée  que 
elle  eft)  rend  les  homes  non  Catholiques. 
Et  quand  biençlie  ne  Teroit  Touillée  9 fi  ne 
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feroit-cevn  argument,  pour  dire  quil  fuit  A^înep.t 
Catholique, quelques  figues  dccroixqu’ii 
facc , & quelque  mine  déliré  des  nofircs.  lus  figno  cru. 
Que  tout  lemondc(  dit  S.  Auguftin  ) [e  fgne 
du  jigne  de  la  Croix , que  tous  re/pondent  * dme \ Lu>n^c£. 
quêtons  chantent  ^llcluya.  que  tous  foient  ba-  tent  onuics 
pU^y  entrent  aux  Egltfes , facent  bajhr  les  ptlfe„tHrom. 
parotrs  des  Erlifes , rien  ne  difeerne  les  enfans  de  na,mtrùEc- 
Dieu^auer  les  en  fans  du  Diable,  que  la  charité  c^uu’ 
feule.  Et  qu’elle  charité  dirons  nous,ou  il  bc*r*m.  ns 
n’y  a point  de  pénitence  ? 

1 7‘  LU  Diaf>olit 

Mais  pofons  que  la  charité  y foit.Dô-  ”rfch*nu- 
nonscitrc  véritable,  ce  que  Dieu,  ce  que  te' 
nature, ce  que  1 Eglifc  Catholique,  ce  que  lmpminaut 
tout  iugemét  & raifon  tefmoigne,  & mô-  itUln  r*j 
tre  eftrc  au  contraire, accordons  en  forme  lez,,"nr'p,"*k 

, i-r  . , r . , c . MoireJltÀtm 

de  dilcours,que  les  tenebres  loient lumie-  • 
rc,lc  noir  blanc, & la  glace  chaude.  Pour- 
quoy  en  confequéce  Roy  légitime?  pour- 
qhoy  luy  rédre  les  villes?  pourquoy  fc  iet- 
ter  à fes  pieds?  pourquoy  iuftifier  les  trai* 

(1res  i que  toute  l’eau  de  la  mer  ne  laueroit 
pas?  Car  qu’elle  neccffitc  pourrant,de  rô- 
pre  les  réglés  de  rEglife,qui  fc contéte,de 
rendre  au  relaps  la  vie  eternelle , mais  non 
la  vie  temporelle?  Qui  cô  damne  le  corps* 
en  abfoluàt  lame,  d’eftre  exécuté  à mort? 

a"-"-  • . • a " r-r- 
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Èt  félon  les  Ioixdê  laquelle,  approuuées' 
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fire  Roy, ains  d’eftre  Roy, mais  l’cxcommunicatio  plus4 
Cexcommum-  £t  i’abf0lution  n’eftât  point,  comme  auflî 

' elle  n’a  peu  elrre , que  c’elt  errer  contre 

Dieu,&  contre  l’Eglife,&  çrrer  en  fai<5l,&; 
endroiét,  queledireRoy  deFrancc.Quc 
r . n’y  ayant  point  de  main*Ieuée,  des  ccnfir-. 

res  fulminées  cotre  luy,&  qui  deffendet, 
fur  peine  d'excommunication  de  luy  faire 
aucun  hommage,  il  n’y  a que  tenir, que  ne 
| . ..  S foitfeperdreàcredit,  que  de  vouloir  aller 

r àrcncôtre.CarfiDicu  radeffendu,qu’el- 
» ^V;.  le  liberté  du  contraire?  Que  fi  on  dit,  il  v* . 

rt/<<iW(?jj/è,ilfalIoit  finformerdeuât,fi  c’eft 
chofé  qu’il  ait  peu  faire.  Et  quand  bien  il 
l’auroit  peu,  que  iamais  il  ne  fut  dit,  que 
pour  dller  a la  MefTe,  ce  foit  vrieloy  necef-  < 
1a  Mefft  ne  faire, d’eftre  rccogncu  Roy  de  France.  Car. 

ftntoyV'  nous  aur^s  aut^c  de  Roys,  qu’il  y en  a qui 
France.  vont  à la  Melfe.  Bien  eft  la  MeiîenecefFai- 1 

tz\  mais  elle  ne  fuffira  aulfi.  Il  y faut  y aller 
oomme  on  doit.  Il  faut  y entrer  par  la  por- 
te, & non  par  vn  trou  ou  feneftre . Il  faut 
lîiangcr  fhoftie , dans  le  tabernacle , & nô 
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dehors  l’Eglife.  Et  encor  ne  fera  afiez. Car  v 

fi  on  allégué  la  fucceffiô  auec,Childeric  3* 
le  dernier  des  Merouinges,alloit  à la  Mcf-  . 

Te,  & n’a  pourtant  laifle  de  perdre,  le  tiltre 
de  Roy  de  France.  Loys  le  fayneant  alloit 
à la  Méfie  j &n’a  laiftede  faire  place  à vn 
autre.  Henry  3.  excommunié,  nelaifloic 
daller  à la  M eflè,mais  il  n’a  laific  d’eftre  re- 
buté aufii,  voire  d’y  perdre  la  vie,  par  Vn 
Coup  de  la  main  de  Dieu,  &defon  iuge- 
ment  admirable  : quoy  qu’on  barbouille 
au  contraire, cotre  tout  difeours  & raifon, 
que  foit  efté  par  pratique, ou  confpiration 
humaine.  EtquandlaMefleyferuiroit,iI  Tf 
falloit  y venir  pluftoft , auant  que  l’Epoux 
fermaft  la  porte, qui  refpond  par  vn  Nefcio  ftrt  *9 
vos.  Que  le  teps  pieça  eft  expiré.  Car  voi- 
ey  la huitiefme année.  Et  vnc  feule  fuffi- 
foit,  pour  produire  l’effctt  de  lacenfurc. 

Quelean d’Àlbxct,iadis  Roy  de  Nauar- 
re,a  perdirainfi  fon  Royaume, pour  y eftrc 
venu  trop  tard  . Et  nauoirobey  dans  le 
tcps,de  l’an  entier  de  la  cenfure.  Que  plus 
iufte  iugcmçilt  ne  peut  efirc,que  de  l’Egli- 
fe  & des  Eftats,  contre  lefqucls  Ce  bander, 
eft  vne  pure  tyrannie, & rébellion  manife- 
fte.  Et  quand  tout  cclà  jceftcroit , & que  le 
temps  y fuft  encore  rül  faut  autre  chofe 
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uttws  ntcef-  neantmoins,pour  eftrc  Roy , que  d aller  à 
faites  P»»*  e-  ^ Il  faut  r uiner  l'herefie , il  faut  pu- 

%!3i£  nir  les  hcretiques,  il  faut  purger  le  Royau- 
me d’heretiques,  & de  tous  fauteurs  d hé- 
rétiques, & les  exterminer  du  tout.  Et  nô 

les  dire  fis  meilleurs  dmu  ^cottstncoïdinzi- 

remét  il  les  appelle.  Non  d ouïr  le  prefehe 
en  matoys,non  de  l eftablir  dans  les  villes, 
& traiter  auec  lesHuguenots,des  moyés 
de  ruiner  l’Eglife.  Car  de  faire  ce  que  def- 

fus,  font  les  loixfondam étales  du  Royau- 
me, paflees  par  le  Roy  & les  Eftats , nom- 
mément aux  derniers  de  Bloys.  Confor- 
t'rma»  lu  mes  aux  fermens desRoys,receuz  de  tou- 
Rysjexter-  te  antiquité,  & déclaratifs  de  la  loy  bail- 
mmerU,  he.  non  plus  Payenne,maisChreftiennc. 

ru, T*.  £0mmc  le  Royaume  eftant  Chreftien,ne 

peut  rcceuoir  autre  loy  queChreftiénc.Et 
ne  voyant  rien  de  cela , quel  gouft  à celle 
Royauté,  qui  ruine  les  loix  du  Royaume? 
Qui  ioint  deux  religiôs  cnféble?  Qui  veut 
feruir  en  mcfme  table,  le  pain  & le  poifon, 

l’oeuf  & le  fcorpionenfemble?  Qui  mefle 

la  nuiét  & le  iour , qui  veut  loger  Dieu  &: 
le  Diable,  en  mefmc  logis  & eftage?Quel- 
le  raifon , d’auoir  celuy  pour  Roy , qui  a 
la  MefTe  à defcouuert*  & le  prefehe  fous  le 
couucrt?  Chez  qui  les  deux  tfontdc  diftâ- 
' ccque 
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C€qucd’vnecIoifon,ou  tapilTerie?  Chez 
qui  on  oit  reformer  cnfemble,les  Pfeau- 
mes  des  Catholiques, & les  marottes  hé- 
rétiques ? les  Cantiques  deTEglife,  &ies 
iargons  de  l’herefie?  Quel  Catholique  le 
voudra?  quel  Chrcftié  le  confentira?  quel 
François  le  lupportera? 

Mais  parce  qu’on  paiTeicy  outre, & parle 
d’çnuoyerau  Pape ,pourluy  faire  l obedience 
apres  Cabfolution  recette , felo  la  referuation  qui  Conf*  Pa2- 
en  aurait  ejié faite  alors, pour  le  refpcSidc  fa  di- 
gnité, pour  accommoder  les  affaires, pour  refou - 1 

dre  vne  bonne  paix, (y*  faire  que  fous  [‘authori - 
té,  de  la  Maj  efté  pretedu ë,  on  remedie  a tou - Conci^ttt 
tes  chofes  (carc’eftainfi  que  l’on  en  parle)  fimmam  <U 
referuant  ce  poinét  cy  apres  (comme  c’eft  ^ »*&*<*** 

, , . , 1 J 1 . Solution. 

le  dernier  des  quatre, que  nous  auons  mis 
en  auant  ) concluons  icy  le  troifiefme, qui 
eft  del’abfolution  nulle,  prouuéc  par  trois 
moyens,  de  rindifpoiîtiô  du  fuietjdel'im- 
puiflfance  des  miniftres  , &du  vice  de  la 
formCjtellc  que  no9  latios  défaite,  par  fes 
parties  efletielles  & canoniques,  nullemct 
y gardée.  Et  d’autât  que  ce  poinft  impor- 
te, de  n’aller  contre  TEglife,  pour  ne  fem- 
pcftteraux  lacqs  de  la  cenfure,  voire  ne 
l’enferrer  au  coujleau  a double  trenchat , &au  Hcb.4.' 
glaiue  flamboyant, duCherubim  & delà-  Gensf3: 

Y y 


Terreur  de 
Vcxcommunt • 
nation. 


Pfal.  Itl. 

lllttc  ttfcende- 
riït  tribut  tri- 
but Domini, 

Crr. 

/ 
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Delà  fîmulêe  corner  fort 
nathcme,  qui  diuife  le  corps  & Famé , qui  re- 
tranche de  la  vie , & du  liure  de  l’etcrnitè, 
qui  fepare  de  Iefus  Chrift,&  dont  le  frui& 
ç’eft  la  mort , & le  courroux  cternel  de 
Dieu,deu  aux  enfans  de  rcbelliôjployons 
attendant  ceft  oracle  , du  lieu  ou  Iefus- 
Chrift  prefide , de  la  montaigne  d’ou  viét* 
la  loy,  du  lieu  ou  motent  Us  lignées,  les  lignées 
du  Seigneur,  ou  fe  donne  le  tefmoignage  à ifrael , 
pour  cofejjer  le  nom  de  Dieu,  C’elt  a dire, pour 
ce  qui  concerne  l’honneur  de  Dieu,  & 1 e- 
ftabliflcment  delà religiô : foubs  l’expref- 
fe  parole  de  Dieu,  qui  qous  commâde  d’ y 
auoir  recours,  Sc  foubs  l’authorité  des  ca- 
nons, & conftitutions  de  l’Eglife,  dont  ne 
pouuons  plus  prétendre  caufe  d’ignorace. 
Et  gardons , que  voulant  temerairement, 
faire  vn  preiugé  à Dieu,  dont  le  throfne 
fouucrain  en  terre,  eft  au  S.Siege  Apofto- 
lique,  fon  courroux  & iugement,  ne  nous 
preuienne  & nous  accable. 

>.->  7*  ~ !*  ; CT  - ^vû 

j *.  . «•  r * j * a - x**  \ v,  • -,  - 

Fin  duhuitiefme  Sermon. 
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SERMON  N EVFVJ ESME. 

De  la  refiolution finale , pour  l'ejlettion 
d\)n  Roy  T resChreflien } (6)  moyens 
d'exclufion  du  prêt. Catholique. 

Atteudite  à falfis  prophctis , qui  veniunt  ad  vos  ia 
Ycftimcntis  ouium,  &c:  Mattb.  7. 

SOMMAIRE. 

ï.  T^V  E ne  faillir  au  dernier  pomfl  de  l'œuure,  pour 
.1  J n'en  perdre  to  ut  le fa  mit. 

1 . Intention  CT  fin  de  l'vmon  > efallijfcmet  d'vn  Roy 
Catholique. 

3.  Dijfereddes  deux  partis,  leurs quahtefpoUr  fe pre~ 
[enter  du  S.Sicge.  Quatre  mùyens,pottr  débat  ré 
le  faiEldt la  Royauté. 

4 i Premier  moyen  qui  ejl  de  tuftce , contre  le  prétendu 
Catholique . Et  premièrement , pardjfoftion 
de  droitt , tant  canon  que  ciuil. 

5.  Confrmation  du  mefne,par  droitl  diuin. 

6.  Confrmation  par  pratiqué  o*  éxemples , meftte  en 

France. 

7.  Que  F équité  honeflete'  h'cjl  non  pim  pour  luy. 

Si  Rçjponfe  Au  blafme  fait  aux  Catholiques  ,de  n'efrc 

bons  François , ams  Efpagnols , CC  calomnies 
contre  la  Maicfc  Catholique. 

J).  Second  moyen,  qui  ejl  delà  fureté, qui  ne  fy  trouut 
non  plus. 

l@.  Quatre  argument  de  deffiance . Et  premièrement t 
pour  le  naturel  de  l'herefe. 
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II.  Second  Argument , four  l'exemple  d'^fngleterrf. 

once  aux  raisons  au  contraire, 

1 1.  Troifejme  Argument , des  conditions  O"  expérience 
du  perfonnage. 

13.  QuAtriefme  Argumet,de  l’infolece  et prefomptio  nou- 

ueüe,des  Huguenots  et  hérétiques  du  iourcThuj. 

14.  Troiftejme  moyen  de  débet,  qui  ejl  de  l'vtilite,Jf>e- 

cialement  pour  U pAix  . Et  premièrement, que 
telle  pAix  ne  peut  eflre  vtile. 
iç.  Oue  telle  pAix  ne  peut  ejlre. 

1 6 . Comme  le  prétendu  CAtholique,pounoit  pAcifier  U 

Frence. 

17.  QuAtriefme  moyen , qui  ejt  de  la  necefitè , qui  n 4 

icy  lieu  non  plus. 

18.  Recours  CT pnere  A Vieu  en  U tentAticn , pour  U 

nommAtion  CT  ejleftiond’vn  poy,vrAycmcnt 
' CAtholique. 

I. 

L n’y  a perte  plus  lamenta- 
ble, que  celle  du  bié  que  l’on 
a lôg-téps,  & auec  peine  de- 
fedu , & qui  cft  venu  en  ma- 
turité: ny  faute  plus  inexcu- 
fable,que  celle  dont  vient  telle  perte.  Les 
parens  fçauroient  bien  qu’en  dire , quand 
apres  tât  de  trauaux,pour  efleuer  leurs  en- 
fans,  venuz  qu’ils  font  en  perfedtion,  tant 
de  corps  comme  d’cfprit,  il  aduient  par  v- 
nemort  foudaine,  qu’ils  paffenta  coup, 
comme  vne  ombre,  & fe  trouuent  au  met* 


au 
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me  inftât,decheuz  & dcccuz  de  l’cfpcran- 
ce  qu’ils  auoient.  Et  plus  fi  cela  cft  par  leur  * * 
faute . Et  comme  la  perte  cft  plus  facheu- 
fe,pour  le  marchât  qui  vict  de  loin,ainfi  la 
faute  du  Pilote,  plus  grande  & plus  incx- 
cufable , quand  apres  longue  nauigation,  * 
il  vient  faire  naufrage  au  port . C’eft  aufli 
le  blafme  des  grans  guerriers,  tel  qu  a eflé 
vn  Hânibal,que  de  ne  fçauoir  fuiurela  vi- 
ctoire. Voire  dot  Dieu  les  punit,  permet- 
tant apres  de  gras  fuccez,  que  par  vne  fau- 
te lourde  & groffiere,  ils  le  trouuent  acca- 
blez, corné  il  aduint  au  Duc  de  Bourgon-  Philip.  d« 
gne, cotre  les  SuylTes  & Lorrains,  du  teps  Cora‘ 
dcLoys  vnziefme.  Et  n’cft  rien  de  bien 
courir,  fi  eftantarriuè  au  lieu,  on  ne  veut 
entrer  dedans.  Et  en  fomme,  c’eft  le  mal- 
heur de  ceux,  qui  apres  de  bien  grans  tra- 
uaux,  par  vne  imprudence  finale , perdent 
le  fruiâ  de  leurs  labeurs.  Qui  en  vfent  cô- 
mc  les  mauuais  alâbiqueurs,  qui  apres  vne 
grande  dcfpence,  par  faute  en  fin  de  bien 
luter,  ou  pour  y mettre  le  feu  trop  chaud, 
lailTent  perdre  & euaporer,  toute  l’elïènce 
& efprit  de  leur  matière. 

Qui  faiCt  que  d’autant  plusdeuôs  nous 
prédre  garde, en  ccfte  cruelle  tragédie, qui 
feiouçîurletheatrede  France,  & par  la- 
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quelle  nous  fommes  fai£tSjfpcftacleàDûu 
i Cor.  4.  attx  linges  & aux  hommes , de  n’ellre  cômc 
le  mauuais  poète,  qui  fait  faute  au  dernier 
a&e, que  comme  elle  eft  plus  d’importan- 
ce^ noz trauaux  ont  efte  plus  grâds,àin- 
li  plus  irréparable  & lamentable  en  feroit 
la  faute. 

Ce  dernier  aétc,mes  amis, ce  grâd  hazard 
de  cataftrophe , eft  la  refolution  finale,  de 
tout  le  fruiét , de  celle  guerre . Et  le  traiéfc 
que  nous  auons  à prendre, pour  courôner 
toute  celle  ccuure.  le  vous  lôrfie  tous  ze- 
1 , lateurs,  tous  qui  vous  dites  vnis  Catholi- 

ques,& vrays  champions  de  l’Eglife, met- 
tez la  main  aux  côfciéccs,  & vous  interro- 
gez vous-mefmes.  Quelle  elllafin  de  ce- 
lle guerre?  Quelle  lmtentio  de  voz  armes 
Ou  aucz  vous  le  cœur?les  yeux?les  mains? 
& la  penfée?  Que  voulez  vous?  que  pour- 
chaficz  vous?Qu]attendez  vous?La  gloire 
de  Dieu,  ou  des  homes?  Le  ciel,  ou  la  ter- 
re? L'efprit,ou  la  chair  ? Le  fpirituel,ou  le 
temporel  ? Le  falut  des  âmes , ou laife des 
corps  ? La  Religion, ou  le  plaifir  ? La  con- 
Icience  bonne,  ou  l'argent?  La  vertu, ou  la 
richclïc?  La  reformation, ou  difformatiô?. 
La  fiiinéletc,ou  la  grandeur?  La  pieté, ou 
le  crédit?  Brief  les  chofçs  eçcrnelles.,911  le* 
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chofes  trâfitoires?  Maudit  qui  cherche  les 
derniers,  & négligé  les  premiers  !.  Et  beny 
qui  cerchc  les  premiers,  & négligé  les  der- 
niers/ Car  c’eft  icy  qu’il  faut  fçauoir,ce 
qu’vn  chacun  à dedans  lame.  Le  temps 
approche  déformais , qu’il  faut  voir  à l’ocil 
& au  iour , Quifert à Dieu , çÿ* ny  fert pas . Il 
faut  que  le  Pafteur  approche,  qui  feparc 
tes  brebis  & les  boucs , qui  facent  deux  ran- 
gées à part,  l’vne  à d’extre,  & l’autre  àfe- 
neftre.  Me  voicy  (dit-il)  ie  vien  bien  tojl 
ma  recompenfe  auec  moy , rendre  à chacun  félon 
fesœuures  . Le  voicy  rcueiüc  comme  vn  vail- 
lant homme.qui  cfUnt  dcjcnyuré^crie  à l ejfroy, 
& dit.  Pour  l'opprejïion  de  afflige^,  & le gé- 
miffement  despauurcs , ie  me  leueray  maintenat . 
le  les  mettray  en  fauueté . le  parler  «.y familière- 
ment à eux . Préparera  voye  à Dieu.  Faibles 
place  à celuy^qui  monte  fur  le  couchant , qui  a- 
prestantd’affli&ions,  vient  aubefoingà 
qui  l’inuoque . Et  quand  tout  eft  defefpe- 
ré,que  les  tenebres  font  venues,  il  illumine 
la  nuiSt  comme  le  iour , & telles  cju'ejloient  fes 
tenebres , telle  apres  ejl  fa  lumière.  E t dit  à ce- 
luy  qui  l’appelle,  me  voicy.  Ecceadfum . 

2. 

Mais  l’importâceeft  de  fçauoir, par  quel 
1 moyen  toutes  ces  chofcs.Qu.el  fondemet 

d 1 **r  •••• 
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intention  & de  ce  bon-heur  ? Quel  tronc,  qui  porte  ce 
'^‘rel»0'  beau  Quelle  boette,  à ceftc  bonne, 

Roy  Catholi * drogue.?Mais  fi  autre  elle  ne  peut  eftrc,quc 
dauoir  vn  Roy  Catholique,!!  cela  eft  l’in- 
ftrumét  de  Dieu,  pour  réparer  toutes  mi- 
feres,  h c’eft  par  là  que  de  tout  tëps , Dieu 
a eu  pitié  de  fon  peuple,  en  a reftaurèles 
mifcres,à  ietté  l’œil  fur  Ton  troupeau , à vi- 
Eiech.  34.  fitéfes  brebis  errâtes,  à conforté  ce  qui  ejl  oit 
c tjfoibly , aguery  ce  qui  ejloit  malade , à radoubé 
ce  qui  ejloit  rompu  3a  ramené  ce  qui  ejloit  effaré, 
+ à cerchéce  qui  ejloit  perdu.  Si  les  Roy  S pieux 
& deuots,  font  de  tout  téps  les  Saluateurs% 
que  Dieu  enuoye  pour  fon  peuple,  côme 
' il  dit  à Cyrus  fon  oingt , deux  cens  ans  a- 
uant  qu’il  fuft  nay,  & par  fon  Prophète  E- 
4 j.  faye,  Pour  ï amour  démon feruiteur  Iacob3  {g* 

(Tlfrael  mon  eleu , ie  t'ay  nommé  par  ton  nom3  te 
fay  appellé mu  en  point 3 (g*  tune  m'as co- 
gneupourtat.  S’il  dit  qu’il  en  a pris  la  dextre3 
pour  affubiettir  deuantfa  face  les  peuples  ^dé- 
biliter les  reins  aux  Rois, pour  luy  ouurir  les  hutsr 
(g*  que  les  portes  ne  luy  foient fermées , le  tout 
en  faneur  de  fon  peuple . Si  C’eft  par  les  bons 
lui  j.  Roys  & Princes,qu’ila  guaranty  Ifraçl,du 
lud.  4.  feruage  des  Mefopotamicns,  Moabites, 
I'wd.  n.  Carianeans , Madianitcs , Ammonites  & 
Pbiliftins-.parOthoniçljÂiodjBaraCjGe-i 
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deon,Icpthé,  Samfon,& autres.  Si  c’eft 
la  benedi&ion  , qui  faiéfc  habiter  lesfrem  p(-al 
enfemble,  comme  h onguent  qui  ejl  au  chef}  qui 
defcend  fur  la  barbe  d'^4aron  , £7*  fur  le  bord  de 
fa  robbe , comme  Dauid  en  chante  le  Can- 
tique^ propos  de  Ton  facre,qui  apporta  la 
paix  à toutIfraél,auparauât  diuifc,par  hai- 
nes irrecôciliables.  Sic’eftlàauffi,  ou  no* 
tendons,  ou  nous  iettons  noftre  vifée.  Si 
tel  eft  le  fens  de  la  Ligue,  nom  qui  fera  ca- 
noniféjpourauoirbrifé  l’heretique , pour 
auoir  attaqué  la  tefte,du  Dragon  roux  qui  Apo*ii 
a fept  telles,  rouge  du  fang  des  innocens: 
d’autant  plus  deurôs  nous,  en  cela  eftrc  a- 
uifez,  que c’cft  là  l’efpritde  noftre  Àlchy- 
mie,  la  richefle  de  noftre  vaifteau,  le  thre- 
for  de  noftre  cabinet,  le  fruidfc  de  tout  no- 
ftre labeur, pour  ne  prendre  vn  quipro  quo , 
vnc  ciguë  pour  rheubarbe,vn Catholicon  e- 
uenté,  vne  pièce  defauxaloy,vn  feorpion 
pour  vn  œuf,  vne  pierre  pour  du  pain , vn 
charbon  pour  vn  thrcfor,bref  vn  crapault 
pour  vn  lys*  , 

O élection  de  Roy  Catholiqueîô  ioyau 
longtemps  defiré!  ôbenediâiô  delaFra- 
ce  ! ô accoifemcnt  de  noz  maux  ! 6 foula*»  : 
gement  de miferes!  6 confolatiô  des  pau- 
urçs  ! ô reftitution  de  vertu  ! ô afteurance  1 
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de  religiôiô  inftrumet  de  diuinitélô  mort 
des  pechez  & des  vices!  6 efpouuantemét 
' des  mefchâsiô  terreur  & horreur  des  Dia- 
bles , qui  défi  long-temps  ont  empefehé, 
l’heur  dvn  tel  & fi  grand  bien  ! 6 iouïtfàn- 
ce  de  tous  biens  ! 6 diflipation  d’vfures  ! ô 
Pf-7I\  eftabliflfement  de  Iufticelô  abondance  de 

lu*  au*  luft'i-  paix!  fuiuat  que  dit  leferiture,  qu’es  tours 
tU,  & ab»n-  d'iceluyyiuijlra  la  Iufticc , O*  abodancc  de  paix. 

dantia J>acu. 

viffertMes  Mais  comment  y aduiendrons  nous? 
deux  part»,  Car  fi  bien  tous  le  defirét,fi  la  Ligue  a gai- 
ptur prffenter  gn£Cela,  qu’au  moins  tous  ont  ce  lâgua- 

gc  ) il  faut  vn  Roy  Catholique . Si  la  paillarde 
> d’herefie,  eft  côtrainte  au  moins  de  çallcr, 

Contre  la  force  de  ce  vent.  Sauf  qu’elle  ne 
perd  courage  pourtant , fur  l’afîeurance 
qu’on  luy  donc  5 que  fes  affaires  n’irôt  que 
bien:  puis  que  les  moyens  toutesfois,  font 
j differens  aux  dçux  partis,  que  d’vn  coftc 

l’on  nous  propafe,  le  droi&de  fucceffion 
pur  3 au  profit  d’vn  herctique,  & d’vn  re- 
laps hérétique,  dvn  qui  fe  change  fi  fou- 
uent,  félonie  vent  de  fes  affaires,  au  fur- 
plus  excommunié,  tant  de  fai£t  comme 
droiét:  De  l’autre  fe  met  en  ieu  l’efleétion 
commencée,  d’vn  Roy  vrayemét  Catho- 
lique, & d’vne  maifon  Catholique , & qui 
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ne  peut  porter  d’heretiques,d’vn  fang  nay 
àfe  refpandre,  pour  l’Eglife  Catholique, 
qui  germe  les  châpiôs,de  l’Eglife Catholi- 
que, & par  l’alliance  du  Roy,  le  plus  grand 
de  Chreftienté,de  nom  & de  fai<51  Catho- 
lique. Et  que  tout  ce  differéd,  eft  renuoy  é 
au  S.  Siège,  que  par  le  commun  confenr, 
dclavoixdetoutlemôde,quoy  que  l’on 
brouille  à l’encôtre,  tout  gift  en  la  refolu- 
tion,  du  Vicaire  de  Iefus  Chrift,  perccô- 
mun  des  Chrcftiens,  voy  ôs  ce  qu’on  peut 
efpcrer,  de  cç  facré  & fouucrain  oracle. 

Et  puis  que  là  eft  lageniffe , en  laquelle  il  Iud,I4> 
faut  labourer , là  eft  l’elpoufe  de  Salon,  qui 
expofera  le  problème, & que  d’elle  rien  ne 
peut  fortir,  qui  ne  Toit  conforme  à raifon, 
aux  Canons  &c  fainéts  Decrets,  & ordon- 
nances de  i’Eglif® , lî  telle  par  confequcnr, 
doit  eftre  la  réglé,  pour  iuger  de  ce  qui  en 
fera,  enfonçons  les  pièces  du  procez,  & 
comme  en  vient  les  aduocats, que  l’on  dit 
eftre  les  premiers  iuges,  quand  ils  difent 
leur  aduis,  & prennent  leurs  conclufions, 
fans  faire  tort  pour  cela  aux  luges , & fans 
que  pour  cela  ils  leur  facent  la  loy,  decla-  , 
rons,  ce  que  la  nature  du  fujet , peut  faire 
dire  en  celle  caufe. 

Caries  quahtez  lont  cognues,d  vn  prç-  deux  partit. 


Conclufio  du 
farty  de  l'ex- 
( emunié , va- 
riableCr  in- 
çertanxe. 


De  U fimuléc  conuerjton 
tendu  conuerty  d’vne  part,  qui  foy  difânt 
Gatholique,  & legitimemét abfouz,  veut 
eftrereceu  cômetel,par  le  S. Siégé  Apo- 
ftoliquc,  & comme  Koy  de  France  Tref- 
chrcftien,à  luy  faire  l'obedience , ou  fubmif- 
fion  ordinaire:  quoy  que  foit,demâde  au- 
dience. D’autre  l’oppofition-dcs  Catholi- 
ques, qui  perfeuerent  aux  fins  de  l’cfle&io 
d’vn  Roy  Catholique.  Et  comme  fur  l’ex- 
clufion  de  l’vn,eft  fondé  l’cftabliflemét  de 
l’autre, voyons  quels  font  ces  moycs,pour 
iuftificrfacaufe,pour  eftrc  reccu  Roy  do 
France, par  le  iugement  de  l’Eglife.Com- 
bien  qu’il  eft  difficile,  de  bien  former  leur 
demande.  Car  deçà  on  le  di&  abfouz,  ort 
l’efcrit  & on  le  publie , & par  déclarations 
authétiques,&par  delà  il  le  veut  eftre.De- 
ça  il  eft  RoydcFrâce,&delàil  dcmâde  à 
l’eftrc . Icy  on  parle  d’aller  faire  l'obedience 
fans  plus  : à Rome  on  parle  d’eftre  abfous, 
voire  nefüffc  que  pour  la  confciencc . En 
France  on  fai6t  leLyon,&  à RomeleRc- 
gnard.En  Frace  on  n’a  que  faire  du  Pape, 
àRomeonveutpiperlePape.  Commet 
donc  les  accorderez  vous  ? Qiril  fqit  ja,ce 
qu’il  demâde  d’eftre?  S’il  l’eft,pourquoy  le 
demandez  vous?  S’il  ne  l’cft,  pourquoy  le 
dites-vous?  Si  le  dites, pour  ce  que  le  vqu^ 
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lez,  & eftes  refoluz  qu’il  Toit,  quelle  façon 
daller  au  luge, & faire  vn  preiugé  au  luge? 

De  feindre  fc  foubmetre  au  S. Siégé,  & fai 
relaloy  au  S. Siégé  ? Et  qui  ne  iugera  à 
veuë  d’ceil,que  cela  n’eft  religion, mais  vn 
amufement  fans  plus,  pour  abufer  les  plus 
(impies, pour  ietter  de  la  poudre  aux  yeux, 

& fayder  de  ce  pretexte  , comme  d’vn  ^ 
vray  ftratageme? 

Mais  pour  ce  que  la  vérité  eft,  qu’il  n’eft 
abfous ,ny  Roy  de  Frâce,  que  fa  Sain&eté 
eft  fpn  iuge,&  qui  le  tient  de  fes  lics,voiôs  • 
quels  feront  fes  moyens,  & argumens  ir- 
réfragables , pour  eftre  abfous , & déclaré 
pour  Roy  de  France  legitime.S’il  eft  iufte, 
fil  eft  feur,  fil  eft  vtile,  fi  neceflàire.  Car 
voilà  les  quatre  moy  es,  fur  lefquels  il  çon- 
uient  feftedre.  S’ils  font  vrais,  pour  y fuc- 
comber.Si  autremcnr,pour  les  côfondrc, 
ou  pluftoftpour  lesaduertir,defefauucr 
& eux  & nous,de  ne  refifter  au  S.Efprit,& 
ne  combattre  contre  le  ciel. 

4. 

Mais  quels fondemens de iuftice?  Si 
nous  parlons  aux  Huguenots,  & à tant  lujhce. 
qu’il  y a d’Atheiftes , ils  fe  tiendront  à vn 
feul  poinét,  qui  eft  le  droiét  de  fucceflion, 
de  quelque  creâce  que  (oit  le  Prince,T urc 
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ic  fuis  Catholique , qu’on  le  voye  aller  à la 
Mette,  & qu’il  erl  aye  l’apparence  : fans  fe 
foucierquoy  ny  comment,  & fans  plus  fe 
formalifer,  finon  qu’ils  difent,  qu’il  fuffic 
qu’il  foit  Catholique.  Et  nous  au  contrai- 
re difons, qu’il  nous  faut  vn  vray  Catholi- 
que,non  vn  contrefait  Catholiquc,nô  vn 
deguifé  Catholique,  non  vn  fimulè  Ca- 
tholique. N’eftant  loifible  de  commettre* 
cnvnemaiiifi  peu  afleurée,vne  bague  (ï 
pretieufe,  q la  religion  de  noz  pères.  Qu’il 
nous  en  faut  vn  tout  entier, non  diuifé,no 
à demy  : vn  loyal  & non  retourné,  vn  qui 
foit  frappé  au  bon  coin,  & qui  foit  de  bon 
aloy,  non  vn-marqué  & remarqué, non 
vn  reforgé  Catholique . Et  en  outre  qu’il 
y foit  entré,  par  la  porte  de  l’Eglifc , & par 
î’ouuerture  de  celuy,  3 qui  les  clefs  en  font 
dônécs.L’aurreeft, qu’ils  tiénét  pourcô- 
ûdt,qu'ej}at  déclaré  Catholique, fon  droit  luy  ejl 
tlxtr  & liquide . Et  qu'il  rfy  a plus  que  tenir . 
Nous  au  extraire  fouftenons , fondez  que 
fommes  en  tout  droi^tât  canonique  que 
ciuil,  ficmefitiesparledroiddiuin,  Que  le 
droiSl  perdu  yne  fois,oU  qui  »’ dur  oit  peu  ejlre 
acquit , pour  quelque  empêchement  ou  deliEl, 
& qui  ejl  acquis  d vn  Xntre , ne  peut  reuenir  au 
premier ,ex  poft  fa&OiCpme  l’on  di  â, quand 
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jtempefchemet  ou  deh£î  eftojlé,  <&  moins  cpe 
ojiéau  dernier,  auquel  il  demeure  ferme &fta- 
ble. Et  ne  manquons  en  tout  cecy,de  bon- 
nes &:.valides  preuues. 

Et  pour  l’egard  du  premier  point,  fil  eft 
vray  ou  faux  Catholiq , fi  bié  ou  indeuë- 
ment  receu,  fi  bien  abfous,ou  mal  abfous, 

1 employé  ce  qui  a efté  dit  cy  deflus,&  dé- 
duit afiez  amplement,  Refte  feulement  le 
dernicr,duquel  pour  envenir  aux  preuues, 
nous  le  diuiferons  en  trois  parts . Dont  la 
i première  cftant,££?  Ie  droiti  qui  n'a  peu  ejlre 

acquu , pour  empejehement  ou  dehbt,  ne  peut  > e - 
uenirf empefehement  ou  deli£î ejlant  ojlé : les 
exemples  en  font  tout  clairs  , tant  en  1 vn 
qu’en  l’autre  droit.  Car  ainfi  pour  le  droit 
canô,en  matière  d'ordres&de  bénéfices, il 
eft  dit,  qu'auec  celuy , qui  efipromeuaux  ordres 
C.  Biga  û-  pXY  Simonie, il  n'y  a aucune  difpcnfittiojour  l e- 
*°7cos-  xercicede  f ordre . Et  pour  celuy,  quiauroit 

efté  pourueu  de  bénéfice,  par  Simonie,  q 

G.  Cum  ex  fi  par  dijpenfationjl  luyejl  permis  par  apres , de 
infinuatio-  Jtcnirp^  bénéfice , Une  peut  prendre  aucun 

C.  Si  eoîé-  droiEl , en  vertu  de  fitpr.ouifion  première  . Et 
pore.  De  te  p0ur  celuy  ,qui  n’a  l’aage  competât ,//7  im- 
Tcr.  m 6.  p(tre  vn  Ycfcnt  à vnbenefice,il  ejl  incapable  d'y 
C.  Anditis.  rentrer,  quad  bien  laage  feroit  venu.  Et  la  col- 
dc  EIccX  lation.  d'vn  bénéfice  , ou  clettion  nulle  du  com- 
mencement, 
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mencemertt,  comme  il  aduicnt,quâd  les  fo-  c, 
le  limitez  &e  font  gardées , ne  remet  point  en 
force . Ainfi  en  matière  de  mariage  * celuy  ^ co 
qui  du  viuât  de  fa  légitimé  efpqufej  auroit  dqiitintna 
.contracté  auec  vne  autre  femme,  ou  auec  Kim.  quam 
icelle  machiné  la  mort  de  fadiéte  efpoufe,  Suit^.T  3.  ' 
nepeutiamaisfauoir  pour  femme,  quand  bien  Sc6. 
fadifle  efpoufe ferait  morte , ne  luy  ppuuant  v 

celle  occafion  fcruir,pour  fauuer  î inçapa-.o  .1 

cité  vne  fois  encourue  3 contra^ant  auec  n-2  ^ 

elle  indcuëment . Et  en  doit  ellre  feparê,  ,;r:  ’ff 
quand  bien  il  auroit  long  temps  demeuré  .1 

auec  elle,  voire  en  auroit  eu  des  enfans.Et  De  ^ 
comme  il  en  peut  efpou  fer  vne  autre,  ain-  reg.i8.jn  6 
ficcllelanoniamais.  Le  tout  fondé  fur  4 
réglé  de  droiét.  Que  le  temps  ne  peut  donner , rit > 
ce  qui  du  commencement  n’ejl fonde  en  droiH,  in,t,a 
Et  pour  le  droiél  ciuii , l’exemple  fen  voit 
en  plufieurs  matières, côme en  celle  des  fac^oh.  si 
teftamens,  lcfquelseftantfai&s,^  les  fils  f^*raU* 
de  famille , les  furieux les  captifs , lesferfs , [es  befegàt}.' 
crimineux , (y  les  non  ayant  aage^  ne font  vali-  j.^§- fl 
des , quand  bien  ferait  furuenuë  [émancipation, 
la fiente,  la  liberté , la  manumifion , [abolition  ^ 

du  crime,®*  [aage.  Et  en  matière  de  côtrats  Uuptia'Um“ 
de  mariage,  ils  ne  font  valides, entre  [adop- 1 Quinctii. 
tant  & [adopte , quand  bien  l’adoption  cef-  gnat"dcLc£ 
feroit.  Et  en  matière  de  fuccelfion  abinte-  aii^ua, 
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• T 1 DeUfmuléeconuerfion 
flato, le  parent  qui  cftoit  à l’inftant  incapa- 
'blc  de  fucccdcr^ne  renient  au  droiEi  de  cogna- 
îcàhotkîz tlon  ou  ^ faàefîon , quand  bien  l’incapacité 
«k/nu»,  feroiteeffée.  Non  plus  aufli,  que  celuy  qui 
n'eftoitpas  conceu , du  viuant  de  celuy , delà 
. fucceffton  duquel  eft  queftiô,  ne  peut  fuc- 

■l  "J  céder  àtheredité, encore  qu’il  Toit  fôn  parét 
& conclu-  oua^«  Et  pour  les  mineurs  dans,  ce  que 
iorum.1. 0-  le  mineur  à négocié,  fans-authorité de  fon  tuteur , 

Tafor'  ^ n a ^Cu’  9uanc^  ^en  ^ ^roit  vcnu  cn  aagc« 

d.  de  reg.  Et  autres  femblablcs.  Le  tout  en  vertu  de 
iur.  1.  xÿ.  iâ  réglé  de  droid.,  Que  ce  qui  eft  du  commece- 
îu'jniasicji,  ment  vitteux , ne  peut  anotr  heu  auec  le  temps, 
no  potifitra - Et  pour  la  fecpnde  partie,  qui  eft , que  te 
"m^efeer*.  droitt  id  acquis  3 eftdnt perdu  pour  empefehemet 
v ou  dcliêty  ne  reuienne , les  preuucs  n’en  font 

moins  notoires.  Ainfi  en  droid  canon, en 
ufc?  mat*ere  beneficiale,  celuy , qui  a efté pourueu 
«rancis.  De  divn  bénéfice , (y*  depuis  fi eft  marié , n’a  droid 

haîrcd-.lua*  de  rentrer  au  bénéfice,  quâd  fa  femme  fc- 
ht.&  differ.  rQjt  mortc#  gt  ^ ccux  qUj  font  fCparez  de 

■ mariage,  pour  raifon  de  maléfice,  qui  em> 

pcfche  la  cohabitation, jf/  apres  feftre  mariez^ 
ailleurs  Je  maléfice  eft  ofté ,1e  premier  mariage 
n’aura  lieu.  D’abondant  a icy  lieu  l’exem- 
ple cy  deftus  mis,  de  celuy  qui  eftant  ma- 
rié, pour  auoir  contradé  auecvne  autre 
femme,  eft  incapable  del’efpoufcr,  quand 
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de  Henry  de  Bourbon.  Serm.  y.  id 
rbicn  fa  femme  (croit  morte,  quia  per  deli- 
rium incapax  ejfettus  ejl.  Et  celuy  dont  l’e- 
le<flion  aefténülIe,/?ro/ffr  vitium  perjon* , C.SuperteC 
ne  peut  cftrc  de  nouueau  efleu , au  mefmc  dc  clc<a> 
bénéfice.  EtcndroitciuiliIeftdit,que  In  D dcroj  . 
perpetuum fublata obligatio  rejiituinonpotej }.  I. Qui res.$ 
Defortequelapromefic  faite  dvne  cho-  Arcara- 
fe  j dont  pour  l’cmpefchcmcnt  furuenant, 
l’obligation  eft  rompue  , ne  peut  plus  lier 
le  prometteur, quand  bien  la  chofe  deuiê- 
droit  à eftre  de  rechef,  ce  qu’elle  eftoit  au 
parauant.  Vt fi  alienum  hominem promifi , & ’ 
ù a domino  manumiffm  ejli hberor.  Nec ji  tteru 
feruus  lit.  oblipor promifiione. 

Et  pour  la  tromelme  partie,q  eft  du  droii  pudvclab.. 
de  tiers , qui  ne  lu% peut  ejlre  ojlé^  luy  ejlant  vnc  rtin.hærcd* 
fois  acquis , le  droift  ciuiiy  eft  tout  clair.  L finalk 
Ainfi  le  fils,  qui  ncfcft  pas  voulu  pprter5 
pour  heritier  defon  perc,n'ej}  pas  receu  à le  faire, 
quand  le  bien  eft  aliéné.  Dot  la  caufe  n’eft 
autre , finon  pour  ce  que  le  droid  acquis 
au  tiers, demeure  ferme  & folide.  Ainfi  ce- 
luyqui  ejiant  le  plus  proche  heritier , ne  deyiftn- 
de  d'entrer  en  poffefiion  des  biens , perd  le  droittt  i ** 

Car  de  ce fait  qu  il  ne  le  veut , le  droicteji  deao-  Ceff,  ®d.l.  t, 
lu  à vn  autre , ou  bien  appelle  leffe , & n’y  ren- 
trera vne  autrefois . De  mefme  eft-irdé 
celuy,  qui  n’a  peu  pour  fô  incapacité,  auc^  ^ 
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Delà  fimulée  conuerjion 
mràl’hereditê.  Car  ï incapable  (difcnt  les 
Iurifconfultes)  ejl  réputé  comme  mort,  & ne 
peut  empejeher  les  fuiuans. 

Mais  ce  qui  fait  plus  que  tout  cela,  cft  - 
'<=  droift  diuin , qui  déroge  à tout,  par  le- 
l'Jrotf  J>-  quel  cefte  mefme  verite,elt  clairemet  iou- 
. ftenuë,&  deffenduë  : & par  exéples  nota- 
bles & fignalcz, pratiquée  &:  executéc.On 
fçait  quel  a efté  le  iugement, cotre  Caïn  le 
premier  cngédré,&  nay  de  to9  les  homes, 
Ccocf.4.  Tu  feras  maudi£ldeffus  Ut  erre , luy  dit  Dieu 
le  createur,/rt^«f//e  a ouuert fa  bouche, & a re- 
ceu  de  ta  main  Je  fan*  de  ton  frère.  T u feras  va- 
gabond, tçrfuQtij  dejfus  la  terre  • Et  comme 
f effed  en  a fuiuy , pour  1®  priucr  eternel- 
Seth  troifi'f. - lement,  du  droit  de  primogeniture,  & des 
m*  fils  i‘A-  benedi&iôsdeDieu.  Et  pour  cela  cft  dit, 
tp’ZïiZ  qu a mgeniristth,  ifon  imtp  &fcm~ 
tare, par  drf-  yiacc:  pour  môtrer  le  droit  de  primogcni- 
SnCai».  ture>qUiluy  a cftêtrâsferé.Celuy  deChâ 
Gcflef*  n’eft  moins  congneu , & de  fon  fils, Cha- 
naan , exécuté  fur  fa  race , exrerminée  par 
le  peuple  d’Ifraël.  Ifmael  a fon  arrcft,qu  il 
CeneT.  ii.  neferal’hcriticr,  cequieftreferuealfaac, 
&ccla  fortit  fô  effed.  Ainfi  le  droit  de  pri- 
tn  ogeniture,  qui  emportoit  auec  foy , Sa- 
Ccacf.»7.  cerdocé  & Royauté , eftât  aldiugé  à Iacob 


de  Henry  de  Bourbon.  Sem.9.  3<*J 
pat  labenediâiondu  perc,luy  demeure 
irreuocable, quelques  plaintes  qu  Efaü  en  ratocablanU 
face,  & quelques  larmes  qu’il  en  iette,plo-  po»r  Ef*ü. 

rant  & criant  de  regret.  Dont  il  eft  priué  a y 

iamais,  quelque  premier  nay  qu’il  fuft,  tât 
pour  fen  eftre  rendu  indigne,pour  le  mef- 
pris  qu’il  en  auoit  fait  ,1e  vendant  pourvu  GeneC 
potage,  que  pour  le  droiéfc  acquis  à vn  au- 
tre. Ifaac  mefme  déclarant  à Efau,qu  il  ne 
le  peut  plus  reuoquer.  le  lay  ( dit-il)  be-  ftrer;t  \,mt. 
ny\(srferabeny.  Auffiquecefte  pénitence  ùlh*. 
d’Efaü , ne  pouuoit  eftre  agréable  à Dieu. 

Eftât  ces  larmes , plus  pour  la  perte  du  tc- 

porel,  qui  confiftoit  en  abondâce  de  pain,  . ^ 

de  vin,d’huillc,  & d’eftre  feigneur  fut  tous 
fes  freres  & parens  : que  non  pas  du  fpiri- 
tuel,quicftoit  delà  venue  du  Meflic,&:  de 
la  benedidion  de  toutes  les  natiôs  , &co- 
tinuation  du  vray  culte  & religiô,  en  fa  fa- 
mille. O ccâfiô  pourquoy,  S.Paul  l’appelle  Hcb  lf* 
profane  ,c’eA  à dire,  mcfprifeur  dcSchofcs 
(acrées,  qui  cherçhoit  le  fpirituel  pour  ' 
le  temporel , ‘&*no  lcteniporel  pour  le  fpi- 
rituel. au  retours  de  ce  qui  eft  déclaré, par 
la  loy,  ordpnee  de  Dieu, au  Leuitique.Q«f  l«U7>*jS 
toute  ejlirnatio. , des  chofes  voüées  & fan&i- 
fiées  à Dieu,  & concernantes  le  fcruice  de 
Dieu  jjyért*  pejtedtt ficle  du ftnfâuairc.  C eft  derabttur. 
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De  Uftmulée  comer  fort  ' * , 
à dire  rapporté  à l’honneur  de  Dieu,  qui 
feul  doit  eftre  la  çnefure,  & la  régie  de  tou- 
tes nos  avions,  Ruben  fils  âRnè  de  Iacob,  * 
eft  iugé  par  fentence  du  pcfeAde  perdre  les 
droits  de  primogeniture,  luy  difant , Ta  1 
f a fi  *’es  efcou^  cornme  T»  ne  profiteras  point. 

fulqiM.  No  Car  tu  es  monté  fur  U couche  de  tonpere  ,&as 
crefi*,.  rêUiUéfon  //éï.Ét  adiugé  le  Sacerdoce  à Le- 

fiu^fatrT  ui, la  Royauté  à luda,&  la  double  portion  : 
- • àIofeph,qui  pour  çéla  à eux  deux  lignées, 

& cela  demeure  irreuocable',  quoy  q Ru-  ' 
ben  fuç  lVifné.Bjt  ainfi  exécuté.  Et  ne  font  i 
iuftifîpz  Dathàn  Abyron,qui  eftoiét  de 
la  lignée  de  Ruben , & en  cefte  confidera- 
tion,  vouloient  rentrer  en  lWhprité, que1 
’ ijs  n’ayent  efte  -engloutis , tous  yiuans  au 
creux  de  la  terre.  A.mfi  le  iugemçt  eft  pro- 
noncé ? fur  la  maifôfn  de  H cil  pour  perdre 
?.Rcg.  ».  la  foûueraineté  du  Sacerdoce , pour  lm- 
dulgcte  d’icclùy,aux  pechez  de  Tes  entas, 1 
Et  depuis  execute,  premièrement  par  la 
mort  tant  de  fes  deux  enfàps,  Ophni  &, 
PhinécSjtuez  par  les  Philiftins,quëdc  luy 
mefme,tôf>at  à la  rëuerfe.Puié  par  le  maf-; 
faefe  des  quatre  vingts  Preûresdefa  fa-' 
mille, tuez  par  Doëg  Idurftcâ.J  Pinalci'nct 
par  Salomon, qui  chafta  Abiathar^fcül  tc- 
fté  de  ce  maftacre,  àToccafionde  ce  qu’ij 
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dcHenry  de  Bourbon . Serm.  9.  364 
auoit  porté  Adonias, cotre luy.  Dieu  per-  3 Re*,'7: 
mettât  cefte  faute , pour  l’executio  de  (on 
iugemét.  Nonobftantl  obligation, que  la 
maifon  de  Dauid  auoit  a Abiathar,  tant 
pour  la  mort  de  fes  parcs,  que  pour  le  fer- 
uice , que  particulièrement  il  auoit  faift  a 
Paùid.  En  confidccation  dequoy,il  n’eut  1 

autre  gracc>  finon  que  la  vie  luy  fut  fauue, 
mais  le  Sacerdoce  luy  fut  ofté.  Exemple  .2  mi*? 
notable,  pour  ne  receuoir  en  leurs  grades, 

ceux  qui  par  droi&diuin  en  ont  perdu  le 

droit, quelque  obligatiô  qu’on  peuft  d ail- 

lcurs,auoir  à leurs  mérités.  AÎnfî  le  ».oyau-  pfii.88. . 

me  perdu,»  la  maifon  de  Saul,  depuis  que 

Dauid  fut  eleu,  & n’y  eft  retourne  depuis  • meurt;  tt  i 
Dieu  l’ayant  côfirmè  à Dauid  par  fermée, 
difant,^»’//  ne  violeroit  point  fon  aUtxce ne  fdciam  irrita 
mueroit  pointée  qui  eJloit’.foKtydefx  bouche»  • <s rc. 

rr.QvE  fil  en  faut  venir  aux  exemples-,  U 
pour  l’égard  des  Royaumes , la  pratique  (y  txempltt. 
en  eft  touteelaire,  tarit eilFrance  comme 
■ailleurs.  : Et  tantpour  Iesiugcmens  de  l’E- 
glife • que  pour  ceux  des. Eftats .-George 
Podiebràd  Roy  de  Boëmc , eftât  excom- 
munié, & le  Royaume  dôné  à Vladiflaüs, 

fils  du  Roy  de  Poloigne,le  iugement  a te- 
nu, & le  fils  dudift  Podiebràd  excluz.  Et 
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■ De  la  ftmulee  conuerfon 

*r 1 « ' ' lean  d’Âlbret , comme  a efté  dit , pere  de 
Henry  d’Albrct,  grand  pere  de  ceftui-cy 
par  fa  mere,priuc  du  Royaume  de  Nauar- 
re,n’y  eftreuenu  depuis.  Et  le  Côte  Ray- 
mond,auant  que  d’eftre  remis, en  Ton  Co- 
te de  Tholofè,  recognoift  lauojr  dç  droiéfc 
tout  nouueau,  & non  en  vertu  de  ccluy, 
qu’il  àuoit  eu  aupalauant':  d’d  mcfme  qu’a 
Serm.  s.  efté  dit,  de  quelques  Euefqbes  cy  deuanr. 

Et  ce  qui  chauffa  fi  viuement,les  cfperons 
à Henry  4.  pour  preuehir  Tannée  de  lex* 
jV  ,?y  < communication , ne  fut  autre  chofe , que 
Trat,que]m  cefte  crainte.  Ledroiétmefmodcfuccef- 
j><mrL'dr0,n  lion  en  France,  dont  on  fai&tant  dedif- 
deinCuuran-  cours , n’efl:  pofé  & ne  •fubfifle ,:quc  fur  ce 
, mefme  fondement.  Car  pourquoy  depuis 
Charlemaignc,  n’a  on  rèceu  à fa  Couron- 
ne,quelques*  vns  des  Merouingiens}finon 
pour  ce  que  le  droiét  acquis  vnc  fois , par 
$ . ’ ' . . Jugement  de-  TEglifc  & des  Effets , à vn 
v»vp-.  autre,  ne  retournoiç  aux  précédons?  Et 
pourquoy  n’a  efté  depuis  Hue  Capet,ro 
•pike  la  Touche  de  Charlcmaigne,  finon 
pouf  la  mefmeraifon  ? Demefmecft-il  de 
Loys  le  leune/en  la  lignée  de  qui, les  Roys 
, onreftécôtinueZj&nô  en  celle  de  Robert 

Côçe  d’Eureux  fô  frere,quoy  qu’il  fuft  fon  v 
aifné,  pour  ce  que  le  droift  acquis,  au  plus 
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ieunc,SdugéparlesEftats,ncIuypouuoic  ' 

plusrcuenir. 

Qui  faiârque iuftcmët  on  f eftonne,vcu 
quelafuccellîô  eft  fondée , fur  le  droit  ac-  flr  hMln*. 
quispar  efleétion,  & qu’icelle  ne  peut  ny 
doit  preiudicicr,à  lmtenriô  des  cld&eurs, 
auflïqucfi  manifeftemét  aeftépourx’eft 
égard,  dérogé  à la  loy  Saliquc(finon  pour  •*  1 

raifon  du  malle,  au  moins  pour  le  droit  dp  * - 
proximitéj&enfujetbeaucoup  moindre,  '!•* 
que  celuy  dont  eft  qucûion,  qu’on  cric  '.L.w£> 

neantmoins  fi  haut, qu’on  fait  tort-à  laloÿ 
Salique,  quâd  on  parle  denômer  vn  Roy, 
à la  place  d’vn  heretique, qui  de  tout  droit 
en  eft  hors, tant  humain  comme  diuin,tât 
ciuil  que  Canonique:  & en  eft  exclus  de 
fai&,  & par  iugement  exprès , tant  de  1E- 
glife,  quedesEftats.  Car  fila  primogeni- 
tùre  feule, dérogé  ainfi  à toutes  loix,pour- 
quoydoncla  perdu  Caïn, le  premier  nay  : - 

de  tous  les  hommes,  contrc-Seth,  fon  fre- 
rc  puifnay?  Ifmaël  cotre  Ifaac?  Efaü  cotre 
Iacob?Rubencontrc  Iuda?&  Saül  contre 
Dauid  ? Pourquoy  en  France  la  première 
race  contre  la  fécondé,  & la  féconde  con^ 
tre  la  tiercé?  Et  pourquoy  en  vne  mefme 
ligne,  le  puifnay  fur  laifné,  comme  nous 
venons  de  dire  ? Que  fi  on  demande, à qui 
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De  U Jimnléc  conuerjton 
pn*  «ivji  il  cft  acquis,  &quen’yenayâtpointdau- 
trCj  ^ reuicnt  °ù  il  eftoit,  la  refpofc 
cft  toute  claire , qu’il  n’y  a fautede  fubiet, 
ou  paflif,  fil fentrouue  de  capable:  ou  du 
moins  a&if,  pour  eflire,  qui  ne  peut  eftrc 
qu’aux  Eftats, en  qui  originairemét  il  fub- 
fifte , » . 

j>i fmet  ia  Et  fi  on  veut  fubtilifer,difant,quct)aMd 
fauta  dti  4»-  pour  fon  péché , n’a  cfté  priuédu  Royaur. 
teiia  du  fret,  me,  ny  Theodofc  non  plus . QucPhihp- 
Cathti,  pCS  j.  Philippe  Augufte , Philippes  le  Belr 
Loys  12.  ont  efté  remis  3 on  dira  que  fils 
n’ont  perdu  leurs  Royaumes,  ils  n’eftoiét 
condamnez,  ou côdamnables  à le  perdre 
auflï.  N’eftant  leurs  fautes  comparables, à 
^ celles  de  ccluy-cy.  Qu’il  y a différence  en- 
tre vn  pechc,  fait  par  vne  paffion  prompte 
& fubite,  corne  celuy  de  Daùid,  de  Theo- 
dofe,  & des  Roys  de  France  alléguez , & 
tému  j.  vne  habitude  inuctcrée,  & Uirme  enuieiU 
lie.  Et  d’vn  péché  moral  feulement, ou  de 
celuy  del’herefîe,  qui  coupe  la  racine  delà 
foy,&  eft  contre  l’cffcnce  de  la  religion,  & 
fondement  de  l’Eglife.  D’vn  mêbrc  bief- 
(c&.  malade,  & d’.vn  mébre  du  toutpourr 
ry,  qui  n’a  plus  efprit  ny  vie . D’vn  péché, 
O auquel  on  eft  home,  5 c d’vn  péché  auquel 

on  eft  Diable.  Comme  JefusChrift  appel* 
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le  Iudas,le  pre  micr  des  Caluiniftes,  •vn  ioau.f 
Viable.  Et  d’yn  péché  ordinaire  à noz 
Rpys , fi t dTvn  p echéqui  ne  feveit  iarnais 
en  R oy  d e F ran  ce.  Et  icy  a lieu,  ce  que  cy 
deuanta  cftécité  de  refcriturc,que  félon 
la  mefure  du  péché , fera  le  nombre  des  coups.  Dcut.  »/;  • 

Mais  pluftoft  fera  rétorqué  contre  eux, 
laforccde  çeft  argument.  Car  ficeux-là 
ont  paflfé,  parla  rigucurdés  peinés  à eux 
cniointeSjpour  des  fautes  beaucoup  moin 
dres,  ce  fera  vh  preiugé  pour  celuy-Cy , de 
paffer  parle  iugertient,  del’Eglifc  vniuer- 
fellc,  pour  les  peines,  qui  luy  ont  efté  efta- 
blies,pour  tant  de  crimes  fi  énormes.  On 
fçait  les  peines  prononcées  à Dauid,  par 
le  Prophète  Nathan , pour  l'adultère'  &:  a.Reg.1*.’ 
meurtre  d’Vrie,  par  luy  commis  : fii  côme 
dcpoin& en -poinél,  elles  ont efté exécu- 
tées, nonobftant  fa  côueffion.  La  premiè- 
re, <jue  le  coujleau  ne  pàrtiroitde  fa  mai  fan  a 
iarnais.  Ce  qui  fcft  véupar  la  mort  de  l’en- 
fant,conceu  en  adultér  é,  & par  le  meurtre 
dé  fe^énfàns  ÿ comme  d'Ammon  tué  pàf  rRcS*  ,3- 
AbfalomjAddnias  par  SalomonjErpar  fd  î,Rcg  u 
maflâcre  depuis  exécuté  fur  tous  ceux  dé  E f , 
la  famille  de  D'au  id,  parVefpafian  &'Do- 
mitian.  La  fécondé  fur,  qu’il  feroitchaflé  ‘ 
de  fon  Royaume, par  foû  propre  fils,  La  3. 
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Delà  JîrnuUc  corner (ion 
que  par  le  mcfme  Tes  femmes  feroiét  vio-* 
i.Rcg.i  j.  lécs,  en  prefcnce  de  tous,  comme  il  a cfte 
fai&par  Abfalom  - Quand  a Theodofe, 
comme  il  a efté  condamné  à faire  vnc  fo- 
lemnelle  pcnitece,  & de  faire  vnc  loy,  par 
laquelle  le  condamne  a mort , ne  (croit 
exécuté,  que  le  trentiefme  iour  apres, ain- 
fïa-il  fatisfaift  à Tvn  & à l’autre . On  fçajt 
de  Philippesi,çorpmcil  fatisfeir  àl’ordo- 
nanqe  du  Pape  V rbain  n.  auÇpncile  de 
Clermont^reprcnant  fa  première  femme. . 
EtPhilippesAuguftedcmefmeAapres  que 

..  s durant fon  excommunication,  on  eut  cf- . 

crit  aux  ipftrumens  publics , Regnatc  Chrt - 
noMnovasPhilippoi  luy  cftant.de  ce  téps 
,A  là,priuè  de  la  dignité  Royale.Quat  a Phi- 
ftppes  lcBel,&  Loys  i2.remis,rvq  par  Be-^ 
f noift  x.  & l’autre  par  Leon  x.  ijjr  a,  outre 

ce  qui  a efté  dit,tropde  différence,  au 
' f du  iourdbuy,  pour  en  faire  des  ,paralleles^ 

Kcftant  leur  excommunication^  nv  fper; 

tÿmw  poimvAtfUuicty 

^ ny  faite  -fi  fqlennellement,ny  la.cqquer*, 
{iôfidioubteufe&importaqte^a  toute  la 
Chreftienté,  comme  celle-cy,  pqurlcd^- 
eer  qujy  eft.  Et  cy  deftus  nous  auos  parle, ; 

Ç de  la  foçisfaûion  de  Loys  le  ieune,  pour  le 

.y,  tpanâçredcViary, &de Loys  yui.  perc 
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de  S.  Loys,pour  l’inuafion  du  Royaume 
d’Angleterre , contre  la  prohibition  du 
Pape. 

Et  fi  cefte  pillule  fcmble  trop  dure,d’e- 
ftre  dépouillé  du  Royaume,  qu’il  iuge  co- 
bie  plus  elle  luy  doit  eftrc,d’eftre  dépouil- 
lé de  celuÿ  du  Ciel  : cômc  de  fauuer  tous 
les  deux , ce  luy  cft  chôfe  impofiible . Et 
plus  encore, combic  plus  dur  il  feroit,  que 
pourluyconfcruer  la  terre,  tant  de  gens 
auccluy,  facent perte  de  leurs  âmes.  Au 
furplus,  queccn’eft  chofe  nouuelle,  puis 
qu’vn  autre  Henry ‘4.&  vn  Ican  d’Albrct, 
Ton  bifayeul maternel,  y ont  perdu  leurs 
Royaumes.  Mais  plus  encore,  veu  ce  qui 
a efté  exécuté,  pourvnefcmblable  peine, 
en  Efaü,  Ruben  & Saül,  tous  trois  priuez 
du  droift  du  Royaume.  Le  premier, pour 
auoir  efté  contempteur,  des  chofcs  Ipiri- 
tuclles,  eftimant  plus  le  Royaume,  que  la 
Preftrifc,priué  de  tous  les  deux.  Le  fecôd, 
pour  auoir  fouillé  la  couche  de  fon  pcrc. 
Le  tiers, pour  les  raifôs  cy  defius  alléguées, 
pour  auoir  entrepris  fur  la  fonéfcionSacer- 
dotalc,fupcrieure  à la  Royale  : pour  auoir 
fait  la  guerre  comme pour  foy , appellant 
les  ennemis  de  Dieu ,fes  ennemi*. Et  fur  tout 
pour  n’àuoir  obey  à Dieu , pout  extermi- 
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hcr  Amalech.  Car  fi  toutes  les  fautes  de 
ceux  là,  fereneôtrét  en  ce  fujet  enfemble, 
le  mcfpris  des  chofes  facrées,  le  lift  du  pè- 
re, qui  eft  Dieu,  violé, pat  la  pollution  des 
Vierges  à luy  voilées,  & tant  d’iniures  fai- 
tes à l’Eglife , les  maflacres  des  Prcftres , la 
faucur  fai£c  auxhçrctiques , que  ce  peut- 
il  dite  eftre  iufte&  neceffaire,de  tout  droit 
diuin&  humain,  finon  que  celuy-cyfoit 
priué,à  tout  iamais,d’eftre  admis  à laCou- 
' ronne? : . 

, _ 7* 

Ttquiti  Qv  e fi  pour  épicaïfer , & modérer  ce- 
tr  honejitt*  ngueuron  allégué  icy  fes  vertus,on  al- 
fiwityf  Iegije  le  lang  de  France , & le  deuoir  des 
bons  François,  pour  dire,  que  fi  bien  le 
droiët  prétendu  n’a  lieu , ou  que  l'excom- 
munication l'empefche,du  moins  que  l’e- 
quité  & honefteté  requiert,  qu’on  l’eflifc 
par  fus  tous  autres,  & qu’on  luy  donne  vu 
nouueau  droidt , voyons  qu’elles  font  ces 
raifôs,pour  ne  les  lailTer  infoluës.  Et  pour 
l’égard  de  fes  vertus , de  fes  rares  & belles 
> parties, on  demande  qu’elles  elles  font. 
Car  fi  on  le  dit  chaftc&  pudique, luy- mef- 
me  ne  l’aduouëra  pas,  cftant  chofe  dont  il 
n’eut  iamais  enuic.  De  le  dire  doux  & bé- 
nin,clemët  & mifericordieux,on  f’en  rap- 


{ 


de  Henry  dé  Bourbon.  Serr*.  % 

porte  à no?  faux-bourgs , & à noz  bour-  t 

géois  mafTacrez , aux  gens  d’Eglifc  exécu- 
tez à mort,  au  fiegc  cruel  de  Paris , & à va 
milion  d’homes  faits  mourir  que  de  cou* 
fteau,que  de  faim, que  de  fatigue  & ennuy 
en  France.  Sinon  qu’on  appelle  cela  cftrc 
doux,  comme  celuydes  Ptolémées  Roy 
d’Egypte,(jui  apres  auoir  faiét  mourir,  fes 
enfans,  tué  & bruflé  les  gens  doéfcs , auec 
les  Colleges,  qui  eftoient  en  Alexandrie, 

fe  feit  nommer  Eucrgetes , c’eft  à dire  bien- 
faiteur, Mais  au  rebours  les  Alexandrics,  ^ 
le  nommèrent  c’eft  à dire  mal-  ^ 

faiteur.  Ou  comme  trois  autres  defdi&s 
Ptolémées,  nômezlVnPhilometor,  c’eft  ; 
à diro  ayme-mere,  l’autre  Philadelphus  ay-  ^ . 

me-frere\  & le  tiers  Philopator  ayme-pere,  : 

tout  au  rebours  de  la  vérité.  Le  premier  À # 
ayant  fait  mourir  fa  mere,lc  fccôd  fon  ftc- 
rc,&  le  tiers  fon  perc . Ou  corne  les  furies 
infernales , que  les  Poètes  ont  furnommé 
Eumenides, c’eft  à dire  gràtieufes  & douces, 
pour  ce  qu’elles  font  félonnes  & cruelles. 

Si  on  le  di<ft  eftrc  plein  de  foy , il  en  a efté  Scm^  * 
dit  cy  deftus . Si  on  promet  mieux  à lad- 
uenir,&  qu’il  fera  bonCatholique,cc  n’eft 
chofe  qu’on  voye  encor.  Et  en  fera  parlé 
rantoft.  Vn  feul  point  y a-il  de  refte , qu’il 
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ïpttffunitr  cft  foldat  & grâd  guerriejvLaquclle  chofe 
lylZ»!*'  P°urne  luy  nier,  fi  nous  garderons-nous 
bié  de  dire,  que  iufqu’à  huy  ç’ait  efté  cho- 
fc,  qu’on  puifle  dire  eftre  vertu . Si  ce  n’eft 
qu’on  dife  vertu, ce  qui  eft  contre  la  vertu, 
cotre  le  principe  de  vertu, cotre  la  premiè- 
re des  vertus, cotre  la  mere  des  vertus,  qui 
~~  eft  la  Religiô,&  la  foy  Catholiq.  Pour  dire 

qu’il  y ait  vertu,  contre  Dieu,  cotre  la  loy, 
E*nomide  c°tre  raifon  & nature.  Perfonne (dit  Platô) 
i-  ne  nou* penfe faire  croire,quil  ait  vertu  au  mo~ 
f>iTüô  tÏj  de  plus  grade, que  la  pieté  enuers  Dieu . Le  Poë- 
*êe  9t*V  te  & Grec  & Latin  dit ,ab  loue principiu.Cc 
^fdaiîT)  qUC [e mcfmc platô expofe fouuët,difanr, 
Y(M1  que  D/f»  efl  la mefure de Ccflrc.Q'cù.  à dirc,q 
félon  lapproenemet  ou  eloignement  d i- 
Pfal.71.  celuy,les  choies  ont  eftre  ou  nô  eftre.  Cô- 
Xcct  qm  tlS-  me  l’cfcritûredit , que  ceux  qui  fen  eloignent 
U périront.  Et  appelle  les  roefehans , Ceux  qui 
Hcfth.  14.  ne font  pas , c’eft  à dire  qui  n’ont  point  d’e- 
-Ntdtifctp-  ftrc  & font  le  néant.  S.Aueuftin  prouuc 

tr*m tuum m * _ „ . -i  . 4 

*i»i  non funt.  contre  Iulian  Pelagian,  qu’il  n’y  a point 
iib.3.ca.  4„.de  vraye  vertu, fans  le  fondemét  de  la  foy 
PclagîUl  Chreftienne.  Que  pat  faute  d’icelle,  les 
Scipions,  Régulés, Fabriccs,&  autres  an- 
ciens fameux  Romains^  n’ont  point  eu  de 
vrayes  vertus.  Et  neantmoins  les  pau- 
urcs  gens,  ont  fuiuy  ce  qu’ils  ont  crcu,  par 

faute 
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Faute  de  meilleure,  cognoiflfance.  Que  di- 
roit-il  dpnc  de  celuy , qu’on  qualifie  ver-  Cic  0ff  r-, 
tueux,combattant  contre  la  piet^,&  reli  - Eu  animi  tU 
eion  Chrefticnne,  non  incogneuc.,  mais 
rcccue,&  depuis  legerement  abandonee?  lti  & ubtri_ 
Que  diroit  mefme  Cicéron?  Cefle  grandeur  bm Jî infini* 
découragé  ( dit-il  ) qui fe  voit  es  périls  tra- 

uaux,  f elle  ejl  fans  iujlice , & combat  non  pour  fnUu  comu- 
lefalut  commun , mais  pour  fes  commodité 2; , ejl 
viticufe. Et  ailleurs,!*  vertu  de  force  (dit-il}  mvki0  *fl‘ 
tfl  vne  affettion  de  l ame.  qui  obéit  à la  loy  fou - Tufcul.  +• 

J , 1 r J T Fortitudo  tfl  * 

ycrainc:pour  endurer  toutes  fortes  de  maux.  Le  anmi  ^ 

mefme  loué  les  Stoiciés,  d’auoir  dçfiny  la  Slio,legi  furn- 

Fortitude,  Vertu  qui  cobit pour  l équité,  Ari- 

ftotcdk,<j«e  celuy  -U  ejlvrayement  vaillant  > obtempéra». 

quifcjlantpropofc  vne  mort  honnejle , quand 

approche  du  péril, n'a  point  de  peur.  Ét 

mas  apres  luy,dit,<7«£  U fortitude  fe  cognoijl,  <»  fortitudo, 

a fouftenir  <&  repouff  t,  c/;o/«  difficiles  & ar-  tam  t(ftvir. 

ducs, pour  le  bie de  la  vertu.Et  a\WcutS,que  c'ejl  tutipngnan- 

vne  vertu , modératrice  de  crainte  & d’audace , ***** 

pour  le  bien  de  la  République,  Letoutcôfor-  Ariftot.j. 

memét  à rcfcriture,ciui  appelle  Iudas  Ma-  E^jjc^  ^ 

chabée  très-vaillant  homme , pour  ce  qu’il 

combatoit lesçombatsdeVieu^bCmettoitfona-  Th.adHc- 

tne  pour  le  teflament  de  fes  pères.  Les  Poètes  lu 

mefmes,  qui  ont  feint  Mars  cftre  brutal  & x.Mac.  x. 

flupide,ont  voulu  dire, que  la  guerre  & les 
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r - guerriers,  ne  font  recommâdabîês,  qû’aif** 
tant  que  la  caulc,  & le  fuj  et  de  leurs  af  mes 
Actions  ver - eft  iufte#Et  comme  la  raifon  veut,quc  les 
a&ions  & habitudes  vertueufes, foient  ru- 
fJû%L  gées  par  la  fin, ou  elles  tendentrainfi  farrc- 
des  tenant,  fter  feulement  à i’adion  , ell  le  propredeS 
vt  belles.  Comme  auflifans  cela’, le  courage 

& lafurie,  quelques  grandes  qu’elles  puif- 
fent  cflre, font  vertus  de  belles, comme  de 
Lyons,  Tygres,  Ours,  Léopards, & telles 
Dan.*  fcmblables.  Par  la  figure  dcrquclles,  font 
lc$u“etîZ  defcrites  cn  refcriture,lesMonarchies  qui 
thfe,  JecU-  ontperfecutérEgUfe.EtlAntechrift  mefi- 
reei  nie,  qui  fera  le  plus  grâd.te  plus  triôphant 
& vidorieux Prince,  qui  futiamalslurla 
Apoc. ij.  terrc,ell  appelle  Ubefii  en Iefctiture. Co- 
rnent donc  de  louer  les  armes,  de  ccluy 
dont  l'intention,  ne  fut  iamais  qu’iniufti- 
ce?  Qu’impietc  &c  herefie?  Que  rébellion 
TreteniuCa - & facrilcge?  Si  on  le  dit  cflre  guerrier , ad- 
ihoienqueU  uoüons  qu’il  i’cft  voirement,mais  comme 
ejorte  ^uer  ^ vn  Nemrod, vn  Goliath, vn  Na- 

buchodonofor,vn  Antioche, vn  Herodc, 
vn  Mahomed  , vnSelym,vn  Totila,  vn 
GéferichjVn  Attila,  vn  Zifca,*&  autres  tels 
perfecutcurs  derEglife:  ou  pour  parler  de 
l'Ellar , comme  vn  Abimelech , vn  Abfa- 
lom,  vn  Ieroboam,  vnEunus,  vn  Sparta* 
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Ctis , vn  Viriatus,  vn  Catilina,  vn  Ariaden 
Barbcroufle,  & autres  tels  rebelles,  buf- 
* queurs  de  fortune, flambeaux  & ûfons  du 

public*  Mais  comme  vn  Iofue,  vn  Otho-  Exemples  là 
niel,vn  Aod,  vnGcdeon,  vnlephthe,  vn  '**y*hrauH 
Dauid,  vn  Afa , vn  Macchabée,  vn  Con- 
ftantin,vnTheodofe,vn  Clouis,vn  Char- 
lemaigne,vn  Philippe  Auguûe,vn  Gode- 
froy de  Bouillon,  vn  S;Loys,vnIcâ  Hu- 
niades,tant  d’autres  braues  champions  de 
la  Religion,  protecteurs  & propagateurs 
de  l’Eglife:  ou  pour  le  bié  de  l’Eftat,  com- 
me vn  Scipion , vn  Marcelle , vn  Metelle, 
vn  Pompee,  & autres  tels  vaillans  bou- 
cliers, bouleuars  &deffenfeurs  de  leur  pa- 
trie, nous  ne  l’auons  veu  encore.  Et  fil  ne 
tient  qu’àeftrc  foldat,  pour  eftre  eftimé 
vertueux , pourquoy  deshonorez  & infa- 
mes^eux  qui  en  leurs  iniufticeSjont  eu  de 
grades  victoires , & font  morts  courageu- 
sement en  guerre?  Sparcacus  infignegla- 
diateur,forty  deCapouc,&  faifi  qu’il  Ce  fut 
du montdeVefuue,amaflapremieremét  p!urar 
à foy,iufqu’à  dix  mil  bannis,  dont  il  fefeit  ét  M.€iaf- 
chef.  Et  en  outre  plu  fleurs  païfans,  qui  y &»•. 

. 1 » n - Appian. 

couroient  pour  picorer.  Les  Romains  en-  Sabc!|  jj.4; 
uoyentau  deuant,  & il  deffaiCt  première-  Enncad.6 
ment  Claudius , puis  le  Cor  fui  V atinius, 
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accompagne  du  Proconful  Caffius,&  aC- 
croiftpar  ce  moycfon  armée,  iufqu’àfoi- 
xante-dix  milhommes.Gellius  fi:  Lentu- 


lus Côfuls,  y font  enuoy  ez  depuis, 6:  ayât 
perdu  Cryius  Ton  Lieutenant, il  les  deffait 
tous  deux  enfemble.  Puis  tournant  la  te- 
lle vers  Rome,  deffaiél  Mumius , Lieute- 
nant de  M.Çraflus. Par  lequel  finalement 
deffaiét,  il  eft  tué  côbattant  furieufement 
à pied,  & Tes  gens  recogneuz  tous  frappez 
par  deuarrr.  Viriatus  enLufitanie,auiour- 
d’huy  diète  Portugal,  affemblc  vne  armée 
de  mcfme,  ô:  ne  fc  promet  pas  moins,  que 
d’eftre  fcigneur  de  toutes  les  Efpagnes. 
Dcffaiét  M.Vetilius,puis  C.Plautius,puis 
C.  Vnimanus  , tous  trois  prêteurs  Ro- 
mains. Et  de  l’équipage  du  dernier, il  faiét 
des  trophées, dans  les  môtagnes,où  il  fait 
fa  retraite.  Q.Fab.Max.y  eft  enuoy  é, qui 
l’ayant  quafi  deffaiét , il  reprent  les  armes, 
tât  qu’il  eft  tué , par  gens  attiltrez  par  Pô- 
pilius , fuccefleur  de  Fabius , ayant  refifte 
14.  ans  ,6:  vaincu  les  armées  Romaines. 
in  On  fçaix  les  furies  de  Catilina , te  comme 
luy  auec  fes  gens,  furet  trouuez  tous  blcf- 
fez  en  la  poiétrine , en  figne  de  grand  cou- 
rage. Quediroit  pourtant,telles  gés  eftrc 
braucs  fi:  vertueux l Ou  que  la  vraye  ver- 
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tu  fuften  eux,  vcuquc  le  deshonneur  de 
la  caufe,  à obfcurcy  ceftc  gloire?  Et  que 
plus  leur  valeur  eftoit  grande,  plus  ils  c- 
ftoient  dangereux? 

Or  on  laiïfeàiuger,ficene  font  pas  les 
pourtai&s,  de  ce  qu’auons  veu  depuis  30. 
ans,  & de  ce  qui  ayât  efté  commencé,  aux 
racines  des  Pyrénées,  eft  venu  fondre  iuf- 
qu’a  noz  portes . Que  fi  on  fe  plaint  de  la 
comparaifon,  pour  n’auoirefté  iceuxdc 
race  Royale , on  refpôdra  le  dire  commü, 
que  la  Nobleflc  n’apporte  au  vice,  finon 
qu’elle  le  rend  plus  Infâme.  Sextus  Pom- 
peius  fils  du  grâd  Pompée , tant  bien  mé- 
rité delà  Repub.Rornainc,feftant fait  Pi- 
rate & efeumeur  de  mer(  de  laquelle  forte 
degés,  fon  pere  n’agueres,  auec  tât  d’heut 
& de  réputation,  auoit  nettoyé  la  mer  ) en 
' a efté  d’autant  plus  infâme, que  l’honneur 
de  fon  pere  eftoit  grand.  T efmoin  ce  que 
en  eferit  le  Poctc  Lucain. 

Sextus  erat  mcigno proies  indigna  p trente ^ 
Qui  mox  SçylLzts  exulgrtjfttus  in  vndis , 
Polluittyuoreos  Siculus  pirata  triumphos. 
Ce  qu’on  peut  dire  de  mefme  icy , en  co- 
paraifon  des  faiéts  héroïques  de  S.  Loys, 
contre  les  infidèles  & hérétiques, dont  cc- 
luy  fcft  faift  le  chef,  qui  fc  dit  eftre  le  fang 
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J)e  la JîmuléecoMtrJtd&^y  i;,J 
de  fain&Loys.  Quelle  marque  de  vertu? 
Quelle  imitatiô  de  Tes  peres?  Et  quel  fujet 
de  le  dire , pour  des  a&es  fi  funeftes , tres- 
Chrefticn  & tres-Âugufte? 

8. 

Ie  fçay  que  pour  ces  difeours,  nous  fer 
rons  dits  mauuais  François.  Et  Dieu  fçaic 
auec  quel  fuiet.  Et  comme  telles  inepties, 
ne  mériteroient  d’cftrerefponduës . Mais 
puis  que c’eftle  jargon  du  temps,  la cou- 
uertute  des  heretiques,  le  lieu  commü  des 
Politiques,  la  couleur  des  fages  môdains, 
la  rdïource  des  impies , la  bien  feancc  des 
caquets,  & de  ceux  qui  font  les  entenduz, 
le  rendez-vous  des  ignorans,le  recours  au 
bout  du  roullet , & quand  on  ne  fçait  plus 
que  dire , la  iuftification  des  furies , & des 
armes  d’iniquité , cotre  Dieu  & cotre  l’E- 
glif  c,  pour  dire,  le  fuu  bon  Fraçois , ne  reiet- 
tons  pourtant  ce  beau  mot,  mais  gardons 
qu’on  ne  le  profane,  & en  foyôs  zélateurs. 
Gardons  qu’on  ne  le  mette  en  la  fange , 6e 
qu’on  n’abufe  de  ce  nom, comme  on  faiét 
du  Catholique.  Gardons  q pour  vn  mau- 
uais fens,  ce  mot  nëfoit  fait  odieux,  com- 
me eft  celuy  du  Politique,  & de  ceux  qu  o 
dit  gens  d’hôneur  : comme  iadis  celuy  de 
Gnoftiques,de  Cathares  & Encratiftes,$e 
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puisd’Euangeliques,quoy  que  de  foy  les 
noms  foiét  beaux.  Car  qu’eft  ce  d’eftre  bp  ^c'ejU-e- 
Frâçois?Ouquieftdignedccenom?  Ce-  P*  bon  fri- 
luy  lans  doubte  qui  deffend,  qui  fouftient f0M' 
qui  garde  &:  conferue,la  Foy  & la  Loy  des 
Frâçois  ,l’hôneur  & grâdcurdes  Frâçois. 

La  Foy  pour  la  religion,  le  premier  tiltre 
des  Frâçois , la  vraye  gloire  des  François, 

Qui  de  chair, les  a fait  efprit:  de  terre,  ciel; 
de  nuir, le  iour:depeuple  errant, peuple  de 
Dieu:de  tenebres, lumière:  & de  crapaux, 
fleurs  de  lys.  C’eft  â dire  de  Payés  les  a ré- 
duzTres-chreftiens,  & enfans  aifnez  de 
l’Eglife  : voire  la  lampe  du  chandelier , du 
tabernacle  de  Moyfe,qui  eft  pofé  deflfus  le  Exod-  xî 
lys, pour  eclairer  à tout  le  monde.  La  loy, 
pour  les  fonderoés  d’Eftat,  telle  qu’eft  en- 
tre les  autres,  & le  fondement,  des  autres,  ç 

de  n’avoir,  qu'vnerçllgion) qui  eft  la  Reli- 
gion Catholique,  dercgler  tout  à ce  ni- 
veau, fuflenacfmelaloy  Salique,pour  a- 
uoirvn  Roy  Catholique,  pour  ex  termi- 
ner l'heretiquc.  L'hôneur  & grandeur  des 
François, pour  auoir  efté  les  premiers, qui 
ont  batu  les  hcretiqs , qui  les  ont  vaincuz 
en  bataille  ; dauoir  plate  la  Foy  Chreftié-* 
ne,  en  Saxe  & en  Danemarc,  en  Allema- 
gne & en  Efpagne , en  Lombardie  & ou* 

Aaa  iiij 
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tre  mer , 8c  par  la  v crtu  de  leurs  armes,  f‘e- 
ftre  renduz  formidables,aux  mefereans  8c 
infidèles.  C’eftlc  mérité  des  C louis,  des 
Martels,  Pépins,  Charlemagnes,  des  Au- 
guftes  8c  S.Loys.  Ht  delà  NoblefTe  Très- 
chreftiéne,  qui  a aflifté  leurs  defleins  : qui 
a déployé  fes  enfeignes,  pour  la  defféfe  de 
l’Eglife  : qui  a mis  Ton  fang  8c  fa  vie,  pour 
la  propagation  de  l’Eglife  ; qui  a faiét  rou- 
gir les  campagnes , de  fang  infidèle  8c  he- 
retique:quia  mis  fô  trophée  au  Giel,pour 
en  auoir  gloire  à iamais, non  félon  la  vani- 
té des  hommes,  mais  deuat  Dieu  8c  deuât 
fes  A nges . Car  voilà  l’honneur  des  Fran- 
çois, 8c  que  c’eft  d’eftre  bon  François.  Tel 
que  S. Michel  le  diroit,qui  eft  l’Archange 
des  François.  Ht  quel  exemple  de  tout  cc- 
cy , en  ceux  que  l’on  dit  bons  François? 
Quel zele  à la  Foy  des  François, de  fauucr 
les  heretiques,  f allier  des  hérétiques,  d’a- 
uoir  vn  Roy  herctique,  côbatre  auec  l’he- 
retique  , contre  la  Religion  Catholique, 
contre  le  chef  de  l’Eglife?  En  mefprifer  les 
cenfures,  f‘y  former  vn  fchifme  à part,  fen 
retrancher  à crédit,  8c  baftir  vn  Alcorâ,de 
nouuelles  herefies  ? Quel  fouftien  des  loix 
d’Eftatjd’en  ofter  l’efprit,  8c  ne  retenir  que 
le  corps  ? En  vfer  comme  les  Huguenots, 
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de  la  parole  de  Dieu, dont  ils  n’ont  rie  que 
la  lettre , qui  les  tué  #*  les  ruine,  l’cfprit  ne  «.cer.*. 
pouuant  eftre  ailleurs  3 qu’en  l’Eglife  Ca- 
tholique ? Qu,’cllc  garde  de  l’honneur  " 
François,  que  de  démetirla  mémoire, des 
trophées  de  noz  Peres?  d’eftre  perfide  à (5 
Dieu  ? de  renier  Ton  baptefme  ? de  faulfer 
tant  de  fermés , iurez  és  mains  de  l’Eglifc, 
fur  le  corps  de  Iefus  Chrift , deuant  Dieu 
& tous  fes  Anges , comme  font  ces  rené- 
gats, & qui  adorer  l’Idole?  Et  qu’eft-cc  de 
fauuer  lneretique,  de  f armer  pour  l’hcre- 
tique , & pour  vn  excommunié,  finon  de 
côdamner  ceux,  qui  ont  batu  l’heretique,. 
chaffé  les  excommuniez,  &fai&  obéir  à 
l’Eglife,  tel  qu’a  efté  S.Loys  ? 

Que  fil  faut  comparer  cnfemble,lVn  & 
l’autre  des  deux  partys,  pour  iuger  les  b,ôs 
François,  d’vne-part  on  verra  ceux,  qui 
pleurét  pour  les  oignons , pour  les  aulx , #*  les  çen. 
aboulies,#*  retournet  en  Egypte: de  l’autre  on  Nuiu* ,r* 
verra  Moy  fc , qui  fe  nie  ejlre  lejils , de  la  fille  Hcb.  n, 
de  Pharaon,  dit  ie  fuisHebrieu,  aymant 
mieux  ejlre  affligé , auec  le  peuple  de  Dieu , que 
d'auoir  le  plaifir  temporel,  de  F ojfenfe  #*  du  pé- 
ché. De  là  feront  les  Courtilans,  du  temps 
de  l’Empereur  Côftantin,  qui  fur  le  bruit  < , 

qui  courut  ( & efioit  par  artifice  ) qu’il  faU 

> - > 


r De  h fimulêe  conuerjîon  u r 
K loitcflrehcretique,  pour  eftre  bien  yetiuz 

en  cour,  & pour  fc  conferuer  chez  foy,  en 
fes  biens  & fes  eftats,  feirent  pour  n’en  ve- 
nir-là,  banqueroute  à l Eglife,  & pour  ce-  T, 
ftc  honte  & ordure  furent  tous  defapoin- 
tez , condigncment  à leur  mérité  : & deçà 
on  verra  ceux,  qui  confias  & refoluz,  ayât 
proteflé  de  quitter  leurs  fflats , & leurs 
païs,leurs  moyés,ieurs  biens, & Leurs  vies., 
pour  fauuer  leur  religion , furent  honorez 
& receuz,  comme  leur  vertu  meritoit. 

Delà  fc  verrôt  ceux,qui  pour  auoir  acheté 
Luc.  14.  V vnvne  metayrie,  l’autre  cinq  coupla  de  h oeufs, 

& l’autre pourfejlre  mariée  refufent  de  venir 
au  baquet  de  Dieu:  deçà  celuy,  qui  a trou- 
ué  le  threfor  caché  en  vn  champ, & de  ioye  qu'il 
Math.tj.  fn  aifen  va^gy  vent  tout  ce  qu'il  <t,  (y*  achepfe 
ce  champ.  Delà  fera  la  terre  efpineufe,  qui 
Luc.  t.  fojfîque  h hop  grain  , que  Iefus  Chrift  luy 
mefme,expole  de  ceux  qui  ayment  les  ri- 
chcjfes , leurs  grandeurs , & leurs  moyens  : de- 
çà la  bonne  terre,  qui  n’ayant  rien  de  tout 
cela, demeure  plâtureufe  & fertile, & mul- 
tiplie la  fcmence,  trente  yfoix^te , &r  çcntfik 
Àmos  9 <tu double.  D clà  le  grauicr &lapoudre,des 
concutUr»  ruines  de  Ierufalé,  qui  paffe  au  trauers  du 
iom»  ucob,  cri51e;  ^cçà  la  pierre  & le  moilon3qui  ne  peut 
tw cnbro,  p_ajferautrauers^lQcme\aïÇiagreahles^x 
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r S . r j _ • _ » no»  «art 

^4n*cs  (?  aux  vrais  jcruftcurs  de  Dieu,  ùC  dont  Upïid fuftr' 

jirot  rebajhs  les  murs  de  Ieruftlem.  Delà  ceux  tmrtm. 
deluda,  quihabitoientep  Egypte, qui  fa- 
crifioient  aux  Dieux  eftragers 3&alaRoy-  cueruntfnu i* 
nedu  Ciel  (ainfiappclloient-ilsla  Lune)  & fruUfid» 

Ce  moquèrent  de  Hieremic,  qui  les  aduer-  pfei.jo. 
tifloit  de  la  part  de  Dieu  yde  quitter  cefte 
impiété , & fe  retourner  à luy  : eux  difant 
au  contraire,  qu’ils  fe  trouuoient  bien,  de 
faire  ce  facrifice,  & que  tant  qu'ils  F auoient  Hier.  44.’ 
fat  El,  ils  n' auoient  eu  faute  de  pain , & auoient 
cjlé à leur  aife , & F ayant  defifié ils  duoiet  eu  fau- 
te de  tout , cÿ*  auoient  ejlé  çofomme\3par  F ejpcc  *:.«$'■ 

f$r  la  famine:  & pour  leur  opiniâtreté,  leur  ( 

aduint  ce  qu’ils  craignoient,&  furent  tous 
exterminez.  Et  deçà  fera  Abraham  & fa 
fuitte,qui  quitte  fon  païs  & fa  terre,  pour 
venir  ou  Dieu  luy  cpmmendc,  quoy  qu’il  GeneC ni 
femble  du  commencement , que  Dieu  fe 
moque  de  luy,  luy  fajfant  des  promeffes 
impoffibles  : & il  a accôply  en  luy , fes  bé- 
nédictions & promefTes.Delà  feront  ceux 
qui  font  paElion  aucç  F enfer  alliance  ducc  U Ef*.  18. 

mort , H penfanr  par  là  elehapper,  fe  trou- 
uent  pris  & foule^aux pieds  : Et  deçà  les 
vaillansM4chabécs,qui  mettent  leurs  âmes  i.Mac,».' 
pour  le  tejlament  de  leurs  pères , & acquirent  le 
Royaume  éternel  & temporel . Bref  delà 
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Delà fimulée  conucrfîon 
fera  Iudas , qui  pour  peu  de  commodité, 
véd  & liurc  Iefus  Chrift , & pour  peu  d’ar- 
gét  qu’on  luy  iette , fe  laifle  cafter  comme 
vn  verre,  & l’argent  ne  luy  profite,  finon 
de  f aller  pendre  à vne  hart  : & deçà  feront 
les  Apoftres,difant  par  la  bouche  de  S. 
Pierre , Nous  auons  tout  quitté pour  vous  fuy - 
ure^qu'elle  recompenfe  en  auros  nous  ? Et  Iefus 
Chrift  leur  dit , qu'au  temps  de  la  regeneratio, 
que  le  fis  delhomme  fera  apis , au  throfne  de  fa 
Maiejléfls  feront  afin  fur  douze fieges,  iugeans 
les  douze  lignées  i ifrael , c’eft  à dire,  qu’ils 
feront  luges  de  tout  le  môde.  Et  ie  demâ- 
de , de  quel  coftc  ferôt  les  bons  François? 

Et  pour  ce  qu’on  nous  dit  Efpagnols,on 
leur  demande  tout  de  mefme,en  quel  fens 
ils  le  veulét  prédre.Pour  l’eftat,ou  pour  le 
fecours  ? Car  pour  l’Eftat  il  ne  peut  eftre, 
n’ayant  eu  ce  puiftàntMonarque,iamais 
enuie  à ceft  Eftat.  Vne  Courône  fans  plus 
luyrefte,quieft  la  Couronne  immortel- 
le, pour  le  comble  de  fa  grandeur, & entiè- 
re félicité.  Et  pour  laquelle  oubliant  tout, 
il  a comme  vn  autre  Abraham, facrifiéfon 
propre  fang,pour  nous  donner  vnRoy  en 
France, Roy  mafle  & naturel  François, vn 
R°y  aggreablc  à la  France,  & à ceux  de 
tous  les  Eftats,  qui  ont  delà  religiô  en  la- 
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me,tat  du  Clergé  que  de  la  Noblcfie,  que 
du  tiers  eftat  du  peuple.  Au  furplus,cô- 
tre  te  par  délias,  toute  loy  & réglé  d’Eftat. 
N’ayant  eu  rien  deuant  les  yeux,  iînon  le. 
feul  honneur  de  Dieu , la  paix  & repos  de 
l’Eglife,  & le  bié  propre  des  Frâçois.  Pouq 
afiembler  encore  vne  fois,  Sarephthah,ô£ 
Scpharad  enfemble,  c’eft  à dire,  la  France 
& l’Efpagne5commc  il  eft  dit  par  l’efcritu- 
re,  à F encontre  dei  idumeans , qui  font  les  hé- 
rétiques , pour  monterait  mont  de  sion,  pour 
la  les  iuger  & leur  faire  la  loy , (y*  eflabltr  vty 
règne  à Dieu.  Qui  foit  ( comme  dit  en  ceft 
endroit  Ionathâ  paraphrafteChaldaïque) 
confiant  & permanent  long*  temps:  & qui 
fera,quoy  qu’il  aduienne.  Et  comment  le 
FrançoisEÎpagnol,veu  que  l’Efpagnol  eft 
F râçois  ? V eu  qu’il  pourchafle  noftre  bié? 
Si  plufiofi  il  ne  fe  doit  dire,  que  tous  deux 
ayent  quitté  leur  nom,  poureftrcChre- 
ftiens  Catholiques?Que  fi  pour  le  feçours 
neceflaire , que  nous  auôs  eu  de  leur  part, 
& fans  lequel  il  nry  euft  en  France,  auiour- 
d’huy  Méfié  ny  Matinc , te  y fuftA’hcrcfie 
eftablie,on  nous  dit  eftre  Efpa^hols , ces 
Meilleurs  deuoientpenfer,  qu’ils  fe  con-. 
dânent  de  leur  bouche, & que  par  vn  mef- 
me  argumentais  fe  difent  Anglois  hcreti- 
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ques,aydez  qu’ils  font  d’argent  &de  gens, 
de  l'Angleterre  hérétique.  Ioind  l’hon- 
njeji^mumy  ncur  qU’jls  font  à l’Eftat , d’en  dire  l’Efpa- 
gnol ennemy , luy  qui  a ayde noz  Roys, à 
l’encontre  des  heretiques.  Luy  qui  nous  ar 
garde  fa  foy, depuis  l’alliance  auec  nous:  & 
auquel  en  recompenfe,  nous  auôs  rompu 
la  noftre , en  faueur  des  heretiques . Luy 
qui  pour  cela,n’a  lailTé  de  pourchalfer  no- 
ftre bien, à grands  frais  & grand*  dcfpens. 
Voire  iufqu’à  nous  offrir, ce  qu’il  a de  plus 
• pretieux.  Car  pour  l’égard  du  vieux  téps, 

on  fçait  trop  par  noz  hiftoires , qui  font 
ftoz  anciens  ennemis , & dont  ils  ne  peu- 
jfngioh 4»->  uent  fuir  le  blafrne , de  feftre  ioinéts  auec 
tiens  ennemis  CUXj  quj  font  le$  Anglois  fans  pl us , & en- 
ietEjut.  cor  £ngi0js  hereriques . Et  fi  pour  battre 

l’heretique,rEfpagnol  eft  ennemy  de  l’E- 
ftat,qu’eft  ce  là  dire  en  bon  François, fino 
que  i’Eftat  eft  heretiqvie  ? 

Que  fi  on  fe  plaint  du  fang  deFrâce,que 
l’on  dit  cftrepoftpofé,  faiétes  dôc  qu’il  ne 
foit  corrompu , faites  qu’il  ne  nous  donc 
la  fîebure,  faites  que  la  bcnednftion  de 
Dieu  y tombe , pour  en  multiplier  la  race, 
à ce  qu’eftant  faillie  en  vn  coup , comme 
il  ne  fen  voit  point  de  refource  (au  moins 
qui  foit  légitimé  ) ce  ne  foit  à rccommen- 
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ter , pour  cftablir  les  affaires.  Fai&cs  qué 
pou  r ccft  égard  n’ay  e lieu  (ie  ne  touche  aû 
demourant,queicleardciîrepar  charité, 
comme  à moy-mcfjme)  ce  que  dit  le  Pro- 
phctc.  Efcry  ceji  homme ferile^ui  ne profpe -» 
fera  point  enfon  temps  ,0*  n'y  en  aura. point  de 
fa  femenccrfui  foit  afits  fur  le  throfrie  de  D.iuid , 
& dominant  plus  enluda . Et  ce  qai  eft  en 
E fay  e , Préparera  loccifon fesfls,pour  fini ? 
l fuite  de  leurs  per  es . ils  ne  f'ejleueront  pas , gy* 
n'auront  pas  la  terre  en  héritage , &ne  rempli- 
ront pas  le  monde  de  villes.  Faidlesquecc  ne 
foit  Domus  exafperans, F ailles  que  Dieu  ne 
vous  en  die,  comme  de  Saül  à Samuëî, 
iufpueS  à quand ploreras  tu  Saiil,veu  que  ie  Fay 
reprouué, qu'il  ne  régné  plus  fur  ifrael  ? Fai&es 
que  Dieu  fort  plus  doux  chuers  eux,  qu’il 
n’a  efté  enuers  Iofîas , Roy  au  furplus  d’v- 
ne vietres-fain&e,  &quin’acu fon fembla: 
ble,d  cercher  Dieu  de  tout  fon  coeur , & contre 
quineantmoins,  Dieu  n'a  point  appaifé  fon 
courroux, qu’il  n’ait  efté  tué  parNechao 
Roy  d’Egypte , pour  les  fautes  & pèche ^ de 
Manaffes  Ton  grand  pere,  quoy  qu’il  fùft 
mort  pénitent.  Faiétes  que  la  fatalité  des 
trois  Rois,enterrezà  S. Corneille deCô* 
piegne,  ne  foit  vraye  pour  le  troifiefme, 
comme  elle  a efté  aux  deux  premiers , qui 
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De  U Jîmulce  conuerfton 
tft  cfcftrc  les  derniers  de  la  race*  Car  fî  les 
autres  ont  efté  cftein&es  , pour  de  bien 
moindres  vices , que  fera -ce  de  l’herefie, 
nouuelle  en  France  pour  les  Princes,  &lc 
pire  de  tous  les  maux? 

9- 

5«gi  mym  M a i s pour  venir  au  fécond  poin&,quî 
9** efideU  eft  delà  feureté neceffaire,  tat  pour  l’Egli- 
fe&le  S.  Siégé,  que  pour  la  Frâcck  pour 
non  fi*.  l’Eftat,  voyôs  en  quoy  elle  peut  eftre.  Car 

pour  tout  nous  entendôs  dire,  qu’il  fe  gar- 
dera de  tromper, qu’il  fera  tres-bô  Catho- 
lique, il  iurcra  en  parole  de  Roy,  il  aura  o- 
bligation  à l’Eglifc,  il  baillera  pdur  oftage 
le  Prince  de  Condé  à Rome  , il  oublira 
' • toutlepa(Té,neferefentiradcs  contradi- 

ftiôs  à luy  faites.  O feuretez  bié  fondées! 

. j ô âmes  candides , & nullement  foupçon- 
neufes , qui  fe  tiennent  la  fichées  ! ô gens 
de  bonne  compofition , qui  débitent  ain- 
• *«»«♦  fi  a crédit  ! Mais  pluftoft  que  do^-ie  dire  ! • 
ô gens  difpofez,  non  feulement  a eft  re  af- 
fontes  ; feruis,  comme  difoit  Tybere,  mais  a eltre 

trompez  & feduitslGens  prudens  & adui- 
fez,  qui  pour  l’egard  de  leurs  rétes,  de  leur 
menu  cens,  & papiers  terriers,  fe  tiennent 
fi  roides  & difficiles  : & pour  la  bague  pre- 
tieufe,qui  eft  leRoy  aurne  du  Ciel,pour  la- 
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quelle  acquérir  &r  conferuer,  [homme Jage^  Mat>1  h 
dit  Iefus  Chriftj  vend  toutceejuil a vaillant 9 
il  la  mettent  en  compromis,à  la  foy  de  ce- 
Iuy,dont  ils  n’ont  autre  argument,  que  de 
déloyauté  & perfidie!  Et  qui  feroit  le  mal- 
adùifc,  qui  ayant  vnchonneftefîlle,  bien 
nourrie  & de  grands  moy  es,  la  donneroit 
à vn  débauché , &:  notoirement  depraué, 
fous  la  promelTe  qu’il  feroitde  faire  mieux 
à l’aduenir?  Qui  metr  roit  le  loup  en  la  ber- 
gerie, foubs  la  promdTc  qu’il  feroit, d’ou- 
blier fa  férocité?  Et  fi  bien  ils  en  fdnt*  lo- 
gez- là, commet  l’ira3ginent-ils,que  le  S. 
SiegeledcuftfaircpQuelelicuoueftleS.  - - 
Efprit,nc  fçache  difeernèr  les  efprits?  Que 
celuyquine  trouue  (cureté  pourl’ablou- 
dre,mefme  en  côfciêce,en  trouue  pour  le 
réhabiliter  au  Royaume  ? Car  qu’elle  feu- 
reté  peut-il  eflrç,de  la  rupture  dcsCanôs? 

Et  de  celle  des  loix  du  Royaume?  Ioin& 
que  pour  l’égard  de  l’oftage,du  petitba- 
ftard  dont  on  parle , ie  m’en  rapporte  aux 
Hugucnojts,  qui  le  tiennent  & nourrirent 
chez  eux,  & l’inftruifcnt  à leur  mode:  & 
aux  quatre-vingts  miniftres,  du  Synode 
deNyort,f’ils  accorderôtceftarticle.Car 
ceux  qui  le  demandent  pour  chef,  auec 
dcuxLieutcnanSjl’vn  deçà,  l’autre  delà 
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De  la Jimulèe  conuerfion 
Loyre,  commet  le  liurcrôt>ils,  pour  eftrc 
nourry  à Rome  ? Et  efleué  à la  Romaine? 
Et  quand  bien  il  y feroit,  qu’elle  afleuran- 
ce  de  celuy,qui  peut  faire  vn  trou  à la  nuit, 
ou  feroit  comme  le  ferpent  d’Efope , qui 
infe&eroit  la  maifon , y feruant  d’efpion, 

, tant  par  luyqueparles  liens,  pour  ruiner 
les  affaires > 

ro. 

Argument  Mais  pour  enfoncer  le  contraire, 1 îe 
de defjitnce.  naturel  de  l’herefic,  ^’exéplc  voifin  d’An- 
gleterre,5  l’experiencc  du  perfonnage , 5c 
naturel  d*  4 l’infolence  des  Huguenots, nous  doiuct 
ihntfie.  cftrc  autant  (je  moyens,  d’vne  tres-iufte 
deffiance,&  qu’il  nous  faut  confiderer.  Ec 
pour  en  venir  au  premier,  ie  ne  repeteray 
Scrm.i.  icy,ce  quia  efté  dit  cy  deffus,  & que  i’ em- 
ployé pour  ceft  effe6t,des  feintifes  des  hé- 
rétiques , pour  paruenir  aux  dignitez.,  & 
nommément  des  Caluiniftes , qui  ont  vn 
Dieu  hypocrite,  & dont  ils  deffendent  fi 
Strm.r.  bien  l’honneur, côme  cy  deuant  a elle  dit. 

Guerre  de  Tv-  par  le  texte  de  S.Iudc.  I’adioufteray  icy 

"huà^eüldês  ^cu^cm^tî  (îue  comme  cefte  guerre  eft,  en 
MKchaLs.  tout  femblable , à celle  des  Macchabées, 
ainli  deuons  nous  prendre  garde,  que  co- 
rne ils  ont  efté  plus  affligez,  & ruinez  par 
la  tromperie, que  par  les  armes,  par  la  paix 


de  Henry  de  Bourbon,  Serm.  9.  a* 
que  par  la  guerre,  il  ne  nous  en  prenne  de 
mefmes.  Lyfias  general  de  l'armée  d’An-  MucbAiet 
tiochus,fe  trouuant  prclTédefaminejau"^'^^ 
fiege  du  mont  dcSion,  perfuadeau  Roy,^r  nabifon. 
de  faire  la  paix  auecles  Iuifs . Donnons  laiMzc.s.tfi 
main  (dit-il)  à ces  hommes-çy , g?*  fa  fins  paix 
au  te  eux, & aucc  toute  leur gent,& leur  ordon- 
nons, qu  ils  cheminent  en  leurs  loix, comme  au- 
parauxnt . Car  pour  leurs  loix , que  nous  auons 
de  fin  fée  s, ils  ont  eflé  irrite^,  & ont  fait  toutes 
ces  chofes.  Et  le  Roy  leur  iüra  la  paix . Et  ils  fir- 
tirent  de  leur  fort  * Et  le  Roy  entra  dedans , (y*  x 

rompit  fin  ferment  ,qu il  auoitiuré^Sz  côman- 
da  de  deftruire  la  muraille  à l’enuirô.  Ain- 
fi  Alcimus  traiftreà  faReligion,&  àfon 
pays , qu’il  vend  à Demctrius , pour  eftre 
grand  Sacrificateur,  comme  auiourd’huy 
pout  le  Patriarchat  en  France , vient  aucc 
Bacchidcs,  en  paroles  de  paix,  pour  dece- 
uoir  &furprendre  le  peuple.  Et  on  fcfîe 
deluy,  à caufe  de  fa  qualité,  difant,  Vnho-1Mic.-j.i4; 
me  Prejlre,de  la  femence  (C^tarûn,ejl  venu  aucc 
cefie  armée,  il  ne  nous  trompera  pas . Et  parla 
à eux  en  parole  de  paix , (y*  leuriura  difwty 
nous  ne  vous  ferons  nul  mal, n'y  a vo\amis.Et 
ils  le  crcurint.  Lors  il  prit  fiixante  de  leurs 
hommes , (y  il  les  occit  tous  en  vn  iour . Et  fü-  , 
rent  les  pauures  gens  bien  deccuz.  Ainfi 
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Delà  Jïmulée  conuerfion 
Nicanor  enuoyé  depuis  , par  le  mefme 
• Demetrius  , enuoya  vers  Iudas  (y*  fes  fre- 

Ibîd.  17.  yes , par  paroles  de  paix , frauduleufement . Di- 

font , qu'il  n'y  ait  point  de  bataille  entre  moy  & 
voits.  Je  viedray  auecpcu  dcges,pourvous  voir 
en  paix.  Et  vint  àludas,et  fejalticrct  Cvn  l’autre 
paifiblemet.Mais  les  ennemis  ejloiet preJls,pour 
prendre  Iudas.  Dot  Iudas  en  ayant  cfté  ad- 
uerty,  f en  donna  garde, & bié  luy  en  prit. 
Ainlï  Dcmetrius,qui  auoit  promis  àlona- 
i,Mac.i  1.  thas,  de  retirer  fes  garni fons^  qu'il  auoit  das  le - 
rufalem , en  la  tour  de  S ton  de  [honorer  luy 

& [agents  moyennant  le  fecours  qu’il  luy 
f cnuoya  de  trois  mil  hommes , qui  le  deli- 

urerentdelamain  de  fes  fuiets,quile  vou- 
voient tuer,&  en  tuerent  cét  mil , fe  voyât 
paifible  &:  en  feuret  cjaufa  tout  ce  qu'il  auoit 
dit , aliéna  de  Ionathas , & ne  luy  rendit 

points  félon  les  bénéfices  qu’il  luy  auoit  faits^  & 
le  vexoit grandement.  Ainfi  Tryphon  voyât 
i.Mac.u.  Ionathas,aucc vnearmeéede quarâte mil 
homes  d’cflite,  luy  pçrfuada,  fous  couleur 
d'amitié,  & iurant  luy  vouloir  bailler  Pto-'  J 
lemaide , 6c  les  fortercfles  d’alentour , de 
rompre  Ton  armée . Et  l’ayant  attiré  dans 
Ptolemaidc,auec  mil  hommes,  le  retint  „ 
prifonnier,  & tua  tous  fes  gés.  Depuis  par 
i.  Mac. ij.  mefme  artifice , il  tira  de  Simon, frère  du- 
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dit  Ionathas,Ies  deux  enfans  d’iccluy,cô- 
mc  pour  oftage,  promettant  de  rendre  le 
pere,  8c  il  tua  6c  le  petc  Se  les  enfans.  Ainfi 
Ptolcméefilsd’Abobi  ayant  receu,  fous 
couleur  dépaix  6c  amitié , Simon  Mâcha- 
is ée,  8c  fes  deux  fils,  en  la  forterdfc  de 
Doch,  6c  luy  faifant  le  banquet , le  tua  luy 
& fes  enfans  à la  table.  Et  voila , cô  me  par 
les  tromperies 6c  belles  promefl'es,lcs  Ma- 
chabées  inuincibles  en  guerre, ont  efté  les 
plus  affligez , 5c  ruinez  en  ce  monde . Par 
lefquels  exéplcs , 8c  autres  femblablcs,  on 
peut iuger, quelle  feureté  on  peut  auoir,  fc 
fiant  à vn  Herctique,pour  luy  donner  au- 
thorité,fous  couleur  de  conucrfion,ou  de 
paixiurée. 

11. 

Qv  an  t à l'exemple  d’Angleterrejleft 
'trop  proche  de  nous,  pour  n’en  appréhen- 
der le  malheur.  Car  fi  vnc  feme  fâs  armes, 
par  la  feule  authoritè  royale,a  perdu  toute 
cefte  Iflc,  elle  q auoit  efté  facrée  en  l’Egll- 
fe  Catholique, ou  elle  perfeuera  deux  ans, 
que  fera  vn  tel  guerrier , nourry  de  fi  long 
temps  aux  armes,  eftant  paifiblc  Roy  de 
France?  Et  fi  Henry  8.auparauant  Ca- 
tholique, 8c depuis  venu  hérétique, en  vne 
feule  année, r 5 3 8.  a ruiné  tous  les  Mona- 
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t.  Argument 

pour  l'exem- 
ple d'Angle- 
terre. 


Schif.Angt 

fol.po. 


Delà  fmulêe  conuerfion 
fleres  d’Angleterre,  que  fera  celuy,qui  de 
long  temps  en  a commécé  la  pratique?  Si 
fous  Edouard  é.quin’eftoitqu’vn enfant, 
par  vn  petit  nombre  de  Zuingliens,  l'An- 
gleterre a efté  Caluinifte , que  fera  ccluy- 
cy , ayât  tant  d’heretiques  de  fon  confeil, 
& ordinaires  à fa  fuitte  ? Et  fi  luy  eftât  mi- 
fcrable,  aflifte  de  peu  de  volleurs,  à faidt  fi 
grande playe à l’Eglife,  quefera-il  eftant 
Roy  paifiblc  , d’vn  tel  Royaume  que  la 
France?  S’il  n’y  a fi  petit  feigneur,  comme 
on  a veu,en  Allemaigne  & EfcofTe,qui  ne 
tire  fes  fujets  à fa  fede , celuy-cy  remonté 
d’vn  fi  bel  Eftat,aura-il  feul  le  priuilege 
d’innocence? 

Car  fi  on  allégué  en  ceft  endroid  , la 
^'r°»/coT*  différence  d’Angleterre  & de  la  France, 

! r*imï;0n  ta  refiftence  qu’on  peut  faire  en  France, 
où  il  y a tant  de  Prélats , tant  de  feigneurs 
&dp  villes  Catholiques,  voyons  que  ne 
ta  noustrompiôs  nous-mefmes,  &quenoz 
difeours  ne  nous  enyurcnt . Car  h on  dit 
pour  l’Angleterre,  qu’elle  n’eft  fi  aifée  a fc 
foufleuer,ny  tirer  fecours  d’ailleurs,  c’eft 
errer  en  la  cognoiffance , & du  lieu , & de 
l’hiftoire.Car  à peine  fe  trouucra-il  natiô, 
r où  il  y ait  eu  plus  de  foufleuemés,  &guer- 

fes  çiwileSjqu’en  çeftç  l(le3  & melmes  çq- 

• 
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tre  les  Princes  naturels.  Et  n’y  a lieu  ou  en 
temps  de  troubles , il  foit  fi  ailé  de  mener 
du  fccours,pour  vn  party  cotre  l’autre,cô- 
me  tant  de  fois  l’expericnce  l’a  monftré. 

Sî  on  allégué  la  grandeur  des  Gaules , par 
fus  l’Angleterre , on  dira  que  les  moyens, 
tant  de  gens  que  d’argét,  que  le  Prince  en 
tire, y font  plus  grans  aufli.  Et  on  fçait,cô- 
me  Cefar  a gaigné  les  Gaules,  par  les  for- 
ces des  Gaules  mefmes . Pourquoy  non 
donc  d’en  fubuertir  la  foy  & la  religion? Si 
la  caufe  eft  de  mefme  en  Frâce , pourquoy 
nô  l’effcâ:  de  mefme?  Si  les  belles  promef-  Moyens  qui 
fesdes  hcretiques,fi  le  nom  de  Majefté/0,^^^ 
royale , fi  les  loix  nouuelles  efiablies , fi  la  qui  /iraient 
nomination  de  Prélats , à la  deuotion  dul*w'^M** 

_ . . . . . ~ r t % * France. 

Prince,de  ges  vnieux  &r  ignoras,li  les  Ma- 
giftrats  heretiques,  fil’abandô  des  Eccle- 
fiaftiqucs,par  les  feculiers,  comme  fi  l’ini- 
tereftn’èuft  cfté  que  pour  les  Preftres,  &c 
du  peuple  par  la  Noblefle , attirée  du  vent 
de  Cour,  files  diuifions  ordinaires,  entre 
les  zelez  Catholiques,  & les  lafehes  & te- 
pides , fi  le  defir  d’eftre  à fon  aife , & de  vi- 
ure  en  paix,  fans  fc  formalifer,  fi  tout  cela 
dy-ie,  ont  cfté  les  moy  es  de  perdre  la  Re- 
ligion en  cefte  Ifle, fous  vne  Majefté  here- 
tique,  fi  les  racftnesfontparmy  nous, fous  ) 
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De  U fimulee  conuerfîon 
vne  Majeftc  femblablc,  comme  les  voyôs 
ja  cftre  naiz  & pratiquez , quels  moyés  de 
la  guarentir, qu’elle  ne  Toit  aulfi  perdue  ?<- 
Ptu  je  viens  au  poinâ:  de  la  refiftence.qu’on 

, r.jierm-  e-  *c  promet  y pouuoir  eftre,  & comme  1 on 
lierai.  dit, de  faire  la  loy  au  Roy  pour  c’eft  egard. 

Car  cela  eft  beau  à dire  , qu’il  y a tant  de 
Princes,  tant  de  Prélats, tât  de  Seigneurs, 
tant  de  villes  Catholiques:  fi  les  Princes 
& Prélats,  fi  les  Seigneurs,  te  les  villes , a- 
uoiét  vn  vray  zele  Catholique.  Mais  ceux 
qui  eftâr,ou  foy  difant  Carholiques,n’ont 
laifie  de  rcccuoir  pour  Roy,  vn  manifefte 
hérétique,  & qui  en failoit  profeflion,  5c 
au  furplus  excômunic  du*S. Siégé, qui  ont 
formé  vn  tel  i'chifme,  cotre  le  mefme  Sié- 
gé,(ur  ce  beau  fondement:  Que  nulle  herefie 
ny  excommunicatio \n'empejche  de petruenir  x U 
Set.é.Sc  s.  fuccejsion  de  Lx  Couronne , & autres  hercfics 
'cy  deffus  dites,  & en  faucurd  vn  pourlors 
mifcrable,&qui  fans  eux  eftoit  perdu, ont 
fait  vne  guerre  fi  cruelle  & fanglante,  co- 
tre leurs freres  Catholiques,  & cotre  lau- 
thorité du  S. Siégé,  k voftrc aduis  tels  Ca- 
tholiques, & qui  fe  difent  eflre  fi  bons,  le 
Voyant  Roy  tout  a fait,  & retombé  en  fon 
herefie , le  mettroient-ils  hors  du  R oyau- 
me?ou  bien  luy  feroiét  la  loypRelifteroict 
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ils  à Tes  volôtez?  Et  alléchez  qu’ils  fcroict, 
des  commoditez  &icftats,  des  offices, & 
bénéfices, voudroient-ils  faire  (acrificejde 
leurs  vies  & moyés,  pour  la  manutention 
dcl’Eglilë  ? Etqu’aduicndradëtoutcela, 
finon  ccquieft  en  l’apologue,  du  ferpent 
morfondu  &mifcrable,  lequel  eftant  re- 
ceu  en  la  maifon  du  païfan,  l’auroit  depuis 
infeétée?  Et  ce  que  Ioarhan  prédit  d’Abi- 
melech,  baftard  de  Gedeon, meurtrier  de  juj  9- 
fes  freres  légitimés, à ceux  de  Sichcm,  qui 
l’auoient  rcccu  pour  leur  Roy,  apres  tant 
de  mcfchancetcz  par  luy  cômifes, qu’il  fe- 
roit , corne  il  aduint  depuis,  le  flâbcau  qui 
les  deuoit  brufler,&  de  fait  l’a  ainfi  efté? 

Et  pour  particularifer  les  Ecclcfiafti-  ?eu 
qucs5ceux  qui  n’agucrcs  a Chartres, com- 
me  la  Cene  Diabolique  f’yfaifoit,  n’en 
ont  ofé  porter  parole,  ont  efte des  chiens 
muets,  ne  pouuant  abbayer,  fe  rendront- 
ils  tels  à lors,  que  ces  trompettes  efclatan- 
tes,  ces  Scipiôs  &:fouldresdelaguerrefa- 
crée  de  Dieu,  les  Babyles,  les  Chryfofto- 
mes,  les  Ambroifcs,  les  Hilaires,  les  Bafi- 
lcs,  les  Athanales,  les  Remys,lcs  Thomas 
deCnntorbie,lesCïCrmainsdeParis , les 
"Stamllas  de  Poulognc,  & autres  fainéls 
Prélats  & Eucfques , qui  au  péril  de  leurs  , 
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De  U fmulée  conuerfion 
vies,  ont  refifté  aux  mauuais  Princes?  Les 
Iafons,  les  Alcimes,  les  Menelas,lcs  Cay- 
phes  deuiendront-ils  Samuels,  Iojades, 
Zacharies,  Azaries,  Hclies  & Elifées  ? Les 
Corez,  Dathans,  & Abyrôs,  deuiédront 
ils  Aarons  & Moyfes?LesIudas  feront-ils 
Epift.  lui  fain&s  Pierres?Ceux  qui  ont  eflé  nuées  fans 
Eccl.  if.  eau , deuiendront-ils  fluyes  de  JapieceïCçux 

qui  font  écoulez  comme  l’eau , croifirot-ils 
Ephcfi,  len  édifice  fxinSl  à le  fus  Chrijî ? C eux  qui  font 
l’arenc,  le  fable,  & la  poulfiere,  qui  cft  cou- 
lée par  le  crible,où  eft  criblée  la  maifô  d’if- 
Amos.^:  raël,  fecoÿée  & ruinée , comme  eft  dit  par 

le  Prophète,  fcrôt-ils  faits  pierres  angulai- 
res? Ceux  qui  font  foulez  & trippez  com- 
lob.41.  we/rf£o«e,fouslespiedsdeBchemoth,dc- 
uiendrôt-ils  or  pur  d’Ophir?  Les  Prophç-p 
tes  del’Antechrift,  deuiendiôt-ils  laintts 
Michels  ? Ceux  dont  les  genoux  font  faillis, 
4 Reg.i % Pour  adorer  Baal,  ferôt- ilsfaifts  murs  d'ai- 
Hicr.  i.  rain,&  vifages  de fer,  pour  refifter  à l’impié- 

té ? Mais  quand  bien  ils  le  deuiendroient, 
dequoy  feruiront-ils  à lors,  quand  l’enne- 
my  fera  dedans,  quâd  la  pierre  en  fera  jet- 
tée , qui  ne  fe  pourra  plus  reuoquer  ; non 
plus  que  la  bouile  au  jeu  de  quilles , quelq 
tour  d’efpaule  qu’on  face  ? Quand  fera  vn 
ç.haudcau  apres  lanjort,  vn  fecour$  apres 
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la  bataille,  & de  l’eau  fur  la  cendre,  apres  la 
maifon  bruflée?Bref  quand  rie  plus  ne  re- 
liera, que  de  dire  auec  le  Bucolique , virg.EcI.  3. 
PauureJjcldslqu'ay  -icfdit?*4u  vêt  de  U marine  ^bîmifen 
Les fleurs le fanglicr  i'ay  mis  dits  lafonteinef  mtht?fionbus 
Venôs  aux  autresCatholiques,qui  font 
de  cefte  faction,  & les  ioignôs  à leurs  Prc- 
lats,  que  feront-ils  en  ce  temps-là?  fils  di- 
fçnt  qu’ils  mourront  à lors, pour  fouftenir 
la  Religion,  la  grâce  ne  f en  donne  ainfi,& 
moins  à ceux  qui  tentet  Dieu,  & qui  f en- 
ferrent dans  le  fchifme.Côme  c’cft  vraye- 
ment  tenter  Dieu,  que  de  mettre  la  Reli- 
gion à ce  hazard:  & ne  fc  peut  doubter  du 
fehifine,  veuës  les  côtrauentiôs  à l’Eglife. 

Ce  ne  fut  iamais  par  cefte  voye,  qu’on 
paruient  à cefte  vertu . Entrer  par  la  perte  Math.  7, 
eflroite , dit  Iefus  Chrift , carc'ejlla  portelar- 
ge^  & le  chemin  Jpatieuxi  qui  mené  à perdition , 
grplufieurs  entrent  par  icelle.  Et  le  chemin  efl 
ejlroiêî)  qui  meme  à U vie , gÿ*  peu  y end  qui  le 
trouuent.  O n fçait  la  lettre  de  Pythagbrc,&  Theocrï. 
ce  que  dit  le  Poëte  Theocrite:  Tbc  V*7*^ 

Telle  ejl  de  P immortel  U fentence  donnée 
Qujtuprix  de  Ufueur  la  vertu  fait  gaignée. 
Conformement  à ce  que  Dieu  dit  à Adâ,  m7ï/\ 

En  U fucur  de  ton  corps  tu  manger  eu  ton  pain . Gcnef.3. 
Car  la  vertu  eft  le  pain  de  lame , Et  nom- 
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Juin  tormeta, 
Tt  fecurc  ptr- 
u mirait  ad 
palma  mar- 
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De  la  fimulee  conuerfon 
moment, la  vertu  d’endurer  pourDieu:di- 
fant  Dauid  , que  fes  larmes  luy  ont  feruyde 
pain  nui  B & iour,  quand  on  luy  difoit,  tous  les 
iours  j ou  efl  ton  Dieu  ?»  L Eglife  chante  des 
Martyts,  b que  tous  lesfainbls  ont  enduré  de 
mxux^pour  paruenir  feurement  à la  palme  du 
martyre  J Claudiandiroit: 

— Maints  Mue  ambagilnu  ttur. 

La  par  de  grands  détours  le  chemin  ejl  ouuert, 
Homère  diroit,  — \k.coi  oùx,  o.v  rk  ’êÀomû 
Tel  le  voudra^qui  n'y  pourra  atteindre . 

Les  pojlres  fen  alloient  ioyeux , de  ce  quils 
ef  oient  reduzjignes  d'endurer  cotumelie , pour 
l'honneur  de  le  fus  chrijl •.  Montrant  par  la 
l’efcriturc,  combien  celte  grâce  eft  grade, 
& qui  nefe  donne  ainfi  a tous.  Spéciale- 
ment en  ce  temps-cy , ou  la  refolution  eft 
d’autant  plus  difficile, que  ceux  qui  perle- 
eurent,  Rappellent  metmes  Catholiques. 
Suyuant  ce  que  dit  S.  Baille,  Ce  quiefle 
plus  dur  de  tous  (dit-il  )ef  que  ceux  qui  font  mal 
traitiez  n'endurent  en  plaine  certitude  & ap- 
parence de  martyre.  Et  ne  font  mu  au  nombre 
des  martyrs , ny  honOre^commctels  par  le  peu- 
plent quelle  raifon  de  <^là?  £tà. 
vav  ’avnfKL  roï<S  et dxMai  m’ef’ty.S, c&oq-  Pour  ce  que 
les perfecuteurs, dit  Wfedifenteux-mefmescjirc 

çhrefiens.  Quelle  donc  en  eux  cefte  aücu- 
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rance,  de  venir  fi  ayfément,  au  plus  haut 
poinét  de  vertu  ( comme  dit  Icfus  Chrift,  Ioan.  tj-. 
Que  nul  n'a  plus grande  charité, que  démettre  fa 
•vie  pour  celuy  qu'il  ayme  ) & que  ces  Ljons  tn.pM*u»- 
en  temps  de  paix , comme  dit  Tcrtulian  , ne  "ei>  "‘P**1** 
deuiennent  cerfs  au  combat  ? 

Perfonne(fi  it  la  Theologie)»f  fçait  fil  ejlen 
charité.  Et l'cfcriture dit,que»«/ ne fait ,/ il 
ef  digne  ctefire  Aymé , ou  hay  de  Dieu . Quelle  Ecdef  ?. 
afleurâce  dôc  ont  ils,  de  le  deuoir  vn  tour 
efire?  Qui  le  leur  a reuclé  ? Quelle  difpofi- 
tioneneux?  Quel  leur  mérité?  leur  foy?  - ' / 

leur  magnanimité?  leur  zcle?  ont-ils  fuiuy 
Icfus Chrift?  ont- il  demeuré auecluy  ^tn tou-  ^uc>11* 
tes  fes  tentations?  Quel  deuoir  fait  par  eux, 
d’ouïr  ccfte  voix  de  Dieu,  IetcconfeiÜe^que  APocî- 
tu  achetés  de  moy,de  l'or  efprouué par  le feu, à fin 
que  tu  fis  riche.  Voycnt-ils  que  Dieu  parle 
de  vendre, & non  de  donner  Amplement? 

Car  fi  on  demâde,  quel  cft  ce  prix,  il  le  dit 

vn  peu  plus  haut,  Pour  ce  (dit-il)  queÿi_  as  §uiaftru.ijn 

pardé  la  parole  de  ma  patiece.ie  te  rarderxy  auf?i  verl’M  tat,en* 

ri  j I ■ ■ , ■ o . J tue mcje.Cr e* 

del  heure  de  la  tentation 0qut  doit  venir  au  mon-  g0  lg 

devniiterfel^pour  efrouuer  les  habitas  de  la  ter-  al>  1’°™  un- 
«•O  pai  olc  de  paticncclô  prix  de  la  bague  'ZZilp*,. 
Euangelique!  côme  tu  es  mal  gardée,  mal  orbtm  vniuef 
prifée,&  rccerchéc!  Quelle  dôc  ccfte  gra-  tn,tare 

cc  en  eux?  Sont-ils  tous  lam&s?  tous  Pro-  ,ery4. 


Delà  fmulée  corner fioti 
phctes  ? tous  Apoftres  ? Qije  dy-ie  ApO- 
toin.ii.  ftrcs?  Sont-ils  plus  que  le  prince  des  Apo- 
ftres, pour  faffeurer  de  ne  pouüoir  renier 
Apoc.i*.  Icfus  Chrift  ? Plus  grands  que  les  Anges, 
qui  font  tombez  auec  Lucifer?  l’appelle 
icy  l’antiquité,  & la  do&rine  des  fain&s 
Peres,  qui  tiennent  ferme  en  cefte  parole, 
î>cat.tf.  Tu  ne  tenteras  point  le  Seigneur  ton  Dieu , pour 

» condamner  ceux  ,qui  ne  voulat  eftre  ten- 

tez de  Dieu , ofent  bien  tenter  Dieu  eux- 
£pift.  tj.  mcfmes.  le mefouhaitte , dit  S.Ambroife, 
^Unmmar-  endurer  le  martyre,  l’efprit  ejl  prompt . Mais 
tyrij  .spirttut  ruoyant  [ infrmité  de  ma  chair , de  peur  que  dc~ 
222  fn.  mandant  plus,  ie  ne  perde  le  moins,  il  me  dit,  Tu 
firmü  cornu  ne  peux  pas  y atteindre . Ainft  en  1 hiftoirc 
ntdum  Ecclefiaftiq:  l’Epiftre  dcl’Eglife  de  Smyr- 
ZîZVa^t-  ne,faia  mentiori  d’vn  certain  Phrygien, 
tam, duit,  no  nommé  Quintus,  lequel  f’eftant  temerai* 
rement  prefenté  au  martyre,  quoy  qu’il 
Eufcb.li.4.  femblaft  fort  refolu,  renia  fa  foy  deuant  le 
caP-r*  Iuge,&feit  banqueroute  à la  religion.  Ce, 
qui  déclara , di£  ladite  Epiftre , quilfefloit 
prefenté  au  martyre,  pluftoft  par  vne précipita* 
tion  témérité, que  par  di faction  iugemet . 

Et  pour  fauir  d'exemple, de  ne fe prefenter  à tel- 
le ch  ofe,  fans  confideration  grprudenceMt.  par 
Mat.  a.  ainfi  Iefus  Chrift  nous  apprend  de  prier, 
ioan-1**  que  nous  n'entrions  en  tentation . Et  remarque 
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S.  Chry  foftomc,quc  IefusChrift  n’eft  allé 
deluy-mefmeaudefert,  pourcftre  tenté, 
mais  mené  & guidé  par  l'efprit . Pour  nous 
apprendre,dit-i\,de  ne  nous  ietter  mal  à propos , 
au  péril  de  la  tentatio , mais  bief  on  nows y traî- 
ne, de  reffer  virilement.  Et  ailleurs , Prions 
Dieu , dit-il , que  nous  n'entrions  en  tentation , 
mais  fi  nous  y entrons, endurons  virilement. Ne 
nous  y précipitons  pas  mal  à propos,  car feroit  e- 
Jlre  téméraires  : ne  quittons  pas  la  partie  aufii, 
ca  r feroit  ejlre  timides.  Si  la prcdicatio  de.lt  pa- 
role de  Dieu  nous  y appelle,ne  refujons  pas. Mais 
fans  propos  & fans  fubict,& fans  quilyait  ap- 
parence (Cvtilité,  ne  nous  y ruons  pas  aufii.  Car 
ce  ne  feroit  pas  deuorion,mais  ofentatio  gam- 
bit ion, etc.  Car  il  trai&e  ce  lieu  plus  au  lôg. 
Ainfidit  S.Cyprian,que  la force fpirituel- 
le  nous  ejl  donnée,  pour  nous  fotijlenirauec pru- 
dence,& non  auec précipitation.  Et  plus  bas. 
Cerfejl  par  noflre  volonté mais  parfon  ordre , 
que  fe  donne  la  vertu  du  S.  Efprit.  Et  félon  fon 
bon  plaifr,les  combats  ont  de  bons  fttcce 7^.  Ia- 
mais  armée  n'ejl  batiie,fnon  celle  qui  feprecipi- 
te j & qui  n'attend  le  commandement  du  Capi- 
taine. D'autant  plus  donc  mal  à propos,celuy-là 
employe-il  fa  force,  qui  fans  les  aimes  du  S.Ef 
prit,  maifre  de  la  doSlrine  ,prefume  depouuoir 
triompher.  Lemefme  S.Cyprian,auiiuFe 
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De  L [îmulée  corner fion 
de  la  mortalité, confolant  ceux  qui  preuc* 
nuz  de  la  pefte,auoient  regret  de  ne  mou- 
rir par  le  martyre.  Le  martyre,  dit-il,  n'cft 
pas  en  ta  puifsace,ntnis  en  la  je u le  grâce  de  Dieu  : 
& ne  peux  dire  auoir  perdu  ,ce  que  tu  nefçaisfi 
tu  auois  mérité £ auoir . Et  cccy  foit : dit  pour 
ceux , qui  fi  temerairemét  fe  iettct  au  pré- 
cipice, de  ce  danger  general  j & y veulent 
tirer  la  France. 

12. 

Qv  a n t aux  conditions  de  l’homme, 
ce  que  deifus  nous  en  fait  foy , &-  qu  em- 
ployons en  ceftendroift.  Et  Fil  faut  dire 
du  nouueau, lebo  vilage  aux  hérétiques, 
qu’on  tict  pour  les  meilleurs  amis,  iuiqu  a 
le  dire  à dcfcouuert,  tout  haut  & voire  en 
plain  confeihla  préemption  qu’il  y a,que 
la  difpenfation  du  confiftoire , pour  fe  di- 
re Catholique, n’eft  que  iulqu’à  té  ps,  qu’il 
foit  paihble:  le  traitement  fait  a ceux  des 
villes,  ou  n’agucres  il  Feft  rendu  maiftre,& 
les  promettes  mal  gardées, nous  reprefen- 
tent  l’cfchantillon,&  font  imaginer  le  fur- 
- plus,  de  ce  qu’il  faut  par  apres  attendre. 
I’adioufteray  en  ccft  endroit, que  fi  S.  Au- 
^uftin  expofe,ce  qui  cft  dit  en  1 Euangilç, 
qucïefus  Chrift  ne  fe  foit  peu  aux  Juifs,  dot 
il  fç'auoit  la  perfidie^  & l’attribué  aux  C£ 

' . ' techumenes, 
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, tcchurnenes, qui  croyoiêi bu en  Iefus  çhnji, 
mais  Iefus Çhriji  ne  fe  croioit  à eux,  & n’cftoiéü 
admis  aux  myfteres,ny  aux  charges  de  Te- 
glife,  d’aucant  plus  doit-il  icyauoir  lieu, 
pourl’Eglilede  Ielus  Chrift,  pour  ne  l’y 
fier  en  rien,  qu’il  eftqueftion  du  plus  grâd 
cnnemy, qu’elle  ait  fouffjrtdecc  temps. 

Et  fi  S.  Pauldeffend  dcreceuoir  IcsNetf-  Timor 
phytes^  c’eft  à dire,  nouuexux  Chrejliens , aux 
dignitez  & aux  charges,qu’elle  feuretc  d£ 
,commettrc,entre  les  mains  dvn  fi  peu  af- 
feuré  Chreftien , vnç  charge  de  telle  im- 
portance? 

. Car  c’eft  icy  qu’il  efchet,de  refpondre  à R,^on/i^ee 
l’impùdence , en  laquelle  on  continue,  de  ?«’»»  ^ b 
• dire  que  le  Pape  eft  Efpagnol,  fil  n’accor- 
de  leur  rcquefte.  Gens  (ans  lel  & fans  iu- 
gement,qui  non  contans  d auoir  vfé  de  ce 
blafmc  ridicule,  cotre  les  pauures  Catho- 
liques , ofent  encor  leuer  le  front,  pour  en 
vfer  contre  le  Pape.  Argumétde  jeurfoi- 
blefte,&  maquemét  de  raifons,  puis  qu’ils 
n’ont  pour  fe  couurir , que  cefte  toille  d‘a- 
.reignée.  Comme  fi  de  garder  les  loix>  de 
l'Eglife  vniucrfelle,  les  anciens  & facrez 
jeanons , dene  vouloir  approuuer vne  pa- 
tëteiniufticc,&'  vn  facrilegcde  S.Denys, 

•de  ne  vouloir  confgntir,  à ce  qui  ne  le  v eit 

Ccc 


Delà fimulée  conuerfion 
iamais , de  reftituer  vn  relaps , vn  fimuîê  * 
Catholique,  vn  fauteur  manifefte  d’here’- 
tiques,&qui  perfcuere  encor  de  l’cftre, fug- 
uant la  charge  de  Pafteur,dont  ileftrefi* 
ponfâble  à Dieu , bref  pour  ne  vouloir  of- 
fenfer  celuy,  dôt  il  eft  le  Vicaire,  ifle  faille 
dire  Efpagnol.  Car  par  celle  mefme  raifô, 
les  cànons  font  Efpagnolsjefus  Chrift  eft 
Efpagnol,  &le  S.  Efprit  Efpagnol.  Et  ne 
refterà  plus  qu’à  deraâdcr , qu’orrapprou- 
ue  fon  adultéré , ou  qu’il  le  marie  ailleurs. 
Car  fi  Icfus  Chrift  le  refufe,  quoy  que  fa 
parole  foit  cxprelTe  à l’encontre , il  fera  dit 
Efpagnol.  Car  il  faut  vn  nouuel  Euangi- 
le, nouuelle  Eglifc,  nouucaux  ftatuts,nou- 
ueaux  decrets , il  faut  vn  droit  tout  nou- 
ueau, & deulfe  eftre  vn  droiârtortüj  autre- 
ment on  eft  Efpagnol.  Comme  auxpau- 
ures  Catholiques , il  leur  faut  vn  nouueau 
xWo , nouueau  Alphabet , nouueau  bap- 
tefme,  bref  vn  nouueau  Iefus  Chrift,  au- 
trement ils  font  Efpagnols.  Et  ne  regar- 
dent ces  Meilleurs  , en  penfant  blafmet 
rEfpagne,commcil5'honorentl’Efpagne> 
puis  que  d’cftre  Catholique,  d’eftre  ferme 
en  fon  baptefme,de  reietteFfheretique^ 
.le  contrefait  Catholique,  fouftenir  vn  fic- 
: ge  admirable,  tel  qu’on  a veu  à Paris , en- 
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durer  pourlefus  Chrift , la  pauureté  & fa* 
mine, les  opprobres  & iniures,les  rançons,  ; 

les  chcualcts,les  frôtaux  & les  gibets,tou- 
te  efpece  de  cruauté , cela  eft  cftre  Elpa- 
gnol.  Et  puis  que  pour  n’eftre  Efpagnol,it 
faut  eftoe  pariure  & perfide, il  faut  eftre  ex- 
communié,il  faut  vendre  argent  contant* 
les  villes  & places  commifes , il  faut  quit- 
ter lelus  Chrift , il  faut  trahir  fon  Eglife, 
pour  adorer  vn  magot , qui  ne  les  pourra  4 
fauuer,  &qui  leur  feruira  dcgaigc,pour 
leur  damnatiô  etemelie , il  fc  faut  faire  vi- 
lain & deshonoré  à ianvais.  Et  quel  cfptit  ■' 
en  cela?  quels  Fran çois  ? quels  bôs  Chre- 
ftiens?  quels  nobles?  quelles  gens  d'hon- 
neur? qui  n’ont  reputatiô,qu’autant  quils  » 
fe font  perfides? 

}.  , . . ..  ; 

I e vien  à l’infolence  herctique , & qui 
la  fenfle  de  l’efpoi* , de  bien  mettre  à:  chef  Ja  Z”“ 
fes  affaires,  Veuës  les  fuperbes  demandes,' ?««, 
du  Synode  de  Nyort.  Et  lefquellqseftant; 
accordées , ils  feroienttous  Roys  i’ouue- 
tains.  Demander  en  toutes  les  prouinces^ 
qu'on  leur  donne  trou  places  fortes , que  le  hin 
guenotUme  feuly  régné , & aux  autres,  endroit Sj 
libertMcconfciecc.  Q&lf  fpientfansdiftinfti e* 
admis  at*x  charges  & offices,  que  leurs  mïmjlref  . 

Ccc  ï)  1 


Delà ftmulêe conuerfion  ' 
foicnt  rentes  ,fi*r  les  bénéfices  de  CE^life.  Que 
la  paillarde  d’herefie  foit  fi  cshôt ee,  que  fe 
coulât  par  la  ruelle, aucc  le  poif<6  de  fa  tou* 
pe,  elle  o(e  f’egaller  à l’efpoufe , qui  eft  l’E* 
glifcCatholiquc , en  parole  & authorité, 
en  loix,en  crédit, en  puiflàncc,  en  biés,  en 
faueurs , &:  moyens,  en  Hiérarchie , & en 
grandeur,  voulant  partager  auec  elle, les 
bonnes  villes  du  Royaume,  les  places  & 
les  fortercflcs,lcscmces  & bénéfices, fe 
former  vn  corps  Hiérarchique,  & planter 
par  tout  Ion  bordel  : & comme  fi  IcfuS 
Chrift  eftoit  monftre,  ou  f’il  cftoit  diuifé 
en  deux,  ou  pis  que  n’ont  dit  les  Mani- 
çheam  &:  Ncftoriens,  f’il  y auoit  deux  le- 
lus  Chrifts,  tout  contraires  l’vn  à l'autre: 
l’vn  bon , & l’autre mefehant  : lvn vérita- 
ble, l'autre  menteur:  l’vn  de  lumière,  l’au- 
tre de tenebres : lvn ancien , l’autre  nou- 
ueau:  l’vn doux  &modcftc, l’autre  fuper- 
be  & téméraire:  l’vn  chafte , l’autre  im  pu- 
dique: l’vnfpirituel,  l’autre  charnel  : l’vn 
agneau,  l’autre  loup:  l’vn  brebis,  & l’autrd 
bouc:  l’vnvcnudu  Ciel,  l’autre  d’Enfert 
l’vn crucifié,  l’autre ennemy  delà  Croix; 
l’vn  feigneur  de  IerufaJem , l’autre  de  Ba- 
bylon:  l’vn  Roy  des  Anges,  l'aunt  des 
Diables:  bref  l’vn  Dieu,  & l’autre  Diable: 


r 
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i vn  vray  Chrift,  & l’autre  Antechrift  : vo- 
mir ccfte  poifon  infe&c,  que  demander 
deux  religions  enfemble, quelle  audace  & 
quelle  impudéce?  Quelle  prefomption  de 
faueur?Quel  eftat  de  n’eftre  efeonduits? 
Et  les  fupporter  comme  il  fait,  vouloir  fur 
tous  les  contéter,  f’offenfer  qu’on  en  par- 
le mal,  quels  argumés  de  feureté,  & auèu- 
rance  pour  l’Eglifc? 

le  vous  appelle  Catholiques,  & vous 
adiurcau  nom  de  Dieu,  pefez,iugez, con- 
sidérez, quel  pourra  cftre  ce  partage,  & 
qu’elle  en  fera  la  confequéce.Qui  ne  (çait, 
que  le  nombre  de  deux, eft  ligne  dema- 
ledi&ion?  Q^ed’vne  fécondé, ne  fc  feit 
iarnais  bon  accord?  Que  U diuifion  ejl  U 
mort}  Que  la  dualité,  eftle  nombre  des  a- 
nimaux  immondes,  comme  remarque  S, 
Auguftin,decequ’ileft  dit  en  l’efcriturc, 
que  Us  immundes  eftoient  en  l'arche  deux 
deux , & Us  mundes  fept  & fept  ? Quelle 
lignifie  les  mcfchans,dôt  il  eft  dir,  que  deux 

feront  contre  trois,  trois  contre  deux  ? Que 

pour  raifon  de  la  diuifion, le  deuxicfme 
lourde  la  création,  n’cft  point  dit  bon  en 
l’cfcriturc,  çôme  les  autres  ? Que  maudit 
eft  celuy,  (jui  cloche  en  deux  parts ? Que  Pha- 
Uzt  qui  fignifie  diuifion  fils  de  Heber,a  ellé 

Ccc  iij 


i.trîôa 

{ 

\ 

o,  ; f 


Aduertifli* 

met  fur  Icrrutl 
des  deux  rtlt- 
giotu. 

Ofce.  !©. 
Diuifum  ejt 
cor  lomm, 
nunc  interi- 
bunt. 

Aug  d/Ci- 
uit.lib.il. c. 
17. 

Beda  in  il- 
lud  Luc.it.' 

Erunt  m vn4 
dama  dtuifî, 
très  in  duos, 
f 1 duo  in  tnt 
Hier  lib.  %. 
in  Iouin. 


?.  Régit: 
Gcneê  io.' 
*£» 


Delà fimulée  contrer/ton 

"Hier.  Je  lcprognoftic  ^deUdiuifionde U terre ^ &de 
pom.Hebr.  |a  c5fu^on  de&lâgues,  'a  la  tour  de  Babel? 

Que  des  deux  fémçs , qui  querclloict  de- 
).  Rcg-j.  uat  Salomon, celle  qui  demâdala  diuifion 
de  renfant,cft  la  faillie  mere?Que  le  double 
rro’  tu  poix  ejl  abomimtionapicuïQue  le  coeur  dou- 
Ecdi.  t.  ble'ejlnuuditt ? Bref  que  comme  l’Apoftrc 
de  Iefus  Chrift,  recommande  dire  tous  v- 
j.  Cor.  i.  ne  mep„g  çfjoj'g } & qu'il  n'y  ait pointl  en  nota 
de  fchifmes  : ainfi  celuy  qui  demande  la  di- 
* uifipnjeftrApoftredei’Antechrift.  ( 

J4  . * 

Trotfieftyt  Mais  venons  au  troifiefme  poinft,qui 
px»^  dt:  eft  de  l’vtilité,&  profit  qui  en  viedra.Ie  ne 
‘ m’arrefteray  icy,aux  propofitiôs  qu’ils  aile 
guet, pour  le  particulier  de  l'Egide  de  Ro- 
me, que  les  Annates  feront  bien  payées, 
qu’on  d.onncravn  efeu  pour  cloché , que 
les  deniers  leurs  viendrôt  clairs.  Car  fi  bic 
il  eft  raisonnable , que  les  deniers  ordinai- 
....  res  foient  payez  à Rome,  tels  moyens  ne 

' font  reccuables.  Nô  plus  q iadis  en  Athè- 

nes, d’en  refaire  les  murailles,  aux  defpens 
^ . . d’vnePhry  né, qui  f’y  offroit  d’elle-mefme. 

ce  qu’on  allègue  auffi,  qu’il  receura 
jynol*  de  ]e  Concile  de  Trente . Gomme  fi  les  arti- 
i%?£  sqt.  clés  6.  & 7.  deNyort,n’y  eftoient  direâc- 
' ment  contraires.  Le  premier,  011  il  eft  dit, 
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que  luy  fieul pouruoira  aux  bénéfices , fins  aller  4 

Home:  & l’autre  ou  eft  refolu , de  faire  vn  Ci U 

cile  national,  pour  fyndiquer  celuy  de  Tre- 

tc.  Sinon  pour  côliderer  icy,  en  quel  eftat 

fera  l’Eglifc , dot  les  biés  feront  tjifperfez, 

aux  Huguenots  & aux  Laïques . Caron 

(çait  les  traits,  qui  Pcndifent.  Et  comme 

c’cftlà  que  tous  il  les  renuoye.  Et  comme 

il  en  a ja  vféjdônât  Euefehez  & Abbayes, 

aux  gés  de  guerre,  corne  aux  autres.  Aufli 

que  les  anciens  Confeillers,  de  1 vfurpatiô 

du  bien  de  l’Eglile,  font  reliez  toujours 

près  de  luy,  autant  altérez  que  iamais.  Et 

parmy  tous  ces  difeours  , on  peut  iuger 

quelle  obfcruation  duÇoncile  de  T rente. 

le  viens  au  plus  fort  argument , qui  cil  de 

pacifier  la  France.  Car  tout  le  monde  a icy  gift.  . 

l’œil.  On  nerefpirequclapaix  . Bons  & cxcôc.To. 

mauuais  tiénet  ce lâgagc.Où  deux  chofes 

font  à noter.  L’vnc, quelle  vtilité  de  celle  cetfint(M. 

paix.  L’autre,  fi  en  tout  la  paix  peut  eflre,  tpmifnu* 

iedy  par  celle  Royauté . Et  pour  l'egard  JjjgT 

delà premiere,nous en palferôsvolôtiers,  ttjr,tas, «* j» 

par  leiugemét  du  canô  du  Cécile  de  To-  j-  ££ 

lede.  Que  de  deux  maux  il jaut  choijir  le  moin- 

dre, quai  tous  deux  ne  fie  peuuet  euitcr,ü*  que  U 

ncccfôtc  cotraint , de  fie  refondre  a Ivn  des  deux.  ^ w nofeim 

Jsîous  fçauous  le  ipal  de  la  guerre . Le  plat  obligite. 

Ccc  iiii 
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Pe  la fimulée  cohucrfîon  VA  y 
pais  tout  ruiné, la  campagne  defoléc  & en  ? 
triche,  les  villages  boulleuerfez,les  blaf- 
phemes  & infolences,ies  vollcries  & ran- 
çons,les  cruautcz  & les  mcurtres,les  bou- 
chôs  & lçs  bâ  Jeaux,lcs  cheualets  & chauf 
fi  pieds, & autres  telles  barbaries , qui  on- 
ques  n’auoient  eu  lieu.  La  pauureté  des 
plus  aifez,les  captiuitcz  ordinaires, les  pei- 
nes de  veiller  les  nui<fts,ladefpéle  des  gar- 
nirons,le  nombre  infiny  des  tyrans, le fer- 
uice  deDieu  qui  cefTe,ou  diminué  en  tant 
d’endi  oits,  les  forfaits  & mefchancetez, 
quidcioureniourmultiplicnt,  nousfont 
içauoir  que  c’eft  que  la  guerre.  Et  malheur 
à qui  en  eftlacaufe.  Malheur  à qui  pour  fa 
malice,  nous  a fait  ce  mal  neceflaire . Car 
qui  eft  caufe  du  mal,  le  volleur,  ou  celuy 
quideffend  Ton  bien?  Et  quel.bien  plus 
grand  que  l’Eglife  ? Quel  volleur  pire  que 
fherctique  ? Et  qui  nous  a amené  la  guer- 
re, finon  la  pefta  d’herefie  ? Voyons  donc 
quellç  eft  celle  paix.  le  veux  tout  côpren- 
dreen  vnmot.  Celle  paix  eft  la  mort  de 
TEglifc , le  dy  mort,  puis  que  c’eftla  met- 
tre, entre  les  mains  de  fon  bourreau,  & de 
fon  iuré  ennemy.  Car  rien  n’importe, fi  le 
loup  eft  vellu  en  peau  de  brebis.  Car  il  ne 
laide  d’eftrç  loup,  & n’en  petd  pas  les  dens 
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pourtât.  Comme  il  f eft  veu  en  Angleter- 
re*dont  le  confcil  en  eft  venu.  Et  compa- 
ronsvn  peu  les  deux.  Cefte  guerre  nous 
faiét  ennemis  des  hommes,  cefte  paixeh- 
nemis  de  Dieu.  Cefte  guerre  nous  fair  re- 
fifter  au  Diable,  cefte paix  nous  rend  trai- 
ftres  à Dieu.  En  guerre  pour  fauuer  lame, 
nous  perdôs  le  corps  : en  paix  pour  fauuer 
les  corps, nous  perdôs  les  âmes.  En  guer- 
re nous  deffendons  l’honneur  de  noftré 
merc  : en  cefte  paix  nous  la  laiflons  violer 
& deshonorer.  En  guerre  nous  entrete- 
nons la  Religion  ,quoy  que  malade  & af- 
fligée: en  paix  pour  la  guarir,nous  luy  cou- 
pons la  gorge.  La  guerre  eft  la  bride  des 
hcrctiques , le  reftrcin&if  des  heretiques, 
lechaftimcntdes  heretiques.  La  paix,  la 
fubie&ion  aux  heretiques, la  domination 
des  heretiques,  le  jeu  gaigné  aux  héréti- 
ques. Et  fi  on  allégué  le  mal  qui  y eft,  les 
incifions  & cautères,  ne  fc  font  fans  mal 
aulïi,raais  c*cft  vn  mal  nccefTaire.Les  Dia- 
bles ne  fe iettét  des  corps, qu’auec  dégra- 
des extorfions  , & ainfi  l’a  enduré  Iefus  Macijr, 
Chrift.  CommentdoncdeietterleDia* 
ble  d’hcrefie,qu  il  n’y  ait  du  mal  à fouffrir, 

& que  la  Religion  n’en  endure?  Autremüç 
ü pour  auoir  du  mal,  il  faut  l’abftenjrde 


r. *».*’■ 


)ï:c* 
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De  U Jtmulée  conuevjton 
dçffendre  les  chofes  bonnes , & ne  refifter . 
au  mal,  que  l’hom  me  permette  en  fa  pre- 
fçnce  fa  femme  cftre  violée, qu’il  nerefifte 
aux  volleurs,qu’il  ne  plaide  fa  caufe  en  iu- 
v flice,  qu’il  ne  coure  pour  efteindre  le  feu, 
qu’il  ne  prenne  medecine,oftons  les  Chi- 
rurgiens, dépendons  aucc  Luther,  qu’on 
ne  face  la  guerre  au  T urc,effaçons  le  nom 
de  Dieu, qui  eft  le  Dieu  Sabbaoth , c’cft  à 
dire  des  armées  : brief  renions  l’efcriturc, 
i.Rcg.  15.  qui  commande  de  tuer  Amalcç?ô£  les  an» 
Gçnef.u  nonciateurs  de  faulfe  Religion,  çondera? 

‘ Cne'1  ’ nonsSara,quiaffligeoit  Agar,  &côdem-r 
nos  la  mémoire  des  fainds,  qui  ont  com- 
battu en  vne  fi  fainde  guerre.  Et  entre  au» 
Serin.  1.  ad  très  S. Bernard,  quipromet fihautement 
wiiites  té-  paradis , à ceux  qui  combattent , S:  qui  y 
ph*  perdent  la  vie. 

Hertfie  tjia-  loind  que  le  mal  de  la  guerre  fe  peut  tc-r 

llitmalirre - ipedier.  Le  mal  de  Thcrefiç  eftablie,ne  f en 
mtdiabu.  va  pa$  ajn(j . £ar  ja  gUerrc  cft  comme  vn 

torrent,quif’écouleaucclc  temps:  l’here^ 
fie  eft  vn  mal  couué , qui  fe  tapit  dedâs  les 
trous,  eft  vn  châcre  qui  gaigne  toufiours, 
. & tient  plus  que  ne  fait  la  tigne.  Laguer-t 

rc  eft  comme  vne  chenille,  qui  rôge Phcr? 
be  & les  bourgeons,  mais  que  l’on  peut  e-s 
frafer  dupiçd.  La  paix  çft  çornelaçoeffc, 
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ou  cefte vermine  fai&  Tes  œufs, pour  en 
multiplier  l'engeance.  La  guerre  cotre  les 
heretiques,eft  vn  exercice  méritoire.  La 
paix  eft  vne  alliance  auec  la  mort , & intelli- 
gence aucc  C Enfer y comme  dit  1 efcriturc,  & *8» 

dont  l’yftuë  ne  fera  pas  bonne,  ains  telle 
que  Dieula  menace,  Iemettray,  dit-il,  iu- 
gement  à la  toife , & tuftice  a la  mefure . Et  U 
grejle fuburrtira  Cefperance  du  menfonge.Et  les 
eaux  noyèrent  le  lieu  caché  pour,  retraite.  Et 
•voflre  alliacé  auec  la  mort  fera  abolie , vojire 

intelligence  auec  Enfer  ne  tiendra  pas.  Et  pour 
confondre  les  hcretiques,  par  les  melmes 
berctiques , qui  ont  côioint  fi  dextreraét, 
la  pratique  & doctrine  enfemble,  pour 
nous  faire  cruelle  guerre , on  fçait  le  Son- 
net,qu’ils  ont  mis  en  leur  troihefme  volu- 
me, de  l’Eftat  de  la  France, (ous  Charles  9,  ^Tr: 

*574*7  'L  -,  , , a yz^ 

La  paix  efl  vn  grand  maly  la  guerre  eft  vn 
grand  bien  : 

La  paix  efl  nojlre  mortylaguerreefl  noflreviei 
; La  paix  nom  a efparsja  guerre  nous  r'allte : 

La  paix  tuiles  bons >ld  pierre  efl  leur  fouflien, 

Paix  efl  propre  au  mefehant , la  guerre  au  vra% 

Chrejhen.  . ■ v • • 

celuy  donc  qui  a dvn  bon  repos  enùie , 

\ Et  qui  vçut  recouurer  fa  liberté rauie \ 


De  la  fîmuléc  conuerfon  \ 

Xi  guerre  cfl  nccejfurc^  et  la paix  ne  vaut  riK 
Je  ne  Juif  toutesfou  de  la  paix  ennemy , 

Je  fin  du  bien  public  %cUtcur  (y  amy , 
l'ay  en  horreur  les  maux^  regnit  fur  la  terre ; 
.2  Màii  ïofe  maintenir,  que  nous  ejians  f>ipe% 

' plufieursfois  par  la  paixyet  par  guerre  échape ^ 

Pour  eflablir  la  paix,  qu'il  faut faire  la  guerre, 

> . \ Lequel  d'autant  plus  deurons  nous  em- 
ployer icy  pour  nous , que  plus  nous  auôs 
d ’obligatiô,  à la  Religion  de  Iefus  Chrift, 
qu’ils  n’ont  à celle  de  Caluin . Et  qu’aueç 
autant  de  vérité  &iufticc,  nous  le  dirons 
pour  nous , qu’auec  de  menfonge  & iniu- 
fticc,  ils  l’ont  publié  pour  eux. 
ï5- 

Qutuii'fûx  Mais  comme  cefte  paix  fera  elle  vtile, 
nejxut  efbrt.  tout  elle  ne  peut  eftre?  Car  fi  la  paix 

ne  peut  eftre,  entre  le  Catholique  & The- 
retique,  comme  ie  pourra  elle  eftre,  auec 
le  fauteur  des  heretiques  ? Car  on  l^ait  «f- 
' fez , que  la  paix  ejl  vn  confcntcmcnttCcfpritSy 

êf  que  fans  cela  elle  ne  peut  eftre.  On  fçait 
d’ailleurs  les  difion&ions,  du  Catholique 
à l’heretique,  & à l’heretique  Caluinifte, 
o ùanùthir-  & qui  ne  fc  ioindront  iamais , veu  la  con* 
rfco»  ci  habit  traricté  qui  y cft.  L’oppofition  n’cft  fi  grâ- 
* Cat.ho!f  de,  du  loup  & de  la  brebis , de  l’agneau  & 
nt'^t' 1 * du  Lyô,  ie  dy  du  feu  & de  l’eau,  du  iour  & 
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delanuit,  quelle  eft  de  ces  deux.  le  nedy 
point  en  ccrimonics ny  choies  indifféré* 
tes,  comme  les  ignorans  barbouillent,  Sc 
les  malicieux  dcguifcnt.mais  en  cflenccée 
fubftancc,  de  la  religion  totale . Si  ce  n’cft 
qu’on  doubte  cftre  fubftâce,  où  il  y va  des 
principes,  tant  de  croire  que  de  faire , des  c4*hoù<pm 
(acre mens,  du  iacrifice,dc  l’ordre  & ceco- 
nomie  de  l’Eglifc , Sc  de  tous  les  reglemés 
anciés,  voiref côme  il  a efté  dit)  de  Dieux  RtUgm. 
totalement  dififerens.  Quelle  conuenance 
de  principes  en  matière  de  creance,  de  re- 
tenir la  feule  lettre  de  l’efcriture,  & biffer 
l’efprit  arrière,  fefeparantderEglife,  fai- 
fantrdcritureiugcderEglife,c’eft  à dire 
la  lettre  qui  tue  de  Ctfprit  qui  ‘viut fie  ^commc  *Cor.j.r 
font  les  Caluiniftcs  : ou  de  faire  l’efprit  iu- 
ge  de  la  lettre, & par  côfçqucnt  l’Egtife,en 
laquelle  fculceft  l’Efprit,  &qui  eft  Uco - *.Timot|. 
lomne  firmament  de  venté , iuge  de  l’ef- 

criture,  comme  font  les  Catholiques  ? Et 
pour  l’egard  des  œtiures,  qu’elle  côuenâ- 
ce  de  principes,  d’ofter  le  franc  arbitre , SC 
la  liberté  d’agir,  & par  confequentles  mé- 
rites , & dire  que  la  iuftiheation  eft  de  la 
foy  feule,  comme-font  les  Caluiniftes:  ou  1 . * 

•de  deffendre  la  conion&ibn  des  deux,  de 
lagrace&  du  franc  arbitre,pour  produire 

> * ' X 
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De  U fimléc  conuerfori 
les  mérités, & laiuftificatiô  parles  œuure'9 
comme  font  les  Catholiques?  Quelle  cô- 
ucnanceaux  facr  c mens,  des  fept  eit oftee 
les  cinq,  & des  deux  de  refte,  ofter  la  fub- 
fiance  à l’vn,  & la  necefïité  à l’autre, com^ 
me  fôt  les heretiques  : oü  de  retenir  & de* 
fendre  les  fept,auec  leur  fubftâcc&  necef— ' 
fitê,  félon  qu’elle  eft,  comme  font  les  Ca- 
tholiques ? Quelle  conuenance  au  facrifi* 
ce,  de  dire  qu’il  n’y  a q celuy  de  la  Croix, 
qui  a efté  fai<5t  vne  fois,  côme  font  les  he* 
retiqués:  ou  de  dire,  que  le  facrificc  de  la 
Croix,  eft  la  boucle  & fondement  com- 
mun, de  l’ancien  figuratif,  & du  nouueau 
Commémoratif:  de  l’ancien  terminé  en  la 
Croix,  & du  nouueau  confirmé  & fonde 
àsla  Croix,  côme  le  teftament  par  la  mort 
du  teftateur:  & que  fans  vn  facnfice  itéré 
tous  les  iours,  la  Religion  ne  peuteftres 
que  le  commémoratif  furpafle  le  figura» 
tif , pour  ce  que  au  commémoratif,  la 
chofe  commémorée  y eft,  & fubfifte  réel- 
lement & corporellement,  ce  qu’elle  n’c- 

floit  au  figuratif, que  fpirituellemct,comt 
me  font  les  Catholiques?  Qu’elle  confor* 
mité  d’ordre,  & œconomie  de  l’Eglile,  d’é 
ofter  le  Sacerdoce,  les  clefs  & la  Monar.» 
chie,  deblâfphemer  le  S.  Sicge , U le  Vir 
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caîre  de  Iefus  Chrift,  comme  font  les  hc* 
retiques: ou  de  Ce  tenir  fermes  dcflùsce 
foridemctjfurce  rocher  a fleuré,  l'honorec 
& refpeéter,  T’y  conformer  & obéir, com- 
me font  les  Catholiques?  Quelle  confor- 
mité de  Dieux , de  corrompre  le  myftcre 
delà  fainétc  Trinité,  de  nierlatoute-puif- 
rfance,&  procefliondes  perfonnes, defc 
former  vn  Dieu  menteur, fimulé  & hypo-  Scrm-X* 
crite, commandant  & voulant  le  mal,  cô- 
mc  font  les  hérétiques  i ou  detefter  ces 
blafphemes,adorerlaTrinité,y  recognoi- 
ftre  vne  eflcnce,fubfiftéte  en  trois  perfon* 
nés , procedantl’vnede  1 autre,  ôc  égal  les 
neantmoins, adorer  vnDieu  tout-puifsâr, 
tout  bon, tout  fage,  & tout  fainét, comme 
font  les  Catholiques?  Quelle  conformi- 
té de  reglcmens,  d altérer  laïoÿ  des  Con- 
ciles,des  ancics  peres  de  l’Eglife,  de  rom- 
pre & brifer  les  canôs,  pour  ofter  certains 
liures  de  l’efcriture,  l'inirocatiô  des  faints, 
Suffrages  pour  les  morts, les  vceuz,le  céli- 
bat des  Prcftres , les  ieufncs,  les  feftes,  te- 
lles, autelS',  reliques , croix,  images,  tous 
memoriaux  & exercices  de  pieté , brief  fe 
rendre  miniftres,à  profaner  toutes  chofcs 
fàinétes,  de  celuy  qui  cftditenHebtieu* 

* ^4Liddo>  en  Grec  ^tfollyo^n  Latin  Exter-  AP0C* 


De  U fimulée  conutrjion  ' 

minés,  cômc  foc  les  heretiqs,&  herctique* 
Caluiniftes  : ou  retenir  toutes  ces  chofes, 
les  fanftifier  & garder , corne  font  les  Ca- 
tholiques? Cornent  doc  f’appointrôt-il# 
corne  côuiendrôt  ils  de  paix?  Par  vn  Cô- 
cile  national?Car  c’eft  le  feul  point  dôt  on 
brui&Etquel  accord  en  pourra  eftre,  vey 
que  les  hérétiques  ne  peuuét  céder,  ny  les 
Catholiques  mettre  en  compromis  (co- 
rne aufli  ils  ne  le  peuucnt,ny  ne  le  doiuent 
faire  ) ce  qui  a efté  arrefté  vne  fois?  Et  que 
de  toutes  telles  aflèmblées,  qui  ne  peuuét 
cftreapprouuéesdu  S.Efprit,iln’en  peut 
reütfir  que  dcfordre.?  Reftera  donc  ce  feul 
jnoyen5que  la  paix  fera  parla  force  de Iyti 
fur  l’autre,  le  fort  impofant  filcnce  au  foi- 
ble.  Puis  qu’ils  ne  peuuent  compatir  en- 
femblc,en  égale  balâce.Mais  cela  n’eft  cô- 
fentement  d cfprits.  Ny  paix  aufli  par  cô- 
fequent . Et  de  dire  que  foubs  ce  regne,  le 
Catholique  face  la  loy  à l’herctique , c’eft 
chofe  ridicule  & impoflible  à cfpercr.Pro- 
teftant  ce  Roy,cômeil  a fai&,d’eftre  pro- 
tecteur des  heretiques.Faut  donc  que  l’E- 
glife  face  ioug,  qu’elle  fc  confefle  la  plus 
foible,  aille  à la  Mejfequi pourra à la pre fi- 
che qui  voudra  : luy  uant  fon  ancien  apoph- 
thegme.  Car  autremét  paix  ne  peut  eftre. 

Et  voilà 
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Et  voilà  la  perfecution,  la  fcruitudc  & ty- 
tannie.Erp<H<r^Mojj>(ditS.Hicrofme,corn- 
mefileftoit  de  noftre  temps)  appellosnous 
dominatio paix,  & ne  difons  les  chofes  pur  leur 
norh  ? Car  ain(i  l’entendent  les  heretiques, 
quand  ils  parlét  de  la  paix,c’eft  qu’ils  ayet 
ce  qu’ils  demandent.  Et  qu’ils  foient  ren- 
duz  les  maiftres.  Mais  que  nous  dit  l’efcri- 
ture?  Ne  vous  accouple^point  auec  les  infidè- 
les. Car  l’vnion  ny  peut  eftre.  Paix ? & co- 
rnent paix , difoit  Iehu  à Ochozias,  veu  que 
les  fornications  & venefees  de  ta  mere  durent 
encore  ? Et  comment  paix  auec  ceftuy-cy, 
veu  les  prefehes  & miniftres  de  fafoeur,  q 
luy  fert  de  leurre, pour  entretenir  cefte  or- 
dure? Veu  l’alliance  & coufinagc,  de  cefte 
Iezabel  d’Angleterre?  Veu  les  proce&iôs 
fignées  & iuréeSjdes heretiques?/? metray, 
dit  Dieu  au  ferpent , inimitié  entre  toy  & la 
femme  fa  femece  etlxfemece  de  la  femme:  C’eft 
à dire, cômc  interprété  S.Chryfoft.  que  la 
femme  te fera  eternelleniet  ennemie  -,fans  iamau 
faire  accord  ny  alliance . Si  la  femence  de  la 
femmc(qui  eft  l’Eglife)  (ont  lcsChreftiens 
& Catholiques,  fi  la  femcnce  du  ferpét  eft: 
l’heretique  & hypocrite, pourquoy  la  paix 
auec  luy,  puis  que  Dieu  y a mis  la  guerre? 
& lyamiie  éternellement?  Donne  toy  garde 
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De  la  fimule»  cohucrfion 

if  w loaa  ^ S.Auguftin,^»4»^  ifmael veut louer  auee 
jfaac.  Quand  il  te  flatte, il  fe  veut  moquer.  C'eji 
Gai.  4.  vn  perfecuteur. Commedefai&S.  Paul  ap- 

pelle cefte  moquerie, ou  jeu  d’Ifmaël,per- 
^ccut*on  • S’il  y a accoinSlance  entre  le  loup 
tabn  lufu*  eu  (Sfi  lagneau,ainfl  fera-il  du  mefchant  & du  iu- 
4£»o,  fief  te-  a6'  si  V0U6  ne fleures  mourïr(  diéfc  Dieu  à Ton 
NanMj.  peuple)  tous  les  habitam  de  la  terre( c’eft  à di- 
Sm  Mti  nt-  re  les  infideles)c«<x  que  vous  aure^delaiffe^, 

1 fient  Ve*'  feront  P0***  c^oux  en  vo^yeux,  (y  pour  lances 
envo ^ cofleç^s  ^4 fin  quils  vous  tourmentent 
fur  la  terre , en  laquelle  vous  ferczjiabitans • Et 
tout  ce  que  i'auois  pourpenfé de  leur  faire , te  U 
vous  f cray . Menace  d’autant  plus  à crain- 
dre,que  nous  en  auons  éprouuc  les  effets* 
Voire  que  c’cft  le  iufte  modelle , de  ce  qui 
nous  cft  aduenu,  pour  auoir  tât  de  fois  cf- 
pargné  les  hérétiques, & pacifié  auec  eux. 

On  ne  fçait  que  trop  leur  humeur.  Et  que 
la  paix  ne  leur  fert , qu’à  recommencer  la 
guerre, tât  qu’ils  foient  venuz  les  maiftres*  t} 

Epift.* t.  Ce  riefl grand  cas  (dit  S.Hierofme  ) ctauacer 

k Patx  de  bouche , tyla  deflruire  parœuures . 
"PtZïcu,  P enfer  de  tvn&dirc  de  F autre.  Sonner  la  con - 
& ofm  de-  .corde  de  paroles , (y*  en  effeEl  fe  rendre  les  mai - 
ftmere,&c.  flous  au flt  voulons  la  paix,&  non  feule- 

ment la  voulons, mais  aufsi  la  demandons. Mais 
quelle  paix  ? La  paix  de  Iefus  Chrifl,  la  vraye 
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paix . Paix  fans  inimitié  ^ paix  en  laquelle  U 
guerre  ne  foit  point  enueloppce.Paixqtti  ne  nous 
face  pas  efclaues , comme  fi  efiions  ennemis /mais 
qui  nous  ioigne  comme  amis  « Et  Gomme  dit 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  Mieux  vaut  le  Oracle  i.d« 
débat  jour  dejfcndre  la  caufe  de  laReligioju'v - Metor  t/l  fi- 
ne concorde  vitieufe.  Et  peu  apres , allons  tmtio,fi€tatk 
pIuftoJLm  deuMtuiitcfe» queiefin 
fai  Sis  participant  de  mauuais  leuatn . T els  en  <ha  vttio/à. 
effeâ:  ontefté  les  fainéts,  comme  le  bon  Ferro&fi*”*- 
Matathias,&  toute  fa  lignée, qui  cftantre-  ZVm  Zmw, 
cerché  de  paix  par  les  infidèles,  aueepro-  yùmvtm»u 
méfié  de  grands  biens,  à mieux  aymé  la 
guerre,  auec  toutes  incommoditez&pe-  1.  Mac.  u 
rils,quc  d’endurer  deuant  luy,  la  Religion 
cftrc  foulée. 

1 6. 

Car.  voilà  ce  que  Ton  peut  dire, pour  la  Cee!iu<Pa*u 
pretedue  vtilite , de  receuoir  a la  Couro  * c« tboi.  />«* 
ne, le  pretedu  penirét,par  la  pacificatiô  du  f<u,fier  u 
Royaume.  Non  que  ne  le  délirions,  mais  Fr4u<*‘ 
par  moyens  plus  folides , que  celuy  qu’il 
nous  preféte.  Et  f’il  eft  amoureux  de  paix, 
fi  la  charité  l’efpoinçonne  , qu’il  face  ce 
beau  facrificc,  pour  la  France  & toute  la 
Chrcftienté,  que  de  renoncer  à foy-mef*  / 
me.  S’il  penfe  dire  auec  Ionas , le  fuis  He - 
brieujÿ*  crains  le  Dieu  du  Cielflui  a fait  la  mer  Iou-  9> 
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• De  la/îmuleeconuerjton 
la  terre , c’eft  à dire,ie  fuis  bon  Catholi- 
que, quil difeaulïi comme Ionas,  Prenez 
moy , & me  iettczjn  la  mer  : O*  1 * mer  cefjera 
de  vous . Car  ie  fçay  ^ue  pour  moy  la  tempe - 
Jicfeftclcue'e. Car  la  vrayc  marque  de  fa  foy 
lerad'obeïrà  iufticc.  Eftant  comme  di& 


i.Rcg.iy.  l’efcriturc , la  defobeijfance  autant  quel  infidé- 
lité (y*  idololatrie.  Qu’il  faceceft  omccà 
luy-mcfme.  Qu’il  donne  aux  Anges  c* 
plaifir,quc  d’effacer  fes  vieux  pechez , que 
de  fe  ménager  le  Ciel , & vne  Couronne 
immortelle , en  quittant  fes  prétentions, 
j rtmpies  par  quelque  bonne  pcnitence.  Carc’eftlo 
printes  moycn  le  plus  court , & qui  ne  fera  fans  e- 

xéplc,  en  la  perfonne  de  quelques  grands, 
mcs,pour  fe-  qui  pour  expiation  de  leurs  fautes , quoÿ 
mtmse.  qUC  beauC0Up  moindres, ont  quitté  les 
Royaumes  & feigneuries , dontÛs  eftoict 
poffefTeurs,  légitimés  &paifibles,  & ont 
faiét  grande  penitence.  Tel  qu’a  efté  vn 
S.  Guillaume,  duc  d’Aquitaine,  & Com- 
te de  Poiâou,  qui  de  furieux  qu’il  eftoit, 
adultéré  & opprefTeur  de  l’Eglife,  conuer- 
typarS.  Bernard,  apres  f’cftre  jetté  aux 
Volât.  An-  pieds  du  Pape,  & impetré  abfolutiô,fc  re- 
tiuop.h.ti.  t-fa  cn  yn  dcfertjveftu  d’vn  halccret  de  fer 
furla  chair  nue,  &depuisa  fondé  l’ordre 
des  Guliclmitcs . Outre  plufieurs  autres. 
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qui  en  ont  vfé  de  mefmc.  T els  qu’ont  efte 
en  Orient  Thëodofe  3.  qui  ayant  régné  NoIalef 
deux  ans,  quitta  l'Empire  pour  viurercli-  hb.xj. 
gieux.  Michaël  Paphlago,  qui  feftant  fait 
rafer,  fe  defpoüilla  folemnellement,  de  fes  Zo,ur* 
habits  impériaux,  & alla  mourir  en  reli-  ^ ^ 
gion.  En  Ethiopie,  Elasbaan,qui  apres  a-  “c*pé<  1 * 
uoir  eu  vne  belle  victoire, eontre  les  Iujfs, 
fe  retira  en  yh  monaftere,  ou  contant  d v- 
ne  cellule,  ÿ confina  fes  iours,  viuant  au  Cufpin. 
pain  & à ipau.  En  Frâce  Lothaire  Ernpc-  SlScb* 
reur,  qui  ayât  quitté  fon Empire,  fe  retira 
en  l’Abbaye  de  Prouilly  , où  il  fin  a fes  Aym5  lib> 
iours . Carlomanfrere  de  Pépin,  qui  a-  4.c.*o. 
près  dcbellcs  vi&oires  contre  les  Saxons, 
fe  retira  au  montCafïin.  EnEfpagnc  Ve-  Fnig.lib.ii 
refnund,  premier  Roy,  qui  apres  auoir  eu 
deux  fils  dèfafemme/fcfouuenât  d’auoir  RhiasNei.’ 
efté  Diacre,  auant  qu’eftre  marié, quitta  le  reg.Hif. 

Royaume  à vu  lien  coufin,  & fe  retira  en 
religion.  Et  Bamba, qui  ayant  régné  neuf  eycr' 
ans,  fe  rendit  religieux En  Bretaigne  S.  Fujgf  bb  ^ 
.IolTe.En  Efcoflc  Côftâtiri  3. Et  Alexadrc  c.  4. 
fils  deRoy,freredeMechthilde.En  Aile.  ^ 

InasRoy  des  Saxos  Occidétaux.En  Bul-  B *ctor* 
garieTrebellius,  en  Lombardie  Rachis,  p0jy j ^ 4j 
qui  feftant  depofé  de  fon  Eftat,aux  pieds  si  ' ub  ‘ 
du  Pape  Zacharie/c  retira  au  motCaffm.  ie£.iui.  * 
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En  Boëme  Strachyquas  , qui  quitta  le 
Royaume  à Ton  frcre.Et  à Naples  AlphÔ- 
fe,  qui  fe  retira  au  monafterc  de  Mefîane, 

Car  voilà  le  feul  moyen,  propre  pour  luy 

& pour  nous,  à fin  dç  nous  bien  mettre  en 
■ paix. 

17. 

«.«"WW  Et  fi  on  adfouftele  quatricfme,  cjuela 
fntym  Je  Lt  nccCj[ftçé  nous  y porteroit , nous  dirons 
qu'elle  n’eft  telle,  qu-elie  nous  4’euft  tant 
fin*.  esbranler.  Nous  auons  veu  d autres  tem- 

peftes,  qui  ne  nous  ont  accable  pourtant. 
Et  ccluy  qui  nous  a gardez , ne  nous  fau- 
dra aubefoing.  Au  fort,appuyczque  nous 

fommeSjdcffus  vne  fi  lairi£le  caulc,  ne  dé- 
lions craindre  ccs  alarmes.  Les  me fenas  (dit 
refcriturc) perirot^&les  ennemis  du  Seigneur, 
fi  tojl  qu'ils  auront  eflé  honore^exalte^feM- 
nouyront  comme  U fumée,  Vayveufc  mefehant 
çxaltc  & eleué  comme  les  Cedrçs  du  Liban,  le 

p' ay  fai  El  que  paffer plus  on  ne  la  véu^fa 
place  nefefl  point  trouuee.Les  tranjgrcjfeursje- 
yont  tous  enfemÜlc  deJlruits  ^(yrla  pojleritédes 
mefehans  fera  rafee.  Mais  le  falut  des  iujlesfexa 
du  Seigneur , & fera  leur protcEleur  au  temps  de 
tribulation.  Car  fi  biç  Dieu  nous  a çhaftie 
pour  vn  temps>  fi  1 Afiür  ou  Sennachcrib 
' EGuo.  de  la  F«ce,eft  la  verge  de  U f tireur  de  Dieu, 
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fieft-ceque  le  Seigneur  Dieu,  ne  lairra  point  , 

U verge,  c’cft  à dire  la  domination, des  pe - * ’ 

cheurs, (\ui  font  les  heretiqu cs3furlefortdes 
Jujles , qui  font  les  Catholiques , * fin  que 
les  Iujles , maftinez  de  celle  tyrânie,»V*»4»-  , 

cent  point  leurs  mains  à l'iniquité , pour  reno- 
cer  leur  Religion,  & en  prendre  vne  nou- 
uelle.La Frâce  luy  eft  plus  pretieufe.  C’eft  H,„  Jtt 
Effraim  le  premier  nay.  C’eft  le  Royaume  le  Pfaj.ss. 
plus  noble.  Dont  il  eft  dit,  qu'il  ne  retirera  mtam 
pointée  luy  fa  mifericorde  . Car  fi  bien  il  le  non  tiftergi 
chaftie  du  petit  courroux,  qui  eft  la  perte  ^ 
de  la  Religiô,  nelclaiflera  point,  Et  ne  luy  bo  in  ventât» 
faulftra point  jafoy.  Ce  petit  nôbre  de  bôs  ”**• 
ChreftienSjCerefte  d’enfans  courageux, 
qui  ont  demeuré  auec  le  fus  Chrijl , en  toutes  fes  Luc- **• 
tentations , (y*  à qui  il  a difpoje  vn  Royaume , a 
fin  qu'ils  mangent  & boiuent  fur  fa  table , en  la 
matfon  de  fon pere, retient  la  fureur  de  celuy,  Genef.  1 1. 
qui  pour  dix  Iuftes  promit  de  fauuer  So-  ^fn°àt^iet 
dome&Gomorrhe.  Cariln'aduiendrapas , refit*™*  if- 
que  le  refidu  <£  jfrael , & ceux  qui  feront  efchap-  r^Jt 
peT',  de  la  maifon  de Iacob,  ce  petit  nombre  mo  lacob,  in - 
de  Catholiques,  qui  n’ont  flechy  deuant mU 
Baal,  f appuyé furceluy  qui  les afrape^,  pour 
le  recognoiftre  Roy  par  force , Mais  fap-  taurfip  no- 
puyerot  fur  le  Seigneur, le  fin  El  d’ifrael,  en  ve- 
rite,  lJour  çe  dit  le  Dieu  des  batailles , ne  crain  ritatt» 
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point  mon  peuple , qui  habites  en  Ston , qui  eft 
itat^D.  l’Eglife Catholique,  ne  crain point  ~4jjurt 
ex.  Nuli  Urne-  ceft  hérétique  hypocrite,  quelque  puiflfât 

ZfiïiZa.  t^Cia^^eRte.lltefrtpptuüUveige, 

$orSitn,&c.  Or  leuera  fin  baflon fur  toy,  Il  t’affligera  vnc 
& deux  fois  durement,  en  U voye  et  Egypte, 
c’eft  à dire  à Foccafion,  qui  le  meut  de  fe- 
ftablirvn  Royaume  de  tenebres,  (carE- 
gypte  fignifîe  renebres)  pour  fairr  regner 
l’impieté.  Et  fi  bien  il  gaigne  l’Egypte,  fi 
les  mefehans  le  recognoiflent,  fitouslcs 
voleurs  & paillards,les  Simoniacles  & hé- 
rétiques, les  mefereans  & atheiftcs,&  tant 
qu’il  y a de  mauuais  garnemens  enFrance, 
ledilcnthaut  & clairleurRoy(carIudane 
Mhucp**- Ic  Pcut  Pas  fairc  ) ne  le  gaignera-il  pour- 
hium  moJi-  tant.  Mais  encore  vn  bien  peu  de  temps , Q* 

/•Zt'abit^r' Vn  & mon  indignation  fera  confirmée , 

Mignatio  Or  ma  fureur  fera  fur  leur forfaiél,  pour  les  pu- 
mea,  &f»ror  nir  ÿ*  deftruire, icttant  la  verge  dans  le  feu, 
ZT**t  Et  fufiitera  fur  luy  le  Dieu  des  armées  vn  fléau , 
Et  fufcitalit  comme  la  playe  de  Madian , à la  pierre  cl  Oreb , 
fypneojugti  c»cfl.  £ dire  vn  Gedeon,  qui  auec  vn  petit 
die  Médian,  nombre  de  gens  de  bien,  & qui  ne  courbent 
&i-  les  genoux;  deuant  les  eaux; , pour  adorer  leurs 

conuoitifes , comme  jadis  auec  trois  cens 
7»  hommes  de  ce  calibre,  Gédeon  deffit  vn 
nôbrç  infiny,  renu  créera  celle  grande  foc- 
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ce  des  Madianites , fur  U bonne  encontre 
du  petit  pain,&  de  la  cômunion  frequen- 
te dont  ils  vfent.  Et  ruinera  leur  cheÇain- 
fi  qu’Oreb  &Zeb  Princes  Madianites, qui 
furet  tuez  fur  la  pierre.  Comme  ccluy-cy, 
qui  eft  Oreb  & Zeb , c’eft  à dire,  Corbeau  & 
Loup  tout  cnfemble(  car  c’eft  le  fens  des 
mots  Hebrieux)  au  lieu  de  brebis  & colo- 
be, qu’on  le  qualifie,  le  fera  fur  la  pierre  de 
rEglife,qui  eft  la  folidité  & fermeté  du  S. 
Siégé,  rocher  & fondement  de  l’Eglife, 
contre  lequel  ofant  heurter,  il  fe  brifêra  la 
tefte,  comme  vn  vaiff eau  de  potier , Et  fuf 
citera  (continue  le  Prophète)  fa  verge  fur 
la  mer , {ÿ*  la  leuera  comme  contre  les  Egypties^ 
qui  furent  engouffrez,  au  profond  de  la 
mer,  quand  ils  péfoient  eftrc  les  maiftres. 
Et  aduiendra  en  ceiour  laïque  leur  fardeau  fera 
ofié de  ton  efpaule,&  fon  ioùg  de  ton  col^&fon 
iougfe  pourrira  à caufe  de  l'hui lie,  Ceft  qu’en 
vertu  de  l’ondtion  Royale , qui  fera  dônée 
à celuy,qucDieu  aura  choifi,Ie  Madianite 
fera  pourry,  quand  le  feigneurDieu  le  caffera> 
corne  vne bouteille , ou  cômedit  l’Hebrieu, 
le  déracinera  comme  vn  arbre  ^coupera  ceux , 
oui  font  de  haute flature , & humiliera  les  plus 
hauts.  Et  en  vfera  comme  d’vn  Sennache- 
rib  ( de  qui  en  premier  reffort  parle  icy  le 
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Delà  fmulee  conuerfion 
Prophète  ) qui  pour  auoir  blafphcmé  co- 
tre Dieu,&  fait  brauer  Hierufalem,  qui  eft 
l’Eglife , par  vn  Rabfaces  Iuif  renie , com- 
me ceftui-cy  par  de  faux  Catholiques , 6i 
parlant  language , en  apparence  Catholi- 
que, comme  Rabfaces  parloit  Hcbrieu, 
mais  plain  d’impieté  & ordure , fô  armée, 

-w  eftant  renuerfée  par  l’Ange , dont  il  eft  cf- 

Fiât  luujiiï  crit,  Q^Hs  [oient  comme  U pouldre  douant  le 
fuluü  anttf 4 vent  y & que  l'^4nge  du  Seigneur  les  ferre . Que 

aZclTôZ  l™rs  voye  [oit  tenebreufe  $Jf*ntc?  <*r  que 
Tnmïc» Avilis  f^nge  du  Seigneur  les  pourfuiue,  ilfoitabatu 
«■*•**•  au  tempic  de  fon  Dieu  mefmc,  qui  eft  ce- 
|.Rcg.t,.  ^ deg  CaiuiriifteSj&  de  Ces  falles  plaifirs. 
Et  quelque  difficulté  qu’il  y ait,  fi  Abra- 
ham f en  fourit , fil  fcmble  qu’il  f en  defef- 
pere  ( c’eft  à dire  les  vrays  C hreftiens,  qui 
font  venuz  d’Abraham  ) difant  enfin  cœur 
* * d fçduoir-mon^Ji  à vn  homme  aagé  de  cent  ans , 

peut  aduenir génération?  E-tque  Saraaagee de 
nonateans  engedxe?  Et  dife  à Dieu, ^ U mie- 
ne volonté  qu'lfmacl , c’eft  adirç,le  fils  de 
chair  & non  d’efprit,  viuc  deuantvous . Il 
luy  répliquera,  Celuy-çy  ne fera  ton  heritier. 
Mais  Sara  ta  femme , quieftlEglife  Catho- 
lique, t'enfantera  vn  fils , vray  & non  feinét 
Catholique,  & efiabliray  mon  pa£l  auçc  luyt 
tn  alliance  perpétuelle , 0*  à fi  femençe  apres  Ita* 


GeneC  t f. 
*17. 
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18. 

Mais  quel  cc  Gedcon?  & quel  ceft 
Ange?  quel  ceft  enfant  d’huillc,&  Roy  fa- 
cré?  quel  ceft  Ifaac,  & fils  de  promefie? 
Dieu  le  fçait,&  Dieu  le  cognoift.  Car  luy 
feul  donne  les  Royaumes.  Et  au  fort, n’y  a 
faute  de  fuyuâs,en  la  race  de  ceux, qui  oqt 
efté  les  Gedeons,& Anges  propugnateurs 
de  la  France.  Et  c’eft  là  qu’il  nous  faut  bu- 
ter, pourauoirvn  Saluateur.  Et  apres  a- 
uoir  dit  aux  infidèles,  c’eft  à dire  aux  héré- 
tiques , Vifcedite  opxrarij  iniquitatis^  arriéré, 
arrière  tous  melchans,  indignes  de  iouïr 
de  l’air  de  la  France,  race  confacrêc  à Mo- 
loeh,  grenouilles  de  l’aby  fme,  hure  de  Sa- 
tan, herbes  arriérés , colocynthes  de  mar- 
mite, grappes  de  fiel,  & ràifins  d’amertu- 
me: fiel  de  Dragon, puanteur  de  cloaque: 
‘ou  pour  parler  en  Poète,  fang  de  Medufe, 
baue  &:  éfeume  de  Cerbere, allez  arriéré 
de  nous , en  la  ter re  de  S enaar  &dc  Baby- 
loné.  Car  Dieu  à exaucé  la  voix  de  no ^ lar- 
mes . Que  Dieu  fejleue , que  fes  ennemis  [oient 
diflipe?^,  & [en fuyent  ceux  qui  le  hayj[ent>  de 
deuantja face: nous  luy  difions  auec  prières 
feruentes , Mitte  Domine  quem  mijfurùs  es. 
Et  puis  que  par  la  million  des  bons  Roys, 
yozbenediàions  font  données , puis  que 


Recourt  i 
Dieu  eu  U te • 
tut  10 , four  la 
cr  tut  ion  d'vu 
Roy  Trttchr» 
Jlien  & Ca . 
tholi^ut. 


Pfal.  C. 
Mat.  7. 


Apoc.  * 

4.Reg.». 

Deut.)»» 


Zach.  j,' 
PÛU*. 

Exod.4. 


De  la  fimulée  conuerjïon 

Ecdi.  i o.  vo*  cftes  ccluy,  en  la  main  de  qui font  les  puif- 
fances  de  la  terre , & qui  luy  fçauez  fufciter, 
en  temps  (ÿ*  lieu^vngouuerneurvtile  : dont  il 
Efa.  j t.'  foit  dit , Voiçy  vn  Roy  régnera  en  iujhce , 0* 
les  Princes  preftderont  en  équité . £t  iceluy  fera 
Zcce in  infii-  c$me  [e  //fWj0 H on  fe  cacl)c  du  ventila  retrait 

» âlcpourlatempejlc,  Comme  font  les  ruijj eaux 
des  eaux  en  lieu  jcc&f  ombre  £vn  gros  rocher 
en  la  terre defertc,  c’efltaufli  à vous  que  nous 
Taraphnft  difonS,  Qv  I REGIS  ISRAËL  (car  C’cft 

iu?fcaumt  ie  p{caume  des  fleurs  de  Lys.) 

7 r%»  R°y  dilfrael  & Pafieur  fouuerain , 

jfrael  inted*,  Oycxjcs  cru  que  nofre  ejlomach  tettCy 
wllt'wm  Vou/S  qùgùd***  & ntene^à  la  main 

Iofeph  junfi  comme  vnç  brebiette. 

Iofeph , di-ic , modellc  du  Royaume  de 
F race,  iadis  augufte(car  c’eft  ce  que  figni- 
fie  Iofeph  ) mais  neantmoins;  vendue  par 
Tes  frères,  comme  Iofeph  1 a efte  des  liens** 
& qui  délire  f’çn  Venger,  corne  Iofeph,  en 
d~  les  fauuant  & bien  faifant^w/^  menc^,  di- 
ie,  comme  vne  brebis^ ou  le  mouton  mignô, 
qu’vn  iour  remettrez  en  çrc.dif,  quand  il 
GcwfUi.  fera  hors  de  captiuité,  & feruira  de  guider, 
les  autres.  Ht  continuant  celle  priere,  di- 
jiinfi.  fons  luy, que  comme  ileft  afîis  entre  les  Chç- 
fercherubim  fubins^àc l’arche du fan&uaire, qui eft  1 E- 
glifc(car  ailleurs  il  ne  donne  ny  Ion  cfpric. 
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ny  Tes  oracles  ) qu'il  motte  de  rechef  fa  fa- 
ce vers  l'Occident, qui  eft  la  France, com- 
me il  feit  mourant  en  croix,  offrant  l’cter- 
nel  facrifice,fondcment  de  la  benedi&ion 
de  l’Occident,  par  defliis  l'Orient.  Occa- 
ûô  pourquoy, le  fan&uaire eftoit  tourné, 
du  cofté  d’Occident, ou  eftoiét  les  lignées 
d’Ephraim,  Beniamin  & Manafle,  figura- 
tifs d’abondant  des  trois  Eftats  de  Frâce. 
T ous  de  l’appartenance  de  Iofeph  pour  c- 
ftre  l’vn  fon  frère, & les  deux  autres  fes  en- 
fans  , ainfi  il  excite  fa  puilfance,  & vienne 
pour  nous  fauuer.  Difons  luycequi  fuit 
apres,  & qui  trois  fois  eft  répété. 

Dieu  des  vertus, oubliant  tout  courroux, 
Tournera  vous  (çp  drejfrzjnoflre  vie : 
Tournezjvers  nous  vojlrc  viftge  doux , 

Et  nous  aurons  de  tous  maux garentie. 
Difons  luy,  Dieu  des  armées , influes  à quand 
ftre%  vous  irrité, contre  Forai  fon  de  vojlre  peu- 
ple? Et  continuerez  vous,  denousrepaiflre 
de  pain  de  larmes , & abreuuer  en  pleurs  engrad 
mefure  ? Difons  luy,  que  comme  il  nous  a 
mis  en  débat  au ccnoxjvoi fins , auecnozplus 
proches,  & qui  fedifent  Catholiques,  & 
que  no^ennemis  fe  moquent  de  nous,  ainfi 
il  eft  temps  qu'il  nous  r'allie  & ramené  à foy, 
& pour  nous  fauuer,  il  face  fur  nous  reluire  fa 


ItfutChnfl 
en  treitc  tour* 
mi  l’Occi- 
dent. 


Drus  virtnt» 
tonnerte  ms 
Ojltndt  fane 

tuam  Crfaln* 
erimne. 


Cibabû  net 
pane  l'athry- 
ntATum,  (Jrc. 

fafttrfli  net 
in  ceutradi- 
Chonem 
nif  nejbris  « 
Cre. 


Delà fîmulêe  cotiuèrfion 
face.  Et  puisque  la  France  eft  ctfîc  vigne J 
qu'il  a trafportee  de  F Egypte , & des  tenebres 
d’ignorance,  & qu’ayant  chafte  d’icelle,  la 
gentilité  & l’idololatric , il  U plantée,  luy 

a feruy  de  guide  , en  a planté  les  racines , qui  ont 
remply  la  terre , par  la  propagation  de  la  foy 
Oftmlt  mon-  Chrcftienne  : que  les  montagnes  ont  ejlécou - 
‘t^Lujtae-  uertes  de  fon  ombre , (y*  fes  rameaux  ont  rjlé  co+ 
tu*  ttdrtiDti  me  hauts  cedres:que  fes  braches  (y*  reiettons  ont 
&e‘  e (lé  cflendusjufjuà  la  mer  (y  aux fleuues  ; fai- 

sons luy  plainte , de  ce  qu’il  en  a rompu  les 
vtqMt-  frayes*  la  deftituant  pour  l’affliger,  tant  de 
tmamti™'  bons  Pafteurs  en  l’Eglife,  que  de  ceux  qui 
luy  feruoient  de  bras, pour  la  dcffendre,& 
qu’il  a permis  eftrc  maflfacreZé  De  forte 
& vioiemiat  que  tous  les  pajftns  y tant  eftrangers  & fo- 
Momnts  tjyt  rains,que  du  païs,/W  vendangée.  Mais  fur 
tout  fâifons  luy  plainte, de  ce  cruel  fanglier 
du  bovs,de  cejle  bejle  des  champs , de  ce  ay^fin- 
gulicr  & nouucau  en  Frâce , qui  eft  l’here- 
Ixtemina-  tique, relaps, & heretiqüe hypocrite,  Lyô 
**  Rcgnar<^  tout  enfemblc, qui  lagajlceQ r 
fmgubrl%  broutée . Remonftrons  luy  les  dégâts, que 
tm dtpajht*  i*on  voit  par  toute  l’Eglife,la  difeipline  al- 
tjium.  tcré6j  ies  bonnes  moeurs  corrompuz , la 
crainte  de  Dieu  perduë,les  facremés  pro- 
fanez, les Eglifcs  ruinées, les  autels  fans 
iâcrifîce 9 les  Monafteres  débauchez,  les 
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vierges  qu’il  a pollués,  la  Religion  cftoùf-  * ' *• 
fée,  les  fymonies  cruelles, les  facrilcgcs 
communs,  les  puanteurs  & ordures  des 
lieux  où  il  a paflé,lcs  déloyautez  & panu- 
res,les  blafphemes  & menfonges,lcs  infe- 
ctes grenouïllicres,  du  lac  puant  de  Genc- 
uc , qui  plus  que  iamais  fe  remuent,  qu’il  Dtiuvima 
tient  & fouftient  encore . Remonftrons,  "?***&*• 
& luy  difons,  qu'il fe  tourne  vn peu  vers  nous, 
r'ii  regarde  du  Cielz  qu'il  voye  & vifite  cefte  vtfiuvtr.com 
vigne , & le  plant  que  fa  dextre  à planté , pour 
le  remettre  en  eftat . Et  le prouin , qui  cft  la 
tendre  ieuneffe,  non  encore  corrompu ë,  c^ZfiTZ 
qu'il  a fortifie  à ft  gloire , & referué  pure  & Filmm,  id 
nette,  pour  luy  faire  vn  iour  feruicc . A ce  fropagmé.' 
que  tout  ainfi  qu’elle  eft,  brujléc , deftruite: 
arrachée  & découpée , ainfi  ceux  qui  en  font 
C3Lu(c}periffent  &feuanoutffentjar  Fincrepa - tione  vultuo 
tien  & courroux  de  fon  vifage  irrité.  tmptnbtmt. 

Et  pour  ce  que  ce  feul  remede,  cft  d’vn 
Roy  bien  toft  facré , & d’vn  Roy  tel  qu’il 
nous  faut, qui  foit  de  la  main  de  Dieu, qui 
feul  donne  les  Royaumes,  faifons  luy  du 
fonds  du  cœur,&  redoublons  luy  tous  les 
jours,  ceftepriere  falutaire. 

Sur  F homme , 0 Dieu , de  voftre  dextre  éleu, 

Soit  p rompt  ement  vofire  main  eftendiie , 

Et  fur  celuy  dont  le  cœur  refolu , 


fili»  hommk 


tjuem  et» fit- 
mafii  tibi. 


Apoc.  ÿ. 

Pfal.  5 4. 

Tu  veto  D tus 
dtduces  toi  in 
futcum  tnte- 
rit  us. 

Pfal.  68. 

H oi*  me  dt- 
mrrgat  iipt- 
Jlu  aqua.ne- 
qutab/brbrat 
tnt  profuniti, 
ntqut  vrgcat 
fuptr  me  pu- 
têtu  osfuum. 
Pfal.  i 
Kont  cogntf- 
Ut  omîtes,  qui 
tperatur  mi- 

3uitate ? Qui 
entrant  ple- 
btm  mca.fi- 
cut  efcam  p*- 


Delà  Jîmulée  conuerfion  > 

Et  Tante  aue \ à vous  ferme  rcndiie, 

O digne  & fain&e  priere,  puis  que  le  S. 
Efprit  la  di&éc  ! O foadcmét  treîâflèuré, 
des  Royaumes  & Eftats  ! ô ferme  & im- 
mobile rocher,  pour  planter  vn  bon  édifi- 
ce! Car  c’eft  là  qu’il  faut  commécer  , pour 
auoir  des  Dauids,  des  Salomôs,  des  Ezc- 
chies,  des  Iofics  & Iofaphats . C’eft  Dieu, 
fans  plus  qui  les  fait.  C’eft  à ce  coin  qu’on 
les  frappe.  C’eft  la  forge  d’où  ils  viennent* 
le  dy  pour  faire  qu’ils  foient  bons.  Nô  du 
puys  de  Machiaucl,&  de  l’abyfmc  d’enfer, 
dont  laclefaeftédonnécàce  funefte  po- 
litique,pour  trébucher  tous  les  Rois,  tous 
les  Princes  & les  grâds,  qui  en  halcnent  la 
fumée, fclô  que  dit  l’efcriture.  Vous,  o Dieu, 
les p recipi terez^dans  le  puys  déperdition.  Mais 
que  dira  aufti  Dauid , & auec  luy  les  bons 
Roys?  Que  U force  de  T eau  (qui  cft  l’ambitiô 
& tyrannie)  ne  me  noyé  point.  Quelcgouffre 
ne  m'englouti ffe^que  le  puys  ne  ferme  [a  guets* 
lefurmoy , cômeil  a faitt  fur  tant  de  Roys, 
& depuis  peu  de  temps  en  France . Car  le 
iugement  en  eft  fait.  Ne  le  fçauront-ils point 
vn  tour , dit  le  Seigneur  Dieu,<*#x  qui  opè- 
rent iniquité \ qui  deuorent  mon  peuple  , co- 

rne fils  mangeoient  du  pain , à fçauoir  com- 
bien ma  main  eft  pefante  ? Puis  déclarant 

leur 
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loir  malheur, & la  caufe  dont  ils  trembler. 

Ils  n'ont  point  ( dit-  il)  inuoque  Dieu,  qui  fcul  ZffZZZ'- 
rendJes  Roys  heureux,  crains  & aymciuarepiJaue- 
tout  enfemble,  aufii  trembleront -ils  depoeur , t"norr> 

, ..  . i . c . 1 vit  non  tr.it 

ou  il  n'y  aur .1  point  depoeur. Soit  doc, oeigneur,  timor, 
vojlre  mxin  fur  l’homme  de  vojlr:  dextre.  Car 
tel  fera  le  bon  Roy,  qui  vient  de  la  part  de 
Dieu,  dot  la  dextre  eft  fa  douceur,. la  dex- 
tre eft  fa  mifericorde, fa  puillance  & fa  ver- 
tu: & le  bon-heur  &r  faluation  qui  en  viér, 
Dieu-donné . Dextro  Joue  (y*  Hercule , di- 
foient  les  anciens . Vous  Aue\tendu  vojlre  i’fal.tj?. 
tn.tin  (dit  le  Roy  6c  Prophète  tour  enfem- 
le)  £?*  vojlre  dextre  m'x  fiuuc.  Et  ailleurs  U jalu»  me  fat 
dextre  de  Dieu  xfxiCi  vertu,  U dextre  de  Dieu  £*''****<*. 
ni  a exxlté.  Et  ailleurs,  ~4fin  (jue  tes  bien-xy-  ff 
me\foient  deliurc\ , ftuue  moy  par  tx  dextre . Vl  Uherntm 
Mais  cornent  fa  main  fur  luyf  Pour  le  ren 
dre  véritable,  debônaire,  6c  iufte  tout  en-  ter. t tua. 
femble.  Car  font  les  trois  fleurs  de  lys, par 
lelquelles  les  Roys  régnent,  & fpcciale- 
ment  en  France.  Fxy  ton  ejfort,  auance  heu-  fine  proie  Je, 
reufèment , freine,  ditlcIcriture./Mr Ixve-  O'regna.Pn» 

./  r j -3  . ft-  ,7  •/  ptirventate 

rite.mxnjuetudc ^/fey«cf.Vcnre,pour  con-  # manfuet*- 
feruerla  Religion,  6c  extirper  les  h crelïcs,  <!"*«»<&•  «*- 
pour  ne  faulfer-  fa  parole,  pour  detefter  le^"f4TO- 
menfonge,  pour  n’endurer  les  flateurs,ny  . 

les  conteurs  defriuole$,ny  les  porteurs  de 

Eee 

I • 


Y <■ 


j.Reg.1. 


i :r>  ''DcUfimuléû  conuerfton 
nouuelles,  ny  les  efpions  matoys, doubles 
de  cœur  & de  language,  ny  toute  telle  ca- 
ffal.  ioo.  naillc,  qui  perd  les  Roys  &r  Princes.  Celuy 
(dit  Dauid  ) cjui  me  parlait  mal  en  fecretdefon 
prochain,  leluy faifoy  la  guerre.  Mais  pour  ay- 
mer  & chérir  ceux,  qui  reprennet  les  fau- 
tes,qui  donnent  de  laines  aduis, qui  pref- 
chcntla  parole  de  Dieu:  pour  l’ouïr  fou- 
uét  & entendre:  pour  y auoir  le  coeur  docile, 
comme  demande  Salomô,  pournepoinc 
eftre  hypocrite, pour  feruir  Dieu  en  fon  a» 
mejdVnevraycdcuotion:  pour  craindre 
fes  iugemensrpour  mettre  de  bon  Prélats, 
aux  gouuerncmcns  des  Egliïès  : pour  en- 
tretenir les  eftudes  & efcholes . Car  tout 
cck  cft  vérité, comme  le  contraire  eft  mé- 
UAnfuttuit.  fonge.  Manfuetude,  pour  n’opprimer  les 
fujets,  pour  ne  les  fouller  d’impofts,  pour 
diminuer  Tes  daces,pour  eftre  pere  du  peu 
pie,  pour  prendre  feulement  la  Iaine,mais 
j . non  d’en  efcorclïcr  la  peau.  Pour  n’vfer  de 

tyrannies, ny  altérer  les  loix  fondamenta- 
les du  Royaume, ny  la  liberté  publique* 
Pour  vouloir  eftre  aymê  , pluftoft  que 
craint  de  fes  luie&s.  Bref  pour  faire  ainft 
que  le  chef,  ainfi  que  dit  S.  Grégoire,  aut 
frjbu.  . fe  baijfect  humilie, pour  regarder  à fes  pieds.  La 
luftice,  pour  chaftierles  mefehans,  pour 
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fl’endurer  leurs  malice$,violcnces  & iniu- 
res . Pour  auoir  des  officiers , qui  foienc 
v exempts  d’auarice . Pour  faire  obey r aux 
JoiXj  & y obey  r le  premier . Pour  tenir  en 
feureté,  les  fubicts  & les  prouinccs . Pour 
oftcrleslubricitcz,  lcsinccftes  & adultè- 
res, les  Simonies  & marchandées , & en 
nettoyer  l’Eglifcdes  forcicrs  &lcs  deuins* 

& toutes  telles  ordures.  Car  voylà  quels 
font  les  Roys,  que  la  dextre  de  Dieu  dori- 
' ne,  qui  rendent  la  terre  heureufe,  comme 

ditrefcriturc.  Bien  heureufe ejlU  terre , dont  EcdeCjèu 
le  Roy  ejl  noble.  Entendant  par  la  noblcffe, 
la  vertu  digne  des  Roys*  Comme  toute 
chofe  eft  rendue  noble,  parla  vertu  refeâ- 
té,à  fa  qualité  & nature.  O priere  neccflài- 
re,  veu  la  corruptiô  du  fteele,  ou  prefentc- 
ment  nous  viuons!  Et  quel  bien  en  rccô- 
penfe  ? Quels  fruits  rendrôs  nous  à Dieu? 

Car  il  cft  certain,  que  comme  il  eft  liberal 
donateur  de  fes  grâces  , ainfiil  eft  feuere 
exadteur  des  fruits.Geft  la  conditiô  ordi- 
naire, de  fes  côtra&s  qu’il  fait  auec  nous. 
Efcoutc^nu  voix  ( dit -il  par  Hiercmie)  (g*  Hier.  U. 
faites  felo  toutes  leschofesflüe  te  vous  ag  cômît- 
décs^&vous  fer ez^mo  peuple, ieferay  vojlre 
Dieu.  Et  par  EzechiefïV  habiterezjen  U ter.  Ezcch  js, 
reflue  i'ay  donce  à vos  per  es.  Vous  fereys  mo peu - 

Eec  ij 

( - 


V/ 


TTaLyo. 


Et  non  J/fce- 
Jimus  à te: 
wficabit 
noi  > & nome 
tunm  inuoca - 
bmiis. 


- * Ve  U/îmuléc  corner  (ion 

A & ieferay  voflre  Dieu.  Et  Dauid  demâ- 
dant  1 cfprit  deDieu,  promet  ern-cndre  les 
fruits.  Rède^moy, dit-il,  U lyeffede  voflrc fi- 
lut,  & me  cojirmc^tCvn  cfprit  principal.  Et  q 
promet-il  en  recompéle  ? tenfeimcray  aux 
tranjrrcjj eurs  les  voyes , & les  mefehansfe  co»- 
ucruront  avoua.  Ce  que  nous  rendiôsauf 
il  a Dieu, pour  vnc  Royauté  ii  iainte,eft  cc 
que  Dauid  dit  pour  nous. 

*s4infi  de  vous  ne partirons,  ...  ; 

Et  notâmes  mortifiées 
S eront  par  vous  viui fiées. 

Et  voflre  nom  invoquerons. 

O promellTefain&e  & iufte!  ôconditio 

uorable  ! o raifonnable  contrad  ! Car  qui 

a-il  de  pi9  iufte,quc  défaire  feruice  àDicu? 
et  quelle  taueur  aullî  plus  grande,  que  de 
ne  point  quitter  Ion  Dieu?  Quel  conttaft 
plus  raifonnable , que  d’eftre  viuifié  de 
Dieu,  & le  feruir  en  reicompenfe?  Car  fôc 
les  fruitsqueDieu  demâde,par  le  prophe- 
tc  Ezcchiel  apres  la  deferiprip  faite  du  te- 
Ezech.  4j.  pie  fpirituel , qu’il auoit  veù  en  la  monta- 
gne qui  cft  la  reformation  del’Eelife.  Fils 
de  Ihçmme  (dit-il)  c'eft  le  lieu  de  mon  throfne , 
€•7*  le  heu  des  marches  de  mes  pieds,  là  on  t'habi - 
te  au  rny-lten  des  enfans  tflfraél  àtoufiours . Et 
^eux  delà  maifon  £ FfrÀèl, ne fouilleront  plus  mo 
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nom^eux  ne  leurs  Roystfour  leurs fornications,  y 

ny  les  ruines  de  leurs  Rongés  lieux  <f*ce«x.Mais 

quelles  font  ces  ruinesrc’eftàdire,mau- 

uai$  exemples  de  leurs  Roys?  Quad  ils  met-  S&fabrie*- 

toient  ( dittil  ) leur  entrée  de  porte  loignant  la 

mienç , leurs poujleaux  auprès  de  mes poujleaux.  Lmtn  meum^ 

Et  n'y  auoit  que  la  paroy  entre  moy  & cux.vn  & MlesJ“0S 
J 1 t J r „..f7  • n n*eta  t0** 

mur  entre  eux  & moy . Et  ont  Joui  Ue  mo  Jainct,  mtos.Et  nu* - 

par  les  abominations  qu'ils  ont  faites , dont  ieles  ™ n4t  ,nter 

1 r n ' j*  -i  r ■ mtCrto!,ttt. 

ay  conjumcz^par  montre , çltadire,llstai- 
roicnteftatdeleurgrandcur,commcdcla  ^ 

mienne,  &:  comme  fegalant  à moy,  & va- 
quant à leurs  plaifirs.  Ou  bien  qu’eitâs  lo- 
gez près  de  mon  temple, & failant  profef- 
iion  de  Catholiques , eftoient  ncâtmoins 
loingdemoy,&foüilloiétlacaufedesCaï-  # . ..  ; 
tholiques,  par  leur  vie  falle  & impure.  Oc- 
casion pourquoy,ie  les ayfaiét mourir & '*>3. 

deftruits . Car  celle  reform  atiô,eft  ce  qui 
rendra  l’enncmy  confuz,  & crcuat  de  def- 
pit , de  voir  la  France  reformée  : d’y  veoir 
.l’honneur  de  Dieu  reuiurc,  de  veoir  qu’en 
clic  vne  autre  fois , Dieu  recommence  vn 
nouueau  monde:  qu’elle  accomplilTe  la  fi- 
gure du  lys,  au  chandelier  du  tabernacle,  p™ 
portant  immédiatement  les  lampes  allu-  Addmtnii- 
m CCS . Qu  an  d les  affh  comprendront  de  rechef 
lyejfc  au  Seigneur , (y  les  homes  panures  fe  ref-  & 

E c e iij 
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fiomo  in  fan-  'wüir0nt  au  fai n éî  et  ifrocl.  Car  le  redouté  défaut 
xllubitcu.  dra  & l*  moqueur  fera  confumé , & tous  ceux 
qui  fe  leuent  matin  pour  mal  faire  feront  extern 
mine Quefice  bien  ne  pouuoit  eftre, 
fans  endurer  premièrement,  fil  falloir  que 
Ioan.t).  le  grain  fujl  mort , auant  que  de  multiplier  , f’il 
i.  Cor,  iy.  faut  mourir  auant  que  viure  , nous  ne  plei- 
gnons  plus,  Seigneur,  ny  noz  peines , ny 
noz  fatigues.  Il  nous  plaiftd’auoir  endu- 
• ré, dauoir efte bien chaftiez . Voftre  verge 
(g*  voftre  bafton  nous  confole.  Nous  ne  mur- 
murons contre  vous,du  fardeau  qui  nous 
afflige.  Et  nous  dirons  ,comme  d'Attila, 
l’ Archcuefque  S.  Nicaife,  Bien foit  venu  le 
fléau  deDieu.  Mais  comme  vous  eftes  véri- 
table, & voftre  mifericorde pajfe  pardejfus 
voftre  iuflice , ayez  en  fin  pitié  de  nous.  Et 
pfal.  h»,  comme  pour  voflre  loyt  nous  patientons  apres 
vous:  ainfi  iettans  ce  foüet  au  feu,  donnez 
nousleRoy  ncceflàire,  foubs  lequel 
nous  vous  feruions  en  ce  monde, 
&enfemble  nous  vous  don-  • 
nions  gloire  en 
lautre. 


|ac.  t. 
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Ainsi  soit-il. 
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AV  LECTEVR. 

P Our  ce  efue  dans  les  dtfccurs  cy  dejfus,ont  efli aüevutes,  ' H 

certaines  lettres , par  cy  douant  publiées,  dont  la  Icclure  ^ 

entière  fembleroit  vecejfiire,ptur  plus  £ affeurance,de  ce  qui 
en  aurait  ejlé  extrait!  ; pourtant  osions  nous  penfé  ejh  e à 
propos  td' en  tnferer  icy  les  coppies,pour  te  donner  ce  contente- 
ment: er  félon  l'ordre  du  temps  qu'elles  ont  ejlt  eferites. 

lettre  du  Roy  de  Nauarre , aux  I iufrifmes  Seigneurs 
de  U République  de  Berne, par  laquelle  [on  intention 
ÇT  difsimulation  pour  le  fait  de  U religion  ejl 
amplement  déclarée. 

ILluftriflimes  Seigneurs,  fur  noz  lettres  du  fixief  y 

me  Aouft,nous  croyons  que  cognoiflant  l’Eftât  • __ 

des  affaires  de  FWriêe,voui5aüe2,conitne  nous, loué  * 

pieu,  de  ce  qu’il  nous  à vengé  de  noftre  viel  enne,-  / 

mv,  par  la  main  de  noz  ennemis  radines . Il  fetrt- 

Joloic  q la  necefTîté  des  troubles  au  Royaume,  1 euf-  ( 

fcduit  au  bon  chemin, & à noftre  party,fuiuât  qu’il  • 

iuroit  auant  fa  mort . Mais  vous  fçauez  comme  les 

nouuclles  recôciliations,font  fufpeftcs  & peridcu-  . 

fes . Tant  eft  que  pour  nous  rendre  fucccHcurs  à fa 
Couronne,  5c  heritier  de  fes  forces  5c  munitions  de 
guerre, leSeigncur  (emble  auoir  voulu  choifir,l  op- 
portunité du  temps  6c  du  lieu,  au  coup  que  roiracu* 
feulement  il  a frappé  à noftre  aduantage . Ceux  qtri 
nous  font  contraires  fen  refiouiïTcnt,&  nous  cnco- 
Tes  plus.  Vous  iugerez  fi  nous  n’en  auons  pas  meil- 
leure raifon  que  les  autres.  Toutcsfois  la  dilcretion 
nous  commande, de  diftimulcr  vn  peu  de  temps, au-  Di/Smlatii 
(renient  nous  cftions  en  dâger,  de  perdre  vnc  bon- 
ne  partie  de  l’armée, & d’alicner  le  cœur  du  peuple, 
lequel  vous  cognoiflez  affez  endurcy  aux  erreurs  de 
1 p Ecc  iiij 
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fa  vieille  religiô.C’eft  pourqooylcs  mieux  aduifez, 
& affc&ionncz  de  noftre  Con(eil,ont  trouué  bon, 
de  publier  cerraine  Déclaration , par  laquelle  nous 
iurons  & proni-ttons,la  côferuariôn  de  la  foy  Ro- 
maine. Dcquov  voz  Illuftf.S.  ferontaduerris,  âinfi 
qu’ont  cfté  celle  d’Aftglcrerrc, d’Allemaigne, Hola- 
de,Zelâdc,Geneue,Sedan,5c  autres  villes  de  la  Fra- 
cc,  afin  que  les  fideles  & efleuz  du  Chrift)  n en  pre- 
nent  aucun  vmbrage , iugeant  facilement  à quelle 
fin  tendent  les  déficits  fie  noftre  intention.  Nous 
nous  promettons  de  voftre  part,  que  non  fculemct 

vous  louerez  tel  ftraragemc,  mais  auffi  que  le  ferez 
approuuer,par  voz  côfrcres&voifins.lcfqucls  vous 
affleurerez  d.  noftre  deuotïon  immuable  à PEuâgi- 
Ic.&à  la  gloire  de  l’Eteniel,  en  efpçrant  que^’oref- 
nauanc  nous  en  rendons  bon  tcfmoignage , en  oyat 
les  moyens  plus  que  iamais.  Et  pour  n en  eftrc  in- 
grat, croyez  que  nous  ne  perdrons  temps, a cuîtiuer 
f héritage  duScigncur.pqur  en  tirer  le  fruit  par  tout 
noftre  Royaume.  Mais  ce  ne  fera  fans  quelque  pei- 
ne au  commencement, attendant  1 eftabliftcmétdc 
noftre  puifflancç  abfoluç.  L’on  i’affleurc  bien  qu’a  fi 
bon  cruure,  vous  n’cfpargnercz  choie  quelconque 
de  voz  moyens , veu  mcfmesquc  noz  pluSgrânds 
ennemis  de  Rome  & d Efpagnç,  fe  déclarée  ouver- 
tement , & ont  promis  fecourir  d hommes  & d ar- 
gét,  pour  foppofer  à nous. Du  Harlay  Sanffly.va  en 
voz  quartiers,  pour  faire  leuée  telle  que  h»y  accor- 
derez i à ceft  effett  il  a toute  charge  & procuration 
ncccfflairc.Et  entre  autres  mémoires  voz  S.vcrront, 
fil  leur  p'iaift,lc  nouneau  ferment, que  nous  auons 
prefte  à laduenemét  de  noftre  Royaume, d’y  main- 
tenir augmctcïlaFoy,en  laquelle  nous  entédons 
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viucç,&  mourir  aucc  vous,fuiuancrinftru&ion  rc- 
ccuc  au  berceau  : qui  feruira  d’afleurance  contre  le 
foupeon  de  la  Déclaration  publiée  en  noftrc  nom 
par  ce  Royaume.  Nous  vous  prions  à ce  coup  nous 
aflifter, comme  cy  deuant  vous  auez fait,  aux  occa- 
fions  qui  fe  font  prefenrées,  pourlcfcruicc  du  Sei- 
gneur, & lors  qu’ily  auok  plus  de  péril  qu© mainte- 
nant, Venez  done.non  point  tant  pour  combattre, 
que  pour  receuoic la  recôpcnfe,des  trauaux  paffez, 
car  il  y a moyen  de  vous  employer , & vous  recon- 
gnoiftre  amplement. 

DttcampJ.eBr.'tUHdiict  18  Aoufl, Signé,  HENRY, 
JLjJt  France  Je  Navarre. il  plus  bas,  Rvzjç 

Lettre  enuoyèe  h U J urne  de  Tint  mille.  *A  Langret. 

MAdame,  î 

LeSicur  de  Chaftillon  voftre  coufin,vous 
doit  auoir  par  cômandement  exprez , de  noftrc  b 6 
maiftre,&  en  fin  noftre  Roy  Henry  de  Bourbe, en- 
uoye  les  mâdemcs  exprez  & extraits,  do  Ton  fainft, 
fàcré,  & fecrct  confeil,qui  côcerncnt  les  moy.és  les 
plusfabtils  & expediens, pour  proprement  efehan- 
ger,non  l’Eftat  Royal  de  cefte^lonarchic,  mais  la 
vieille  peau  delà  fupcrftiticufe  Rcligiô,qucdc  iôg- 
téps,  aucc  regret,  vous  pratiquez, fur  les  vicils  trocs 
delà  Romaine  & Papiftique.Occafion  que  ic-vouç 
fuppHe, Madame  j de  n’oublier  chofe  en  voz  quarT 
tiers, qui  depede  de  voftre  pouuoir,pour  l’effet  pre-  . 
rendu, & efperâcc-du  reftabliflenm  folide  de  la  Re- 
ligion,puis  que  l’Eftat  eft  ja  clbauché  à ce  but,  cro- 
yant  qu’à  ce  coup,  fans  plus  faillir,  la  pureté  de  no- 
ftrc Religion  fera  fond  : e.  Nous  auons  entendu  ca 


ccfte  Courtes  bcauxpreparatifs  que  vous  fartes  en.  ? 
Champagne,  pour  dilpoler  la  ptoumee  voftre,a  la-  v 
dite  religion, & par  confcquét  à>la  faneur  6c  venue,.  - 
des  Proteftans  Sc  confrères  noftres,d  Allemaigne, 
Suifles,Lanfqucnets,& autres.  Continuez, (il  vous  / 
plaift.vous  alTcurît  q noftrcRoy  (ufdit.vous  y prê- 
tera la  main,  ne  pouuâr  le  Roy  titulaire  de  noz  co- 
traires,empefcher  noz  defians  .Prenez  garde  feule- 
nt et.  Madame,  q la  trop  grade  vehemenec  de  voftrc 

7cle,à  fon  cômenceroétjD’empcfcbc  la  fin  de  voftrc 
prétendu. Car  les  grandes  tnutarios  (ubites.fopt  ha- 
zardeufcSjOU  de  peu  d’ctfet.AlTez  toft  fait.q  bie  fait, 
faite  fubitemér  ioindre  voz  voifins,  vous  fouuenac 
qu’au  teps  qui  court,la  douceur  rufee,  fert  plus  que 
la  vehemence  précipitée.  Signamment  que  ceux  de 
Chaalons  ne  demordét,  qui  ja  font  a demy  no  rcs 
par  les  heureufes  pratiques,  de  mondit  ficur  voftrc 
înarv,&  des  Tiens. Faites  efpier  les  aûtons.deportc- 
més  & faillies  de  S.Psul.fc  dônez  ordre,que  les  let- 
tres de  l’Eucfquc 

Quant  à Chaumont , il  cft  mal-aife  de  le  ioindre  a 
nous,  tant  que  le  blclTc  en  la  cuifTc  y fera  & coman- 
dera.  Voilà  que  c’eft,dauoir  trop  toft  laifte  ortir,lc 
fieur  qui  y comtnandoic,  en  qualité  de  Bailly.  De 
Troyes  nou^n’en  fommes  hors  d’cfpoir.car  fouuet 
fa  Maiefté eft  aduertic  de  ce  qui  fy  pafle , pour-fi: 
contre  notis.iufqu’à  auoir  la  lifte^les  noftresA&  des 
contraires, tant  citadins  que  voifins.Si  les  petits  Ic- 
fuiftes,  qui  y prcfcUét,  cftoiét  dehprs,nous  nous  af- 
fairerions du  peuple  auccle  téps , tenât  quau  tout 

noftrc.Continutzdôc.Madnme,  par  voz  milhucs, 

addreflees  à ceux  que  f^aiicz  leans,  de  pratiquer  fur 
put  la  prompte  départie  d’içcluy  prcdicaçcyr^dPnÇ 
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le  fieur  de  S autour  a parlé  fouuct  à fa  Majefté,  moy  - 
prcfent,  laquelle  a elle  fouucnt  Sc  inftâment  reqai- 
fc,d’t(crircaux  chefs  de  lalufticc.decôtinucr  à trai-  y 
ûer  auec  toute  douceur, les  emprifonnez,pour  no? 
ftrccaulé  8c  party,  & fignament  pour  la  dcliurancç 
d’aucuns  6n3cicrs,que  cognoilfez  feruireurs  de  no* 
ftre  maiftre,  8c  faire  cftoufter  toutes  preuueS  ôepro- 
ceduresjfaites  fur  la  vérification  de  certaines  entre-  * - 

{>rifcs  proieélées,raais  mal  exécutées, fut  ladite  viU 
e.  A ces  fins, on  a enuoyé  à Chablis, pour  faire  eua- 
der  vn  quicha,  détenu  prifonnierpour  ce  fuiCt,nous 
efpcrôs  que  les  iuges  affcâionnez  à la  mémoire  de  T 
noftre  feu  Roy,  fous  l’alfcurâcc  portée  par  la  décla- 
ration derniere  de  fa  Majefté, 8c  l’efperancc  d’hon-> 
neurs  8c  de  moyens  confecutifs  y prefteront  l’oreil- 
lc  8c  la  main, comme  auflï  la  Nobîefiè  voifine,qui  a 
ces  fins  à licence  de  tout  faire  pour  nous, contre  les 
Ugueurs.Ccpendant  qu’és  villes  telles  pratiques  fe 
feront,  nous  en  la  câpaign  carre  lierons  le  cours  de 
l’ennemy,au  moins  annulerons, attendat  toutes  nos. 
forces,leprincipm  à la  grofle  telle.  Ce  porteur  ores 
que  mal  en  ordre  vous  dirai  Madame,  te  futplus  de 
nozaffaires.  Du  Camp  ce  i2.Aouft,  tySp. 

Vojlre  ferait  eur  trn  humble,ctluy  que  ffaue%j  lafuitte 
ordinaire  de  Monfieur  de  Cbajliüon.  • 

Lettre  dit  Isy  (UUMurre,  i Utyne  d' Angleterre, 


ci- 


MAdame, 

Combié  que  ie  mefois  par  plufieurs  fois 
cille , de  ce  que  ie  ne  pouuois  fuiure  vollre  aduis, 
touchant  le  confcil  que  m’auicz  don  né,  de  prendre 
la  religion  Romaine, à fin  de  m’inftaller  plus  facile- 


ment  à mon  Royaume,  fcqf'à  prend re-ptfr  apres  la? 
chemin  quc-m’âddtelïiez  ypôur  remettre  les  eftofes* 
en  l’eftat  de  reformât  ion  dcJ’Eglifc,.à  quoy  ie  me 
fens  appelle  de  Dieu,  pour  twrcUChreftK-ntç,cô-, 
me  vouai  auez  efté  première mér,pourvofttc  Roy-» 
îiume  d'Angleterre:  Si  eft-eeque  ft  ie  n’eüfledonn*, 
lieu;  par  dcu3itt  mon  ingéniée*  aux  opiniosdes  Do*» 
&curs  & x\4iniftrcs,qui  font  près  de  m*:pertônne, 
fans  doubte*  oppar  l’appàrfocc  que  ietfouuoisen» 
voz  raiforts,  ©upai  le  dchr  que  »V»y  toufiours  eji.  de' 
vous  contenter,  ie  me  fufle  conduit  félp-vozaduer- 
tiflemens:  &;mc.fu»  fQüuenttcfoiatrouuc  en  cftat*. 
que  i’ay  en  regret,  df  ne  l’auoirfait  dés  lecçn>mfcn-t 
cernent.  Maiscomhveje  mefuispropofe*  d’attédre 
determinetncnt,(oux  lafauenr  du  ciel  &U  grâce  de 
Dieu  ,1c  fucceafde  ccftc  guerre,  fondccfurJa  liberté 
de  l’Euangilcv  & la  difputc  de  ma  v raye  & propre 
fucceflion,  lafinmto  fait  cognoiltre,  ^ntUnfc  efté 
hten  meilleur^n’ifttOtf  point  retloce  iefus  Chrift 
deuât  les  homme suLequcl  en  casrque-ie  l’eviftè  fait* 
ores  que  cxr  n’eûll  efté  que  ppuF.vn  tfps,8epour  vne 
bonne  occaftpn^plsfarte^wiotn'euft  drenoncé,  2ç 
ponr  toufiorors abandono»^ mtsjmxmains  des  en- 
nemis de  fon  Egüfc  & des  miensdefqucls  au  côrrai- 
re  vaincuz  par  ma  pcrfcu^fanCédüfqucsahpas  de  la 
mort,  ft-MotaUcment  ruincz^&  ce  encor,qui-eilvn 
cas  admirablescn  quoy  r.ousd^upns  çpgnoiftrc  les 
miraculeux  effeftsdcfadminité.par  le  moyen  de 
ceux  mefmcs.qui  font  de  ieur  religion  (dçfqueis  mô 
ai*mcc  cft  grofl’e.  6.*  prefque  towcGÔpUup}  qui  m'y 
ont  fi  fidelemét  alliftc,  à la  bataille  que  ie-d9«é  bict 
au  Duc  du  Mayenne,  à fts  cftrangcts  Allcmans,  Ef- 
pagnols,  Albanois,Y  valloivs,Suiifçs  & JLâfqucncts, 
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& fi  vaiilsmem  & opiniâtrement  combatu,  que  1* 
*i&oire  m’en  eft  demeurée  grâces  à Dieu . Lequel  x 
porté  telle  faucur  à noftre  C3ufe, qu’il  n’a  point  per- 
mis,que  i'aye  perdu  que  fort  peu  de  noftre  religion, 
principalement  degensde  nurque,  ains  feulement 
ceux  qui  eftoient  C atholiques,  ce  que  i eftime  plu- 
toft  à perte  & à ruine  pour  mes  ennemis , que  pour 
mov,  combien  qu’eux  mefmes  ne  lcpouuâr  apper-,  . 
ceuoir,  en  mcinenr  grâdioye/uiquoy  i’ay  difiimu- 
lé  grande  fâcherie , tome  font  cûtraints  faire  tou- 
tes perfonnes, qui  font  appeliez  aux  pelantes  char- 
> ges  que  nous  tenons,  l’tfpcrc  apres  celle  hcurcule 

vi&oire,que  Dieu  m’a  donnte,qu’il  me  continuera 
les  grâces  innumcrables.que  i’ay  rc  ceu  de  luy  iour- 
nellcment,mc  faifanr  adiianccr  la  redu&ion  de  Pa- 
ris,Roiicn,&  de  mes  autres  villes,  fans  Faire  dclpen- 
fe  d’vne  feule  voll  :e  de  canon,  pendant  que  chacun 
■cft  faifi  d’efpouuanté,  finon  à Orléans,  ou  les  habi- 
tans  font  fort  endurcis  en  leur  idolâtrie , la  manière 
qui  les  rend  plus  que  tous  les  autres  opiniâtres  à la 
rébellion  comre  leur  Prince  ,*dequoy  i’efperc  les 
chaftier  en  forte,  qu  ils  feruiront  d’exemple  à totit 
mon  peuple, pour  luy  ofter  par  crainte  , puis  que  ie 
n’ay  peu  par  douceur,  kpcrnicicufe  creance  qu’il  a 
eue  iufqs  icy.  aux  feditieufes  exhortations  des  Pref- 
chcursdcrÉglifc  Romaine.  Au  demeurant  la  pluf- 
' part  de  mes  atf  lires,  ned- pendent  pour  le  prefctit. 
Dieu  mercy,quedeconrécerle  Duc  de  Longueuil- 
le,  lequel  m’a  importuné  plus  que  iamais^de  chan- 
ger ma  religion,  fins  confidcrer  qu’il  n’y  vient  plus 
à téps,vcu  ce  qui  P eft  paflc“,a  quoy  ic  fuis  contrainôl 
luy  vfer  de  quelque  rnnife, iufq.ucs  à ce  que  ie  voyc 
qu’il  fuit  bon  luy  affrâchirlclaultde  ma  relolution 


& luy  faire  tntcdrc  pat  douceur , tat  que  l’occafion 
le  pourra  permettre,  àl’occafio  dufieurdclaNouc 
Ton  guide  & Curateur,  qu’il  rie  doit  rechercher  en 
la  confciéce,ccluy  lequel  pouuant  iecerchcr  les  au- 
tres , en  dontie  ncantmoins  la  liberté  a vn  chacun. 
& fi  cela  rie  luy  fuffit,  ieluy  feray  cognoiftrc.que  fi 
ie  pouuois  bien  cftre  admonefté  de  plufieurs , ic  ne 
doibs  pourtant  eftre  corrige  que  de  Dieu  feul  y qui 
tient  en  fa  main  le  cœur  de  ccux,aufqueU  il  dône  la 
charge  des  Royaumes.  Voilà  l’cftac  & bon  porte- 
ment  de  mes  affaires,  refte  vous  faire  entendre.  Ici 
particularitez  de  la  viâ:oire;&  de  vo9  dire  les  morts 
& prifonniers  de  part  & d autre,  ce  que  i ay  rc  mis  à 
la  (uffifance  de  ce  porteur,  que  i’ay  faift  rendre  cer- 
tain détour  Ce  pendant  ie  vous  remercieray  touf- 
iours.de  voftre  ayde  & bon  lecours,  duquel  ie  vous 
(uis  tant  rcdeuablc,  que  ienc  fouhaittela  redudtion 
de  mon  Royàume,  apres  l’auanccment  du  règne  de 
IefusChrift principalement, que  pour  maequiter 

enuers  vous*dcs  obligations  aufquelles  ie  vous  fuis 
conftitué,  & pour  vous  faire  cognoiftre.quâd  l’oc- 
cafiô  fe  prefcnrera.à  l’cncôrre  de  toutes  perfonnesi 
que  ie  vous  fuis  & feray  pour  iamaw , vn  fupport  le 
plus  ferme  & le  plus  afTeuré , que  vous  cüfliez  peu 
acquérir,  pour  n’cfpargncr  rien  qui  foit  en  ma  putl- 

fance,ny  ma  propre  perfonne,  que  tout  ne  foit  ex- 

pofe  au  deuoir  de  noftrc  afIociation,&  fraternitede 
xegne  & de  Religion,  à laquelle  ie  prie  Dieu , qu’il 
nous  vueille  maintenir,  malgré  les  ennemis  de  fa 

, parole,  & vous  donner  . 

* Madame.cn  toute  félicité  fes  kmétes  & diurnes  grâce* 
Au  camp  d'Iury  lo  leudy  1 y.  de  Mars.  iy 9°. 

Voftre fltu fiitlefrtrt,  & parfaitement  bon  amy. 


yiNKï. 
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‘ t A U villt  de  U 1 {•(belle,  ç?  autres  femhLbUs. 

CHers  & bicn-aimcz,  ayac  fait  rcfolution  far  la 
conférence,  que  nous  auons  ciic  aucc  les  Pré- 
lats,ôcccux  qui  ont  plus  de  cognoiflace  des  fain&es 
lentes,  que  nous  auons  fait  aflembler  pat  deçà  : de 
faire  tforcfnaaanc  profertionde  la  Religion  Càth. 

A poft.  & Romaine , & y cômcncerons  des  Ce  mar- 
ri nuy  : nous  vous  en  auons  bien  voulu  icy  donner* 
aduis,&vous  afïeurer,quc  ce  que  nous  en  auôs  fait, 
a efté  pour  bonne  confideration,  principalement 

{>our  auoir  crcu  & cogneu,  d’y  pouuoir  faire  mô  fa- 
ut,& y viure  felô  la  loy  & cômandenjent  de  Dieu. 
Mais  c’cft  toufiours  auec  ferme  refolution, d’entre- 
tenir lcsEdi&s  de  pacification, qui  ont  efté  cy  deuac 
faits,  fansfouffrir  qu’au  fait  de  voftrc  religion, voz 
confciences  foient  forcées , dont  nous  vous  priofts 
en  demeurer  trcs-afïcurez,&  ne  nous  donner  pas  ee 
dcplaifir, qu’il  en  paroifTc  aucun  indice  de  défiance. 

Ce  qui  nous  feroit  àulïi  moleftc , que  nous  fentons 
qu’il  n’y  a rien  tanc  cfioigné  de  noftrc  intention,Ia- 
qucllc  ainfi  qu’elle  ne  changera  point,  en  ce  que  fe- 
ra dcl’obfcruation  defdits  Edits,changeraanlïîpea 
en  l’afFcâion  que  nous  vous  auôs  toufiours  portée, 
avant  tonte  occafion  parles  bons  feruices,  & l’aflï- 
ftence  que  nous  en  auons  toufiours  rcceüc,de  vous 
armer  & gratifier,5c  preferuer  de  toute  oppreffiô  SC 
iniurc.  Ce  que  nous  ferôs  toufiours  de  noftre  pou- 
uoir, corne  nous  le  iuftifierons  par  noz  cômporte- 
mens, que  l'on  verra  principalcmét  rendus,  à main- 
tenir tous  noz  bons  fubiets,  en  vne  bône  paixSc  re-  , 
pos.  A quoy  nous  efpcrons  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  de  paruenir , ainfi  que  c’eft  ce  que  plus  nous 


*> 
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réclamons  de  fa  diurne  bontc,&  le  principal  but  & 
fondement  de  tous  noz  labeurs.  Donne  à S.De- 
nys en  France. le Dimenche  zj.Iuillec,  is93- 

^certains  particuliers  Huguenots. 

MOnfieur,  ie  faits  prefentemét  vne  depefehe  generale, 
pour  vous  donner  i tous,  aduis  de  la  refolution  que 
i'ay  faite, de  faite  d’orefu?uànt  pjrofeflïon  de  la  Relig  Caih. 
Apoft.&Rom.  De  laquelle  combien  que  ie  m’aüeurc  que 
vous  auez  communication,  i’ay  bien  voulu  vous  faire  cnco- 
ie  paiticulicrcmét  ccftc-cy , pour  vous  prier  de  ne  tcceuoir 
celte  nouuelle,  auec  aucune  apprchéfion,que  ce  chagcmét, 
qui  cft  mon  particulier.cn  apporte  aucun,  en  ce  qui  eft  por- 
té  & permis  par  les  Edi&s  preccdcns  pour  le  fait  de  volhe 
religion, ny  aullî  peu  ep  l'affection  quei'ay  toufionrs  portée, 
à ceux  qui  en  fout.  Ce  que  l’en  ay  fay  n ayant  elle  qu  à fort 
bonne  intention , & principalement  pour  la  ferme  creance 
que  i’ay  » d'y  pouuoir  faire  mou  falut:  & pour  n’cltrc  en  ce 
point  different  des  Roys  mes  predecefleurs,qui  ont  heurcu- 
fement  Si  pacifiquemét  régné  fur  leurs  fubicts , efperât  que 
Dieu  me  fera  la  mefrue  gtace.  Et  que  pat  ce  moyen  feront 
oftcz.non  feulement  les  prétextes,  mais  auflï  les  caufcs  des 
diuifions&reuoltes  qui  ruinent  auiourd’huy  ccft  Eftat.  N ’c- 
ftant  pour  cela  aucunement  mon  inteutiô.quM  foit  fait  au- 
cune force  ne  violence, aux  confcicnccs  de  mes  lubiets-  Ce 
que  ie  ne  vous  ptic  pas  feulement  de  croire»  en  voftr c par- 
ticulicr,mais  de  veiller  & vous  employer, à ce  que  les  autres 
n’en  prennent  aucune  opinion , comme  il  leur  fera  fi  bien 
iuftiné,  par  tous  mes  deportemens,  qu’ils  n*en  auront  occa- 
(îou  d’en  doubler.  Et.qu’ainfi  qu’il  a pieu  * Dieu,  m’otdônet 
Rby  de  tout  mes  fubicts , que  ic  les  aimeray , & auray  tous 
en  c^ale  conlidctation.  Prenez  en  bien  celle  creance,  pour 
vous-mefme>&  ne  départez,  ie  vous  prie,  de  celle  affeélion 
particulière, que  i’ay  recogncu  en  vous, comme  vous  verrez 
toufiours  acroiftrc  la  mienne  en  voftrc  endroiét.  Sut  ce  ic 
prie  Dieu,  M.  &cxt.  ^ 


T*4BLE  JD  B TOVTES  LES  MATIERES 
plus  notables  defdibh  Sermons , 


A 

A Aron  permettant  de  fondre 
le  Ycau  d’or , fàiél  Yne  faute 
digne  de  mort.  17 6.  Goraparai* 
fonde  celle  faute  aucc  celle  des 
Priais  de  Henry  de  Boubou,  la 
mefme. 

Abimelcch  flambeau  de  la  cô- 
buftion  de  Sichem  qui  l'auoit  re- 
cçuàRoy.  j8t  a 

Abîmer, premier  point  neccflai- 
re  pour  eltre  abfous  d’berelîc. 
;tz.  b.  mal  garde  & J’ vue  façon 
ridicule  en  la  prétendue  conuerf. 
jtt.b.  grotcfquc  impcifaiéte. 

. 3*ï.J> 

Abfalô  enfcuely  fous  vn  tas  de 
pierres , figure  des  Eerctiques. 

i9*a.b 

Abrégé  du  formulaire  d'abjura- 
tion des  hcretiques  fimplcs.  333.3 
Abfolucton  , trcfgrand  pouuoir 
en  l’Eglilc.  141.  b.  du  prétendu 
coucrty  nulle  en  quclquç  manie- 
je  que  ce  foit.  144-  & fuyuant 
104  b. ai  cantcli  nô  valide.  ioz.î> 
Ai.  cAuteUm  valable  en  Henry  4. 
Empereur.  }4*.a  conditions  b. 
légitime  ne  peuteftre  fans  trois 
choie*  ncceflaires.  104.  b.  fans 
pénitence  ncfcflveué.  ju.  a. 
d'excommunication  précédé  cel- 
le du  péché.  ïoj.a.  Plus  que  du 
péché  fcnlement.  totf.  de  Hen- 
ry d:  Bourbon  telcruécauPape. 
»3>.  En  l’abfolatiou ppetenduc, 


n’y  a aucun  confeutement  du  S. 
Petc.  13t.  conclufion  de  fa  nul- 
lité. 3H- a 

Abus  des  Sactemés  par  les  mef- 
chaos.  3$.  b.  34  J.  b.  l’Admiral 
rebelle  à l'Fglifc  8i  au  Roy.  ip9- 
Bricf  aducmircmct  de  l’Authcur 
au  peuple  Cathol.  fur  telle  pré- 
tend, conuerf  $ta. } 9. b.  41.  va 
autre  en  forme  d’exhortatio.  35 j. 
Achab  mçillcuçpcnuét  que  Hé* 
ry.  3 40.  aeïe  dernier  principal  en 
toutes  chofes.  î j 4-  a.  doit  cou- 
ronner l’ccuure.  5J  f . 

Aduisaux  SS.  Pcrcspour  ne  le 
trop  halter  à donner  abfolutien. 

43.  «7.  a 

Aduocat  de  Diable  àTours.iÿtf 
301. a Aduocat  d’hercfic. 3x1  b» 
Àffliéliou  la  plus  dure,  cil  celle 
qui  vient  de  la  part  des  amis.  198. 
b.  toi.  de  l’EgIife,d  où  & de  qui 
clics  viennent.  lÿf- 

Agens  de  la  prétendue  conuer. 
fort  bigarrez.  39.  b.  leurellran- 
gcté,mcflange&  iutentiou  décla- 
rée & proaucc  par  induélion.  6 1 . 
b.  6x.  dtoiét  d'ainefle  n’cll  touf- 
ioursfuiuy.354.36tf.  choifispout 
celte  prêt  conuerf  la  démentent. 
iii  a fort  bigarrez.  J9- 

Allégories  de  pluficurs  couple? 
de  choies  d&refcriture  faintc  ra- 
portccs  aux  deux  fouueraines 
puilfanccs  ,dc  l’Eglife  & des  E- 
llats.  167.» 

F ff 


■i 


t 
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Allufion  belle  aux  trois  femmes  ftatpefinrc,&c.  30.  a.  deRheints 
d’Abraham.  3o*.b  repris  pour  auoir  entrepris  plus 

Allii.nccde  Frâce&d’Efpagne,  qu’il  ne  deuoit.  ai». 

figurée  en  l'clcr.fi:  faifable.  37y.11  Armes  Tans  iulticc  ne  méritent 
Alphabet  en  croix  lur  le  paué  aucune loüauge.  jèj.b 

des  Eglifcs  lors  qu’on  en  faid  la  Artifices  des  mefehans  eu  fin 
dédicacé, que  figmfie.  3 > ) . b fcdercouurept.  yo S. 


Ambaflade  pour  la  prêt.  conu. 
vers  le  S.  Siege  impudente.  41. 
pour  Henry  de  Bourb.ver*  le  Pa- 
pe de  nul  efFed. 

Ame  iultc  belle  comme  la  Lu- 

9 b 

Amendement  de  vie  neceffaire 


ne 


Article  Se  péril  de  mort  bien 
différent.  13  9.  b 

A fleurâce  fut  le  bruit  de  la  prêt. 
conucrfion.30.  b.  plus  grande  re- 
quife  de  la  part  des  grâds,que  des 
petits.  100. 

Attentats  fur  Paris  moins  dan- 
gereux que  celte  prétendue  con- 
uerfion.  3 9 a 


a pemtcnco.  * H- 

Ambition  de  régner faiét  faire  __ 

beaucoup  de  chofcs.  10  3. dément  Atheifme,  qu’en  toute  religion 
la  preteduë  conu'er.  lof,  blafmée  Ion  peut  faire  Ion  falut.  9j_b 
és  conuerfions.  m£Jk.io7.  b Audians  hérétiques  quels?  uiLa 


Ambitieux,  fontfouuét  de  larc- 
lig’onduRoy.  107  & feq. 

Angleterre  perdue  par  la  témé- 
rité des  Prélats.  301.  b.  nous  doit 
fane  lages.  379.a 

Amechrill  hypocrite.  13  b 

Antipape  caufe  de  beaucoup  de 
malheurs.  191.  b 

Apologie  pour  L*s  ElpagnolsL 
147.374.  pour  les  Cathol.  rranç. 
ainfi  n rimez  par  calomnie.  38t.  b 


qu’elle  eft  l’audience  que  deman- 


ïc  Henry  de  Bourbon  au  S.Pere 

i43.a 

L’Autheurdeces  ^Sermons  réd . 
raifon  de  fon  entreprife.  3t. a.  fa 
proteftation.  b 

Authorité  du  Pape  fuperieure  à 
celle  de  tous  Eucfques.  13  t. b 
Refponfc  aux  obtentions  au  co- 
traire.  148.3 

b: 


pour  fa  Sainteté  contre  lacolc-  T)  Andouilliersnelepeuuétdi- 
nie  quelle  cil  Efpagnolc.  38p.  J3  re  vertueux.  370. 


Apophtegme  de  Henry  de  Bour 
bru  1 91. 6 

Apparence  en  celte  conuerfion 
ptetendlil'  ridicule, &ncantmoins 
trefdangcreufe.  3<>.b 

A rbre  fe  iuge  par  les  fruiéts , & 
par  Qu  ris.  yy. 


Baptefme  & quelques  effets  d'i- 
celuy.  i8f.  & fuiuanc. 

Baptizé  comparé  aucc  l’Eltac 
Chrclticn.  186. 

Baltards  qui  ont  bienfait,  g 3. b. 
qûi  ont  mal  fait.  v 381  a 

Blanc  du  colté  de  Henry  de  B. 


Archcuefquedceoloigue  Apo-  funclte  aux  Catholiques.  3,7,  fe_ 


( 


A 
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Blafphcmes  des  gens  d*Eftat 
JBiarniftcs.  184.  yoo.  DesCalui- 
nifles.  >4.  ijj^rcfütcz.  z?7.a. 
contre  le  Pa pe  réfutez.  Z03. 

Bencdiétion  des  Papes  fur  les 
Roys,  & le  Royaume  de  France. 

171. 

Bénéfices  de  l’Eglife , ne  font  à 
la  collation  des  Princes  feculiers 
& laïcs.  V engcâcc  de  ceux 
qui  l’ont  vfurpée,  La  mcfme. 

Brcche  faite  en  l’Eglifc  parles 
Prélats  de  Henry  de  Bourb. xox.â 

Bulle  d;  Sixte  V.&  fon  efficace. 
ko.  & fumant.  Apologie  pour 

clic  contre  les  obiedions  & ca- 
lomnies des  partifansde  Henry 
de  Bourb.  »fi.&  iff. 

C. 

CAluiniftes  bypocrites  par  ex 
ccllencc.  zt  a.  font  leçon 
de  pariure  b.  zéJeUr  Dicumcn- 
fonger.  xy.b. 

Canon  de  Catero  expofé.  x }8 
Cas  fi  griefs , qu’ils  ne  méritent 
aucune  audience.  147. a 

Catholiques  partifàns  de  ht  V 
Bourb.  comparez  auec  ceux  qui 
rombattoient  pour  Saül  contre 
Dauid, bien  déduite.  6 

Cautela, ou  ad  ad  cautelam  en  ma* 
tierc  d’abfolution , que  veut  dire. 

xoi.  b 

Charges  qui  rendent  incapable 
Henry  de  Bourb.  190. 

Charité  opère  grandes  chefes 
fi  elle  élit  vraye.  zoi.  a.  marque 
des  enfans  de  Dieu. 

Charles  de  Bourb.  rcbclc  à l'E- 
glife&auRoy.  z 


Charles  ^renonce  au  Schifme 
& Antipape.  xp-.à 

Cenfurc  ne  feftend  l’vne  làns 
l’autre.  10  (.  b.  Obcyes  par  les 
Roy  s de  France.  176,  3c  fuy  uant. 
bien  leur  en  a pris, négligées  leur 
ont  apporte  grands  malheurs,  la 
mcfme. 

Circoncifion  première  & fcco- 
de  moraliféc.  i.'tf  b 

Chreftiens  obcïflans  aux  Roys 
payeus  pourquoy.190  S.Chryfo- 
llomc  vertueux  Prélat.  } : t. 
Clersque  fignifie?  tooior. 
Clotaire  fait  pcnitence  zn.  b. 
Clouis  n’a  rien  de  femblablc  à 
Henry  de  B. 141.3.  Lcsdcuxco- 
lomocs  de  deuant  le  temple  rap- 
portées aux  deux  puiflanccsjccllc 
de  l’Eglifc  & celle  des  Eftats.  67. 

Couclufion  fort  belle  du  pïoeez 
de  Henry  de  Bburbon.  i9<Vb. 

Concert  des  rai  Ions  des  bons 
Carholiqucs.aucc  celles  desPofi- 
riques  fur  Pcflcclion  d'vu  Roy  en 
France.  4^0. 

Coformité  du  Royaume  de  Da- 
uid auec  ccluy  de  [cfus  Chrift. 

, 1 90. 

Concile  de  Tréte  oblige  és  cho 
fes  de  foy  que  non  encore  en  Frâ- 
ce  itf.  publiéaux  Eftatsà  Paris: 
les  Eùefques  mcfmcs  eftans  auec 
Henry  de  B y ont  déféré.  z;7 
Confercn^  ne  rccognoillcnt  le 
Pape  que  bien  froidement.  îjj.b 
Conicéluies  pregnâtes.qui  mè- 
trent que  la  prétendue  conuerfio 
n’eft  vraye.  8z- 

Confcil  de  H. de  Bourb.coparé 
Fff  i j 


T B 

k ccîoy  de  l’Eglife , & du  S.  Père. 

141.  a. 

Confiance  Emp.  hypocrite.  }f. 
Contrats  de  Dieu  quelle  leur 
condition.  402.  a.  véritable.  81. 

jS. 103.212. 
Conucrfion  prétendue,  tentatiô 
fort  dangereulc  & plus  que  touts 
autres  attentats.  54.59  prcuues 
d’icelle  inualides.  48.  froidemée 
&maigrcmét  prouucc  par  le  giad 
Doéteur  de  H;  de  B 50.  quel  bien 
par  lou  oçcalion  nous  en  reuienr. 

4 y.  les  bons  défirent  qu’elle  foit 
véritable.  80.  contrainte.  37. 58. 
108.  b.  couucrfipns  v eritables.  8 2. 

98.193.212.242.2 
Conuertis  par  ambition  non  rc- 
ccuablcs.  106.  b.  108.  inconfiants 
mal  alTeurez.  536.b.  fimulez.107. 
b.  donnent  leur  cofcrfîbn  par  ef- 
crit  auapt  qu'cflic  receuc.  311. 
CopetCntille  fans  pcnîtéce.  ao8.b 
Corruption  dcsmccurs  de  Hen- 
ry montre  qu’il  n'cft  côuerty.  89. 

Coulpc  remile,  la  peine  refte 
encore.  3 21.  b 

Couxtifans  de  Confiance  & de 
H.dc  Bourb.  femblablc.  375. 

Cran  mer  côtrtfait  Catholiques 
apres  auoir  fouucnt  châge  de  re- 
ligion bruflé  tout  vi£  267. a. 301. b 
Credo  efllc  commencemétdes 
Chreftieus.  314^.  doit  précéder 
l’intelligence.  • 31  j. 

Crimes  de  Majcflé.  234  a 

Cruautczdes  herctiques.  i7.b 

D. 

DAgon  que  fîgnifie.  no.a 
Dauid  di  Saiil,&  leur  guerre 
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feblable  àla  prefenre.  64.  Dauid 
guerroyant  Abfalo  figure  dçl’E- 

\ >95-k 

Déclaration  du  petit  Prince  de 
Condé , pour  fuccedcr  au  Royau- 
me de  trace,  motte  quelle  eftoie 
ladifpofîuon  de  Henry  à fccon- 
ncrtir.j22.1i3.  deffiâcc  de  fa  part. 
377.  dextrede  Dieu.  401. 

Diable  appelle  néant.  2.  faillie 
Lyon  &lc  Regnard.  33.  quoy 
que  rufé  fe  déconurc  en  fin.  307. 
N’apparoift  iamais  eu  figure  du 
tout  parfaite.  308.  b.  Prince  des 
BiarniPes.  147.  a.  pourquoy  ap- 
paroit  en  figure  de  bouc.  302.1» 
Dieu  demande  l’intérieur  auanc 
toute  cliofc.  2.  b.  rireVubiëdcs 
mefehans.  43.3.  DieudeCaluiu 
pere  de  menfongtr.  2f.b.  venge  le 
rhefpris , de  religion  mefme  par- 
my  les  idolacrcs.96.  il  cfl  maiftre 
du  temps.  112.  Celle  vérité  en 
accorde  beaucoup  d'autres  en  l’ef 
criture.  113. 

Dignité  de  l’abfolutiô  en  l’Egli- 
fc  trcfgrande.t42.b.  del’Eflatde 
Franccgrande,  & pourquoy.  143. 

Dilation  & remifes  de  Hery  de 
B.  motte  qu’il  n’cfloit  touché  du 
S.Efprit.  95. 

Difciplincde  l’Eglifc  primitiue 
pjurla  peniténcc.  218.312. 

Diflinétion  ridicule  de  l’Eglifc 
& de  France  d’Eucfquc.&d’Euef- 
qoe  François.  233^ 

Doéleurs  choifispar  H.  de  B. 
pour  fou  inflruélion  & couuerfiô 
la  demeurent.  111. 

Douceur  fpitituelle.  127.2 
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Dourc  notable,  fi  Henry  de  ft. 
'«Illégitime.  83. 

Droit  qui  n’a  peu  eftre  acquis 
pour  empefehement  cationique, 
ne  fâcquicrt  rempefeheraét  ofte 
cnvcuuricla  prcccdeutc  proui- 
fion.  3^o.b.  perdu  par  crime  ne 
icuiçnr.  361.  b.  acquis  à vn  tiers. 

Dualité  maudite. 

Duplicité  ou  meflangède  reli- 
giô  dépeinte  par  bcaiix  hicfogli- 
nques.  , itfua 

E. 

E!fé6olius  fophifte  relaps. 310. 

Edgaïus  Roy  d’Angleterre 
fait  pénitence. 

Ecct  peccatom  intendemnt  araim 
expofé. 

L’Eglife  feule  peut  refoudre  le 
point  de  ccflc  conu.pret.31.lupc- 
rieureauxRoys&a  l’Eftar.  177. 

. &fuyu3ns.  1 9\.  affligée  par  qui. 
196  comme fe  peut  mener  de  la 
guerre.  136.  n’eut  iamaistât  d’oc, 
caiion  de  fe  plaindre, que  mainte- 
nir des  Eucfques  Nauarrois.  101. 
nousaffeurc  en  matière  de  foy. 
314.  perfccutcurs  d’icçlle  compa- 
rer aux  belles.  3 69.  élire  en  1 E- 
glife.  3 48 -b 

Eedefiadiques^  fuyuans  Henry 
de  B.  pèchent  griefucmçnt.  199. 
200. 1 56.  273.  punis.  274.278  a 
comparez  à deux  focurs  vilaines, 
Oola&Ooîiba.  302. 

Eflccliô  en  l’Eglife  n’eft  au  Pria 
ce  laïque.  a8ç-  191. 

Ennemis  de  l’Edat  de  France 
.qui.  273.  publiques  non  toléra* 
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blés,  bien  1er  particuliers.  299  a 
Enuemy  de  Dieu,  comme  aima- 
bles. 248. b 

Endurer  pour  Dieu.  382.383.  cil 
vne  grâce. 

Epiftrc  entioyé  de  S.Denys,& 
fon  autheur  examinée.  48.6c  fuy. 

Equùioquecn  matière  de  relj- 
gion  fort  dangereux.  119  b 

Efpàgnols  defen'duz.  374. 
EfpcrancedcsNauarriftcs  vai- 
ne & fruftr.  îoj.b.  des  bons  ta-' 
tholiqucs  François.  196. 

Eftats  en  France  & leur  pou- 
uoir.  157.  b.  EdatfaitChrcdicu. 
châgc  de  naturc,de1oix  & de  ma- 
ximes! 185.187.  Eftat  de  fix  vmge 
muiiftres  fait  nagucres  par  Héry 
deBourb.  97.  piteux  d’vn  excô- 
munié.  >97.3f,fb 

' Eftrâger  nul  plus  que  celuy  qui 
porte  l'hcrctique.  71.  edranget 
Catholique  meilleur  que  naturel 
hérétique.  291. 297-b.lc  mot  n’ell 
bien  attribué  au  Pape  pàimy  des 
Catliojtqucs.  i28.b 

Endoxia  reiettéede  FEglifc  par 
S.Chryfoft.  J44* 

Euefques  (impies  cxcflmuniécs 
des  Roys  de  France.  182.  peu  de 
bons  valent  miefix  qae  beaucoup 
de  raefehans.  ibtd'.  dateurs  fur- 

nôniczEucfqucs.du,Palais.la  me. 
& 154.  Vvii’n’i  puiflancc  au  Dio- 
cefc  d’vn  autre.  277.  obligez  à 
deffendre  l’£gli(c.toi.2i7»n’onc 

Îcu  abfoudrc  Henry  de  B.  tt8. 
curs  fautes, là  ‘jwcfmc. 

Examen  de  f.i  foauerafncté  at- 
tribuée au  Diable.  j 00. 

F ff  ii j ; 
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Exclufion  de  Hcry  de  B.  par  les 
deux  lôuucramctcz  de  l’Eglifc  Se 
des  Ella  ts.  i j i . Belles 

allégories  à ces  deux  fmiucraiiic- 
tez.  1 66. 

F.xcômunication  en  la  puiflan- 
cc  de  l’Edife.  r ^b.  cllcnrielle 
au  Tape  lans  exception  de  perfôn 
ne.  173.  (ur  les  Roys.  177.  faut 
fuir  les  excommuniez  146.3  qui 
cxcônuimc  Ibn  lupcricuc  ncrac- 
rite  audience.  a 47. b.  excommu- 
«iez  deteilez.  i5z  a.  priuezdc 
Royaume.}  ji  3 ji.  364.  ne  méri- 
tent audience”  148. 

Exemption  de  S.Denysprcteu- 
du  au  fait  de  H de  B.  nulle.  a ; ;. 

F. 

FAbiola  fait  pénitence  publi- 
que. jzo.a 

Faculté  de  Théologie  de  Paris 
■vertueufe.  ztjz.a 

Fallifîcation  des  chofcs  bonnes 
& laindes,  grande  offcnce  cotre 
Dieu.  79  a 

Oblation  de  farine,  figure  des 
fainds  Sacremens.  }ii.b 

Faueursde  H. de  Bour.aux  hu- 
guenots depuis  mcfpic  fa  préten- 
due conucrf.  9 (T.  b 

Faute  des  grands  plus  griefue. 
tzo.  b.  des  Prélats  qui  fonr  auec 
Henry  de  B faut  par- 
ler à la  fin.  i7<U> 

Femmes  ne  doinent  loger  és 
Monafteres  d’hommes.  } 1 1 , a. 
Jnthumcsdes  herclîarches  pour 
femer  leurs  here/ic.  izs f>.  la  fin 
doit  couronner  I’truiuc.} }+.  j yç. 
fiatcars  de  H.  de  3ourb.  peini* 


cieux.8q.8i.  leurs  flarcries  rcfii- 
tées.  16 y.  & fuiuant.  flaterieen 
c o n fc  1 en  c e t r cfdangcreufc.  1 1 7.  b. 

Fondateurs  premiers  de  la  re- 
lig.cn  France.  27  c. 

foy  huguenotte  17,3.  des  Ca- 
tholiques différente.  (91,  en  ma- 
tière deChrcftienté  précédé  l’in- 
telligence. $13,  fans  Foy  penité- 
ce  ne  peut  eftrc  vraye.ji  j.a.  pro- 
fefliod  de  Foy  que  requiert  elle. 

, /-  ui. 

Forme  en  rabfolution  de  Henry 
mal  gardée.  to8.  fa  plainte  iufte 
contre  les  Ecclefiaftiqucs  fuyuâs 
H.dc  B.  zoo.  j }i.  336. b.  formu- 
laire de  penirens  conuertis. } 1 6.b 
France  excelle  tour  autre  Roy- 
aume. 14 }.  a.  Obey  fiance  au  S. 

S i ege  d e Rome.n7.&  176. b. bien 
leur  en  prend.  . 178. 

Bons  François  qui.  g 7 1.  proucr- 
bc  ridicule  Cotre  l’Eglife,  lamcfi 
Fruids  pour  iuger  l’arbre. 
uels  font  ceux  que  Dieu  attend 
c nous.  40  z. b 

Furies  comme  furnommées. 

G. 

Ens  corrompus  capables  du 
party  de  H de  B.  7 y. 
Godfcal  Roy  des  Vandales  con- 
uerty.  iixdï_ 

Gordas  Roy  des  Huns  conuer- 
ry-  1 tr. 

Grands  en  l’Eglifc , de  pareille 
condition  que  les  petits.  îzo. 

Grecs  cirent  touchant  l’autho- 
ritéduPape.  l3?b 

Grcgouc  7.  Pape  trcfdignc  £ 
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fiiinâ.  jjj.b  il  le  feroir,  n’eft  Roypour  cela. 

Guerre  caufe  beaucoup  de  mal.  ^ i,  pernicieux  dateurs  qui  luy 
?88.b.  comparée  auec  la  paix  du.  veulent  donner  la  Couronne.  7Q. 
Huguenot.  3 89.  a.  neceflairc  a.  n’eftoit  difpofc  à l’abfolution 


pourladefFcnlédc  la  religion  o 
blige.  19;.  jL  celle  de  prefent 
Cblablc  à celle  des  Macchabées. 

?77- b 

Guillaume  Euefque  de  Maftric 
damné  pourauoir  porté  le  party 
de  Henry  4. contre  l’Eghfe.  z6±. 

Gentilshommes  le  lont  lages  à 
£on  exéple.  t.66.  Notable  pour 
ks  François. 

H. 

HAdding  &fon  cruel  ftrata- 
gemc.  ' 36.  b 

Henry  z,  d’Angleterre  fait  péni- 
tence. zzr.a.  de  Valois  3.grad 
hypocrite  punis.  371 


Henry  de  Bourbon  tout  autre 
prodigue  que  celuy  de  PEuâgile. 

3 z 8.  faiétvn  fignalé  feruiceàla  femmes  pour  femcc  leur  zizanie. 
Soib.  de  Paris.  7<-  Hcry  4.  meil-  nç.b.  nous  fommes  tenus  de  de- 


pretend.  '•  zo7.  b 

L’hcrcfic  des  Saduccans  fai& 
perdre  la  Couronne  aux  Macha- 
bées;  1 64.  b.  des  partions  de  LL 
de  Bourb.fc  dilansCathol.zCo.a. 
cas  rclirué  au  Pape.  235!  pire  que 
la  guerre.  x S 9'  b 

Hcretiqiresnc  fegaignent  par 
douceur.  .1)  4.  peuuent  eltrecon- 
traints  de  reuenir  à l’Eglife.  S (L 
refponce aux obieélions;.^/  Au- 
diécc  leur  cfl  déniée,  z ■:  S. a, leurs 
hypocrifies.  y.  cruautcz.  ijL  Ce 
fui.  fimulcnt  la  pcniccce.  zi*  h.  pi- 
res que Turcs.’.z^-i.  auoifînet  les 
AthciPtes  6 1 b.  leur  infolcncc. 
386.  doiu  t eflre  punis  par  corps. 
Hjj.  b.  fc  font  touf  ours  feiüis  de 


Leur  pénitent  que  luy.  3 40.  Hen- 
ry  de  B.  relaps.  84.  exeufedéfes 
partifans  nulle,  la  mcfme.  Excô- 
Hjunic  folemneilcmcm.  148.3. 
priuépar  les  Eftats  du  droiél  du 
Royaume.  149.131.  abiure  folcm- 
ncllcmcnt  fes  premières  hercfics 
.83.  eotretict  fix  viugts,  que  mihi- 
fttes  qu’efcolliers.97.  conuaincu 
par  toutes  créatures.  lOtL  b.  fon 


fircr  leur  conuerfion.z48.  b.  im- 
pudcs.zzi.a.  ne  font  quittes  pour 
fcconuertir.  3 rt’.  314-  leurs  pei- 
nes. 3zz,a  doiucnt  regagner  ceux 
qu’ils  ont  perdu,  là  m.  ne  font  fa- 
cilement reccus  aux  miniltércs. 
313.  communément  attaquent  le 
Pape.râiL 

Herodcs  grand  iivpocritc.iz.-o. 
S.  Hilaire,  paile  hardiment  à 
piteux  cftat.  r 97.  fes  crimes,  zoy  Confiance.  ■:  ij.b. 

30 9.  330.  cil  plus  énormes  que  Hypocri fie, voyez  le  fommaire 

ceux  des  anciens  Roys  cxcômu-  du  premier  fer.  r.  d'Hcrodcs. 
niez  j 6 y.  fcsfauccurs  fufpcélsdc  artifices  pour  paruenir  a l'Ellar.yr 
berefie.7z.  Henry  de  B.  n’eft  cô-  &fiii.  3j,b.  Hypocrites  punis  cx- 
uçrt^r.ia.  ny  penitçrit..ii3.quâd  traondinairemcnt.  t.a.  compai cz 

Fff  iiij 
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à qui  en  l’efcrit.&  pat  les  anciens 
<L_ne  pcûuent  cdre  lôg  temps  ca- 
ché. 

Huguenots  ont  graude  conuc- 
nanceauec  lesTuics.  if. 

1. 

IAgellon  Roy  de  Polorigne  co- 
uerty  &fon  grand  dcuoir.iii.b. 
Le  coup  de  F.  laques  Clément, 
plu:  diuin  qu'humain.  tfi. 

largon  des  Politiques  de  H.<ic 
Bourbon.  jfç 

lean  d'Albret  Roy  de  Nauarre 
priué  de  fon  Royaume  pour  auoir 
encourut  négligé  l’excommuni- 
cation. 364. b. 

Icfus  Chrifl  feula  la  propriété 
des  Royaumes.  187. 19  o.  fa  prife 
de  pofleflion  cft  quand  ils  fc  font 
Chrcftiçns:  fon  Royaume  nô  feu- 
lement fpirituel,  mais  auffi  tépo- 
rel.ipi.  en  mourant  en  Croix  re**' 
garde  la  France.  396.  cômc  Pie- 
ftrefupericuràfoy  comme  Roy. 
191,2.93  n’eftdiuifé.  165. b. 

Impofleurs  & intius  punis,  101. 
rebute  de  Dieu.  365. 

Incapable  réputé  comme  mort. 

it>i. 

Incefle  Si  facrilegc  crimes  mau 
dits,  £9. 

L'inferieur  ne  peut  rien  (br  fon 
fuperieur.  it». 

Iijiurefaiteà  l’Eglifc  la  pl*  gra- 
de. 198. b. 

Impiété  des  Biarnifles  disâs  qu’ 
il  ne  faut  défendre  la  religion  par 
armcs.198.  aune  impiété  ridicu- 
le. 300. 

Impunité.  147.8, 
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Intention  &caufe  mouuâtede- 
l'autheur  à traiter  de  cède  prerc- 
due  conuerfion.  81  b.  de  ceux  qui 
ont  enttepris  l’abfolotiô  de  H_de 
Bourbon.  jo&b. 

Inucftiture  n'apartient  & ne  fe 
doit  prendre  d’vn  laie,  cas  refetué 

t47-b. 

Iurifdiélio  du  Pape  & des  Euef- 
quts.  ijj^ 

lurifdiftions  bornées.  177-  iu- 
rifdiélion,  & non  iurisfaélionaux 
Roys.  i8£. 

Iulian  l’apoftat  iugé  parla  phi- 
fionomie  & côtenâce  par  S.  Gré- 
goire Nazianze>9).  autres.  94- 
Iufticc  en  vn  Roy.  401. 

Hoc  trttttaRfgu  expofé.  i6y.b. 

L. 

LAiques  meilleurs  q les  clercs 
mauuais  fienc  & orâd  deshô- 
neur.  187.3. 

Langage  des  partifans  de  Héry 
de  B.  fort  bigarré.  35S. 

Lcgar  du  S.Pere  mefprifé  à tore. 
24$^  aprochecn  puiflànceduS. 
Pere.  130. 

Lettres  diuerfes  de  H.de  B.&de 
fes  agents  démentent  fa  conucr- 
lion.  97.  6c  404. 

Liberté  de  parler  de  S.  Hilaire. 

îg.b.&fui. 
Ligue  deferite  & fa  louange.  îA 
n’eftehofe  nouuellc  en  l’Eglife. 
37- pour  eftre  affligée  n’en  cil  pas 
moins  iufte  ny  heureufe.  144. fait 
aller  les  Huguenots  à la  Méfié. 
-47.  a.  fon  but  & intention,  3ft.  . 

ilj'*- 

L’intérieur  cft  ce  que  Dieu  de- 
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mande.  *-b. 

Loy  inuiolable.13  j.loix  a demy 
citées  faulfe  mônoye,  & ceux  qui 
le*  tronquait  pires  que  faux  raô- 
noyeurs.  Îfiya. 

Loy  de  facceflïon  quelle  & fon 
intention.  |8  b.  quelle  côman- 
de  aux  Eftats  & quelle  nô?  la  me. 
loy  d’Eftat  Chreftieu,  veut  que  le 
Roy  foit  Catholique.184. 1 o y fa- 
lique.  tSj.  189.  comparée âcëllc 
de  Chteftiété  fuiette  à lefus  Chr. 
188. a.  condulion  de  la  loy  fonda- 
mentale de  l'Eftat  Chrefticn  en 
France.  195. b.  j i.  b. 

Loys  €.  cxcomunic.  346.  b.  & f. 

Loysy.rigoureufcmcnt  excom- 
munié. 177.  penitent  fa_ co  • 
paraifon  aucc  Henry  de  B.  169- 

Loys  ^excommunié.  178  b.pe- 
nitenc.  113.  amende  & fatisfa&iô 
tant  de  luy  que  des  liens.  idg. 

S.Loys  penitent. ny  mal  allé- 
gué au  profit  de  Henry  de  Bour. 

; 18 . b:  tres-zelé  à l'honneur  de 
Dieu.  319.  ennemy  des  hereti-1 
ques.  lajnef. 

Luther  déroge  à l’autliorité  du 
Pape.  • *3;. a. 

Lys  hieroglifique  excellent  en 
l’elcriture.  uy  a.  particulier  au 
Royaume  de  Francc.Ià  m.  & 403.  y 
triple»  vérité»  raanfuctude,  & iu- 
fticc.  4or.a. 

M. 

MAchiauei.  n.  «euangelifte 
des  Couitifans,&  comparé 
aucc  Caluin.  1 8.  400. 

Mahcuftrc  & fon  étymologie. 
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Malediélion  comme  fi:  peut  do-  - 
ner.  196. b.  inutilement  donnée 
contre  le  Roy  Catholique  par  les 
politiques. 

Manfuetudc.  40t.  b.  Martyre 
dcfirablc,mais  ne  fy  faut  précipi- 
ter. 3*3.. 

Martyrs  en  gardant  la  difciplme 
& authorité  de  l’Eglifc.  34t. 

Malle  en  l’c écriture»  que  ligni- 
fie. 3 48.3. 

Maftcs  depofees  & quand.  130. 
Menaces  aux  Prclatsde  LL.dc 
Bour  b.  30;  b 

Meichas  reiettez  ancienncnict 
des  facnficcs.  114.  malaifcmct 
deuiennent  bons.  _ 3Sr. 

Ordinairement  pris  és  pièges 
qu'ils  tendent  aux  autres.  307. 

Dieu  fe  fert  d’eux  cotre  leur  in- 
tention. 4f 

Mrllangc  & bigarure  des  gês  de 
Henry  de  B.  en  matière  de  reli- 
gion. yjC; 

MclTe  appclléc  cotrainte  par  les 
Huguenots.  jjb_  coftfeil  des  pre- 
niicrs  d’aupres  LL_dc  B.  pour  la 
ruiner,  éj y aflifter  n’eft  alfcz 
pour  eftrc  Catholique.  347.  ny 
pour  eftrc  Roy  en  France.  3<rr. 
pollue  la  meli  des  hérétiques  im- 
roundc.  349.  330. 

Mine  feule  ne  fuffit  pour  eftrc 
Catholique.  4 7.  a’ 

Miniftres  gagez  de  nouucaupar 
l’Eftat  qu’en  a faid  Henry  de  B. 
97.3,  de  la  pretcnd.conucrlion  la 
démentent.  m.a 

Miracle  vray  eft  ytilc.jo,  mira- 
cles d’hcrctiques. 
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Million  desPreftres  falGficz  par 
les  hcrctiqucs.  141b 

Mocqueurs  pris  au  mot  par  le 
jugement  de  Dieu.  4f\b.  dcfplai- 
fans  à Dieu.  90.  Mocqncnc  en 
H.de  Bourb.  montre  affez  quel  il 
cft.91.  blafmable  en  vnPrince.9}- 
Modcftie  de  l’autheuf.  148.. 

t49.a 

Moeurs  corrompüz  eu  Henry 
monftrent  qu’il  n eft  conycrty. 

89. 90. 

le  Monde  eft  vn  Caméléon.  99. 
bicn-fot,la  rneffe  perd  en  fa  pru- 
dence propre.  3^*- 

N. 

NAamanes  conuerty.  in. a 
Nabuchodonofor  & fon 
exemple  alléguée  à l’auantage  de 
H.de  B.refute.  161.16J. 

Natalius  grand  perfonnage  per- 
uerty  par  les  hcrctiq.  314  a.  con- 
uerty par  la  punition  queDieu  luy 
enuoya,la  mefrne. 

Négligence  de  l’occafion  qui  fe 
prefente  preiudiciable.  113* 

Ncgotiacions  auec  les  hereti- 

Sar  lesagensde  Henry  de- 
pretend.  97* b 

* Noblefl'e  vitieufe&  corrompue 
en  eft  plus  infâme.  371-* 

la  Noiic  & fa  Théologie, & ma- 
ximes. t6P 

Numcrianus  Empereur  empef- 
ché  par  S.  Babyias  d’entrer  en 
l'Egüffc.  3*ï- 

O. 

Bcdîenccdc  l’autheur.  3t. 
Obedience  rendiie  au  Pape 
de  U part  de  Henry  impertinen- 


te. 

Obey  fTance  deüe  aux  Roy  s îufr 
ques  ou feftend.  58. b 

Obiedions  plus  prégnantes  de 
Nauarriftcs cotre  l’cxcommuni-r 
cation  de  Henry  réfutées,  i+f.  & 
fuyuant.  contre  la  ffentence  des 
Eitats, vaines.  183. 

Obligation  des  Ecclefiaftiques 
à deffendre  l’Eglifc.  zoi.  a 
Occafion  &lc  motif  de  ces  Ser- 
mons. ' 3*. 

Ocuures  de  vray  couerty  quels? 
110.  exemples  f.  ne  font  en  Hc- 
rydeB.  • ux.b 

Omilfion  de  ce  qui  fait  cotre  eux 
ordinaire  aux  gens  de  H.  de  B. 

Ondions  de  Dauid  rapportées 
i IefusChrift.  190.  & fuy.  des  Pa- 
pes & des  Roys  comparées.  X9J. 
Ordre  des  parties  formelles  d’ab 
folution.  311.  confirmé  par  yne 
ancienne  figure.  b 

Orgueil  merc  des  hérétiques. 

301.» 

Oftage  du  petit  Pxincede  Co- 
dé mal  feur.  37& 

P. 

PAix  mal  entédiic  &auecl’he- 
rctique  nulle.  3 9 J. 

le  Pape  & fa  puifTance.  189. 3<8. 
fiir  le  temporel  quelle  ? 130  fur 
les  Roys  & Empereurs,  133.  a. b. 
au  fait  prefent.  133.  donne  bene- 
didion  auxfloys  de  France.  171. 
a.  leur  donne  louange.  119. a.  les 
depofe.  içf.  fa  iprildidion  bra- 
uement  defçritc.  137.13  j.  aopcUé 
faulfement  Eipagll°b  j8j* 
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Pareil  n’a  puiflance  fur  fon  pa- 
reil. ax.b. 

Pariures  des  Caluiniftes.23.grie- 
ucmcntpuny.  >77-b 

Paroillc  du  Roy  en  France  c’eft 
Paris  & l’Eucfque  Curé  du  Roy. 

281. 

Parole  braue  d’Elifé  au  Roy  lo- 
ram.  197. bl  fcrt  à l'intention. & 
non  au  rebours  150. b.  parole  im- 
pie de  Demades.i)4.b.  de  Hen- 
ry démentent  fa  conucrfion.  118. 
Parricides  infignes.  3^8  a 

Partyde  H.de  B.  farcy  de  tou- 
tes fortes  de  corrompuz.  63.74. 
75.76. 

PafchaGus  & fon  hiftoire  nota- 
ble. 191a. 

Pafceoues  meus,  qu’emportc-il? 

131. a 

PalTage de  S.  Paul.quç  toute- 
puiffancceft  de  Dieu  interprété. 

164. 

PafTeport  donné  par  Henry  au 
S.Efprit  ridicule.  H4.b 

Pafiion  ioüée  par  farceurs, eau- 
fe  du  conrroux  de  Dieu  & de  be- 
aucoup de  pauuretez.  H4a 

Pafteurs  &.  leur  deuoir.153.  leurs 
fautes  & punition.  173.174.  Pa- 
rtent hiérarchique  dépeint.  178.2 
Patriarchat  vfirrpé  par  l’Arche- 
uefque  de  Bourges.  178.  borné 
lamcf.  debato  entre  les  Euefq. 
de  Bourg.  & de  Bordeaux,  zio. 

Premier  patrons  de  la  foy  & rc- 
lig.  en  France  qui?  175.1 

Peccatores.i.  peftheurs  fignalez 
en  l’eferiturç.  ii.b.&c  p6.  fain- 
«fte  Paqlc  Yiaycpcniientc.  219. 


' ^ », 
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Peines  diueifesàdiuers  crimes. 
330.  rerte  apres  la  remirtion  de  la 
coulpe.  311. 

Pénitence  n’ert  faus  douleur  de 
péché,  xio.b.  feiugepar  fes  ocu- 
ures, comme  l’arbre  par  les  fruits. 
112.346.  intérieure  en  quoy  con- 
fifte.  109.  extérieure.  115.218. 
publique.  319.  le  dénier  & rece» 
uoir  qu’eft-cc.  117.  a.  aulh  bien 
ponr  les  Roys  que  pour  les  fuiets, 
210.344.  forme  d’icelle  pour  les 
hérétiques.  300.  publique  gardée 
par  Princes  excommuniez.  338. 
cornent  deffendre.  310.  marquez 
d'iecllc , la  mcf.  Indulgente  re- 
prife.  *310.311.  vraye  aymable. 
339  b.  nulle  en  Henry  de  B.336. 
piafFarde  8c  infolente.  337. 

Perfidie  fille  de  fimulation.  11. a. 
inueteréede  H.  de  B.  88.  depuis 
latrcue  mcfmc.  f 9 3. 

Péril  & article  de  mort  différés.' 

134  b.i  4 (T. 
Perfeuerat  au  péché, pour  lequel 
ileft  excommunié, ne  peut  eftre 
abfous.  106. b. 149. b 

Peuple  niays  va  vcoir  le  veau  de 
fonte  à S.Dcnys.  176. b 

Phifionomiemauuaife  preiugé 
de  la  mauuaife  vie  future  en  quel- 
que grands.  94. 

Philippe  Empereur  excdmunié 
obeità  l’Euefque.  345.2 

Philo  Iuif  erre  faute  de  foy.314.^ 
Politiques  dépeins  & partifans 
deSaül  65. 69. leur  maxime.  311.^ 
Prélats  de  Henry  offcncct  grie-; 
uement.  100.380.  bons  Prélats 
auefiorifez  de  Dieu.  344. 


# 
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tyts.  _ î±r_ 

Précipitation  montre  cefte  c6- 
uerfion  eftrc  nulle.  iz 

Prcfche  en  beaucoup  de  villes 
Catbol.  depuis  celte  mine.  137. 
Tout  Pscftrc  peut  abfoudie  en 
l’article  de  mort  de  tous  crimes. 

Preftrife  excelle  la  Roy- 
auté. 193.  honorez  par  S.  Paul. 

Prierc  des  Sainéts  efficace.m.a. 
pour  les  affaires  prefentes.  399. 

Prince  d’Orenge  perfide.  r>.h. 
Prince  tombé  en  bcrefie  ou  fehif- 
me  fculemcnr.rcputé  relaps.  148. 
faillent  de  faire  leur  particulier 
de  la  caufe  publique,  6j^_  iugemêt 
notable  pour  eux.  68,  a.  n'codu- 
icntd’cftre  contraints.  109.*  hé- 
rétiques & hypocrites  exemples. 

19.193. a 

Priuileges  dcsRoysde  Frauce 
quels?  ne  font  aucunement 
pour  Henry  de  B ;67.  nullité  d’i- 
ceux  pour  l’excômunication.i£3L 
j <5 q,  tel  priuilege  impofiiblc.  171. 
mefTeant  & dcshôncfl:c.i74.  c’cft 
le  priuilege  du  Diable.  193.300- 
Prodiges  auâteoufeurs  du  fehif- 
me  & perfecutcurs  des  Vandale^ 

xyo.b 

Proictdctraiélrrdc  laconucrC 
prétendue.  >'  ±±1 

Promefle  du  prétendu  conuerty 
aux  Huguenots,  qu’il  ne  fera  rien 
à leur  preiudice . 114- 

Prononcer  parole  du  Tuge.ifo.b 
Proteftation  de  faucheur  de  ces 
fermons.  3'-44  1> 

prouidcucc  de  Dieu  fur  1 Eghfc 


L E. 

à faire  cognoiftre  l’hypocrifie  des 
mefehans.  ' ■ " 50.  b 

Prudence  du  monde  fc  deftrüitt 
foy  mcfme.  30 '6. 

4 Puillance  bien  ordonnée,  iz^.b 

QValitez  que  dûrinc  l’cfcfi- 
tureaux  partifans  de  Hen- 
ry de  B.  70. 

Qui  R*?**  IfraeLV  Calme  des  fleure 
ddfys.  3 jib 

R.  — 

R Ace  Royale , ne  peut  feruiif  à 
l'hcretique.  >93. 

Race  de  Bourbon  bié  elcôrntc^ 
&abbatue,  auecle  prognoltique 
d’icelle.  ' ' J>7 6 • 

Raifons  des  partifans  de  Hcn- 
ry  contre  la  referue  de  l’abfolur. 
ijj.  pour  proüuêr  vnc  feureté  de 
fa  part  nullcs.  579- 

Recarcd  Roy  d’Efpagne  cqucr- 
ty  ni.  Et  nunc  Rfges  mteJUgite.  CX- 
pofé. 

Reéïeur  del’Vniucrfité  de  pôle 
fes  malles  deuant  le  Légat  & le 
Roy.  î’t. 

Relaps  à quelle  peine  fuiet  330^ 
no  receaable  aux  dignitez  publi- 
ques.  87.1?. 

Religio  ne  doit  eftre  fcparée  de 
l’Eftat.iSy.à.  mÿ-partiè  bien  def- 
critc  par  hietbglifiques.  161.3$^.- 
•principale  entre  toute  choie.  37t. 
Ji  peut  deffendtè  par  armes.  19!?. 
la  mettre  en  hazard,  c’eft  tenter 
Dieu.  383.  Saiu«5bs  alïîikcc  lesdc- 
fenfeuti  d’icelle  la  mefme.  Obic- 
éllôs  ridicules  cotre  cefte  deflen- 
fc.  cofcruec  pat  la  giacc  de  Dieu, 


T B L E, 
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encore  que  le  temporel  fou  per- 
du. îf^mefprifec,  végee  mcfme 
parmy  les  Idolâtres. 

Rcmôftrâcc  pathétique  à ceux 
qui  fc  difans  Catholiques  fuiucut 
Hen.de  Bour. 

Rcucontrcdc  l’Euâgilc  au  iour 
de  ccftc  pret.conucrfion. 

Rencontres  admirables  & fc- 
rieufes.  là  mef 

René  Benoift  & Tes  femblablcs 
dcpeiuéls  proprement. 

Reprimcdeaux  Ecdefiaftiqucs 
fuiuâs  Henry  de  Bour.  aoi.b.  & à 
leur  prefomption.  305  3cr 

Refponfe  a celte  obicétion  que 
Dieu  donnelcs  Roys.  ibtt  àl'Ar- 
chcucfquc  de  Bourges  bcllc.i+i.a 
aux  louages  ou  plus  tort:  flatcrics 
attribuées  à Hrde  B.  368. 

Reueréce  deuë  àl’Eglife  & cho- 
fesfainétes.  346. 

Rieurs  & ntocqueurs  pris  quel- 
que fois  au  mot  par  le  iugemérde 
Dieu.  4f-lv 

Robert  Patriarche  de  Gencue. 

1 gi.a. 

Rome  8c  fort  autlioritc.  144™- 
Royaumede  Dieun’cll  fans  loy 
de  niçu.iÿ^.a.  ne  peut  cftic  Chrc 
fticn,  fi  le  chef  ne  Pcft.  r&jva.  de 
Ielu$Chrift  comment  n’ellde  ce 
monde..  iÿi.b. 

Quel  Roy  nous  cft  ncccffaire. 
U^mafic  quel  eu  France,  r^-a. 

Roys  de  France  louez  par  lePa- 
pe  Pic.  *r 

S. 

Acerdoce  côparé  auec  la  Roy- 


auté. *h.&  fui.iof.  ce  font  deux 
futurs  dit  SrB-a&fe  194. 

Sacerdoce  ne  fedonnoit  cnric- 
nementaux  lcprcux,encorc  qu’il 
futdclaraéed’Aaron. 
le  Sacre  doue  le  principal  droit 
à la  Couronne. 

Sacremês  profanez  pat  les  mef- 
chans  34, 

S. Sacrement  profané  par  les  hc- 
retiQHi:s.i4i.  autres  irreuercnccs 
des  Iacremens.343.condamnecs. 

J44-347- 

l’ordre  aux  fàcrîfîces  môftrc  la 
dignité  du  Sacerdoce.  iÿf,b- 
Sacrilegc  d’Aaron.  îyj.i). 
Sainéls  affilient  ceux  qui  com- 
batent  pour  la  Religion. 

Loy  Saüque.  ..  X S 

Satban  hypocrite  en  noz  tenta- 
tions. 1 4. 1 

Satisfaction  quelle  doit  eftre  au 
penitenr.  216. 

Sauter  guérit  de  la  morfurc  d’vn 
ferpent.  **3. b. 

Schifmc  n’cft  digne  d’audience. 
t4-jvb.  c’elt  herclic.270.  precut- 
feurd’hercfic.tÿi.a.  puni  diuine- 
ment  & humainement.  r(,  4. 1,70. 
celuydes  Prélats  de H.pic  quo 
celuy  de  Lucifer  de  Sardaigne. 
trL^aufchifniatiquericne  pro- 
fite de  faire  exercice  de  Religion 
CathoL  p£_trefpcrnicieux.  ,244V 
16t.  incapables  d’EucIclié. 
X42 - detertez  par  Erroigildus.  là. 
mef  fuis.  Ivmef. 

Secret  de  la  Cabale  de  Henry. 

301. 

Sépulture  d'Abfalon.  i$y  b. 


• S#? 


ï B 

Serment  damnable  de  ceux  qui 
f obligée  à Henry  de  B.  33  f.  u6. 
ccluy  de  Henry  au  Pape  fophifti- 
que.  ix8. a. 

Serpent  d’airain  réduit  en  pou- 
dre & pourquoy.  188.  b. 

Seureté  nulle  delà  part  de  Hëry 
3 i 77.  S.Siege  n’a  voulu  prier 

pour  Henry  de  Valois.  ifi.b. 

Signes  d’anticsimpofteurs  plus 
probables  que  ceux  de  la  préten- 
due conucrfion.  Jt.a. 

Simulation  eft  neat.i.a.  d’equi- 
tê,  double  iniquité.la  mef  j 77. b. 
pratiquée  pour  régner. di.a.  378. 
Sincérité  intérieure  plaît  à Dieu 

1.3.9. 

vn  Sonnet  deshuguenots  qui  eft 
contre  les  politiques.  390.a. 

Souueraineté  de  l’Eelile  & des 
Eftats.if  3.  foucraincte  attribuée 
au  diable.  300. 

Souhaits  Chreftiés  & charitables 
pour  la  conucrfion  véritable  dud. 
Henry.  80. 

Stratagème  cruel  de  Hadding. 

3*.  b. 

Suenon  Roy  de  Dânemarc  péni- 
tent. xtx- 

Suict  des’prefens  fermons.  30* 
Surnos  ironiques  de  quelques 
grands.  368. 

T. 

TEmerité  d’aiioir  dcfigné-le 
iour  à ceftcconuerfion.  ni. 
Temples  d’Egypte  ridicules.  9.a. 

’ le  Temps  eft  en  la  difpofitiô  de 
Dieu,  rit  celle  maxime  bié  en- 
tendue fert  de  folutiô  à beaucoup 
de  poindls  côtroucrfcz  en  l'efcri- 


L Et 

turc.  . 

Tentation  necefiaire  à l’Eglifç. 

3 3. a-  Dieu  y donne  aduis.  34.de 
la  prétendue  côuctfio  appliquée 
particulièrement  à Paris.  îàin.b.. 
Tenter  Dieu  chofe  horrible. 

. 381. 

Tcftamëcdes  Roys  nepeut  dé- 
roger aux  conclufionsdes  Eftats, 
ny  les  obliger.  îji.a. 

Théologie  de  la  Noué.  i6.a. 
Theodofefait  penitence.  338. 
bien  differente  à celle  de  Henry 
de  Bourbon.  H mefi 

S.Thomasdit  vnefentéce  nota- 
ble* i88.b. 

Treue  mal  gardee  parHenry  de 
Bourbon.  88. 

Truczc  Archeucfque  de  Colo- 
gne apoftat,  parjure.  jo.a. 

Tybcrc  prédit  que  Caligula  fera 
la  ruiné  de  Rome.  113. 

T yrans  dctcftablcs,  & lcijrs  cri- 
mes. 163. 

V. 

VAleur  fuppoféeau  prétendu 
n'eft  vertu.  368.165* 

Vainc  efpcrance  des  Maheu- 
ftres  & Nauarriftes  en  la  conucr- 
fion de  Henry.  109.^ 

Veau  de  fonte  alfcgorilè  & rap- 
porté à Henry.  176.  b. 

Vérité  40  t. 

Vertu  véritable  quelle.  368.b. 
doit  eftrc  iugee  par  fa  fin.  3 69.  b. 
Vnionauec  TEglife  nccelTaife 
161  b. 

Vniuerfité  de  Paris  foppofe  au 
fchifme  & Antipapat  de  Robert 
Patriarche  dcGencue.  ipz.a^ 
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Vctot  Royaume  d’où  rient  Zenon  Empereur  hipocrite  & s3- 
xi  j. b.  glant  enterré  tout  vif.  f.a. 
Z.  Ziz.  8J.399. 

Elc  de  Clouis.  ni.  a.  de  le-  Zopirus  8c  fa  rufe.  jo.  b. 
bu  izx.b. 
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ligne. 

6ya. 

18. 

1 f6.*. 

1 6. 

Ifi.  b. 

4. 

1 19*. 

4- 

ï8j.<*. 

1. 

141.4. 

I. 

191.4. 

IX. 

*91.4. 

8. 

faut*.  correilion. 

des  agneaux.  des  Angeasu*, 

Paul.  4.  Paul.x.  ^ 

fans  courir.  fans  encourir . 

Lojsfayneant  dernier  de  efface^,  dernier, 
tout  adiaphtrifits.  tant  adiaphot. 

plu*  grand*.  plus  grand*  apparent*, 

donc  ejl.  donc  n'efi. 

Basai  fi  XV.  Benoifi  XII. 
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A r grâce  & priuilcgede  Monfeigneur  le  DtiC 
de  Mayenne  Lieutenant  general  de  l’EftatRoyal 
& Couronne  de  France:  Il  cft  permis  à G.Chau- 
dicre , Libraire  Iuré  en  rVniucrfité  de  Paris , R. 
Niuelle&R.Thierry  aufli  Libraires, imprimer  ou  faire  im- 
primer vnc  ou  plufieurs  fois,  vn  liure  intitulé:  Les  Sermons  de 
U fimnlèe  conuerjion  de  Henry  de  Bourbon  ,prcfchel(Jt  Péris  par  Me 
Jean  Boucher  De  Heur  en  U Faculté  de  Théologie  dudit  Paris.  Et  fait 
môdit  Sieur  dcfenccs  à tous  Libraires, Imprimeurs  & autres 
de  ce  Royaume,de  vendi  e,ou  débiter  aucuns  delHits  liures, 
finôquc  de  rimprclliô  defdirs  Chaudière, Niucllc  &Thicr- 
ry,&  de  leur  confcntement,&  ce  durât  le  terme  de  fèpt  ans, 
à compter  du  iour  que  le  prêtent  liure  fera  premieremet  pa- 
racheué  dïmprimcr,fur  peine  de  confifcation  des  exemplai- 
res qui  feront  trouuez  au  contraire,  & d’amende  arbitraire, 
aucc  tous  defpens , dommages  & interdis.  En  outre  Icdi& 
Sieur  entend,  que  mettant,  vn  cxtraidl  en  bref  du  prefent 
priuilege,au  cômencement  ou  à la  fin  de  chacun  excmplai- 
rc,il  foit  pour  fuffifamment  notifié.  Donné  à Paris  le  pre- 
mier ibur  de  Mars,  1594.  Scellé  du  grand  teau  à double 
queue. 

Pat  Monseigneyr, 
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